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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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LISTE  DES  MEMBRES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ   DES  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE 

FONDÉE  A  CAEN,  LE  24  JANVIER  1824 


Reconnue  comme  élablissement  (Tutilité  publique  par  décret 
du  i4  février  i855 


MEMBRES  TITULAIRES  DE  DROIT. 

Son  ÉiDinence  le  cardinal  archevêque  de  Rouen  ; 
Nos  Seigneurs  les  Évèques  de  Bayeux  et  Lisieux  ; 

d^Évreux  ; 
de  Séez  ; 

de  Coutances  et  Avranches; 
Messieurs  les  Préfets  des  départements  du  Calvados  ; 

de  la  Seine-Inférieure  ; 
de  TEure; 
de  rorne  ; 
de  la  Manche. 

Décisions  de  la  Société  des  12  avril  1861  et  2  décembre  1870.  ) 


—  VI   — 

COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  L'ANNÉE  1882-1883. 

Directeur  ....  MM.  II.  WALLON,  ancien  minisire,  sei 
laire  perpétuel  de  TAcadémie 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 

Président OU  PLESSIS-VAIDIÈKE  ; 

Vice-Président LE  rtRON  DE  LONGCAMP  ; 

Secrétaire Eugène  DE  ROBILLARD  DE  BE/ 

REPAIRE; 

Secrétaire  adjoint .   .   .  Gaston  LE  HARDY  : 

Trésorier Charles  HETTIER  ; 

Bihtiothécaire Emile  TRAVERS  ; 

Conservateur  du  Musée.  Charles  DU  PLE&SIS-VAIDIÈRE. 

MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATIOI^ 

Les  membres  du  Bureau ,  membres  de  droit. 
Membres  élus  :  MM.  CAUVET,  CHATEL,  GUILLOUARD,  JO 
Julien  TRAVERS. 

MEMBRES  TITULAIRES  ÉLUS. 

MM.  AMPIIERNET  ( V*«  d'  ),  Versailles,  nie  St-Julien,  2  (Sei 

el-Oise). 
ANGERARD ,  notaire ,  à  Louviers  (  Eure  ). 
ANQUETIL ,  avocat ,  Bayeux  ,  rue  des  Ursulines ,  n»  0 
APPERT,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  Flei 
AUVRAY,  architecte  de  la  ville  de  Caen. 
BARTHELEMY  (C»«  Edouard  de),  rue  de  PUniversi 

Paris. 
BAYEUX,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  Droit 

Caen. 
BËAUGOURT  (Georges  Duchesne  de) ,  ch&leau  de  Mora 

ville ,  par  Blangy  (Calvados  ). 


—  vu  — 

MM.   BËAUDODIN  (U.),  ancien  archiLectc ,  6,  rue  Oudînol, 

Paris. 
BEAUIlEPAHîE  f Charles  de  flobillard  de),  menibre  corres- 

j>oifdanl  de  Tlnstilul,  archiviste  de  la  Seine  lûférieure, 

rue  CliasseïJèvre ,  1  ,  Rouen. 
BEAUREPAIRE  f  Eugène  de  Hobillard  de)  »  conseiller  à  la 

Cour  d*apj>eL  rue  Bosnières ,  25,  Gaen, 
BEAliTEMPS-tîEAtPHÉ  ,  vice- président  du  Triburtal  de  la 

Seine,  22,  rue  de  Vaugirard  ,  Paris, 
BENOIT  (  Félix  ),  ancien  magistral ,  me  Calibourg,  Caen, 
BERTOT ,  anï'ien  élève  de  TÉcale   des  chartes  ,  ancien 

pharmacien ,  Bayeui, 
BI.ANCHETIÈI1E  .  membre  de  plusieurs  Sociéléfl  savantes, 

Donifront    Orne). 
BLANCHAlïD  (Ch«irtps  ),  h  condé^sur-Noireaiî  (Calvados), 
BLANr.Y  (le  vicomte  de),  au  châleau  de  Juvîgny ,   par 

Tiîly-fiur-Seulles  { Calvados). 
BOISBIlUNET  iSoret  do},  ancien  avocat  général ,  rue  de 

Bagatelle,  C«ien. 
BONNECHOSE  (de) ,  chàîean  de  Hîary,  à  Monceaui ,  par 

Bayeux  (CaJvado^). 
BONNEFONS  (  Louis  j ,  Évrecy  (Calvados). 
BOSSARD  I  Tablié  ) ,    curé-doyen    de    Condé-sor-Noireau 

(Calvados). 
BOtJET( Georges  1.  arllsfe  peintre,  rue  de  rAcadémie,  Caen 
BOULATIGMEII,  ancien  conseiller  d'Étal  .  rm  de  tiliehy, 

Paria, 
BOURMONT  (Anni^dée  de  çlinisne,  t^omlecle),  de  la  lïiblio- 

tlièque  nalîonale,  boulevard  Si-MicJiel ,  87,  (»nris, 
BRÉCOUItT  (Lenez  de  Colly  de),  ancien  ofTicit^r  de  mn* 

rioe  ,  rue  du  Coût  s- la- Heine  ,  Caen. 
CACQUÉHAIf  (mar(|uis  «le),  rhâteau  de  Marcé  »  par  l'on- 

torson  (Manche). 
CAREL  (Alexandre  I,  avocat ,   professeur  à   la  faculté  de 

droit,  rue  de  tiayeui,  Caen. 


—  vm  — 

MM.  GAUVET  (Jules),  professeur  à  TÉcole  de  droit,  place 

Fontette,  Caen. 
GHARENCET  ( le  comte  de),  homme  de  lettres,  membre 

du  Conseil  général  de  l'Orne ,  Sl-Maurice-lès-Charencey 

(Orne). 
CHARLES  (Tabbé),  rue  de  Flore,  le  Mans  (Sartbe). 
CHASSAIST,  membre   de   plusieurs  Sociétés  savantes, 

Évreux. 
GUATEL  (Eugène),  archiviste  du  Calvados,  rue  du  Cours* 

la-Reine,  Caen. 
CHATEL  (Victor),  agronome,  Gampandré,  par  Aunay- 

sur-Odon  (Calvados). 
GUAUMELIN  (Marins),  directeur  des  Douanes,  Caen. 
GHÊNEDOLLÊ  (Léon  Lioult  de),  conservateur  des  forêts 

en  retraite ,  rue  de  la  Sous-Préfeclure ,  Vire  (Calvados). 
CHÉNEL,  libraire-éditeur,  rue  St-Jean  ,  16,  Caen. 
CHÉRUEL,  inspecteur  général  de  l'Université,  rue  de 

Condé,  9,  i^aris. 
COMONT  (  Tabbé  Georges  ) ,  Caudebec-en-Caux  (  Seine- 
Inférieure). 
GONTADES  (  le  comte  de  ) ,  au  château  de  St-Maurice- 

du-Désert  (Orne). 
COQUERET  (Georges),  ancien  magistrat,  rue  de  Bayeux, 

Caen. 
CORROYER ,  architecte  du  Gouvernement,  rue  de  Pon- 

tbieu ,  Paris. 
GOTARD  (  Charles) ,  artiste  peintre ,  Verson ,  près  Caen. 
COURSON   (  du   Buisson   de  ) ,  ancien  sous-préfet ,  au 

château  d*Amblie,  par  Greully  (Calvados). 
GOURTILLOLES   (de),   château    de  Courtilloles ,   près 

Alençon  (Orne). 
GROiSMARES  (le  comte  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  Versailles  (Seine-et-Oise). 
DARCEL  (Alfred) ,  directeur  de  la  manufacture  des  (lO- 

belins,  Paris. 


—   IX  — 

MM.  DEGRON  (  Lucien  ) ,  rue  Sl-MarlÎQ  ,  Caen. 

MELIÉ  »  à  Manéglise  ,  par  Monlivilliers  (Se ine-îofé Heure), 
DELISE,  CDtiseilfer  à  la  Cour  de  Cassalion  ,  Paria. 
DELISLE  (Léûpold),  membre  de  rinstitul^  admiDiMrateur 

général  de  la  Bibliolîièque  Nationale ,  rue  Neiive-des- 

Ï»elils-Charaps  ,  8  »  F^aris. 
DENIS-DIIMOINT  (le  docteur),  professeur  à  TÉcole  de 

médecine  ,  cliirurgien  en  chef  de  ri]6Lel-Dieu  ,  rue  des 

Carmélites ,  Caen. 
DESDEVISES   DU  DÉZERT ,  professeur  à  la  FaciîHé  défi 

lettres  ,  rue  Bicoquet ,  Caen. 
DESESSAUTS  (Laiirens)  ,  conseiller  à  la  Co«r  d^appel  de 

Paris. 
DESf'lïrÉCHES  {  Fabbti  )  .  curé  dX^ssy  (  Calvados  ). 
DESLA1NDE5   (  Fabbé    Euclier  ) ,    curé    de    Robehorame 

(Calvados). 
DESNOIR  ESTER  RES  (Gustave  I.e  Erisoye),  A  Maisons, 

prés  fiayeui  (Calvados  ). 
DESNOYERS  (  Jules  ),  membre  de  rinsUtot,  rue  Geoffroy- 

St-Hilâire,  57,  Paris. 
DESPRAIRIES,  notaire  ,  Carenlan  (  Manche). 
DIGDÈHES  (Victor  Guyon  des),  château  de  Sévigni ,  pAr 

Argentan  (Orne). 
DO  (  Tabbé  J ,  chanoine  de  la  caih(^drale ,  Bayeui. 
DOUBLET  ,  ancien  juge  de  paix  ,  nie  de  ta  chaîne ,  Caen, 
DOUCET,   banquier»  secréLaïre  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  »  Bayeux. 
DUBOURG  ,  juge  au  Tribunal  civil ,  rue  Bosnières ,  Caen. 
DUFOUR  0R  LA  TtlUlLLERlE,  anrieît  magistral,  avenue 

de  Bagatelle,  Caen. 
DUMAINE,  curé-doyen,  h  Tourouvre  (Orne  ). 
DUCIIESi\E-FOUriM:T  (Paul),  député,  membre  du  Conseil 

généra) ,  Lisieux. 
DUtONT  (Gustave),  conseiller  à  la  Cour  d*nppel ,  rue 

Pémagnie,  Caen. 


—  X    — 

MM.   DUPRAY  DE  LA  MAHÉIUE  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel, 

rue  de  la  Chaîne,  Caen. 
DURAND  (l'abbé) ,  curé  de  Dozulé  (Calvados). 
DUVAL  (Louis),  archiviste  de  l'Orne,  Alençon. 
DUVAL,  percepteur,  à  Lilleboone  (Seine-Inférieure). 
EGGER ,  membre  de  l'Institut,  rue  Madame,  n<>  48,  Paris. 
ESTAINTOT  (Robert   Unglois,    vicomte  d'),  rue  des 

Arsins,  Rouen. 
FARCY  (  Paul  de) ,  à  Château-Gonlier  (Mayenne). 
FÉDÉRIQUE ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique , 

Vire. 
FÉLIX  (Julien),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  président 

de  la  Société  des  Bibliophiles  rouennais ,  Rampe  Bou- 
vreuil ,  Rouen. 
FEUARDENT,  antiquaire  et  numismate,  rue  Vivienne , 

12,  Paris. 
FIERVILLE,  proviseur  du  Lycée,  au  Uavre. 
FLANDIN  (Anatole),  rue  de  la  Michodière .  8,  Paris. 
FLEURY,  juge  au  Tribunal  civil ,  rue  Jean-Romain ,  Caen. 
FORMIGNY  DE   LA  LONDE  (  Arthur  Rouxelin  de  ) ,  rue 

des  Carmes,  Caen. 
FOUQUET,  artiste  peintre  ,  Avraoches  (Manche). 
GALLOIS  ,  ancien  pharmacien,  rue  Bicoquet,  Caen. 
GARNIER  (l'abbé),  aumônier  de  l'École  des  Frères,  rue 

des  Croisiers. 
GASTË ,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres ,  rue  Ëlie-de- 

Beaumont^  Caen. 
GEISER,  agent- voyer,  Condé-sur-Noireau. 
GïRAUCOURT  (de),  rue St-Patrice ,  48,  Rouen. 
GLANVILLE  (  Léonce  de  ) ,  rue  Bourg-l'Abbé ,  10 ,  Rouen. 
GODFRAY  (Henri),  membre  de  l'Assemblée  des  Ëtats, 

avocat ,  Sl-Hélier  (  Jersey  ). 
GOSSELIN    (Urbain),   docteur-médecin,    rue  de  l'En- 

gannerie,  Caen. 
GOUSSIAUME  DE  LAPORTE,  place  de  la  Demi-Lune,  Caen. 


—  XI    — 

MM.  GOUVILLE  ( Leroonnier  de),  président  du  Tribunal  civil 

de  Sl-Lo. 
GRANGLOS  (Merouze  de),  ancien  receveur  de  FEnregis- 

tremenl,  rue  du  Moulin,  Gaen. 
GRAVIER^abriel),  rue  du  Cbamp-d es-Oiseaux,  80,  Rouen. 
GRUGHY  (de) ,  juré  justicier  à  la  Gour  royale,  St-Hélier 

(Jersey). 
GUILLOT,  juge  de  paix ,  Évrecy  (  Calvados  ). 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU     11    X>ÉO£3MBR£3    187Q 

Pr68id«nc6  de  Kgr  GERMAIN 

Éfêque  de  GoaUnoei  et  Afrancfaes 


La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  s'est  réunie 
poor  sa  séance  publique  annuelle,  le  jeudi  il  décembre, 
à  3  heures  de  raprès-midi,  sous  la  présidence  de  son 
directeur ,  Mgr  Germain  «  évèque  de  Coutances  et 
Avranches. 

Aux  côtés  du  Directeur  avaient  pris  place  au  bureau 
M.  Goillouard,  président  de  la  Société  ;  M.  Cbampin , 
premier  président  de  la  Cour  d*appel  ;  Mgr  Hugonin , 
évêquc  de  Bayeuz  et  Lisieui;  M.  Rémond,  procureur 
général  ;  M.  Capmas ,  recteur  de  l'Académie  ;  M.  le 
colonel  du  5*  de  ligne,  Trament,  et  M.  Eugène  de 
Beaurepaire,  secrétaire. 

M.  le  général  de  Bouille  et  M.  le  Maire  de  Caen 
avaient  exprimé  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  réunion. 

Un  public  nombreux  remplissait  la  salle  et  les  tri- 
bunes latérales. 

Le  programme  était  ainsi  composé  : 
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Discours  d'ouverture ,  par  Mgr  Germain  ; 

Rapporl  sur  les  travaux  de  l'annëe,  par  le  Secrétaire; 

Le  Cérémonial  de  Téglise  de  Bayeux,  par  M.  de  Farcj; 

La  Pierre  de  St-Cyr-de-BailIeul,  par  M.  Moalin  ; 

Les  Médecins  et  la  Coutume,  par  M«  Goillouard. 

Le  temps  n'a  pas  permis  d'entendre  les  deox  der- 
niers mémoires. 

Le  soir ,  le  banquet  offert  •  suivant  Tusage,  par  la 
Société  à  son  Directeur  a  eu  lieu  dans  une  des  salles 
de  l'Hôtel-de- Ville.  Au  dessert ,  le  Président  de  la 
Société  a  porté  nn  toast  à  Mgr  l'Ëvèque  de  Coulances. 
Dans  une  improvisation  chaleureuse ,  Monseigneur  de 
Coutances  a  remercié  la  Société  des  Antiquaires  et  son 
digne  Président,  et  a  assuré  tous  les  membres  delà 
Compagnie  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  leors  travaux. 

Nous  reproduisons  ci-dessous,  avec  trois  des  mé« 
moires  portés  ao  programme  de  la  séance  publiqoet 
le  toast  de  M.  Guillouard  et  la  réponse  de  Mgr  l'Évéque 
de  Coutances  et  Avrancbes. 

DISCOURS  DE  MONSEIGNEUR  GERMAIN 

Érêque  de  Coutances  et  Afrancheft 

Messieurs  , 

La  présence  d'un  Évoque  à  la  place  que  j'ai  l'honneur 
d'occoper  en  ce  moment  exprime,  plus  haut  que  toute 
parole^  la  raison  qui,  cette  année,  vous  a  inspiré  le  choix 
de  votre  Directeur. 

Épris  d'un  culte  si  intelligent  pour  le  passée  vous 
avez  accepté  la  noble  et  féconde  mission  d'en  étudier 
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les  œuvres  efc  d'en  recueillir  les  tétooignages.  Chaque 
jour  TOUS  tmvailieZt  avec  nn  zèle  que  rien  ne  déconcerte, 
i  reconstituer  ses  plus  beaux  monumentd,  h  relever  ses 
édifices  les  plus  vénérables,  à  faire  revivre  ses  événe* 
ments.  Sous  les  yeux  d'un  siècle  qui»  trop  souvent, 
hélfts  I  ne  connaît  que  Tinstant  présent  et  s'y  enferme 
tout  eulier,  chaque  jour  vous  mettes^  en  relief  les  titres 
des  tiges  antérieurs  au  respect,  à  radmiralion,  à  la 
reconnaissance*  £t  des  profondeurs  de  rhistoire  que 
VOM flerotes avec  tant  de  sollicitude»  el  des  ruines  que 
vous  fouillez  avec  une  si  énergique  persévérance ,  et  de 
toutes  les  sciences  que  vous  évoquez,  sort  une  voix  qui 
&aD5  doute  rend  au  génie  de  riiomme  un  légitime 
hommage,  mais  qui  surtout  proclame  la  puissance  et  la 
libéralité  de  son  Auteur.  Partout,  sur  les  chemins  que 
vous  aves  parcourus,  dans  Jes  pierres  que  vous  avez 
romaées,  dans  les  manuscrits  que  vous  avez  décbîflfrés, 
vous  avez  retrouvé  non  pas  seulement  les  traces,  mais 
Ja  souveraine  intluence  et  les  incomparables  bienfaits  de 
la  Religion* 

Voilà  pourquoi,  Messieurs,  vous  avez  fait  asseoir  à 
celle  place,  après  le  docte  et  doux  Pontife  qui  gouverne 
ce  cher  diocèse  de  Bayeux,  le  grand  et  illustre  Métro- 
politain de  notre  Normandie.  Voilà  pourquoi  vous 
appelez  aujourd'liui  encore  nn  Évéque  à  présider  cette 
solennelle  réunion.  Soutirez  donc^  Messieurs^  que  ma 
première  parole  soit  une  parole  de  remerclment. 

Mais,  je  ne  saurais  Toublier^  c'est  à  TËvêque  de 
CcHitances  que  vous  décernez  celte  distinction.  Son 
Diocèse  en  particulier  est  tout  plein  de  ces  grandes 
eàesBS  du  pas^é*  Pour  fixer  quelques  instants  votre 
atteniioD ,  que  de  merveilles  assiègent  ma  pensée  et 
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sollicitent  la  préférence  I  C'est  avant  toat  notre  pore  et 
harmonieuse  Cathédrale  avec  son  dôme  qni,  dit-on, 
ravissait  Vauban.  Ce  sont  les  magnifiques  églises  de 
Si-Sauveur-le- Vicomte,  de  Lessay,  de  Cerisy-la-Forét, 
de  l'Abbaye-Blanche.  Ce  sont  les  ruines  imposantes  de 
Blanche-Lande,  de  la  Lucerne,  de  Hambye,  de  Savigny- 
le-Vieox  et  tant  d*autres.  Ce  sont  les  majestueux  donjons 
de  Bricquebec  et  de  La  Haye-dn-Pnits.  Mais  c'est  par 
dessus  tout  la  Merveille  de  l'Occident,  le  Mont-St-Mîcbel 

Vous  le  connaissez,  Messieurs,  ce  roc  célèbre  où  le 
travail  de  Thomme  a  complété  celui  de  la  nature.  Vous 
avez  admiré  cette  montagne  qui  se  dresse  superbe  et 
sévère  sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne, 
ayant  à  sa  base  la  Cité ,  au  centre  le  Monastère ,  an 
sommet  la  grandiose  Basilique  ;  cette  montagne  v  debout, 
comme  on  l'a  si  bien  dit ,  au  milieu  des  grèves ,  avec 
ses  pieds  baignés  par  les  flots ,  sa  cime  perdue  dans  les 
nuages,  vrai  géant  de  granit  entre  deux  immensités; 
merveille  incomparable  de  Part  chrétien,  œuvre  des 
siècles  et  de  la  foi  qui  oblige  l'admiration ,  contraint  au 
respect ,  saisit  l'Âme ,  la  transporte  et  fait  revivre  de  si 
longs  souvenirs  I  C'est  bien  le  trdne  terrestre  de  l'Ar-^ 
change,  d 

Mais  que  dire  aujourd'hui  du  Mont-St-Michel  ?  Les 
archéologues  l'ont  étudié  pièce  par  pièce;  les  archi- 
tectes l'ont  décrit  avec  un  soin  minutieux  et  jaloux  ;  les 
poètes  l'ont  chanté.  Les  historiens  non  plus  ne  lui  ont 
pas  manqué.  Une  gloire  toutefois  n'a  pas  été  sulSisam- 
ment  mise  en  lumière ,  suffisamment  célébrée.  Je  veux 
parler  de  la  défense  héroïque,  défense  incontestablement 
supérieure  à  la  journée  pourtant  immortelle  des  Tber- 
mopyles,  de  la  défense  du  Moht^St-Michel  devenu  le 
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dernier  rempart  de  notre  Patrie  contre  l'invasion  anglaise 
au  XV*  siècle. 

£n  ressuscitant  des  héros  trop  ignorés^  je  tiens  a 
payer,  Messieurs,  une  dette  de  justice;  car,  durant  dix 
années I  ces  héros  ont  combattu  pour  la  France,  pour 
nous,  pour  l'avenir.  Alors  que  tous  désespéraient,  ils 
n*ont  pas  perdu  confiance;  alors  que  tous  fuyaient  ou 
se  donnaient  à  l'étranger,  ils  sont  restés  au  poste  dans 
une  intrépide  et  inébranlable  fidélité. 


C'était,  Messieurs,  une  triste,  une  lamentable  situation 
qae  celle  de  la  France  en  1420,  Discordes  intérieures, 
meurtres  odieux^  blessures  cruettes  et  empoisonnées  de 
Ja  f^uerre  civile,  malheurs  avilis,  agonie  sans  gloire  : 
telles  étaient  les  calamités  qui  pesaient  sur  notre  Infor* 
Inné  pays  en  cette  lu^bre  année  où  fut  signé,  a 
Troyes,  Topprobre  de  nos  annales. 

Dans  ces  conjûnctures  désespérées^  que  devenait  la 
Normandie?  La  fîère  et  forte  Province  qui  jadis  avait 
conquis  TAngleterre  et  qui,  moins  d'un  siècle  auparavant, 
avait  conçu  le  projet,  dans  sa  patriotique  colère^  de 
venger  Tlnvasion  du  Cotentln  par  une  nouvelle  descente 
sur  les  rivages  anglais,  la  Normandie,  elle  aussi ^  cour* 
bait  la  tête.  Dans  son  sein,  partout  c^est  la  dévastation  : 
à  la  place  du  blé,  le  feu,  le  sang,  la  terreur,  u  J'ai  vu, 
dit  un  contemporain,  les  plaines  du  Vexin  français  et 
normand  entièrement  îoculles,  sans  habitants,  remplies 
de  ronces  et  d'épines.  On  n'osait  cultiver  que  les  terres 
situées  près  des  villes  et  des  chAteaux-forts.  La  senti- 
nelle placée  au  haut  des  tours  agitait  la  cloche  d'alarme 
ou  sonnait  du  cor,  dès  qu'elle  apercevait  de  loin  une 
Ironpe  d'ennemis*  et  aussitôt  ceux  qui  travailiaient  dans 
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lefi  champs  ne  hâtaietit  de  chercher  un  asile  derrière  les 

murs  des  forteresses,  j»  Et  Je  laboureur  lui-même  qui 
avait  pu  semer  ne  récoltait  point*  L'Anglais  épinit  tout 
le  fruit  de  ki  terre  pour  le  détruire  ou  le  moissonoer. 
Bientôt,  bêlas!  les  forteresses  elles-mêmes  disparaissent» 
les  ûbâleanx-forts  ne  tiennent  plus  :  la  valeur  manque 
pour  les  défendre.  On  ne  sait  plus  mourir.  Le  drapeau 
de  la  France  se  dérobe  et  i*étendard  anglais ,  marchant 
de  ville  en  ville,  domine  sans  résistance  les  foules  épou- 
vantées. Caen  sans  doute,  c'est  justice  de  lui  rendre  cet 
liomniage,  Caen  résiste  d*abord,  mais  bientôt  succombe* 
St-Lo,  Coutances,  Avranches  obligent  à  peine  à  une 
courte  lialte  nos  victorieux  ennemis.  La  vieille  citadelle 
de  Duguesclin,  Pontorson,  tomba  à  son  tour, 

La  victoire  pourtant  n*est  pas  complète.  En  vain , 
TAnglais  contemple  les  provinces  soumises  et  les  trésors 
amassés;  en  vaiUp  conlemple-t-it  avec  étonnemenl,  dans 
son  prodigieux  butin,  le  sceptre  même  de  la  France  : 
tant  qu'il  ne  siège  pas  en  souverain  sur  le  propre  trône 
du  Patron  de  la  France,  sa  fortune  egt  incomplète  ;  son 
orfîueil,  l'orgueil  britannique,  inassouvi. 

Mais  qui  pourrait  l'arrêter  ?  Il  a  pour  lui  toutes  les 
ressources  humaines,  le  nombre,  les  chevaux  de  guerre, 
les  canons,  les  chefs  habiles,  les  vaisseaux  puissants 
gui  interdisent  la  mer  à  tout  secours  ennemi.  Demain 
donc,  demain  sans  plus  tarder,  le  léopard  triomphant 
tlottera  sur  la  cime  du  palais  de  l'Archange,  ou  bien,  si 
les  Clievoliers  s'acliîirncnt  follement  à  la  défense,  après- 
demain  les  remparts  tomberont,  la  Forteresse  et  la 
Basilique  ne  seront  plus  qu'un  amas  de  ruines  fumantes. 
Et  le  boulevard  suprême  de  la  France  deviendra  pour 
Tenvahisseur  un  repaire  inaccessible. 


Ainsi  rôvait  l^Ânglais;  m&is  ce  n'était  qu'an  rêve. 

La  France,  en  eifet,  n'a  pas  péri  lout  entière  aux 
champs  de  Crécy,  de  Poitiers  et  d'Azincourt.  Du  fond 
des  lom beaux  de  ceux  qui  sont  morts  en  gardant 
l'honneur  du  Pays  monte  une  odeur  de  vie,  une  odeur 
de  vengeance.  Ce  ne  sont  que  des  débris,  il  est  vrai, 
mais  ce  sont  des  débris  français. 

Le  Dauphin,  grâce  à  Dieu,  n*a  pas  perdu  tout  instinct 
de  cooservatioD.  Il  a  senti  la  nécessité  de  maintenir  la 
France  au  Mont-SL-Mlchel,  et  il  en  confie  la  défense  à 
Jean  d'Bnrcourt,  comte  d'Aumale* 

Vous  permettrez,  Messieurs,  à  l'Évêque  de  Goûtantes 
qui  est  en  même  temps  fits  de  Téglise  de  Bayeux,  de 
saluer  en  pasf^ant ,  avec  une  double  fierté,  ce  grand 
nom  d'Harcourt*  Je  salue  dans  ce  nom  l*héroIque  dé* 
fenseur  du  Pays  et  le  père  de  cet  Évèque  de  Bayeux, 
Patriarche  de  Jérusalem,  qui  dota  sa  cathédrale  de  la 
tour  merveilleuse  que  les  siècles  ont  justement  appelée, 
de  son  nom,  la  tour  du  Patriarche, 

Jean  d'Harcourt  méritait  ie  périlleux  honneur  que  lui 
faisait  Charles  Vil.  La  devise  qu'il  s'était  choisie  était  un 
cri,  en  de  suprême  détresse  et  de  suprême  espérance  : 
iV^mo  mîki  adjutor  nisi  Midiod;  Àulire  aifde  iCay  que 
Si-MkheU 

Le  Lieuienanl-Général  pour  le  Roi  es  provinces  de 
Normandie ,  d'Anjou  ,  de  Touraine  et  du  Maine  devient 
donc  capitaine  du  Mont,  Écoutez  sa  proclamation,  a  Pour 
obvier»  dit-il|  à  la  malice  damnable  des  Anglais,  lesquels 
ont  par  plusieurs  fois  et  par  divers  moyens  essayé  à 
entrer  es  abbaye,  ville  et  forteresse  du  Mont-St-MicheU 
nous  y  sommes  venus  et,  moyennant  la  grâce  de  Notre* 
Seigneur  Dieu ,  y  maintiendrons  la  boime  obéissance,  u 


Pais,  comme  saisi  d'une  ardcor  nouvelle  qq  Totrioage 
de  rArchiiDge,  il  confie  la  Garde  du  Mont  an  brelcm 
Olivier  de  Mauny»  qui  commande  à  cinquanle^quaue 
cbevaliers  oa  écuyers,  et  lai  enjoint  de  préleTer  des 
impdU  sur  la  pays  environnant ,  totalement  occupé  par 
Jes  AngtaiB.  Ainsi  Home  ,  au  Jendemaia  de  CanAj 
mettait  en  vente  le  camp  d'AnnJbaL 

Mais,  en  attendant  Theure  où  le  pays  délivré  poafrâtt 
payer  l'impôt  »  les  Moines  affîrmaient  leur  patrie» 
tisme  et  donnaient  sans  compter  ce  qui  leur  restait 
d'argent. 

La  confiance  du  duc  d'Aumnle  allait  être  gloriensi 
ment  justifiëe.  A  quelque  temps  de  là,  en  eltet 
chœur  de  la  Basilique  s'effondre  tout  à  coup.  L*eoi 
croit  le  moment  propice  et  s^ëlance  à  l'assaut,  mais  ses 
eflbrls  se  brisent  contre  Fimperlurbable  sang-froîd^ 
contre  Tintrépide  énergie  d'ÛIi¥ier  de  Mauny  et  de  ses 
compagnons. 

Cependant  Jean  d'Harcourl  travaillait  à  organiser 
dans  sa  lieutenance  la  guerre  des  embuscades  »  la 
guerre  des  buissons  et  des  haies,  la  guerre  des  Macha- 
bées  et  des  Pelage.  L'iiistoire  infidèle  ne  se  souvient  pas 
assez  de  ce  genre  d'héroïsme  où  la  valeur  la  plus 
bouillante  se  condamne,  sans  croire  descendre,  aaz 
escarmouches  et  aux  coups  de  mu  in.  L'histoire  n*a  pas 
tout  dédaigné  pourlanl.  Elle  a  gardé  le  souvenir  du 
combat  heureux  de  la  Broussinîére,  prévu  et  préparé 
par  Jean  d*Harcourt,  où  iiois  mille  Anglais,  gorgés  des 
dépouifles  de  l'Anjou  et  du  Maine,  sont  surpris  à  la  fois 
par  le  corps  du  duc  d'Auraale  et  la  réserve  de  Jean 
La  Haye»  autre  serviteur  de  saint  Michel  L'ennemi  laisi 
dix-huit  cents  morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  la 


_o_ 


F 

P 


» 


fuite.  Une  première  fûts  enfia,  on  pot  espérer  qne  la 
France  ne  serait  pas  toujoars  pour  Jes  Anglais  «  un  pays 
à  manî^er  dessus  comme  chenille  sor  arbre,  n 

Le  Mont-St-Michel  se  révèle  alors  de  plus  eu  plus 
à  la  haine  de  renvahîsseur  comme  le  dernier  foyer  de 
la  résistance  nationale  en  Normandie*  Aussi,  à  dater  de 
ce  moment ,  TAnglais  y  concentre  de  plus  nombreux 
moyens  d'attaque  et  commence  par  renfermer  dans  un 
plus  étroit  blocus. 

Si  l'on  considère  à  cette  heure  la  forteresse  de  l'Ar- 
change et  les  forces  qui  Tenveloppent,  on  ne  peut  y  voir 
qu'une  proie  dont  les  jours  sont  mesurés.  Non  content, 
en  effet,  de  surveiller  le  Mont  du  haut  de  Tombelaine 
oft  se  dresse  une  forteresse  rivale,  où  campe  tonte  une 
armée,  t'ennemi  multiplie  ses  précaotrons  pour  r|u 'aucun 
secours  ne  puisse  pénétrer  du  dehors  et  que  du  dedans 
rien  ne  puisse  lui  échapper.  Une  tlotlille  ferme  la  baie 
et  »  sur  le  rivage  opposé,  outre  la  citadelle  d'Avranches, 
pleine  de  munitions ,  une  bastille  surgit  dans  la  plaine 
d'Ardevon ,  des  forts  s'élèvent  à  Genêts  et  à  St- 
Léonard* 

Encore  quelques  jours,  et  tout  va  manquer  dans  la 
place  bloquée.  Par  la  seule  porte  encore  franchissable , 
le  Prieur  Jean  Gonnault  s'empresse  d'engager  à  Dînan 
el  à  Sl-Malû  ce  qui  reste  d'argenlerie  an  monastère 
pour  se  procurer  des  armes.  Car  c*e8t  à  peine  sî  le  Roi 
de  France  pour  sa  part  peut  lui  fournir  •  sept  cent 
vingt  livres  de  salpêtre,  soixante  livres  de  souflTre,  un 
mlUîer  de  traits  el  cinquante  pelotons  de  Gl  d'arbalètes,  " 
Telle  était,  h  cette  époque  douloureuse,  la  richesse 
d'un  Roî  de  France.  C'est  dans  de  telles  conditions  que, 
itplus  de  dix  ans.  le  Mont-St-Michel  va  se  dé- 
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fendre  et  triompher  enfin  des  trahisons»  des  habiletësj 
des  efforts,  des  fureurs  et  de  rimmortelle  opinifttreté  de 
la  toute-puissante  Angleterre. 

Qui  nous  expliquera  ce  miracle?  Sans  donte»  si  nous 
pénétrons  derrière  les  remparts  investis,  nn  grand 
spectacle  nous  est  ofifert.  Inclinons-nous  d'abord  devant 
ces  nobles  restes  de  la  France.  Poignée  par  le  nombre, 
mais  masse  formidable  par  le  courage  et  par  l'héroïsme, 
ils  ont  résisté  à  Tuniverselle  contagion  de  la  lâcheté.  Us 
ont  sacrifié  leurs  manoirs,  ils  ont  passé  au  miliea  de 
toutes  les  ruines,  ruines  des  villes  et  des  châteanz, 
ruines  des  champs  et  des  chaumières ,  ruines  bien  au- 
trement graves  des  volontés  et  des  âmes,  et  ils  sont 
venus  à  la  montagne  de  l'Archange.  Us  y  sont  venus, 
non  pas  pour  chercher  un  abri  :  ils  savent  que  tous  les 
efibrts  d*un  vainqueur  irrité  vont  s'acharner  contre  eux. 
Du  haut  des  remparts,  ils  le  verront  brûler  leurs  castels, 
dévaster  leurs  domaines ,  et,  en  échange,  ils  ne  trou- 
veront ni  or,  ni  argent,  ni  crédit,  ni  subsistances 
assurées.  Qu'importe?  Ils  maintiendront  leurs  âmes  dans 
la  liberté,  dans  le  devoir,  dans  l'amour  de  la  France. 
S'ils  meurent  vaincus,  leur  cœur  du  moins  n'aura  pas 
succombé  ;  leur  sang  versé ,  semence  de  justice,  d'hon- 
neur et  de  patriotisme,  engendrera  plus  tard  à  la  France 
des  enfants  dignes  d'elle. 

Là  aussi,  depuis  quatre  siècles,  les  fils  de  saint  Benoit 
ont  construit,  par  un  travail  de  géants,  le  tliéûtre  des 
événements  qui  vont  s'accomplir.  Ils  ont  entassé  les 
murs  sur  les  murs,  les  colonnes  sur  les  colonnes,  les 
voûtes  sur  les  voûtes,  les  merveilles  sur  les  merveilles; 
ils  ont  fait  à  leur  montagne  une  armure  de  granit.  Us 
prendront  leur  part  de  toutes  les  souffrances,  et,  sur 
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leurs  lèvres  ardootes,  les  gémissements  de  la  Pairie  ne 
^sefisaront  de  s'élancer  vers  le  GieL 

Mais,  s'il  ne  reste  à  tous  ces  héros  d*aaire  espérance 
humaine  que  celle  de  mourir  avec  gloire,  saint  Michel 
est  J^^  versant  dans  har  âme  Tespérance  de  vaincre  et 
de  recommencer  la  France. 

L*Archange  n'a  rien  oublié  des  merveilles  de  Dieu  en 
faveur  du  Pays  et  du  Peuple  dont  il  est  le  gardien.  Il 
a  vu  \i\  France  prédeslinée,  avant  de  naître,  ou  rôle  et 
nu  nom  incomparable  de  lille  aluée  de  TÉglise.  Quand 
elle  naquit  à  Reims •  il  couvrait  son  berceau  de  ses  ailes 
puissantes.  Il  a  protégé  ea  turbulente  jeunesse  et  guidé 
$a  virilité  généreuse.  Il  a  vu  Dieu  multiplier  pour  elle. 
4  travers  les  sièclcâ ,  les  grands  hommes  de  guerre  et 
Je^  grands  hommes  d'Élal,  Il  Vu  vue  échapper,  par  son 
aide»  à  des  ennemis  phis  rcdoulables  que  TAnglais. 
Avec  elle,  il  a  écrasé,  dans  les  plaines  de  Poitiers,  tout 
l'elTort  de  la  barbarie  musulmane.  Avec  Charlemagne  et 
la  France»  il  a  remué  TËurope  et  le  monde*  Avec  la 
France I  il  a  traversé  trois  siècles  de  nuit,  de  sang  et 
de  feu,  et,  tuudis  qu'autour  d'elle  d'autres  peuples 
mouraient  de  révolutions,  de  guerres,  d'invasions»  de 
ti*abisons,  il  Ta  vue  continuant  de  vivre,  restant  fidèle 
a  son  baptême  et  à  son  nom  de  gloire.  Il  Ta  vue  avec 
saint  Louis  couronnée  de  toutes  les  splendeurs,  bnllunle 
4e  raison ,  de  foi ,  de  vaillance  el  d'amour.  Il  est  vrai,  k 
rheure  présente,  sa  Frunce  bien^aiméa  semble  déshé* 
riiëe  de  lu  vigueur  de  son  sang  et  de  la  vigueur  de  son 
àmt;  son  tempérament  robuste  n'est  que  trop  profon- 
déiseot  atteint  ;  mais  ne  dem^^ure^t-elle  pas  toujours  la 
France  du  Christ  et  le  soldat  de  Dieu  ?  Qu'elle  se  détruise 
ellc-môiDc  4e  ses  propres  mains,  TArchange  sait  clai- 


rement  qae  ses  destinées  ne  sont  point  finies.  Placé 
aa-dessus  du  temps,  il  possède  una  espérance  immuable 
comme  les  desseins  mômes  de  Dieu.  Il  inspirera  celle 
espérance  à  la  troupe  qu'il  a  rassemblée.  Du  haut  de 
leurs  remparts,  les  Chevaliers  de  saint  Michel  et  de  la 
France  ne  regarderont  en  bas  que  pour  voir  où  est 
l'ennemi»  que  pour  loi  courir  sus*  ou  bien«  plus  forts 
que  leurs  tours  de  granit,  ils  Tattendront  de  pied  ferme 
a  l'heure  où  il  lut  plaira  de  venir. 

Le  jour  même  de  (a  fôte  de  l'Archange,  29  septembre 
1423,  fut  témoin  du  premier  ^rand  etfort  de  rennemi 
contre  la  forteresse,  et»  le  même  jour,  ses  défenseurs  y 
reçurent  un  témoignage  éclatant  de  la  protection  qui 
les  couvrait*  La  flottille  de  la  baie  avait  concerté  une 
attaque  avec  l'armée  de  Tombelatne,  et,  pendant  de 
longues  heures,  tes  Chevaliers  en  avaient  soutenu  l'effort 
opiniAlre.  Leur  énergie  allait  peut-être  s'épuiser^  qaand 
soudain  s'élève  une  violente  tempôte.  L'Anglais  surpris 
est  à  son  tour  contraint  de  se  défendre.  Ses  murini^ 
opèrent  des  prodiges  d*hahilelé,  mais  la  foreur  de  la 
mer  remporte  et  resle  niait resse.  En  même  temps,  ceux 
qui,  du  côlé  de  Tombelaine.  venaient  de  tenter  l'assaut* 
sont  rejelés  au  pied  des  remparts,  Kt  sans  doute  l*enne]nj 
aurait  laissé  le  Mont  en  paix,  si  la  mort  de  Jean  d'Har- 
court,  tombé  au  champ  de  Verneuil,  n'eût  relevé  sa 
confiance.  La  résistance,  en  effet,  n'allait-elle  pas  se 
dissoudre  et  les  courages  s'éteindre  avec  le  vaillant 
capitaine  qui  avait  tout  organisé?  Vain  espoir,  Messieurs! 
Le  capitaine  qui  venait  de  tomber  n'avait  été  que  l'in» 
strument  d'une  volonté  pjus  haute  :  l'âme  de  la  résistance 
était  ailleurs. 

C'est  alors  que  Charles  VU  confie  à  Danois  l'hoanear 
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de  défendre  le  Mont.  Si  le  nouveau  CommandaQU  retenu 
sor  les  bords  de  la  Loire,  ne  put  se  rendre  en  personne 

à  son  poste,  du  moins  il  y  fil  pénétrer  des  munitions  et 
se  choisit  pour  lieutenant  un  homme  bien  connu  des 
Anglais,  Nicolas  Paisnel»  seigneur  de  Bricqueville. 

Pendant  ce  temps»  les  envahisseurs  faisaient  passer 
le  détroit  à  une  armée  nouvelle  de  douze  mille  hommes 
qui  venait  grossir  les  bataillons  de  lord  Scales  et  des 
comtes  de  Soffolk  et  de  Salisbury.  Les  vaisseaux  ennemis 
reparaissaient;  les  garnisons  de  la  côte  s'augmentaient 
à  force  d'or  et  surtout  d'exactions»  car  les  Anglais  pre- 
naient toutes  choses  Tépée  à  la  main  ;  les  provisions  de 
toales  sortes  s^entassaient ;  le  blocus  se  resserrait,  et 
rhiver  s'ajoutait  ù  tous  les  autres  périls. 

Nous  avons  vu  naguère  ces  hivers  terribles  oi^  Tabou- 
dance  règne  dans  le  camp  de  Tennemi  triomphant. 
tandis  que  des  provinces  eniières  meurent  de  misère  et 
d ^épouvante ,  tandis  que  les  soldats  de  la  Patrie  se 
couchent  épuisés  sur  la  neige,  hélas!  pour  ne  plus  se 
relever. 

En  celte  nouvelle  épreuve ,  l'âme  des  Chevahers  resta 
digne  de  TArchange.  Aussi,  quand,  au  mois  d*avril 
suivant,  Pun  des  vainqueurs  de  la  Broussinière,  Jean 
de  La  Haye,  fît  proposer  à  Nicolas  Paisnel  de  renouveler 
eette  glorieuse  aventure,  lu  garnison,  comme  un  seul 
boinme,  s'offrit  à  descendre  et  provoquer  rsnoemi, 
L'Anglais  donna  dans  le  piège.  Attaqué  vigooreusemenl 
par  la  troupe  du  baron  de  Goulonces  au  moment  même 
où  il  criîiit  victoire,  il  laisse  deux  cents  morts  sur  le 
sable»  de  nombreux  prisonniers  aux  mains  des  Français; 
Ht  Tan  de  ses  ouvrages  les  plus  fortiûés,  la  bastille 
d*Ardevoci,  est  pris  et  livré  aux  llammes. 
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Avantage  stérile ,  Binon  péiilleox  :  car  tes  Anglais 
s*en  montrèrent  que  plas  acharnés  à  leur  proie  et  n* 
travaillèrent  qu'avec  plos  d'énergie  à  Ja  bloquer  dai 
prison  plus  étroitement  encore.  Une  OoUe  eoiière,  ooas- 
posëê  de  bÀlimeols  choisis  «  ferme  la  baie»  comme  one 
digue;  Tombelaine  devient  plas  vigilant  et  pins  mena- 
çant; Ponlor^on  achève  risolement  du  Mont  obstiné. 
Aucun  pèlerin  n'arrive  plus;  aucun  émissaire  ne  peot 
désormais  sortir.  Pins  de  munitions^  plus  de  vivres.. 
Était-ce  l'heure  suprême?  Après  de  long?  jour»,  1«  sii 
de  déireeae  des  assiégés  pénètre  encore  une  fois  jnaqttVn 
BrelAgoe,  A  travers  les  sables ,  on  courrier  »  pte 
heureux  qne  les  autres ,  avait  pu  gagner  St^alo.  Sans 
hésiter,  TËvêque  Montfort  et  i*amîral  Bdand  de  Gbâ* 
teaubriaod  équipent  la  Ûotte  maiouine.  Avec  ^amical, 
Monlauban,  Gombourg*  Coëlquen ,  Querfaouëat,  Tin* 
téniac,  La  Beslière,  La  Vîeuviliei  mettent  k  la  voile 
suas  les  auspices  de  l'Arcliange,  arrivent  à  l'improvisle 
et  se  précipitent  sur  la  tlotte  anglaise.  •  Le  combat,  dit 
Bertrand  d'Argenlré ,  fut  à  pots  et  à  lances  de  feu,  à 
coups  de  bâches  et  de  toutes  armes.  ••  «  Les  Anglais, 
ajoute  un  autre  faiitorien,  se  défendirent  vaillamment. 
Néanmoins,  les  Bretons  cramponnèrent  leurs  vaisseaux 
sur  lesquels  ils  montèrent  par  force  avec  le  cordage, 
et^  venus  au  combat  mains  à  mains  «  en  tuèrent  la 
plupart*.,  et  ceux  du  fort  d'Ardevon  se  sauvèrent  à 
la  suite,  n  Les  Bretons  laissèrent  en  abondance  vivreâ 
et  munitions.  La  proie  venait  encore  d'échapper,  et 
TAnglais,  dans  son  étonnement,  resta  plusieurs  mois 
sans  revenir, 

La  même  année  ,   par   lettres  patentes  données  i 
Poitiers  le  2  septembre»  Itù  Roi  appelait  a  la  capitainerie 
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dti  Mont  Lotiis  d'Eslootevitle.  Le  nouveau  capitaine 
arrive  le  (9  octobre  avec  une  suile  nombreuse. 

Eïï  les  introduisant  sur  la  scène ,  je  sens  le  besoin  de 
m*arréter  un  instant  pour  contempler,  à  travers  les 
siècles,  ces  nobles  et  hautes  figures,  ces  bëros  im- 
mortels ,  ces  cent  dix-muf  dont  rinvincible  résistance 
devait,  pour  sa  part,  ressusciler  notre  Pays  et  sauver 
la  nationalité  française.  Que  ne  puîs-je  les  nommer  tous? 
Vous  étiez  là,  f^lorieux  libérateurs  qui  vous  appeliez 
EsLouteville ,  du  Homme,  de  Saint-Germain,  de  Guiton, 
d'Auxaîs,  de  Verdun  »  de  ClinchaiU,  de  Bacilly,  de  La 
Paluelle.  Voos  alliez  montrer  devant  le  présent  et 
devant  l'histoire  ce  que  peut  le  patriotiame  inspiré  par 
la  foi. 

Il  y  a.  Messieurs,  pour  le  palriotisme  aussi  je  ne  sais 
qooi  d*acbevé  qu'il  ne  revêt  que  dans  le  malheur  Le 
palriotisme  romain  ne  fut  jamais  plus  beau,  ni  plus 
émouvant  qu'au  lendemain  de  Cannes,  Il  ne  jeta  jamais 
de  cris  plus  pénétrants  que  dans  les  pages  désolées  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Grégoire^le^Grand.  Le  patrio- 
tisme français  n'a  qu'un  cri  :  Vive  la  France  I  mais 
moins  émouvant  encore  sur  les  lèvres  des  vainqueurs 
de  Bouvines  et  d'Ansterlitz  que  sortant  de  la  poitrine 
déchirée  des  vaincus  de  Crécy,  de  Poitiers  et  d'Azin- 
conrt.  Suivons  ,  du  reste  ,  leurs  exploits  :  ils  nous 
diront  assez  éloquemment  quelle  est  la  vertu  irrésistible, 
la  vertu  surhumaine  du  patriotisme  malheureui. 

Il  fallait  augmenter  les  défenses  de  la  place,  't  On 
travailla  fort  et  ferme,  nous  dit  un  chroniqueur,  on 
adjoasta  des  tours  entre  les  aultres,  des  demyes  lunes, 
ei  Ton  fit  le  portail  comme  il  se  voit  à  pressent,  avec  le 
pont-levis  de  la  ville  ei  le  logis  «a*deSèii9.   •    Prtnr 
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sabveoir  à  de  si  grosses  dépenses ,  le  Monastère  a'anâl 
plus  son  argenterie.  Les  Moines  n'hésitent  pas  à  payer 
«  avec  les  calices ,  ornements,  crosses,  mitres,  encen- 
soirs. »  «f  AuUremeot  eût  convenu  bailler  la  dite  place 
dans  les  mains  des  Anglais.  »  Ainsi  fil  tonjotirs  TÉglise» 
depuis  saint  Ambroise. 

Remis  de  Félonneaient  où  l'avait  jeté  riotervention 
de  la  Hotte  malouine  ,  Tennemi  recommença  bientôt 
d'inquiéter  le  MonL  Louis  d'Ëî^touteville ,  pour  protéger 
ses  travailleurs,  jugea  nécessaire  de  le  remettre  à 
distance. 

■  C'était  vers  la  Toussaint.  Les  gens  d*Estonte ville, 
après  s*étre  recommandés  à  Dieu,  allèrent,  tête  baissée, 
sur  ceux  qui  étaient  sortis  de  Tombelaioe  et  les  me- 
nèrent si  mal  que  ceux  du  dedans  furent  contraints  de 
venir  à  l'aide.  Mais  les  niVlres,  renforrant  leurs  bras  et 
leur  valeur*  mirent  presque  toute  la  troupe  à  morty 
jonchant  la  grève  de  leurs  cadavres,  » 

Ainsi  battus ,  les  Anglais,  pendant  plus  de  deux  ans« 
se  préparèrent  à  porter  contre  rbéroïque  rocher  le  coup 
suprême. 

L'attaque  allait  être  commandée  par  leors  plus  habites 
généraux.  Lord  Scalcs,  attentif  et  recueilli  «  veillait  â 
Pontorson,  eU  en  Tannée  1429»  Farmée  qui  doit  anéantir 
le  Mont  se  rassemble  de  toutes  parts  et  se  concentre 
dans  l'Avranchin. 

Saint  Michel  se  préparait  à  l'occuper  ailleurs.  L'année 
même  où  TAuge  de  la  France  réunissait  au  Mont  les 
Chevaliers  qui  devaient  le  défendre,  il  apparaissait  en 
Lorraine  à  une  enfant  du  peuple.  Au  cœur  de  la 
gnanime  jeune  fille  ,  il  avait  inspiré  tous  les  senti 
énergiques  et  généreux  qui  sauvent  les  patries^  Quatro 
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ans  après  «  en  dépit  de  tous  les  dédains,  Jeantie  d'Arc 
avail  revêtu  la  cuirasse*  Sous  sa  conduite ,  les  gens 
d^armes  s^étaieot  mis  à  balailler;  Dieu  leur  donnait  la 
victoire,  et  l'Anglais  épouvanté  se  hâtait  d'appeler 
autour  d'Orléans  Tarmée  de  TAvranchin.  Autour  de 
Jeanne  d'Arc  aussi  l'Anglais  retrouvera  plus  d'un  Che- 
valier de  saint  Miciiei. 

C'est  Theure  d'une  gloire  nouvelle  pour  ceux  qui  se 
condamnent  à  rester  au  Mont  Ces  vaillants  entendent 
dans  le  lointain  les  bruits  de  victoire  de  la  France, 
Pourquoi  ne  pas  se  précipiter  hors  de  leurs  remparts  ? 
Poarquoi  ne  pas  se  jeter  dans  la  mêlée  et  frapper  de 
grands  coups?  Pourquoi  du  moins  ne  pas  tenter  aux 
environs  de  soulever  le  pays?  Mais,  en  leur  absence, 
qui  garderait  la  place  conûée  à  leur  fidélilé  ?  Ils  restent 
donc  Immobiles  sur  leur  rocher,  s'exerçant  chaque  jour 
à  une  vertu  plus  difficile  que  toutes  les  autres ,  la 
|>atience,  entretenant,  loin  de  l'ennemi,  une  ITamme  de 
coorage  plus  dévorante ,  une  baîne  plus  violente  de 
rëtranger. 

Bientôt t  en  effet,  Tétranger  devait  revenin  Tout 
annonçait  son  retour  et  ses  projets  de  vengeance. 

Lord  Scales  est  prêt  :  il  s'appuie  sur  une  armée  qui 
De  compte  pas  moins  de  vingt  mille  hommes,  s'il  faut 
en  croire  le  témoignage  de  Dom  Huynea.  Il  vient  d'em- 
prisonner le  Mont  dans  un  cercle  formidable.  De  toutes 
parts  ses  batteries  sont  dressées.  Des  pièces  énormes 
vont  lancer  des  boulets  de  pierre  de  cent  vîn^t  et  môme 
de  cent  soixante  livres.  On  n'attend  plus,  pour  foudroyer 
rennemi,  que  le  moment  «  où  la  mer  se  retirant  doit 
laisser  la  plage  libre  pour  l'attaque* 

Nous  touchons  à  Tlieure  solennelle  et  nous  allons 
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assister  à  Tan  des  plus  héroïques ,  des  plos  immorieb 
combals  que  l'histoire  ait  jamais  racontes. 

Au  sommet  de  la  merveilleuse  montagne  flotteDt 
Tétendard  de  saint  Michel  et  la  bannière  de  la  France. 
Dans  le  sanctuaire ,  les  Moines  prient  avec  ferveur.  Les 
Chevaliers,  sous  la  conduite  d'Estoutevîlle,  sont  à  leur 
poste.  En  biis,  la  multitude  ennemie  se  déploie  sor 
rimmensitë  des  grèves.  Une  dernière  fois.  Lord  Scales 
fait  sommer  la  garnison  de  se  rendre.  «  Annoneez  à 
votre  maître  ,  répond  d*lf)stouteville  ,  qoe  noas  se 
connaissons  de  souverain  légitime  que  Charles  VII.  Noos 
sommes  prêts  à  nous  ensevelir  sous  les  mines  de  cette 
pince  plutôt  que  d'en  ouvrir  les  portes  à  l'ennemi  (I).  • 
«  Superbe  étendard ,  s'écrie  Lord  Scales ,  bientôt  je 
t'abattrai  dans  la  poussière.  «  Et  sur  le  champ»  il  donne 
le  signal  de  battre  les  remparts. 

A  l'instant  môme  s'ouvre  un  feu  terrible.  Les  canons 
vomissent  sans  relâche  leurs  boulets  de  granit  SondaiOi 
sous  leurs  chocs  répétés ,  un  pan  de  muraille  s^écroole. 
L'ennemi  s'élance  à  la  brèche.  En  môme  temps,  les 
assiégés  se  précipitent  pour  la  défendre ,  opposant  non 
plus  un  rempart  de  pierres,  mais  un  rempart  de  poi- 
trines vivantes.  Le  moment  est  décisif.  La  hache  d*anne 
vient  se  briser  contre  la  hache  ;  l'épëe  et  la  lance 
tombent  à  coups  redoublés  sur  les  boucliers  ;  les  cui- 
rasses volent  en  éclats.  C'est  une  lotte  corps  à  corpsi 
une  lutte  gigantesque.  D'Estonteville  ,  entouré ,  se 
dégage,  vole  au  sommet  d'un  bastion  où  l'Anglais  yient 
de  planter  son  étendard ,  l'arrache ,  culbute  les  assail- 
lants et  renverse  les  audacieux  qui  se  sont  hasardés 

(4)  Gharlrier  de  la  fomille  de  GnUon. 
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jusque-là.  Cependani  Jes  assiégeanUj  forts  de  teor 
nombre^  se  succèdent  sans  cesse;  à  tout  prix,  Us 
Yeulent  vaincre;  ils  veulent,  par  un  éclatant  fait  d'armes, 
couvrir  la  honte  des  défaites  précédentes.  D'autre  part, 
les  assiégés  se  sorpûssent  â  cette  heure  suprême.  Ils  se 
battent  non  pas  en  soldats,  mais  en  vrais  lions.  Ils 
écrasent  les  assaillants  sous  une  grêle  de  pierres,  de 
poutres ,  de  rochers*  ils  multiplient  les  blessures  et 
sèment  autour  d'eux  la  mort*  Déconcertés  par  tant  d'hé- 
roïsme» les  Anglais  commencent  à  plier.  Vainement  un 
de  leurs  généraux,  Tépée  haute  et  la  face  découverte, 
essaie-t*il  de  les  rallier  et  de  les  soutenir  par  des  troupes 
toutes  fraîches.  Les  assiégés  frappent  toujours  ,  les 
assiégés  tuent  sans  cesse,  les  cadavres  tombent  pêle- 
mêle  sur  ceux  qui  montent  à  Tassant  ;  le  désordre 
augmente^  i*épouvante  devient  irrésistible;  la  terreur,  à 
la  fia,  entraine  les  Anglais  loin  de  ces  mers  indomp- 
tables; la  déroute  est  complète  et  le  Mont  est  sauvé  1 

0  Preux  incomparables ,  vous  avez  eu  raison  de 
pousser  vos  cris  de  guerre  :  «  Podus  mort  quam  fœduri;  p 
,  Il  Spes  mea  soius  Deus;  <•  *  Quod  opto  est  immortale  ;  i> 
•  Gloria  mihi  caicarl  î*  Au  lieu  de  la  mort>  en  eflet, 
i^est  la  vie  î  Au  lieu  de  la  souillure  «  c'est  Tlionneur  î  Le 
Dieu,  votre  espérance,  a  été  voire  force I  Vous  aveî 
conquis  vraiment  l'immortalité!  La  gloire  n'a  pas  seu- 
lement été  votre  éperon ,  elle  est  volrc  couronne  I  Vous 
n'aviez  d'autre  appui  que  saint  Michel^  disiez-vous.  Par 
loi  vous  triomphez  et  votre  triomphe  est  le  salut  de  la 
Patrie  ! 


Vous  avez  entendu.  Messieurs,  cette  page  d'histoire 
si  glorieuse  pour  notre  Normandie .  si  féconde  pour  la 
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Pairie  française.  ËsMIle  »eulement  destinée  à  pravoqi 
votre  admiration,  ou  plutôt  ne  contient-elle  pas  an 
enseignement  pins  précieu^i  que  jamais  à  F^poqtie  oà 
nous  vivons? 

Au  XV*  siècle  ,  la  France  était  mourante  ,  el  Tea 
pouvait  atfirmer,  sans  exagérer  le  mal,  qu'elle  allait 
disparaître  de  la  faiiiille  des  nation».  Dieu  intervient 
d*iiûe  part;  de  l*aatre  quelques  héros  gardent  au  cœar 
la  llanime  sacrée  de  i'auiour  du  Pays  qu'ils  dëfendenl 
sans  craindre  la  mort,— Un  siècle  s*ëcoule,  el  la  France^ 
des  bords  de  la  tombe,  est  remontée  jusqu'au  somoiei 
de  la  vie.  Voici  que  se  lève  sou  grand  siècle ,  ce  décle 
où,  maîtresse  dVllp-méme.  la  FraDoe  ,  étendant  les 
bras,  s'unit  cinq  provinces  el  parmi  elles  la  noble  et 
toujours  chère  Alsace;  ce  siècle  où  elle  domine  plus 
encore  par  son  éclat  intérieur  que  par  la  gloire  de  set 
armes;  ce  siècle  où,  pour  parler  le  langage  de  Saint- 
Simon  lui-même,  tout  est  ilorissant  dans  l'État,  lout  est 
riche,  où  Colbert  met  les  finances,  la  marine,  le  oom« 
merce,  les  manufactures,  les  lettres  au  plus  haut  point; 
ce  siècle  semblable  à  celui  d'Auguste  et  qui  produisait 
à  l'envi  des  hommes  illustres  en  tout  genre;  ce  siècle 
enfin,  ajoutons-le*  dont  les  travaux,  les  institutions  el 
les  merveilles  ont  mérité  à  la  France  la  gloire  d'imposer 
àTun  des  quatre  grands  siècles  de  l'hiâtoire  le  nom  d*i 
de  ses  Hois« 

Voilà  les  faits,  Messieurs,  et  voilà  pourquoi  de  cette 
grande  leçon  que  je  viens  de  vous  lire,  je  veux  recueillir 
avant  tout  un  mot  :  respéranec. 

Non,  quels  qu'aient  été  nos  désastres,  dans  ces 
derniers  temps ,  ils  n'ont  pas  ëgalé  les  désastres  de 
notre  malheureux  Pays  au  XV»  siècle,  La  France 
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peut-elle  pas  se  relever  aujourd'hui  cocome  autrefois? 
Oui,  Messieurs,  mais  à  Ja  condition  qu'aujourd'hui, 
comme  autrefois,  surgiront  dans  son  sein  des  hommes 
animés  do  vrai  pairiotlsme,  c'est-à-dire  de  ce  patrio- 
iîsrae  qui  se  nourrit  de  foi,  de  patience  et  de  dévouement 
N'est-ce  pas  le  patriotisme  que  vous  venez  d*admirer 
dans  les  héroïques  défenseurs  de  ce  Mont-Sl-Micbel, 
dont  la  cime,  fîère  d'un  honneur  unique»  n'a  jamais 
subi  la  tlétrissure  du  drapeau  étrangler T  Ces  hommes. 
Messieurs,  confondaient  dans  un  même  amour  Dieu  et 
la  Patrie  ;  la  foi  les  soulevait  au-dessus  des  nécessités 
terrestres  et  les  portait  à  ces  hauteurs  où  Ton  s'oublie 
soi-même  et  où  Ton  sait  se  sacrifier,  où  Ton  sait  se 
donner ,  où  Ton  sait ,  comme  le  disait  notre  vieux 
iloland^  ti  pour  son  Pays  souûrir  grands  maux,  endurer 
le  ebaud  et  le  froitl,  perdre  de  son  sang  el  de  sa  chair,  n 

Mais  quels  hommes  seront  capables  d'un  tel  patrio- 
tisme ! 

Dans  ce  XV*  siècle  que  nous  venons  d'étudier,  This- 
loire  nous  montre  trois  «irands  types  :  Jeanne  d'Arc, 
c'est-à-dire  le  peuple  ;  les  Héros  du  Monl-St-Micbel, 
c'est-à-dire  les  hommes  d*épée,  les  hommes  de  dévoue- 
ment et  de  cœur;  les  Moioes,  c'est-à-dire  les  hommes 
de  la  prière  ,  qui  se  dépouillent  eux-mêmes  ,  qui 
dépouillent  jirsqu*au  sanctuaire ,  pour  secourir  la  Patrie 
menacée.  Les  voilà  les  hommes  de  la  vraie  race 
française  et  avec  eux  la  France  ! 

Non,  non.  la  France,  ce  n'est  pas  exclusivement  Tor, 
l'argent,  Tindustrie,  le  négoce. 

La  France,  ce  n'est  point  la  cité  sans  lois,  brisant 
ioos  les  freins  du  respect  et  du  devoir. 

NODf  les  vrais  hommes  de  la  France,  ce  ne  sont  point 
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les  discoureurs  intéressés  qui  siirprenQeDt  rîmprodeiiM 

des  foules  et  abosen!  de  leur  crédulité. 

Non  »  le  génie  de  la  France ,  ce  n'est  ni  la  haine ,  ni 
Tenvie,  ni  le  mépris. 

Non»  le  vrai  peuple  de  France,  ce  n'est  poiot  ia 
raultîttide  sans  amour,  sans  prière,  affolée  d'orgueil  et 
d'égoïsme,  enivrée  de  jouissances  et  de  poisons. 

Le  vrai  peuple  de  France,  Messieurs,  c'est  le  peuple 
qui  croit,  le  peuple  qui  aime,  le  peuple  qui  respecte  «  le 
peuple  qui  obéit,  le  peuple  qui  travaille,  le  peuple  qui 
se  renonce,  le  peuple  qui  trouve  dans  ses  convictions  k 
courage  de  l'immolation  au  devoir^  si  obscur  et  at  pé- 
nlijlc  qu'il  puisse  être,  de  l'immotation  à  sa  famitle,  à 
son  Pays  et  à  Dieu. 

Que  la  France  aujourd'hui,  comme  au  XV^  s]èele« 
rencontre  de  tels  hommes,  et  il  ne  sera  pas  permis  de 
désespérer  :  aujourd'hui,  comme  autrefois,  l'avenir  lai 
appartient. 

Telle  est  la  leçon  consolante  qui  se  dégage  des  évé- 
nements auxquels  nous  venons  d'assister. 

En  l'exposant.  Messieurs,  j'ai  tenu  à  payer,  comme 
je  vous  fannonçaiâ  au  début,  une  dette  de  justice  et  de 
reconnaissance.  *■  Depuis  longtemps,  puis-je  vous  dire 
avec  rilluFlre  auteur  des  Moines  d'Occident,  je  contem* 
plais  j  en  tremblant,  ces  on^astes  ressuscites  d*un  passé 
plein  de  gloires  méconnues;  leurs  regards  semblaient 
errer  de  leurs  œuvres  oubliées  jusque  sur  moi.  De  leurs 
mâles  poitrines  j*entendais  sortir  comme  une  voix  no- 
blement plaintive  :  tant  de  Iravau^c  incessants,  tant  de 
maux  endurés,  tant  de  services  rendus,  tant  de  vîes 
consumées  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  h  Patrie, 
el  pour  prix  de  ces  services  ringratitude  et  Toubli  î  Ne 
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se  lè?ërâ-Rr3onc  personne  dans  la  géûération  moderne 
pour  venger  notre  mémoire  ?  Et  alors,  comme  rillustre 
écrivain,  je  sentais  courir  dans  mes  veines  un  fré* 
missement  d*ardente  et  douloureuse  émotion  :  je  ne 
suis«  leur  répondaîs-je ,  qu'une  pauvre  ponssière  ;  mais 
cette  poussière  s'animera  peut-être  au  contact  de  vos 
ossements.  Peut-être  une  étincelle  de  votre  foyer  vien- 
dra-t-elle  animer  mon  ûme.  » 

Mais  pourquoi  rétrécir  ainsi  riiorizon  ?  Messieurs , 
c'est  ]a  grande  et  utile  mission  de  la  Société  des 
Antiquaires  que  vient  d'exposer  à  son  insu  Montalembert 
lui-même.  Et  vous  aussi ,  Membres  de  celte  Société , 
vous  avez  coiileraplé  les  gloires  d'un  passé  trop  souvent 
méconno;  les  regards  de  ces  mouoments,  si  J'ose  ainsi 
parler,  ont  erré  jusque  sur  vous;  vous  avez  entendu 
leur  voix  noblement  plaintive,  et,  dans  un  élan  généreux 
de  zèle  et  d'adraiialion,  vous  avez  résolu  de  venger  leur 
mémoire  et  de  combler  leur  vœu  : 

t'xoriarç  aliquis  no%tri$  ex  ossibm  ultor. 

Vous  avez  senti  courir  dans  vos  veines  un  .frémisse- 
ment  d*ardenle  et  douloureuse  émotion  ;  au  contact 
du  passé  votre  âme  s'est  animée  ;  chaque  jour  vous 
Texhumez ,  ce  passé ,  de  son  vaste  tombeau  ;  vous 
rappelez  ses  œuvres  à  la  lumière;  vous  le  vendez  contre 
la  calomnie,  ringratitude,  la  proscription,  le  mépris; 
vous  lui  restituez,  avec  sa  vie^  sa  légitime  inlluence, 
vous  continuez  ses  bienfaits*  £n  ressuscitant  sa  gloire  ^ 
voDS  procurez  celle  de  notre  siècle. 

Honneur  à   vous,  Messieurs!  vous  faites  par  cette 
luvre  acte  de  foi  d'abord,  acle  de  palriotismo  aussi. 

ir  c'est  à  la  foi  que  sont  dues  la  plupart  dtis  merveilles 
du  pusse,  lui  les  pla(;anl  sous  les  regards  du  présent, 
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vous  travaillez  aa  progrès,  à  la  civilisation,  à  la  grandeur 
de  la  Patrie  1 


RAPPORT  DE  M.  EUGÈNE  DE  ROBIIJLARD  DE  BEAUREPAIRE, 

Socféturc» 

Monseigneur  , 
Messieurs, 

Gomme  les  années  précédentes,  je  viens,  aux  termes 
du  règlement,  vons  rendre  compte  des  travaux  de  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  générale. 

Mon  exposé  sera  bref;  nos  publications  mettent  en 
évidence,  beaucoup  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire , 
les  efforts  que  nous  avons  tentés  ensemble,  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus. 

Pendant  l'année,  qui  vient  de  s'écouler,  la  réor- 
ganisation de  notre  musée,  grâce  aux  soins  de  son 
zélé  conservateur,  M.  Lavalley-Duperronx,  a  été  com- 
plètement achevée.  Cette  opération  dispendieuse,  mais 
nécessaire,  qui  permet  d'apprécier,  en  connaissance  de 
cause ,  les  richesses  de  nos  collections  ne  pouvait  pas 
être  retardée  Nous  avions  cru  pouvoir  compter  sur  des 
secours  qui  nous  ont  fait  défaut,  mais  la  bonne  volonté 
des  particuliers  ne  s'est  pas  ralentie,  et  c'est  avec  un 
réel  sentiment  de  satisfaction  que  nous  avons  pu  enre- 
gistrer un  certain  nombre  de  dons  qui,  dans  les  derniers 
temps,  nous  ont  été  adressés.  Les  noms  de  M"*  de 
Caumont,  de  MM.  Senot  de  La  Londe,  Drouet,  Malherbe, 
Pormigny  de  La  Londe,  Lavalley-Duperroux,  Tesnière 
et  Morière  doivent  vous  être  particulièrement  signalés. 
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Ce  mouvement  qui  tend  à  se  développer  est  de  bon 
angore;  il  pronve  que  le  but  élevé  que  nous  pour- 
suivons est  généralement  compris.  Aussi ,  malgré  des 
difficultés  passagères^  nous  ne  nous  découragerons  pas, 
persuadé  qu'un  jour  viendra  où  tous  reconnaîtront  que 
ces  modestes  collections  sont  en  déûnitive  Fun  des 
moyens  les  plus  simples  et  les  plus  efficaces  pour  vul- 
gariser les  goûts  artistiques  et  faciliter  l'élude  et  la 
connaissance  du  passé. 

Les  découvertes  dont  nous  avons  été  informés  et  qui 
ont  occupé,  à  plusieurs  reprises  nos  séances,  ont  pré- 
senté celte  année  une  réelle  importance  :  nous  ptisseron^ 
légèrement  sur  la  IrouvaSIln  faite  h  Biéviïle ,  an  lieu  de 
La  Londe^  d'anneaux,  d'une  pièce  de  Tetricus,  en  bronze 
et  d'une  clocbelte  de  môme  métal,  mais  nous  appelle- 
rons spécialement  Taltenlion  sur  le  contenu  d'une 
riche  cactiotle  de  fondeur,  rencontrée  à  70  centimètres 
de  profondeur»  au  Castel  a  Port-eo-Bessin,  ainsi  que  sur 
les  sépultures  d'une  vaste  nécropole  gauloise^  sise  à 
Mondeville  ,  au  lieu  dit  le  Champ-Fouroux ,  que  des 
extractions  de  ballast»  entreprises  d'une  manière  fort 
opportune,  nous  ont  permis  d'explorer,  au  mois  de  juin 
et  de  juillet  dernier,  sur  une  assez  grande  étendue*  Les 
mémoires  détaillés,  accompagnés  de  plnnches  et  de 
plans,  que  nous  nous  proposons  de  publier  sur  ce  sujet. 
mettront,  croyons-nous,  en  pleine  lumière  Tintérêt  que 
méritent  ces  mobiliers  funéraires,  vesti;?es  bien  carac- 
téristiques de  civilisations  depuis  longtemps  disparues, 
tin  attendant,  nous  croyons  répondre  à  vos  sentiments  , 
en  exprimant  ici  toute  notre  gratitude  à  M.  Leblanc  « 
ingénieur  en  chef^  à  M.  Boreux  ,  ingénieur  ordinaire 
[  el  é  MM.  Besnard  et  Malherbe,  conducteurs  des  ponts 
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et  cbanssëes,  pour  leurs  conslaUUoûs  si  précises  et' 
pour  le  concours  effectif  gtie,  en  toutes  circomABmem, 
ils  ont  bien  voulu  nous  prêter. 

Parmi  les  mémoires  historiques  ou  orchéotogiqiies  qti 
vous  ont  été  soumis»  nous  signalerons  tout  particulière- 
nienl  :  Ja  Chambh  de  saint  Regnobn^t^  par  M*  Paul  d« 
Parcy;  le  Gaufrier,  de  M.  Ërneflt  Guéroult;  une  deeerip» 
tiou  du  Dmte  antique  de  Cou  tances  ,  par  M*  QuenauU;  k 
Verrerie  de  Tortisambert  ^  par  M.  Duval  ;  un  .Vomtmmt, 
mégaliibiquû^  par  M.  Gaston  Le  Hardy;  une  Mole  curirmi 
sur  les  origines  viroises  de  la  famtlte  du  jurtscoDsolte 
Pilbou,  par  M*  Oustë.  Citons  encore»  un  peu  au  hasard, 
les  Voies  anciennes  aux  abords  de  la  côte,  par  MM,  Tirard 
et  Appert;  les  Statues  de  St^Germain-de-Lioet^  par  le 
docteur  Pépin;  la  Symbolique  des  nombres,  par  M.  le  vice^ 
président  Levé  ;  des  Recliercbes  philologiques  ,  par 
MM.  Emile  Travers  et  Le  Héricher;  tes  Barons  {fOrbeCt 
par  M.  le  vicomte  de  Neuville  ,  enfin  ,  les  Sépuiiures  du 
Mont-St' Michel^  les  Dalles  tombales  en  carreaux  émaiUéâ 
et  un  /léfjlement  intérieur  de  prison  d'Etal  au  XVI/t 
siècle f  par  votre  Secrélaire» 

Nous  devons  compléter  ces  indications  en  vous  faisant 
connaître  que  le  volume  dei^  Mémoires  in-4*',  qui  vous 
sera  piochainemenl  distribué,  renferme  les  /Registres  de 
tofficialité  de  Cerisy^  édités  par  M,  Gustave  Dupont, 
et  les  Chartes  normandes  de  St-Florent  de  Saumur^  dont 
nous  devons  le  texte  à  notre  savant  confrère  ,  M.  Paul 
Marcheguay*  J'ai  l'espoir,  dans  un  bref  délai,  de  pouvoir 
y  joindre  ,  avec  l'étude  sur  Robert  Courte-Heutef  If  s 
recherches»  si  impatiemment  attendues,  de  notre  corres- 
pondant dunoi«,  M.  Jobannes  Steenstrup  ,  sur  les  Inva- 
sions normandes  el  V  Anonyme  de  Caen^  dont  la  publication 


i 


r 


—  sn  — 

commencée  depuis  longtemps  a   été  Tobjet  de  soins 
mionlieux  de  la  part  de  M.  CbâteL 


Depuis  notre  dernière  réunion  »  notre  Société  a  élé 
douloureusement  épronvëe. 

Au  commencement  de  Tannée,  M.  Canel  nous  a  été 
enlevé  ;  plus  tard ,  nous  avons  vu  mourir  M*  André- 
Marie  Laisné  ,  président  de  la  Société  d'archéologie 
d'Avranches»  et,  presque  à  la  veille  de  celte  séance,  noua 
apprenions  la  mort  d'un  des  derniers  survivants  de  nos 
membres  fondateurs.  M,  de  Formeville. 

M.  Alfred  Canel  a  élé  tout  à  la  fols  un  homme  poli- 
tique et  un  bibliophile  érudit.  Vous  me  permettrez. 
Messieurs^  suivant  nos  usages  invariables ,  de  ne  vous 
parler  que  du  dernier. 

M.  Canel ,  avocat ,  longtemps  bibliothécaire  de  Font* 
Audemer,  qu'il  devait  plus  tard  administrer  comme 
maire,  naquit  dans  cette  ville  le  30  novembre  1803,  Il 
ne  s*en  éloigna  guère  et  s'occupa  pendant  toute  sa  vie, 
avec  une  persistance  remarquable,  à  décrire  ses  monu- 
ments et  à  reconstituer  ses  annales. 

Dans  ces  ordres  d'idées,  nous  citerons  de  lui  V Essai 
hiiiorique^  archéoiogique  et  siatUtique  sur  Tarrondisse- 
ment  de  Pont-Audemer,  publiés  chez  Périaux,  â  Rouen, 
en  1833,  On  peut  en  rapprocher  Si- Pierre  de  Cormeiliei 
et  mn  QÔiHïj/e  (Caetit  1833);  ïWbàaye  de  Préaux,  frag- 
ment historique  (Rouen,  id,);  notice  sur  la  commune  de 
Houguenmre;  noies  sur  la  Sfattslique  monumentale  de 
PonUAudemer  ;  notice  sur  les  monuments  religieux  les 
plus  remarquablns  de  Tarrondissement;  Annuaire  ào  la 
ville  et  de  rarrondissemcnt  ;  Indications  de  quelques 
dû€ume$iis  hfsforiqtm,  conservés  diins  les  archives  de  lu 
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(teUrilie:  Notice i 


ipala  ;  qaeU 


qaeÊ  nkoU  sor  les  eniréet  dm  ilm»  Primoa  et  i 
nemr»  à  Poat-Âudeixier. 

Ces  brevet  îodîeatiooi ,  qui  sont  loin  d'être  oom- 
plèias ,  taffiseol  à  monirer  qaflito  plaœ  sa  liile  natmle 
tiol  dans  les  afiactioDs  et  dans  les  préoeoipiatJoQs  seien- 
liBi^ea  de  ootre  cooù^ère. 

Entre  temps ,  M*  Caoel  essaja  d'aborder  des  sojets 
d'un  iotëfél  plus  généra]  ;  mais ,  il  nous  faat  le  con- 
férer, ce  n'était  là  ni  son  aptitude  ni  sa  Tocation 
véritables.  La  préparation  de  longue  main,  et  nn  certain 
sens  criUqoe  élevé ,  indispensables  ponr  traiter  ces  ma- 
tières, lai  faisaient  trop  complètement  défaut.  Aussi 
y  a-t-il  bien  peu  de  chose  à  tirer  de  ses  Leiirts  sur 
Chiiîoire  de  la  Normandie  au  XIV*  siècte  et  de  ses  Me- 
moires  sur  les  Étatâ,  —  Son  vrai  terrain  était  l'anecdote, 
révénement  bizarre,  la  curiosité  dans  ses  détails  ies  pins 
tenas  et  sons  toutes  les  formes.  C'est  là  qu*il  se  com- 
plaît et  qu'il  est  vraiment  à  son  aise*  Aossi,  à  notre 
sens,  ses  brochures  ies  plus  courtes  sont-elles  presque 
toujours  les  meilleures.  Panni  ses  très-nombreuses  pa- 
blications,  nous  citerons  à  ce  point  de  vue  : 

La  procession  noire  à  Evreux  ;  —  Le  droit  d'asile  ;  -* 
Les  modes  au  XI*  siècle;  —  Le  royaume  d' Yvtiot  ;  —  Les 
loups  de  Jumiéyes  ;  —  Les  mariages  en  Normandie  ;  —  La 
potence  et  les  Normands;  —  L'anagramme;  —  Particu- 
larités sur  taàbé  Baston;  —  Le  poète  Olivier  Ferrand  ;  — 
Vexécvleur  des  hautes-œuvres;  --  L'histoire  de  la  barbe  e( 
des  cheveux. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  lire  ces  ouvrages,  et  que  les  titres  seub  que 
nous  venons  de  transcrire  nous  livrent  déjà  le  caractère 
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dé i'écrivala  et  le  genre  de  son  érudition.  U  est  du 
reste  une  publication  qui»  à  elle  seule,  le  peint  tout 
entier  et  qoî  peruiet  de  l'apprëcier  sous  son  aspect 
le  plus  vrai  et  le  plus  fuvorabte.  Cet  ouvrage ,  en  deux 
Tolumes ,  est  intitulé  : 

«  Biason  populaire  de  la  Normondie  ^  comprenant  les 
a  proverbes,  sobriquets  et  dictons  relatifs  à  cette  an- 
«  cienne  province  et  à  ses  habitants,  »» 

Ces  recherches  spéciales  l'avaient  fort  longtemps  oc- 
ctipé*  En  1839,  il  avait  inséré  dans  la  Revue  de  Rouen 
ao  premier  essai  sur  ce  sujet;  il  y  était  revenu  en 
1842  dans  les  Mémoires  de  la  Société  libre  de  TEure ,  à 
propos  des  sobriquets  :  Draçkiers ,  Bigots  et  Bouil lieux  ; 
enlin,  en  1859»  avec  l'aide  de  Georges  Mancel ,  il  put 
donner  un  corps  déOnilif  à  tous  ces  tâtonnemcnls  en 
publiant  son  Blason* 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ce  travail  soit  irrépro- 
cbable*  L'auteur  a  recueilli,  avec  le  même  scrupule,  des 
particularités  intéressantes  et  de  vraies  puérilités;  les 
Fenseignements  qu'on  lui  a  communiqués  sont  de  valeur 
trè^'inégale  et  très-souvent  les  explications  de  rriuteur 
sont  inadmissibles.  Malgré  tout,  les  deux  volumes  se 
lisent  facilement  et  continuent,  dans  une  direction  d'es- 
prit toute  spéciale,  les  Origines  de  quelques  coutumes  an- 
ciennes et  façons  de  parler  (viviales  de  Moisant  de  Brieux. 

Au  reste,  la  persévérance  de  notre  laborieux  con- 
frère avait  été  récompensée,  et  à  force  de  creuser  la 
matière  des  dictons  et  des  sobriquets ,  il  était  arrivé  à 
en  extraire  une  sorte  de  philosophie  : 

<i  n  y  a,  dit-it ,  quelques  qualifications  laodalives 
Il  dans  le  blason  populaire ,  mais  c'est  la  très-rare 
M  exception.  La  satire  et  la  critique  y  prévalent  et  cela 
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i  devait  ôlre.  Le  peaple,  qaî  presque  toajoufs  est  k 
ti  créateorde  ces  qualîfîcaUons,  est  générmlemertt  {les 
t  flatlear.  S'il  garde  en  son  cœur  boa  sou?eDir  des 
a  actions  belles  et  méritoires^  iJ  ne  les  crie  pas  stir  tel 
ir  toits.  En  revanche,  tl  fait  rode  guerre  aux  travefi, 
n  aa?E  rklicutes ,  surtout  aux  actes  qui  blessent  riiOfK 
u  néteté  publique.  Cette  disposition  instinctive  à  exercer 
«  ainsi  une  sorte  de  police  morale,  envers  et  eontie 
u  toQSi  8*e8t  manifestée  en  France  dans  tous  les  tempa. 
t(  Inspiré  par  elle ,  le  peuple  s'était  fuit  de  bonne  beore 
a  une  ntme  du  cfwrwari^  des  chevauchées  de  tême  i 
u  reàours ,  des  usêocwtiam  bouffonnes  et  eamavalêsçuei,  U 
14  no  pouvait  laisser  en  oubli  le  vieil  usage  des  qmli- 
»  fications  vitupéraloires.    • 

Le  Blason  populaire  et  V Armoriai  des  villes,  dee 
évêchés,  des  chapitres  et  des  abbayes  de  Normandie, 
qi]*il  publia  ptus  tard»  malgré  d'inévitables  lacunes, 
forment  sans  contredit  la  meilleure  partie  du  bagage 
littéraire  de  notre  ancien  et  regretté  confrère. 

Un  peu  plus  ûgé  que  M,  Canel,  M.  Formeville  appar- 
tenait à  oolre  Compagnie  depuis  1825,  A  cette  date  il 
était,  je  crois,  substitut  du  procureur  du  roi  prés  le 
tribunal  de  Lisieux,  Assez  récemment ,  un  ministre 
éminent,  qui  portait  à  rinstilution  judiciaire  un  réel  et 
sérieux  intérêt,  avait  cru  devoir  recommander  aux 
jeunes  magistrats  d'occuper  dignement  leurs  loisirs  en 
se  livrant,  leurs  occupations  professionnelles  remplieSi 
à  divers  travaux  juridiques  ,  historiques  ou  pliiloso** 
phiques.  Ces  habitudes  de  haute  culture  intellectuelle 
et  de  recherches  scitHititiques ,  conseiliées  avec  tint 
d'insistance  et  d*autorilé  par  M.  Dufaure,  étaient  de 
tradition  dans  les  ressorts  de  Normandie ,  et  sans  sortir 
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de  notre  spéctalKé,  nous  paQ?onfi  citer,  au  milieu  de 
beftaconp  d'iiulres,  les  noms  de  MM.  Galleron  el  Du 
Bourg  d'Isigny ,  qui  furent  tout  à  la  fois  des  niagîslrata 
d'élile  el  des  archéologues  disUngués,  M*  Formeville, 
loi  aa&si,  subit  rentrainemenl  généreux  de  son  temps. 
De  là  ces  recherches  commencées  avec  ardeur,  dés 
Tannée  1833,  qu'il  n'interrompit  jamais  et  qu'il  reprit, 
a?ee  un  redoublement  d'activité,  lorsque  Theure  de  la 
retraite  eut  sonné  pour  lui. 

Les  travaux  les  plus  connus  de  M,  Formeville  con- 
cernent Tassocialion  des  frùna-hremenis^canonnierÈ  de 
la  ville  de  Caen  »  les  francs-porfmrs  de  sel  de  la  même 
ville  «  un  essai  sur  Félat  des  corporaitom  induêtnelies  au 
moyen  âge  ;  les  Rouleaux  des  Moris ,  rapport  curieux 
dont  les  éléments  sont  empruntés  au  beau  travail  de 
M,  Delisle,  intitulé  :  Des  monummU  paléogrophigues 
eoncemunt  rusage  de  prier  pour  les  morts;  —  Lés  sentences 
rendues  par  les  commissaires  enquêteurs  réformateurs , 
envoyés  dans  la  baillie  de  Caen  vers  l'an  1300  ;  les 
Barons  fossiers  et  les  Ferons  de  Normandie  ;  le  Livre  de 
Saint' Just  el  les  registres  mémoriaux  de  la  Cour  des 
coraples. 

Presque  toutes  les  autres  publicalions  de  notre  coo- 
frère  se  rattachent  étroitement  à  Thisloire  de  sa  ville 
natale.  En  1831,  en  1833,  en  1836,  il  enlrelint  la  société 
de  découvertes  faites  à  Lisieuae  à  diverses  époques  ;  en 
1834»  il  publiait,  chez  Kœppelîn,  a  Paris,  des  études 
sur  une  maison  en  bois,  avec  neuf  planches  dessiné'is 
et  llthographiées  par  Cballamel  ;  en  1837,  il  consacrait 
une  élude  délaillée  à  la  manufacture  d'étoffes  de  laine 
de  la  ville ,  depuis  sa  fondation,  vers  1435,  jusqu'à  la 
suppression  (1»?3  communautés  d'arts  et  métiers  eu  1791  ; 


enÛD,  il  préludait,  en  1840  et  eo  1843  »  par  deux  bnn 
cbures  relative»  Tane  à  Jean  Le  Henntiyer^  raulre  aoi 
roétnoires  de  Noël  Ûeshayes ,  au  grand  oavrage  aar  lei 
évèques-cozntes  de  Lisieux,  qui  devait  étra  l'occupatiaii 
axclasive  des  dernières  années  de  sa  vie.  Ces  dcax 
volumes,  abondants  eo  renseignements,  ont  été  faroni* 
blement  appréciés  par  TAcadémie  des  Inseriptiims  et 
ont  leur  place  marquée  dans  toutes  tes  biblîotbèfatti 
normandes* 

M.  Formeville  avait  recueilli,  sur  d'autres  sujets^  one 
infinité  de  pièces  et  de  documents  originaux  qu'il  ii*a  pis 
trouvé  l'occasion  d'utiliser.  Sans  nous  faire  illusion  sur  las 
deiideratade  son  œuvre,  il  nous  est  impossible  de  ne  pat 
reconnaître  qu'il  a  rendu  de  réels  services  à.rhistoire  lo- 
cale. La  Société  des  Antiquaires,  dont  il  fulle  secrétaire, 
ne  saurait  les  oublier  «  et  la  ville  de  Lisieux  tiendra  à 
bonneur  d'inscrire  le  nom  de  M.  Formeville  à  la  suite 
de  ceux  de  ses  anciens  et  de  ses  meilleurs  annalistes. 

M.  André-Marie  Laisné.  président  de  la  Société  d'Ar* 
chéologie  d'Avrancbes ,  décédé  au  mois  de  juillet 
dernier ,  a  beaucoup  moins  écrit  que  MM«  Canal  et 
Formeville  ;  mais  ,  à  tout  prendre ,  il  ne  leur  est  cer* 
tainement  pas  intérieur; 

Dans  une  nouvelle  intitulée  :  Etienne  Morel^  un  de 
nos  écrivains  les  plus  en  vogue  a  tracé  d'une  Société 
archéologique  de  province  un  portrait  fantastique  et 
absolument  défavorable*  Les  antiquaires  qui  la  com- 
posent, gens  terribles,  s'il  faut  en  croire  lauteor,  s'în- 
vectivent  à  qui  mieux  mieux  et  soulèvent  à  propos  des 
ruines  prétendues  d'un  aqueduc  romain  les  plus  grosses 
questions  philosophiques  :  la  loi  et  la  marche  du  progrès, 
voire  même  le  problème  de  Timmortalité  de  Tàme*  Je 
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ne  sais  sî  une  Académie  de  ce  geore  a  existé  quelque 
part,  mars,  àcoop  sûr»  ce  n'estpas  en  Normandie  qyVm 
pourrail  venir  en  tenter  la  découverleXa  Société  d'ArcUéo- 
logied'Avranchea,  en  tout  cas,  no  lui  ressemblait  gnère. 
L'élément  mondain  y  dominait,  les  disctissions  stériles 
et  irritantes  en  étaient  scrupuleusement  banni«}s  ;  et,  en 
somme*  rintluence  qu'elle  exerçait  dans  son  rayon  était 
plus  fortifiante  et  pins  considérable  qu'on  ne  sérail  tout 
d'abord  tenté  de  le  supposer.  Aussi  loin  que  mes  sou* 
venirs  remontent»  je  me  rappelle  ses  doctes  réunions 
présidées,  avec  une  courtoisie  charmante,  par  no 
bomme  de  tact  et  d'esprit ,  M,  Gustave  de  Clinchamps; 
notre  savant  confrère»  M.  Le  Hëricher,  f|ui  écrivait  alors 
le  meilleur  livre  que  nous  ayons  sur  TAvranchin,  en 
était  ie  secrétaire.  Un  ingénieur  fort  distingué,  RL  Mar- 
chai, y  étudiait  consciencieusement  les  ressources  variées 
du  sol  au  point  de  vue  agricole  et  industriel.  O^^^nt  à 
la  littérature,  elle  avait  pour  tenants,  brillants  et  au- 
torisés, M,  de  Tesson,  auteur  d'ouvrages  divers,  Cùntcs, 
Voyages f  MoraiUés^  rêveur  orif^inal,  dont  on  peut  louer 
sans  réserve  le  sens  artistique,  les  aspirations  morales, 
les  vues  généreuses,  et  M,  Bon  de  La  Martre,  ancien 
diplomate  ,  violoniste  remarquable  ,  esprit  ratUrié  qui , 
dans  les  Ironies  (Tun  joueur  de  luth ,  a  caché,  sous  une 
forme  bizarre  et  tourmentée,  les  observations  les  plus 
justes  et  les  aperçus  les  plus  ingénieux.  Au  milieu  de 
cette  société  élégante  et  animée,  M.  Laisné  représentait 
la  science  sérieuse  et  la  saine  critique  historique,  science 
un  peu  sèche  peut-être,  critique  s'.tppliquant  plus  aux 
détails  qu'à  Tensemble  ,  mais  rachelaut  eu  déânilive 
ce  défaut  d'étendue  par  la  sûreté  et  la  précision  des 
coustutatioas» 
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Il  élait  encore  professeur  de  matbémaliqaes  ao 
collège  RoUin ,  lorsqu'il  débuta  dans  la  carrière 
archéologique  par  des  observations  relatives  an  Mont- 
St-Micbel  et  à  des  lieux  voisins  de  Tabbaye.  Per- 
dues dans  un  journal  peu  répandu ,  dont  rarchédagie 
n'était  pas  la  spécialité ,  ces  notes  assez  courtes  étaient 
restées  à  peu  près  inaperçues  lorsque  leur  auteur 
jugea  à  propos  d'entretenir  la  Société  du  résultat  de  ses 
recherches  sur  la  révolte  des  Nu-Pieds,  ce  mouvement 
formidable  dont  la  répression  n'exigea  rien  moins  que 
l'envoi  en  Basse-Normandie  d'une  armée  régulière  et 
du  chancelier  Seguier.  Cette  fois,  M.  Laisné  avait  frappé 
juste,  et  son  travail,  qui  complète  sur  certains  points 
les  grandes  publications  de  Floquet ,  fut  accueilli  avec 
une  véritable  faveur.  Plus  tard ,  la  communication  qui 
lui  fut  faite  d'un  procès-verbal  d'enquête  provenant  du 
cabinet  d'un  vieil  avocat  du  pays,  M.  Frault,  l'amena  à 
s'occuper  des  Agitaùons  de  la  Fronde  et  des  exactions 
commises  par  les  soldats  aux  environs  d'Avrancbes  en 
4649.  Ce  mémoire,  composé  avec  autant  de  scrupule 
que  le  précédent ,  n'a  cependant  pas  pour  nous ,  à 
l'heure  qu'il  est,  la  môme  valeur  historique. 

C'est  aussi,  surtout  au  point  de  vue  de  la  curiosité 
ou  de  l'intérêt  locale  que  doivent  être  appréciées  les 
notices  brèves,  mais  exactes  et  substantielles,  qu'il 
publia  successivement  sur  Alexandre  de  VilledieUy  Franr 
çois  Desrues  et  Jacques  Campront. 

Alexandre  de  Villedieu  était  le  Lhomond  de  son  temps. 
Il  écrivit,  noiamment ,  un  traité  du  comput  et  une 
grammaire  méthodique.  Doctrinale  puerorunif  qui  eut 
d'innombrables  éditions.  François  Desrues  était  un  géo- 
graphe dans  le  genre  pittoresque;  je  dirais  volontiers, 
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si  je  iie  cmigMdiH  de  commeUte  ua  Huacbioiiisme , 
dans  le  genre  archéologique.  Aprôs  avoir  donné  au 
public  lîi  Description  de  la  France;  il  ne  dédaigna  pas 
d*y  joindre  :  Les  Marguerites  françaises,  sorte  de  parfait 
secrétaire,  à  J'usage  des  gens,  sans  littérature,  qui 
désirent  formuler  «  en  termes  honnêtes  ,  les  suppliques, 
les  lettres  de  condoléance  ou  de  compliment  et  les 
demandes  en  mariage.  —  La  vogue  de  ce  petit  volume, 
qui  répondait  ù  un  besoin  général ,  dul  être  consi- 
dérable* Quant  à  Jacques  de  Camprout,  gentilhomme 
et  curé  de  Vcrgoncey ,  il  est  Tauteur  d'un  livre  des  plus 
singuliers,  que  Dupia  a  cité  dans  sa  bibliothèque  du 
Droit,  et  qui  est  intitulé  :  Le  Psautier  du  juste  plaideur. 

L'origine  du  volume  est  caractéristique.  Une  inimitié 
capitale,  résuitnt  de  luttes  judiciaires  îmmémoriates , 
existait,  parait-il,  entre  les  familles  Campront  et  Le 
Rogeroo ,  tontes  deux  originaires  du  pays  de  St-James, 
tant  et  si  bien  qu'un  soir  un  Campront ,  père  de  notre 
auteur,  fut  assailli  dans  un  chemin  creux,  volé  et 
traîtreusement  assassiné.  A  celle  dale,  les  faits  de  ce 
genre  n'étaient  pas  rares  dans  la  contrée,  et  le  fils  de 
In  victime,  ettrayé  de  ce  guel-apens,  ne  crut  pas  sa 
vie  eu  sûreté  et  quitta  niomeotauêment  le  pays.  Pendant 
Son  absence,  ses  partisans  crurent  bon  de  le  venger, 
el  livrèrent  au  pillage  le  plus  consciencieux  le  château 
de  Le  Rogeron^  auquel,  à  tort  ou  à  raison,  on  imputait 
le  crime.  C'est  â  la  suite  de  cet  acte  de  représaille  que 
le  curé  de  Vergoncey,  traduit  comme  instigateur  des 
ftssaiUunts  devant  le  Parlement  de  Normandie  ,  com- 
posa pour  sa  défense  le  curieux  Psautier  analysé  avec 
ao  soin  si  méticuleux  par  M.  Laisné  : 

ti  Ce  a'estpuiut  au  hasard,  nous  dit-il,  que  les  in* 
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«  vocations  de  l'auleur  se  soccèdent ,  mais  bien  suivant 
a  on  plan  régulier,  exposé  tout  d'abord  dans  une  pièce 

•  de  distiques  latins.  Il  y  passe  en  revue  en  vingt-huit 
<  points,  pas  un  de  plus,  pas  un  de  moins,  toutes  les 

•  phases  de  la  procédure,  toutes  les  situations,  tons 
c  les  sentiments  dont  devra  se  préoccuper  le  plaideur 
a  jusqu'au  jugement,  au  salut  et  au  triomphe,  i 

Ces  derniers  mots  révèlent  clairement  que  l'inno- 
cence de  Jacques  de  Campront  fut  solennellement 
reconnue,  et  que  malgré  les  critiques,  les  calomnies  et 
les  embûches,  il  put  revenir  occuper  paisiblement  sa 
maison  presbytérale. 

Des  qualités  analogues  d'exactitude  rigoureuse  recom- 
mandent les  pages  excellentes  consacrées  par  H.  Laisnë 
à  M.  l'abbé  Pleurye,  fondateur  des  maîtresses  d'école  dites 
Bonnes  Sceurs  dans  le  diocèse  d'Âvranches.  Cette  insti- 
tution ,  si  prospère  aujourd'hui  ,  qui  a  son  cachet 
particulier,  et  qui  jouit  dans  le  pays  d'nne  légitime 
popularité  9  date  de  l'année  1686;  elle  se  rattache,  par 
conséquent ,  à  cet  ensemble  d'efforts  généreux  tentés, 
en  faveur  de  l'instruction  populaire  qui  caractérise 
la  fin  du  XVII*  siècle.  Organisée  dans  les  premiers 
temps  à  Avranches,  avec  l'appui  de  Mgr  de  Pronlay  de 
Tessé ,  sous  le  nom  d'Écoles  charitables  des  Scsun  de  la 
Providence^  elle  est  devenue,  après  bien  des  transfor- 
mations, le  magnifique  établissement  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Noire-Dame  du  Mont-Carmei 

ff  S'il  est  juste,  écrivait  à  ce  sujet  M.  Laisnë,  en 
«*  1857,  que  chaque  pays  garde  la  mémoire  des  hommes 
«  qui  lui  font  honneur  en  se  distinguant  en  quelque 
K  i;enre ,  à  plus  forte  raisoa  doit-on  consacrer  le  nom 
«t  des  compatriotes  qui  se  sont  signalés  par  des  bien- 
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«  fîiils  nombreux  ,  intelligents ,  durables  et  si    bien 
«  conçus,  que  la  postérité  en  recueille  longtemps, 

•  après  leurs  auteurs,   des  Fruits   chaque  jour    plus 
••  abondants  et  plus  précieux,  Ce  n'est  plus  un  simple 

•  souvenir  que  Fou  doit  à  ces  âmes  d'élite,  maïs  une 
t  vénération  et  une  reconnaissance  ineffiiçabîes,  - 

Je  voudrais  pouvoir  terminer  ici,  J*arrive  en  effet 
à  un  sujet  que  notre  vénéré  Directeur.  Mgr  Tévèque 
de  Cootances  vient  de  traiter  devant  vous ,  dans  un 
magnifique  langage  el  je  dois  craindre  d'affaiblir  par 
mes  paroles  rimpression  si  vive  que  vous  avez  res- 
sentie, H  me  faut  cependant  continuer  parce  qu'il 
m*est  impossible  de  passer  sous  silence  le  travail  le  plus 
achevé  de  M.  Laisné  el  de  lui  enlever  ainsi  son  meilleur 
litre  à  votre  sympathie. 

Dans  un  mémoire  inliluié  :  Défense  héroïque  du  Monl^ 
Si-Micheif  H26-I450,  qui  fut  lu  aux  séances  de  la 
Sorbonne,  en  IStsT,  notre  confrère  s'est  attaché  à 
élucider  dans  ses  plus  minutieux  détails  Tun  des  événe-* 
ments  les  plus  surprenants  de  la  guerre  de  Cent-Àns. 
Ce  succès  inouï,  cette  résistance  triomphante,  au  milieu 
des  défaites  les  plus  tamentables,  mentait  bien  les 
investigations  ardentes  dont  ils  ont  été  Tobjet,  M.  Laisné 
a  mis  Â  cette  tâche  tous  ses  soins.  Il  n'a  sans  doute 
ni  comblé  toutes  les  lacunes,  ni  éclairci  tous  les  points 
obscurs,  mais  il  a  saisi  parfailemenl  la  véritable  physio- 
nomie des  faits  et  leur  portée  générale.  A  la  fin  de  son 
opuscule,  il  concluait  en  effet  par  les  lignes  suivantes, 
sur  lesquelles  nous  appelons  Tattention  : 

«  Nous  avons  cru,  disait-il,  que  cette  odmirable 
«  défense  du  seul  point  de  k  Normandie.  ««*  les 
a  Anglais   ne   purëut  jainuis    vé'hih** 
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«  au  moins  pendant  quinze  ans ,  tous  leurs  efforts,  était 
t  digne  d'être  glorifiée.  Il  était  intéressimt  d'en  grouper 
«  et  d'en  compléter,  autant  que  possible,  les  détails 
ff  trop  peu  nombreux  que  Ton  connaissait,  â*en  expli- 

•  quer  on  rectifier  quelques-uns.  C'est  un  chapitre 
«  glorieux  de  la  guerre  de  Cent-Ans.  Ce  fut  un  grand 
ff  exemple  de  patriotisme ,  de  dévoûment ,  de  fermeté 
cf  indomptable ,  qui  dut  contribuer  puissamment  à  for- 
ci tifier  le  courage  de  tous  les  défenseurs  de  la  France 

*  depuis  le  Roi  jusqu'à  ses  humbles  sujets.  Cette  ré- 
u  sistance  héroïque  concourut  avec  les  merveilleux 
«  exploits  de  Jeanne  d'Arc  à  persuader  la  France 
«  entière  de  la  protection  de  Dieu  par  la  faveur  de 
«  son  archange  déjà  considéré  comme  le  patron  do 
«  royaume.  Rien  n'était  plus  propre  à  soutenir  la  force 
c  du  Roi,  de  l'armée,  de  la  population,  et  à  rendre 
«  inébranlable  leur  confiance.  Ce  ne  fut  donc  pas  seo- 
((  lement  qn  titre  impérissable  de  gloire  pour  les  reli- 
ft gieux  et  pour  la  noblesse  de  la  Basse-Normandie, 
c  ce  fut  encore  un  immense  service  et  un  élément  con- 
ft  sidérable  de  salut  pour  toute  la  nation  française,   u 

Dans  ces  quelques  lignes  ,  M.  Laisné,  guidé  par  un 
sens  droit  et  un  esprit  patriotique,  a  fait  acte  de  véri- 
table historien  et  il  est  curieux  de  voir,  à  plus  de  douze 
ans  de  distance,  ses  appréciations  confirmées  par  celles 
d'un  de  nos  compatriotes ,  M.  Siméon  Luce,  dont  les 
travaux  font  le  plus  grand  honneur  aujourd'hui  à  l'ém- 
dition  française. 

Dans  l'édition  magistrale  de  la  chronique  do  MoQt<» 
St-Micbel,  parue  tout  récemment  dans  la  collection  de 
la  Société  des  anciens  textes  français,  M.  Luce  s'exprime 
en  ces  termes  : 
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•  Après  rincomparable  épisode  de  Jeanne  d'Arc, 
«  la  merveille  de  notre  histoire  nationale  et  l'expression 

•  sublime  de  Târae  du  peuple  de  France  an  moyen  ftge, 
«  ta  résistance  du  Monl-Sl-Mtchel  aux  Anglais  pendant 

•  les  trenle-irois  années  que  dora  leur  dorainalion  en 

•  Normandie,  de  (417  à  t450^  est  certainement  l'un  des 

•  faits  les  plus   saisissants  et  les  plus  glorieux  de  nos 
t  annales  au  XV«  siècle,  w 

Et  plus  loin  : 

«  A  l'exemple  des  anatomistes  et  des  physiologistes 

•  contemporains   qui   s'ctTorcent   de   scruter  dans  ce 

•  qu'ils  appellent  une  cellule  tons  les  phénomènes  de 
t  rorganisalion  humaine,  nous  avons  ici  un  ensemble 

Je  documents  où  tout  œil  exercé  pourra  surprendre 
ïnns  un  espace  nettement  circonscrit  la  décoraposi- 

•  tîon  et  la    résurrection    de    la   vie    nationale    sous 
e  Charles  VTl.  t 

Sous  une  îbrme  différente ,  la  pensée  des  deux  écrî- 
Tains  est  identique  :  et  ils  se  sont  si  bien  rencontrés 
qu'il  semble  que  les  paroles  de  l'un  font  écho  aux 
paroles  de  Tautre. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  le  dissimuler.  Cette  défense 
héroïque  ,  qui  nous  émerveillait  autrefois  par  son  eâlé 
audacieux  et  romanesque,  nous  va  droit  à  Pâme  au- 
jourd'hui et  nous  remue  plus  profondément.  La  bro- 
chure de  M.  Laisné  a  bénéficié  de  celte  impression 
générale.  Il  semble  «  en  effets  que  les  humiliations  que 
nous  avons  subies  et  que  les  amertumes  laissées  au 
coeur  du  pays  par  le  démembrement  du  lerriloire,  ont 
donné  ù  notre  patriotisme  des  clairvoyances  et  des 
sensibilités  qu'il  n'avait  pas  autrefois,  La  publication 
,  d«  M-  Lu  ce  en  porte  la  trace  ;  li^  mr^.moi'^  *'      '  Lrtt^fif 
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les  avait  pressenties.  Pour  notre  part ,  c'est  avec  une 
émotion  profonde,  dont  nous  essaierons  moins  que 
jamais  de  voiler  l'expression,  qu*éclairé  par  ces  IraTaoz 
consciencieux,  nous  saluons  aujourd'hui,  avec  notre 
Directeur ,  ces  soldats  et  ces  religieux  qui  ne  désespé- 
rèrent jamais  de  la  fortune  de  la  France»  qui  firent 
flotter  ses  couleurs,  sans  défaillance,  sur  on  rocher 
isolé,  perdu  dans  les  grèves,  au  milieu  de  la  Normandie 
conquise ,  et  qui ,  pendant  plus  de  quinze  ans ,  séparés 
du  reste  du  monde,  attendirent  intrépidement,  avec  une 
foi  invincible,  Theure  marquée  par  Dieu  pour  le  triomphe 
définitif  et  pour  la  délivrance. 

Je  me  suis  arrêté  un  peu  longuement  peut-être  sur 
les  ouvrages  de  M.  Laisné.  Vous  me  le  pardonnerez 
M.  Laisné,  après  avoir,  comme  professeur,  honoré 
rUniversité  par  sa  science,  son  bon  esprit  et  la  dignité 
de  sa  vie  9  était  devenu  Tun  des  collaborateurs  les  plus 
dévoués  de  M.  de  Caumont ,  Tun  des  membres  les  plus 
laborieux  et  les  plus  zélés  de  notre  compagnie.  Gonmie 
Ta  dit  avant  nous  un  juge  fort  autorisé ,  c'était  un  de 
ces  hommes  de  bien  que  les  distinctions  officielles  ré- 
compensent rarement,  et  qui  entretiennent  en  province 
le  culte  désintéressé  des  bonnes  études.  J'ai  d'ailleurs, 
pendant  de  longues  années,  conservé  avec  lui  d'affec- 
tueuses et  cordiales  relations ,  et  je  me  suis  laissé  aller, 
presque  sans  m'en  douter,  à  la  pente  insensible  de  tons 
ces  souvenirs. 

Ma  lâche,  Messieurs,  est  maintenant  achevée;  mais 
avant  de  céder  la  parole  à  mes  confrères,  permettez- 
moi,  en  finissant,  de  vous  faire  part  d'une  heureuse 
nouvelle. 

La  Société  des  Antiquaires  a  décidé  qu'elle  organise- 
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rail,  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine,  avant  le 
retour  de  sa  séance  publique,  une  eicposition  typo- 
graphique pour  féLer  le  quatre  centième  anniver- 
saire de  rîntroduction  de  riraprinierie  en  Normandie. 
Cest»  en  effet  «  en  1480,  que  sorlait  des  presses  de 
Dorandiis  cl  de  Quijoue,  imprimeuns  à  Caen,  ce  mer- 
veilleux Horace  dont  Fun  des  trois  exemplaires  connus 
figure  au  nombre  des  plus  précieux  joyaux  de  l'expo- 
sition permanente  de  Ja  galerie  Mazarin  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Nous  n*avons  pas  en  vue  une  vaine 
et  bruyante  manifestation,  mais  une  exhibition  sérieuse 
qui  éclaircira  bien  des  points  obscurs,  et  qui  permettra 
plus  tard  de  consacrer  aux  incunaùks  normands  une 
notice  analogue  à  celle  qu*ua  érudit  dont  le  nom  nous 
est  cher.  M*  de  La  Borderie,  vient  de  publier  sur  les 
incunaàiei  bretons.  —  Les  adhésions  qui  nous  ont  été 
adressées  de  tous  les  côtés  par  les  Bibliophiles  nor- 
mands, Tappui  dévoué  que  noire  éminent  compatriote  • 
M.  Léopold  Delisle,  a  bien  voulu  nous  promettre,  nous 
garantissent  dès  à  présent  le  succès,  —  Ce  sera  la  fête 
de  Tart,  de  rintelligence»  du  progrès,  et  c'est  avec 
nne  pleine  confiance  que  dès  aujourd'hui,  Messieurs» 
H  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  vous  y  donne 
rendez- vous. 


LES  MÉDECINS  ET  LA  COUTUME  AU  MOYEN  AGE, 


TPar  la.  OUII^LOUARO, 


La  plupart  des  jurisconsultes  reconnaissent  que   le 
niédecin  ne  peut  tMre  responsable  de  l'insuccès  du  trai- 
I  tecDent  de  ses  malades,  et  Ferrière,  dans  son  Diction- 
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naire  de  droii  et  de  pratique ,  nous  en  donne  plasieon 
motifs  :  c'est,  dit-il,  qoe  suivant  l'opinion  de  bien 
des  gens  la  médecine  est  an  art  conjectural;  on 
doit  être  persuadé,  ajoute-t-il ,  qu'un  médecin  fait  tous 
ses  efforts  pour  faire  des  cures  éclatantes,  car  c'est  là 
ce  qni  fonde  et  ce  qui  soutient  sa  réputation  ;  et  il 
termine  par  une  comparaison  qui  me  touche  beauooop  : 
«  Lorsqu'un  avocat  a ,  pour  la  défense  de  sa  partie , 
fl  employé  tous  ses  soins  et  tous  ses  talents»  et  qaMi  a 
«  mis  au  jour  tous  les  moyens  que  sa  science  a  po 
t  lui  suggérer,  quand  elle  perd  sa  cause,  est-dle  ea 
«  droit  de  prétendre  qu'il  en  est  responsable?  » 

Nos  aïeux,  en  gens  économes,  fiiisaient  cependant 
une  différence  entre  le  médecin  qui  guérissait  mm 
malade  et  celui  qui  ne  pouvait  procurer  la  gaériaon  ; 
pour  celui-ci ,  Houard  attteste  que  les  anciennes  cou- 
tumes de  la  Normandie  le  privaient  de  ses  honoraires  ; 
ipais  je  dois  ajouter  qu'à  l'époque  où  Houard  écrivait , 
cet  usage  économique,  mais  peu  encourageant  pour 
les  médecins,  avait  disparu. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  qui,  d'après  Hévin,  sont 
en  grande  partie  empruntées  aux  usages  de  la  Nor- 
mandie ,  vont  beaucoup  plus  loin ,  et  édictent  contre  le 
médecin  qui  a  laissé  mourir  son  malade  des  dispositions 
d'une  sévérité  draconienne,  et  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  pour  l'étude  des  mœurs  du  XII*  et  du  XIII*  siècle. 

La  distribulion  des  chapitres  des  Assises  (cour  des 
bourgeois  )  qui  s'occupent  de  cette  question  est  assez 
ori^nnale  :  le  chapitre  ccxxxi  traite  de  la  responsabilité 
des  chirurgiens,  «  des  mieges  qui  taillent  aucun  naffiré 
«  autrement  qu'iî  ne  deveot,  et  por  ce  meurt  le  naffrét 
f  quel  drcit  en  Jell  eslre  de  celuy  mioge  ?  ) 
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Le  cfiapître  ccxxxu  est  consacré  •  nux  mùrucham  dé 

estes  qui  par  leur  mau  meger  ou  pur  leur  mau  ferrer 

'''mehaîgneni  aucune  beste ,  qui  deit  amender  celui 
t'  maliaing  ati  chevalier  on  an  borgeîs  de  qui  la  beste 
«  csl  ?  i> 

Enfin  le  chapitre  ccxxxiii  est  relatif  aux  médecins  : 
n  Ici  orres  la  raison  et  le  dreil  des  mecines  et  des 
«  euvres  des  fisiens  qui  donnent  à  aucun  malade  aucun 
a  serobs  ou  aucune  medessine  ou  aucun  iaituaire»  dont 
1  meurt  per  sa  maie  garde,   n 

et  ordre  des  matières  indiquerait  sutBsaromcnt  To- 
ri^lne  normande  de  quelques-unes  de  ces  dispositions 
des  Assises,  car,  il  faut  bien  Tiivouer»  aujourd'hui 
encore,  dans  nos  campagnes,  on  attache  au  tant,  je  n*ose 
dire  plus,  dUmporlance  à  bien  choisir  les  «  mareschaux 
de  bestes  w  que  les  médecins  ou  les  chirurgiens»  et  on  ne 
pardonnerait  pas  d'avoir  •  mébaigné  aucune  beste,  » 
pas  plus  qu'au  XII*  siècle. 

Du  chapitre  ccxxxn  jft  n*ai  point  à  m*occuper,  si  ce 
n*est  pour  y  noter  en  passant  un  détail  qui  montre 
combien,  au  moins  dans  TOrient,  la  mule  était  plus 
rare  el  plus  appréciée  que  le  cheval  ;  le  »  mareschal 
de  beste  «  paiera  x  besans  s'il  a  occasionné  la  mort 
d'un  cheval ,  et  il  en  paiera  xxx  s'il  s'agit  d'une  mule. 

Pour  les  cbirurgien5,  dont  parle  le  chapitre  ccxxxi* 
lea  Aftsises  prévoient  deux  tiypothèses  :  ou  le  blessé  est 
mort  après  Topératton ,  ou  il  est  resté  infirme  pour  la 
vie.  Dana  le  premier  cas,  s'il  s'agit  d'un  serf,  le  miége 
devni  payer  au  seigneur  la  valeur  qu'il  avait  au  jour  de 
Topératinn  :  cette  disposition  se  trouvait  déjà ,  sinon 
dans  la  loi  A  quilia.^u  moins  dans  Tinierprétalion  que  lui 

lien!  dùuuL'  les  jurisnonnuî*  te  Proculienne» 


—  44  — 


La  loi  Aquilia  prëvayait  seulement  le  cas  où  le  ehirar- 
gien  «  après  avoir  bien  fait  Fopëration,  laissait  ensuite 
l'esclave  blessé  sans  eoîqs;  mais  Proculus  ajoutait  que 
s!  ropératioa  avait  été  înal  faite,  i  ii  medicui  ferv^fn 
f  imperilè  *^wenV  »»,  il  fallail  encore  donner  ractjoQ  de 
la  loi  Aquilia,  au  moyen  de  laquelle  le  maître  obtenait 
la  plus  grande  valeur  que  Tesclave  avait  eae  dim 
Tannëe  de  sa  mort  (L  7  *  9,  ^d  leg,  Aquiiiam  ). 

Les  Assises  ajoutent  une  autre  peine,  le  bannissemeni 
du  iniéfie  :  •  Et  cil  le  deit  enceinent  la  cort  à  celai 
«  miege  congier  de  la  vife  ou  il  fist  cele  mauvaise 
«  megerle.  n 

Si  le  blessé  dont  le  roiége  a  causé  la  mort  était  •  un 

•  franc  home  ou  une  franche  femme  i»^  le  miege  sera 
pendu  et  ses  biens  confisqiiés  au  profit  du  seigneur  ; 
seulement ,  la  coutume  excepte  de  ta  confiscation  les 
honoraires  qui  auraient  été  payés  au  chirurgien  ;  ils 
seront  restitués  à  la  famille  du  mort* 

Si  le  blessé  survit,  mais  en  restant  infirme,  le  miége, 
sll  s'agit  d'un  serf,  paiera  au  seigneur  ce  que  le  serf 
vaudra  de  moins,  à  raison  de  son  infirmité  ;  et  s'il  s'agîl 
d'un  *  creslien  ou  d'eue  creslienne  »  ,  le  miége  aura  le 

•  poin  dcstre  coupé  i^,  probablement  pour  éviter  qo*U 
fasse  de  nouvelles  opérations.  De  plus  ,  il  rendra  au 
blessé  ce  qu*tl  lui  aurait  pris  pour  le  «  meger.  > 

S'il  s'agit  d'un  médecio  qui  a  malencontreusemeol 
donné  un  t  sserob  ou  une  medessioe  »  ,  la  pénalité  est 
la  même  ;  une  amende  s'il  s'agit  d'un  serf,  la  pendaison 
et  la  confiscation  des  biens  s'il  s'agit  d'un  homme  libre. 
Mais,  pour  ie  médecin,  les  Assises  ajoutent  quelque 
chose  au  supplice,  pour  effrayer  ses  confrères  :  •  Avant 
(I  qu'on  le  pende,  det  eslre  mené  Trustant  par  la  vilCf 
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n  un  orînal  en  sa  main,  car  ce  est  dreit  et  m\mn  »  por 
Il  espôvenler  de  ce  maïs  faire,  car  ce  est  raison.  » 

Mais  dans  quels  cas  le  médecin  dont  le  malade  est 
mort  6era-t-il  atteint  par  ces  rigoureuses  pénalités? 
Devra-t-on  s*en  rapporter  au  jugement  de  ses  confrères, 
qui  seraient  peut-êlre  heureux,  en  critiquant  les  soins 
donnés ,  de  se  débarrasser  d'une  manière  expéditive 
d'un  rival  ?  Les  Assises  évitent  au  moins  ce  danger , 
mais  pour  tomber  dans  un  autre  :  après  avoir  énu* 
néré  longuement  tes  maladies  connues  à  Tépoque  et 
les  fautes  que  le  médecin  a  pu  commettre ,  tirer  trop 
de  sang,  donner  une  médecine  qui  renferme  trop 
1  d'escamonnie  n  ,  donner  des  cUoseâ  •  lascbutives  t 
alora  quM  faitail  donner  des  choses  t  estraignautes  d  , 
la  coutume  ajoute  que  si  le  médecin  soutient  qu'il  n'a 
pas  commis  de  faule  ,  on  fera  entendre  des  témoins.  Ils 
jureront  qu'ils  ont  vu  donner  les  «  mecines  et  sserops  », 
que  le  malade  est  mort  de  ces  médecines»  et  qu'ils  lui 
ont  entendu  dire  à  lui-même  qu'it  reniait  bien  qu'il  en 
inouriait.  Avec  celte  preuve,  le  médecin  sera  convaincu 
d'împérilie  et  pendu  ,  après  avoir  été  au  préalable  pro- 
mené dans  la  ville  ,  ■  un  orinal  en  la  main,   m 

Une  pareille  législation  ne  tenterait  guère  les  mé^ 
deciu!!  d'aujourd'hui  ;  il  ne  parait  pas  cependant  qu'ils 
aient  manqué  au  moyen  ûge  ,  même  dans  le  royaume 
de  Jérusalem.  11  semble  môme  qu*on  n'avait  que  l'em- 
barras du  choix  ;  car  les  Assises  déclarent  qu'aucun 
médecin  étranger  ne  sera  admis  à  exercer  dans  une 
ville  avant  d  avoir  été  examiné  par  «  d'autres  miéges, 
t  le»  meillors  de  la  terre  ,  en  la  présence  dou  vesque 
•  de  la  terre  devant  qui  se  det  estre  fait,  ■  S'il  est 
Jagé  capable  I  i'évéque  lut  remettra  les  lettres  le  coq* 


ii 


—  46  — 

slatani  ;  siaoa ,  il  devra  quitter  la  ville  oa  promettre  de 
n'y  pas  exercer  la  médecioe. 

Les  assises  nous  révèlent  encore  un  usage  qui  parait 
bien  étrange  aujourd'hui  :  le  médecin ,  avant  d^entre- 
prendre  une  guérison,  traitait  du  prix  de  ses  soins,  à 
forfait;  il  pouvait  même,  s'il  s'agissait  d'un  serf,  faire 
un  autre  marché ,  et  stipuler  qu'en  cas  de  goérison  il 
recevra  la  moitié  de  la  valeur  du  serf,  et  que  s'il  décède 
il  n'aura  rien.  Mais ,  dans  cette  dernière  hypothèse ,  les 
Assises  déclarent  que  le  médecin  n'encourra  aucune 
amende,  «  pur  ce  qu'il  i  pert  tout  premier  son  travail.  > 

Il  est  probable,  et  c'est  la  seule  explication  que  nous 
puissions  donner  de  ces  dispositions  si  rigoureuses  des 
assises  ,  que  le  royaume  de  Jérusalem  était  rempli 
d'aventuriers  qui,  en  se  qualifiant  de  roiéges,  n'avaient 
d'autre  but  que  de  toucher  de  gros  honoraires,  mais 
n'avaient  pas  plus  de  connaissances  médicales  que  le 
Sgaaarelie  du  Médecin  malgré  lui.  Pour  en  diminuer  le 
nombre^  la  coutume  avait  adopté  les  dispositions  que 
nous  venons  de  rappeler,  et  qui  sans  cela  ne  se  com- 
prendraient pas. 

Mais,  la  restitution  des  honoraires  si  le  malade  n'est 
pas  guéri  est  certainement  d'origine  normande,  et 
aujourd'hui  encore  plus  d'un  bas-normand  voudrait 
pouvoir  invoquer  ce  vieil  usage  contre  son  médecin  et 
surtout  contre  son  avocat,  s'il  a  perdu  sa  cause. 

Lorsque  nous  avons  écrit  les  lignes  qui  précèdent, 
nous  n'avions  pu  consulter  que  Téditioii  de  la  Cour  des 
Bourgeois,  publiée  à  Stuttgard ,  en  1839,  par  E.-U. 
Kausler  :  depuis  lors  ,  nous  avons  eu  l'occasion  de 
parcourir  la  belle  édition  des  /assises  de  Jérusalem,  publiée 
par  M.  Beugnot,  et  nous  sommes  heureux  d'y  trouver 
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la  même  explication  de  la  sévérité  des  Assises  contre 
les  médecins. 

«  Ulpien  dit  : 

«  Sicui  medico  imputari  eventus  mortalitatis  non  débets 

•  lia  quod  per  imperitinm  commisitf  imputari  id  débet  : 
«  prœtextu  humanœ  fragilitatiSy  delictum  decipientis  in 
1  periculo  hominis  innoxium  esse  non  débet  »  (i.  6,  §  7, 
I,  XVIII,  66). 

«  L'Assise,  en  prononçant  la  peine  capitale  contre  le 
(c  médecin  qui ,  par  ignorance  ou  par  imprudence  , 
n  causait  la  mort  du  malade,  étendait  au-delà  des  vraies 
a  limites  posées  par  Ulpien  le  principe  de  la  responsa* 
c  bilitë  des  médecins.  L'art  de  la  médecine  était  plus 
<  particulièrement  exercé  dans  le  royaume  de  Jérusalem 
«  par  des  Syriens,  et  les  Croisés  pouvaient  bien  ne  pas 

•  avoir  une  confiance  entière  dans  leurs  inventions. 

((  Guillaume  de  Tyr  raconte  en  ces  termes  la  mort 
«  d'Amaury  t%  roi  de  Jérusalem  (4173)  : 

•'  Cumque  per  dies  cdiquat  ex  febre  supra  vires  afflige^ 

•  retur,  prœcepii  ad  se  accersiri  medicos,  grœcos^  syros^ 

•  et  illarum  nationum  homines,  petens  instantissime  ab  eis 
«  ut  aliqua  decoctiuncula  alvum  ejus  solverent  :  quod  enim 

•  ab  eis  impetrare  non  posset^  fecii  ad  se  consequenter 
«  vocari  Latinos  ^  a  quibus  idipsutn  exigens^  adjiciens 
t  etiam  ut  sibi  omnis  rei  imputarelur  eventus^  dederuntergo 
«  et  decoctiunculam  unam^  Wc...  »  (1.  XX,  u  xxxiu). 
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TOAST  DE  M.   GUILLOUARD  , 

Président  de  li  Société. 


MONSBIGNBUR , 

La  Société  des  Antiquaires  ne  Normandie  est  fière  de 
compter  parmi  ses  directeurs  les  évèqnes  de  notre 
région  :  où  trouver  en  effet  de  meilleurs  guides  pour 
diriger  les  travaux  d'une  compagnie  vouée  à  Pëtode 
de  l'histoire  de  nos  monuments  et  de  nos  traditions? 
C'est  sous  l'inspiration  de  vos  prédécesseurs  que  se  sont 
élevés  ces  chefs-d'œuvre  de  la  religion  et  de  Tart,  où 
la  majestueuse  harmonie  de  l'ensemble  le  dispate  à  la 
richesse  des  détails  :  conserver  ces  précieux  monuments 
de  la  foi  de  nos  pères,  les  restaurer»  en  inspirer  de 
nouveaux ,  n'est  pas  la  moindre  tâche  que  s'imposent 
nos  prélats.  La  sévérité  éclairée  de  leur  goût,  leur 
respect  religieux  des  traditions,  leur  foi  dans  l'immor- 
talité de  l'art  chrétien ,  doivent  leur  concilier  tons  les 
suffrages  d'une  société  qui  s'honore  d'avoir  pour  devise 
le  vieux  cri  de  guerre  de  nos  pères  :  Dex  aïe  I 

Vous  aviez,  Monseigneur  »  d'autres  titres  pour  nous 
présider  :  vous  êtes  des  nôtres  depuis  longtemps ,  et  si 
les  nombreux  travaux  d'une  vie  si  remplie  vous  ont 
tenu  éloigné  de  nos  séances ,  vous  n'avez  cessé  cepen- 
dant de  nous  appartenir  et  de  vous  intéresser  à  nos 
études. 
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Depuis  voire  avènement  à  i'épiscopat,  vous  avez 
conquis  un  titre  nouveau  et  durable  à  nos  suffrages. 

Aux  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  du 
milieu  des  flots,  sur  un  rocher  battu  par  la  vague, 
s*ëlève  une  merveille  de  granit  :  toutes  les  splendeurs 
de  l'architecture  y  sont  déployées,  et  Tétonnante  har- 
diesse de  la  Merveille ,  la  superbe  élégance  du  réfec- 
loire,  l'imposante  majesté  de  la  salle  des  chevaliers , 
la  grâce  charmante  du  cloître  se  disputent  l'admiration 
du  visiteur.  C'est  le  Mont-St-Michel  au  péril  de  la  mer, 
Mons^Sancti'Michaèlis  in  periculo  maris. 

La  restauration  de  ce  monument,  commencée  par 
MgrBravard,  se  continue  sous  vos  auspices,  Monsei- 
gneur, par  les  soins  d'un  architecte  aussi  habile  que 
dévoué  ;  et  bientôt  purifiée  des  taches  que  lui  avaient 
faites  les  outrages  du  temps  et  la  profanation  des  hommes, 
la  «  merveille  de  TOccident  «>  se  montrera  plus  resplen- 
dissante que  jamais. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  et  un  dernier  titre  appe- 
lait spécialement  sur  vous,  Monseigneur,  l'attention 
de  la  Compagnie  :  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de 
restaurer  le  Mont-St-Michel ,  vous  avez  voulu  écrire  son 
histoire. 

Oh  I  c'est  que  cette  histoire  est  belle  entre  toutes  : 
le  Monl-St-Michel  n'est  pas  seulement  une  réunion  des 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  dont  la  chronique  olfre  à  l'an- 
tiquaire un  champ  inépuisable  de  découvertes ,  depuis 
les  temps  druidiques  jusqu'aux  nôtres  ;  il  est  aussi  un 
lieu  de  prières,  consacré  depuis  longtemps  par  la 
piété  des  fidèles  :  bien  longue  serait  la  liste  des  pèle- 
rins qui ,  depuis  saint  Aubert  jusqu'à  nos  jours,  sont 
venus  se  prosterner  aux  pieds  de  l'Archange  !  longue 
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a*us8i  la  liste  des  pieux  moines,  dont  la  vie  s'est  passée 
à  prier  Diea  dans  Tenceinte  du  monastère  Condé  par 
l'Évoque  'd'Avranches  ! 

Un  autre  aspect  des  annales  du  Mont  devait  attirer 
vos  regards,  Monseigneur  :  ces  annales  nous  raconteut 
comment  les  Normands  savent  aimer  la  patrie,  et  com- 
ment ils  savent  combattre  pour  elle.  Pendant  de  longues 
années,  sur  ses  rempaits  assaillis,  nos  ancêtres  ont 
lutté  vaillamment ,  et  jamais  l'étendard  de  Tétranger 
n*a  Ûotté  sur  la  tour  du  Mont.  Nous  sommes  encore 
sous  le  charme  de  ces  paroles  élevées  où  voua  avez 
fait  revivre  la  mémoire  de  tant  de  héros,  les  d'Harcourt, 
les  d'Estuuteville ,  les  Paisnel ,  les  de  Guéménée,  les 
Percy,  les  Bascon,  et  tant  d'autres.  Ces  hommes 
nous  ont  laissé  une  grande  leçon  de  courage  et  de 
patriotisme;  et  cette  leçon.,  Monseigneur,  vous  avez 
voulu  nous  la  redire  dans  ce  langage  élevé  dont  votre 
âme  patriotique  a  le  secret 

Â  tous  ces  titres 5  Monseigneur,  la  Société  des  Anti- 
quaires est  heureuse  de  vous  avoir  aujourd'hui  à  sa 
tête ,  et  je  crois  être  Tinterprèle ,  non-seulement  de  la 
Compagnie  tout  entière ,  mais  encore  des  membres 
éminents  de  la  magistrature  et  de  Tinstructioa  pu- 
blique, qui  veulent  bien  nous  honorer  aujourd'hui  de 
leur  présence,  en  portant  un  toast  à  Votre  Grandeur. 

Vous  me  permettrez  d'y  associer,  dans  une  même 
expression  de  respectueux  et  sympathique  dévoue- 
ment ,  le  vénéré  prélat  de  ce  diocèse  ,  notre  ancien 
directeur,  qui  témoigne  une  fois  de  plus ,  par  sa  pré- 
sence au  milieu  de  nous,  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  nos 
travaux. 

Je  bois  ù  Mgr  Germain  ,   au  successear  de  sainl 
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Aubert,  au  restaurateur,  à  Tbistorien  du  Mout-Saintr 
Micbel. 

RÉPONSE  DE  MONSEIGNEUR  DE  COUTANCES, 

Je  remercie  M.  Guiilouard  de  ses  trop  bienveiUantes 
paroles ,  et  je  félicite  cordialomeat  la  Société  des  Anti- 
quaires de  ses  féconds  et  incessants  travaux  ;  la  science 
consciencieuse  et  impartiale  a  toujours  été  favorisée  par 
l'Église.  A  ce  titre,  la  Société  des  Antiquaires  ne  pou- 
vait demeurer  indifférente  à  un  évêque  :  à  elle  donc  mes 
sympathies ,  mon  dévouement ,  ma  reconnaissance. 
Elle  a  d'ailleurs  son  siège  dans  ce  cher  département  du 
Calvados  qui  m'a  vu  naître,  dans  cette  noble  et  antique 
cité  de  Caen  à  laquelle  me  rattachent  tant  de  liens  et 
de  souvenirs.  C'est  dans  son  sein  que  j'ai  fait  mes  études 
et  que,  plus  tard,  j'ai  pu  consacrer  à  la  jeunesse 
neuf  années  d*un  ministère  que  je  ne  saurais  oublier. 
A  ce  banquet  même ,  je  retrouve  tant  de  personnes 
aimées  et  vénérées.  C'est  dans  Tordre  judiciaire,  le 
magistrat  éminent  qui  n'a  cessé  de  me  porter  une  affec- 
tion de  père  à  laquelle  mon  cœur  répond  par  le  plus 
lilial  attachement.  Ce  sont,  dans  Tordre  académique, 
des  maîtres  dont  les  conseils  et  les  leçons  me  furent 
si  utiles ,  dont  Tamitié  constante  me  soutient  et  me 
réjouit  C'est  à  la  lête  du  clergé,  le  doux  et  pieux  prélat 
sous  la  houlette  duquel  il  m'était  si  bon  de  marcher 
autrefois.  Ce  sont  des  prêtres  avec  lesquels  j'ai  vécu 
dans  une  si  fraternelle  intimité.  Partout ,  je  revois  ici 
des  visages  amis ,  des  condisciples  qui  jettent  sur  Til- 
iuslre  barreau  de  Cacn  un  éclat  si  brillant  et  si  vif,  des 
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élèves  qui  me  forent  et  me  restent  si  chers.  De  là  ma 
profonde  gratitude  poor  cette  Société  à  laquelle  je  dois 
ces  joies  si  douces  et  ce  jour  si  précieux  ;  de  là  mes 
vœux  sincères  pour  sa  prospérité  comme  pour  le  bon- 
heur de  la  ville  de  Caen.  Que  toujours  cette  grande 
cité  garde  ses  antiques  traditions  de  science  et  de  foi  ! 
Qu'elle  soit  toujours  dans  l'avenir^  comme  dans  le 
passé  f  la  cité  des  arts ,  des  sciences  et  des  lettres ,  la 
cité  de  Tordre ,  de  la  paix ,  de  la  religion  et  de 
rhonneor  I 

Les  paroles  de  M.  le  président  Guillouard  et  de 
Monseigneur  l'Évéque  de  Coutances ,  qui  répondaient 
si  bien  aux  sentiments  des  auditeurs,  ont  été  accueillies 
par  des  applaudissements  unanimes. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


denee    de    If^t*  Cet^itmift  «   évétfHe    de   Comiaw^eë   ei 


Aux  termes  de  l'ordre  du  jour,  il  est  procédé  aax 
électioDS  pour  le  renouvellement  iatégrat  du  bureau. 

Les  scrutins  donnent  les  résuttats  suivants  : 

Directeur  :  M,  Charles  de  Beaurepaire,  membre  cor- 
respondant de  riûslUiit,  archiviste  de  la  Sei ne-Inférieur e« 

Président:  M.  de  Formigny  de  La  Londe. 

Vice-préndent  :  M.  Bayeux. 

Secrétaire  :  M.  E.  de  Beaurepaire. 

Secrctaire-Qd/oini :  M.  Gaston  Le  Hardy, 

Bibliothécaire  :  M,  Emile  Travers. 

ComeruQteur  du  musée  :  M.  Lavalley-Dnperroux. 

Membres  de  la  commiuim  d'impression  :  MM.  Julien 
Travers,  GuUlouard,  Joly,  Chatet  et  Cauvet* 

Après  sa  nomination  comme  président ,  M.  de  For- 
migny de  La  Londe  annonce  à  la  Société  qu*îl  fait  don 
au  musée  de  la  collection  de  la  série  de  monnaies  gau- 
loises publiées  par  M.  Lambert  et  reproduites,  avec 
une  exactitude  scrupuleuse ,  d'après  le  procédé  de 
M*  Cavelier. 

La  Société  remercie  M.  de  Formigny  du  don  de  cette 
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importante  collection  ,  et  décide  que  TexpressioD  de  sa 
reconnaissance  sera  consignée  au  procès-verbal. 

Sémwtee  eu  6  Jonvlet* •  —  Pw^tidenee  ée  M,  4e  W9wtmîgm^ 
de  La  Mjomde^ 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  admi- 
nislrativc ,  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  volumes 
des  Sociétés  correspondantes  qui  lui  ont  été  adressés 
dans  le  courant  du  mois  de  décembre  dernier.  Il  donne 
ensuite  communication  d'un  travail  très-détaillé  et  fort 
intéressant  de  M.  Moulin ,  sur  le  polissoir  de  St-Cyr- 
da^Baitieul  (arrondissement  de  Mortain)»  qui  rappelle 
par  certains  côtés  le  polissoir  d'Auberoche ,  signalé 
récemment  par  M.  Le  Héricher. 

M.  Doucet,  de  Bayeux,  dans  une  note  étendue,  décrit, 
arec  sa  compétence  habituelle,  les  divers  types  de  mon- 
naies romaines  faisant  partie  de  la  découverte  qui  a  eu 
lieu  ^  il  y  a  quelques  mois ,  à  La  Cambe. 

M.  Pépin  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Compagnie 
le  texte  d'une  inscription  sur  schiste  qui  se  voyait 
autrefois  dans  Tégiise  des  Cordeliers,  et  qui  a  été  mal- 
heureusement brisde.  Ces  débris  intéressants  ont  été 
recoeiliis  par  M.  Dedouit  oÀ  offerts  par  lui  au  maaée  de 
la  Société  :  M.  Pépin  présente  en  outre  le  fac-similé 
d'épitaphcs  cordiformes,  provenant  de  l'église  de 
Notre-Darae-de-Froid  eru  e . 

L'inscription  de  la  grande  dalle  sur  schiste  est  ainsi 
conçue  : 

A  LA  GLOIRE  DE  DIEU 
ET  POUR  LA  PERPÉTUELLE  MÉMOIRE   DES   BIENFAICTS  DB  MOfiU 
DAME   ISABELLE    LE    BAS   DE    CAMDES^   VEUVE    DE    HAULT    ET 
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PUISSANT  SEIGNEUR  PIERRE  DE  UÂTHAZT,  SOQUENCE,  QDERVILLE» 
TROrSSEAUVILLE  ET  DE  LONGVILLERS,  ET  DE  CEUX  DES  ANCESTBES 
DD  DIT  SEIGNEUR  SON  EPOUK  ENVERS  LE  COUVENT  DES  H!ï.  TP. 
CORDEUERS  DE  CETTE  VILLE  DE  CAEN  ,  LES  GARDIEN  ET 
RELIGIEUX  DU  DIT  COUTENT,  DU  CONSENTEMENT  ET  AVEC  LA 
PEUMISSION  DES  SrPERÏEURS  DE  LEURS  PROVINCES ,  SE  SONT 
VOLÛIVTAIREMENT  OBLIGÉS  DE  FAIRE  ANNUELLEMENT  ET  A 
PERPETUITE  DEUX  SERVICES  SOLEMNELS  A  COMMENCER  L'UR 
pis  LE  17  DÉCEMBRE  DE  LA  PRESENTE  ANNÉE  1754  POUR  LE 
RKPOS  DE  L'AME  DU  DIT  SEIGNEUR  DE  MATWAN  DÉCiDÉ  LE  DIT 
JOUR  17  DÉCEMBRE  EN  L'aNNÉE  1728,  ET  L'AUTRE  POUR  LA 
DITE  DAME  APRJIS  SON  DÉCEDS  ET  AU  JOUR  QU'lL  ARRIVERA , 
COMMB  AUSSI  DE  RECOMMANDER  l'uN  ET  L'AUTRE  DANS  LEURS 
PRIÈRES  ET  SUFFRAGES  ET  DE  RECITER  TOUS  LES  JOURS,  APRÈS 
L*OFFICK  DE  PRIME,  LE  FSEAUME  DE  PROFUNDIS  AVEC  UNE 
ORAISON  EN  MEMOIRE  DES  DITS  DEFFUNCTS  SEIGNEUR  ET  DAME 
DE  MATEAN. 
LE  B.  P.  FRANÇOIS  D'ARCQ  GARDIEN* 
LE    R.    P.    DE    CORDEL   M"   FROTOICIAL. 

Il  est  ensnitG  procédé  au  scrutin  pour  Fëleclioa  de 
M.  le  comte  de  CbareDcey,  présenté  par  MM/Travers  et 
Le  Fëron  de  Longcamp. 

M.  le  comte  de  Cbarencey,  ayont  réuni  le  nombre 
voulu  de  suffrages,  est  proclamé  membre  titulaire  non 
résidant  de  la  Société. 


Sén^cm  du  O  févriet".  —  Pré»idenee  de  If.  dm  Wot^tnitfn^ 
de  ÊAê  iAtwtde* 


Le  Secrétaire  communique  à  la  Société  une  circulaire 
de  M*  le  Ministre  do  rinsti'uclion  publique  et  des  Beaux- 
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Arts,  relative  à  la  réanion  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  à  la  Sorbonne,  en  1880. 

Il  sera  procédé  ,  dans  la  séance  du  mois  de  mars ,  à 
la  désignation  des  personnes  chargées  de  représenter  la 
Compagnie  dans  cette  occasion. 

M.  le  docteur  Pépin  dépose  sur  le  bureau  le  dessin 
d'une  magnifique  épée  en  bronze  ,  découverte  en  1857, 
par  M.  Le  Roux,  dans  une  tourbière  du  littoral  de  la 
baie  du  Monl-St-Micbel.  Cette  épée  appartient  an  type 
que  M.  Cbantre  désigne  sous  le  nom  d'épées  à  soie  plate, 
avec  rivets  sans  encoche.  La  plupart  des  fragments 
découverts  à  Port-en-Bessin  ,  et  donnés  récemment  par 
M.  Malberbe  au  musée  de  la  Société,  doivent  être 
rangés  dans  la  même  catégorie.  Les  épées  de  ce  genre 
sont  celles  que  Ton  rencontre  le  plus  généralement 
dans  les  diverses  parties  de  la  France. 

M.  Pépin  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Le 
Roux  fils,  relative  à  la  découverte  par  son  père  de 
l'épée  dont  il  s'agit. 

M.  Gaston  Le  Hardy  dépose  sur  le  bureau  une  matrice 
d'un  sceau  en  bronze  du  Xlll*  siècle ,  dont  la  légende 
est  ainsi  libellée  :  >^  S,  Fr.  Minor.  de  Stampis.  Il  fait 
hommage  de  ce  curieux  objet  à  la  Société  et  donne 
lecture  de  la  note  suivante  : 

•r  J'ai  l'honneur  d'ofi*rir  à  la  Société  une  matrice  de 
sceau,  en  bronze,  dont  je  n'ai  déchifl'ré  l'empreinte 
qu'avec  l'aide  de  notre  savant  collègue  M.  Paul  de 
Farcy.  On  y  lit  :  >î<  s.  fr.  minor.  de  stIpis.  Sigttlum 
Fratrum  Mxnorum  de  Stampis. 

«  Le  sceau  est  de  formn  opjivo-ovale ,  et  porte  sur  le 
champ  la  figure  d'nn  oiseau  éployé,  tenant  dans  son 
bec  une  fleur  de  lys.    M.   de  Farcy  le  croit  du   XIII' 
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siècle.  C'est  celui  des  Franciscains  d'Elampes^  pour 
lesquels  la  reine  Blanche  et  saiiil  Louis  firent  construire, 
en  l'an  1â39,  un  couvent  qu'ils  dédièrent  à  S.  Jean 
Baptiste  fl), 

«  C'est  à  ce  couvent  que  rarclievêquede  Sens,  Tous- 
saint-Gilles Le  Cornu,  donna»  dix  ans  après»  en  i249, 
la  léproserie  de  Croulebarbe,  en  remeUant  à  leur  garde 
les  reliques  des  saints  QintJus,  Canlianus  et  Cantianîlle, 
avec  celles  des  saints  Félix  et  Felicissime ,  et  de  l'abbë 
saint  Macaire  (2). 

•  Voilà  comment  cette  épave  d'une  autre  province  est 
Tenue  de  la  Beauce  en  Basse-Normandie. 

a  A  la  rai-novembre  1870Jandis  que j*étais  établi  dans 
la  forêt  de  Chateauneuf  en  Thîmerais  avec  ma  compa- 
gnie de  mobiles.  Je  sergent-major  étant  allé  chercher 
des  provisions,  me  rapporta  ce  sceau  dans  la  hnllo 
qu'on  avait  creusée  pour  mon  lieutenant  et  moi  sous 
lin  gros  chêne.  Il  me  dit  qu'il  avait  acheté  cet  énorme 
iotiton  d'une  vieille  femme  de  Thimert  (3),  en  même 
temps  qtïf*  de  hi  chandelle,  1!  me  céda  son  acquisition  , 
qui  fit  le  reste  de  la  campagne  au  fond  de  ma  poche , 
et  bien  que  cet  objet  ne  soit  pas  normand  d'origine, 
j'avais  depuis  longtemps  Tinlenlion  de  vous  demander 
une  petite  place  pour  lui  dans  notre  musée,  n 


<l)  i^jtHamv  AnntUium  Ordinii  Mmommt  l«  I,  page  250*  Â« 
|2|   Galiia  Christiamt,  t,  XI L 

(3)  Thitnert  est  ù  six  licucft  tie  Ctinrlres,  cl  Cbartrcs  è  quinze  ou  seîie 
ligues  trEtimpes.  Le  ^c^au  est  niuni  pur  derrière  d'un  ^ictit  anneau  qui 

[  K-nir  jiidis  h  le  suspendre  chj  à  le  Hut  .*.    i  ilie.  Ccrtaîn^ 

ons  ont  une  queue  ou  anneau  de  cuitrr  pn  liaMe* 
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Mémmmm  ém  S  wmw^  iS80.  —  PrétUiMM  dm  M.  dm 
FonMl^y  dm  Mm  Emmde, 

Après  la  leclare  et  l'adoption  da  procès- verbal  de  la 
préoédento  sëaDce ,  la  Société  désigne,  poar  la  reprë* 
senter  au  congrès  de  la  Sorbonne ,  MM.  de  Boiabronet  » 
Joly»  Guillouard  et  de  Beaurepaire. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  fort  curieuse  de  M.  de 
La  Sicolière,  sur  des  papit^rs  trouvés  récemment  à  Séez, 
et  qui  jettent  un  certain  jour  sur  plusieurs  points  de 
notre  bistoire  révolutionnaire.  Les  détails  relatifs  à 
Tassocialion  amicale  des  étudiants  de  Rennes  et  aux 
spéculations  de  l'abbé  Grégoire  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques sont  particulièrement  intéressants.  La  note  de 
notre  savant  confrère  sera  insérée  dans  notre  procbain 
bulletin. 

M.  Gaston  Le  Hardy  dépose  sur  le  bureau  un  frag- 
ment de  brique  émaillée  ayant  fait  partie  d'un  daUage 
funéraire  et  provenant  de  l'abbaye  de  Hambye.  Cette 
brique  porte  un  fragment  incomplet  d'inscription  qui, 
suivant  l'explication  proposée  par  M.  A.  Gasté,  pourrait 
être  la  fin  du  mot  latin  Progenie. 

Le  Secrétaire,  à  propos  de  la  publication  par  H.  de 
Biangy  d'une  traduction  des  Eloges ^  de  Cahaignes, 
expose  les  diverses  raisons  qui  seraient  de  nature  à 
faire  penser  que  la  maison  de  la  rue  de  Geôle,  n*  47, 
pourrait  bien  être  la  maison  que  le  père  de  Cabaignes 
fit  construire  par  l'architecte  Abel  LePrestre,  fils  de 
Biaise.  Il  se  propose,  du  reste,  de  revenir  snr  cette 
question  fort  intéressante  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  l'architecluro  de  la  Renaissance  à  Caen. 
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Nous  reproduisons  la  noie  d©  M,  Le  Hardy,  rel.tlive 
aux  fragroenU  de  briques  énQ&iUées  ûfferls  par  lui  h  la 
Sûciélé  : 

«  La  Galiia  Cfirétiana  cite  aux  premiers  rangs  parmi  les 
bienraiteurs  de  Tabbaye  de  Hambye,  Foulques  de  Caa* 
lelûnp,  Juurdain  de  La  Haie ,  et  Nicolfis  de  La  Haie-Oue 
{de  H^iii'Hugam$)*  Elle  indique  la  donsiLion  de  la  dioie 
fie  SuPierre^  faite  eu  1228»  par  Fouques  de  Cantelou^ 
aux  moines  de  Harnbye  »  qui  reconstruisaient  leur 
abbaye. 

«  Dans  son  histoire  des  chAteaux  de  la  Manche,  notre 
â«vant  confrère  de  Gordlle  indique  le  mariage  de  Thé- 
ritîère  des  Canteloup  avec  Foulques  Paynel,  IFl*'  du 
nom,  baron  de  Uambiep  qui  vivait  en  1295. 

m  Je  n'ai  pas  trouvé  d'alliance  entre  les  CanteJoup  et 
les  La  Hnye,  ra»is  les  Paisnel  oui  si  longtemps  et  si 
anciennement  porte  le  titre  de  sires  de  La  Haie-PcBnel, 
que  quelque  conrusion  entre  les  La  Haie  et  les  Pcsnel 
a  bien  pu  se  produire. 

c  En  eÛVt,  voici  de  vieux  témoins  d'un  passé  îoînlain 
auquel  je  n*osG  assigner  de  date, 

•  Ce  sont  deux  briques  émaillées,  recueillies  par  mol 
dans  leF  ruine?  de  r^ibbaye  de  Hambye.  L'une  parie  des 
armes  où  Ton  doit,  ce  semble,  roconnaiire  celles  des 
La  Haie,  bien  que  du  Moulin,  et  d'nprès  lui,  sans 
doote*  La  Roque  et  Lncheânaye- Desbois  les  aient  bla^ 
ponnees  :  de  gueule  é  iroh  macles^  ou  lozanges  vidé»  d'or* 
Sur  1  email  que  je  présente,  les  lozanjjres  ne  sont  pas 
vidés  et  sont  au  nombre  de  quatre;  ils  sont  poses  en 
face* 

H  La  seconde  brique  reproduit  incontestablement  les 
armes  des  Cantelou  :  h^angè  d*ar  et  de  ëfible^  et  le  canlon 
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dont  elles  sont  chargées  indique  une  alliance  prise  dans 
la  famille  de  La  Haie ,  puisqu'on  y  retrouve  la  repro- 
duction de  rëcusson  de  la  première  brique. 

«  Ces  briques  ont  sans  doute  fait  partie  du  pavage 
ornant  quelque  monument  funéraire  élevé  dans  l'église 
deTabbaye,  à  la  mémoire  d'un  bienfaiteur.  Seraient- 
elles  du  XIIP  siècle?  —  Je  n'ose  leur  assigner  de  date, 
non  plus  qu'aux  deux  fragments  où  on  lit  la  fin  d'un 

mot  .  .  .  GENIE.   ^ 


Sétinee  4m  7  mmi.  —  Brétidewuie  ée  if.  de  WBfamîgmf§ 
de  Mm  ijonde. 


Parmi  les  ouvrages  offerts ,  il  y  a  lieu  de  signaler  les 
Mémoires  de  la  Société  Jersiaise  ;  le  Carillon  de  Bétbune, 
par  M.  Emile  Travers  ;  la  Vie  de  nos  Pères,  par  M.  des 
Diguères;  note  sur  un  manuscrit  de  Juvénal,  par 
M.  Gaslé  ;  Patry,  par  un  Gentilhomme  normand ,  dési- 
gnation un  peu  vague,  sous  laquelle  il  est  facile  de 
reconnaître  notre  confrère,  M.  du  Buisson  de  Courson. 

Au  nombre  des  objets  déposés  sur  le  bureau,  se  trou- 
vent une  médaille  de  M.  de  Caumont,  offerte  par 
M"*'  de  Caumont  ;  diverses  séries  de  poids  ,  dues  à  la 
générosité  de  M.  Lavalley^Duperroux  et  de  MM.  les 
vérificateurs  de  Caen  et  de  Bayeux ,  et  deux  pièces  d'or 
provenant  d'une  découverte  faite  récemment  aux  envi- 
rons de  Domfront.  L'une  de  ces  pièces ,  qui  est  un  franc 
à  pied  de  Charles  VI,  a  été  offerte  à  la  Société  par 
M.  le  conseiller  du  Plessis. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  :  1^  d'une  lettre  de  M.  de 
Linas,  relative  à  une  découverte,  faite  à  Tchernîgor, 
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d'une  paire  de  fibules  qui  rappelle ,  par  sa  forme  lecb- 
ttique,  les  fibules  d*Aîran  ; 

2*  D'une  leltie  de  M.  Doucet,  suf  les  pièces  d'or  de 
Dorafronl; 

3"*  D'une  lettre  do  M*  Ernest  GoerouU,  relative  ao 
manuscrit  de  Gaiguières, 

Le  Secrétaire  entretient  la  Société  d'un  champ  de 
sépulture  dont  l'existence  a  été  révélée  récemment  par 
les  travaux  entrepris  pour  rélargisdement  de  la  route 
de  grande  couiQiiinicatîon  n*"  6t,  de  Eanvitle  à  Amfré- 
vilie.  D'après  les  constatations  faites  par  lui  sur  les 
lieux,  de  concert  avec  M.  Emile  Travers ,  on  peut  con- 
sidérer comme  certain  que  le  cimetière  d'Amfiéville 
appartient  à  Tëpoque  mérûviDgienne.  On  y  rencontre, 
en  eilei,  les  fîbules  et  boucles  en  bronze,  les  scrama- 
saxes  ,  les  couteaux  et  les  francisques  en  fer  qui  camc- 
térisent  cette  période.  Deux  sarcopbages  en  pierre,  ù 
peu  près  intacts,  ont  été  mis  à  la  di«sposition  de  la 
Compagnie  par  M.  Tbiboul. 

Le  Secrétaire  communique,  de  la  part  de  M.  Moulin, 
un  travail  intéressant  sur  le  dolmen  du  Mont-Savarîn. 
Les  appréciations  de  M.  Moulin  donnent  lieu  à  quelques 
pjbservations.  M,  Gasté,  qui  a  visité  à  plusieurs  reprises 
monument  mégalithique,  otl're  â  la  Société  deux 
dessina  faits  par  lui  et  représentant  le  dolmen  du  Mont- 
Savarin  tel  qu'il  était  autreibis  et  tel  qu'tl  e^t  aujourd'hui. 

Sur  id  proposition  de  sou  secrétaire,  la  Société  décide 
que  le  programme  de  r^xpûsition  lypographîque  devra 
être  «dressé  aux  membres  des  diverses  Sociétés  sa- 
vantes lit  aux  principaux  bibliophiles  de  la  Normandie. 
L'exposition  sera  préparée  pur  ka  soins  du  Conseil 
d'administration ,  sou$  la  présidence  de  M.  Léopold 
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Delisle ,  membre  de  llnstitot ,  administratear  générai 
de  la  Bibliothèque  Nationale.  Le  Conseil  d'adroinistralkm 
est  autorisé  à  s'adjoindre ,  pour  le  seconder  dans  sa 
tâche ,  des  bibliophiles  résidant  dans  les  diverses  viUes 
de  Normandie  et  dans  les  lies  anglaises. 

Sémnce  ém  9€t%dwedî  4  iwlt».  —  Pw^éêiémwèee  dm  M,  ém 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance,  il  est  procédé  au  vote  sur  la  présentation, 
comme  membres  titulaires,  de  MM.  Amédée  de  Boor- 
mont,  Francis  Jacquier,  Tabbé  Garnier  et  Goassianme 
de  La  Porte.  Ces  Messieurs,  ayant  obtenu  le  nombre 
voulu  de  suffrages,  sont  proclamés  membres  de  la 
Société. 

M.  le  docteur  Pépin  donne  à  la  Société  quelques 
détails  sur  une  bague  avec  camée,  appartenant  à  M.  La- 
porte,  de  Lisieux  ,  et  trouvée  il  y  a  quelques  années  à 
St-Ouen-le-Piu  (Calvados). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  trois  lettres  de  M.  de 
Brécourt,  relatives  à  un  médaillon  de  la  maison  de  la 
rue  de  Geôle  et  aux  médaillons  du  manoir  des  Gendarmes. 

Les  rapprochements  ingénieux  et  humoristiques  de 
notre  zélé  confrère  sont  accueillis  avec  un  vif  intérêt 

Le  Secrétaire  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  cru 
devoir  faire  dessiner  le  bateau  trouvé  dans  le  nouveau 
bassin.  Ces  dessins  très- exacts ,  que  la  Société  doit  à 
l'obligeance  de  M.  Clément,  conserveront  au  moins  le 
souvenir  d'une  embarcation  que  Ton  peut  considérer 
comme  fort  ancienne ,  bien  que  la  date  n'en  puisse  pas 
être  déterminée  avec  exactitude. 
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Le  SecrtJlîiire  f«iU  en  outre  connailrc  que  noire  dëvoaé 
confrère,  M»  Pépin,  lui  a  égaleraent  remis  nne  noie  el 
on  croquis  du  même  baleau  :  M»  Pépin,  corcme  loulea 
lea  perscMines  qui  ont  étudié  sénensement  cette  embiir* 
eation,  n'hësite  pas  à  lui  attribuer  une  assez  haute 
antiquité. 

A  propos  de  ce  bateau ,  IVf .  Quénault  soumet  à  la 
Société  une  savante  dissertation  sur  l'abaissement  du 
sol,  qui  s'est  manîtesté  depuis  plusieurs  siècles  à  l'en- 
droit précis  où  s'exécutent  les  travaux  du  nouveau 
bassin.  Le  sol  primitif,  avec  souches  en  place,  a  pu  être 
retrouvé  bien  au-de.Hsous  du  point  où  se  trouvait  le 
bateau  ,  et  cette  découverte  vient  à  l  appui  d'un  syslèiue 
présenté  déjà  depuis  plusieurs  années  et  qu*il  se  propose 
d'exposer  prochuinement  avec  de  nouveaux  dévetoppc- 
menls.  Voici,  du  reste,  en  substance  ie  texte  de  la 
communication  de  M.  QuénouU  : 

«  Depuis  environ  on  mois  que  je  réside  à  Caen,  j'ai 
souvent  visité  les  Iravauic  du  nouveau  bassin ,  et  j*ai  eu 
beaucoup  à  me  louer  de  robligeance  et  de  rînlelligence 
de  M«  Tison»  conducteur  des  travaux  des  ponts  et 
cbMMaéea,  qui,  comme  ses  chefs,  a  été  extrêmement 
f^racieux  envers  les  membres  de  notre  Compagnie ,  qui 
est  constamment  sur  les  travaux  quand  les  ouvriers  sont 
ù  ia  besogne  et  veille  à  ce  que  rien  de  ce  qui  est  trouvé 
par  les  ouvriers  ne  lui  échappe.  Ooand  je  suis  allé  voir 
le  canot  découvert  dans  les  déblais,  il  m'a  donné  tous  les 
renseignements  dont  j'avais  besoin  pour  déterminer  d'une 
manière  approximative  l'époque  de  son  envasement.  Il 
affecte,  â  peu  de  chose  près,  la  forme  des  canots  dits 
picote ux*  Les  dessins  qui  vous  sont  présentés  sont  par* 
faitement  exacts.  11  dlll'ère  pourtant  des  canots  actuels 
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ea  ce  que  la  poupe  et  la  prooe  sont  courbées  en  seos 
contraire ,  ce  qui  devait  faciliter  le  virement  de  bord. 

<(  Le  fond  est  double  ;  le  canot  étant  plat,  on  a  attaché 
les  deux  planches  ensemble  par  des  gournables^  nom 
que  Ton  donne  dans  la  marine  à  des  chevilles  d'environ 

2  cenlimèlres  de  diamètre. 

o  Les  gournables  sont  en  chêne  ;  ce  bois  est  noir,  mais 
il  n'a  rien  perdu  de  sa  dureté  ni  de  sa  consistance.  Le 
canot  est  à  cleins  et  le  bois  dont  il  est  fait,  qui  est  très- 
détérioré,  semble  être  de  l'orme. 

c  Au  reste,  vous  savez  que  chaque  port  avait  autrefois 
sa  forme  de  bateaux  suivant  Tusage  auquel  ils  servaient 

•  U  y  a  bien  des  siècles  qu'on  se  sert  de  plaques  à 
Arromanches  et  de  picoteux  à  Gaen. 

a  J'ai  vu  dans  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde  un 
canot  qui  ressemble  un  peu  à  celui-là. 

((  Les  bois  qui  ont  servi  à  le  construire  et  ceux  qui  ont 
été  trouvés  auprès  sont  à  peu  près  dans  le  môme  état 
de  détérioration  que  les  bois  que  Ton  découvre  aux  envi- 
rons de  Granville,  de  Jersey  et  de  Guernesey,  peut-être 
un  peu  moins  détériorés. 

«  On  sait,  par  des  titres  de  rente  qui  le  constatent,  qu'on 
faisait  paître  des  animaux  dans  la  forêt  de  St-Brolade  et 
dans  celle  de  St-Aubin ,  à  Jersey ,  en  1340. 

c  On  la  retrouve  quelquefois  aux  grandes  marées,  à 
basse  mer.  Elle  est  alors ,  à  haute  mer ,  couverte  de 
plus  de  15  mètres  d'eau. 

«  U  y  a  donc  eu  là  un  ailuissement  du  sol  d'environ 

3  mètres  par  siècle. 

<(  Un  aiTaissement  pareil  a  été  observé  pour  un  siècle 
par  M.  Delfesterse,  président  delà  Société  Linuéennede 
Bordeaux,  au  phare  de  Cordouan. 
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n  était  donc  essenUel  de  conâtaler  exact emcnt  le 
niveau  du  canot,  eu  égard  «iu  niveau  actuel  des  hautes 
et  basses  mers. 

Vous  savez  que  ce  canot  a  été  placé  comme  il  esl 
par  la  main  de  riuiuime.  Il  est  renversé  et  porté  a 
chacune  de  ses  extrémiléâ  sur  une  ^crosse  pierre,  11  a 
élé  placé  ainsi  en  delmrs  de?  hautes  mers,  abundonn*^, 
ou  mis  en  réparation. 

Oc  il  est  aujourd'hui  à  2  mètres  an-dessous  des  plus 
basses  mers  à  Caen  Comme  la  mer  monte  dans  ce  port 
à  S  mètres,  le  niveau  des  ennx  s'est  élevé,  ou  le  sol  s*e8t 
atfuissé  de  7  mètres  au  moins  depuis  son  envase- 
ment. 

On  a  fait,  quelques  jours  après,  devant  la  tour  des 
Gendarmes ,  une  Ironvaille  plus  importante  el  plus  pro- 
bante pour  le  dénivellement  du  sol  ou  des  eaux.  Ce 
sont  des  soncbes  debout  dans  le  sol,  où  elles  ont  végété  à 
1  mètre  plus  bas,  au-dessous  des  bases  de  bétou. 

Le  sol  végétal  est  pareil  A  celui  de  la  prairie  actuelle. 

M.  Tison  a  remarqué  que,  quand  les  plions  atlei- 
gnaient  la  terre  végétale,  il  était  bien  plus  ditlicile  de 
les  enfoncer. 

Ces  souches  sont  donc  à  8  mètres  an-dessous  des 
hautes  mers.  Il  y  a  doue  eu,  depuis  i^immersîon  de  ces 
souches,  un  atTaissement  de  8  mètres.  On  a  trouvé  au 
milieu  de  ces  souches  un  fer  de  llèche  parfaitement 
conservé,  el,  comme  on  a  cessé  de  se  servir  de  lîèches 
depuis  la  On  du  XV'  siècle  en  France ,  cette  pointe 
de  Ûèche  date  d'au  moins  380  ans«  H)1le  peut  aussi 
bien  avoir  été  perdue  là,  un  ou  doux  siècles  avant 
l'époque  précise  oii  Tare  ol  Tarbalèle  ont  cessé  d't"^lre 
en  usage  en  France. 
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L'immersion  a  donc  au  moins  400  ans  de  dale  ;  elle 
peut  en  avoir  aussi  bien  5  ou  6. 

Vûiià,  Messieurs,  ce  que  j^avais  à  vous  dire  sortes 
trouvailles  qui  viennent  d'élre  faites  à  Caen,  et  je  vous 
engage  a  r**cliercher,  dans  les  travaux  qui  se  font  en 
ce  moment  h  Caen,  des  objets  du  travail  de  l*hofnnie 
qui  puissent  t  comme  la  flèche,  donner  one  date  à 
rimmersiOD  du  sol. 

La  fameuse  pipe,  qui  n  donné  lieu  à  tant  de  plaisan- 
teries, a  été  nettoyée  ;  on  n  y  a  jamais  fumé  ;  elle  n*est 
pas  cnlotiée  et  elle  appartient  non  au  premier,  mata  ao 
second  Empire;  c'est  un  tour  joué  par  les  ouvriers  aux 
sa%'ants  qui  sont  habitués  i\  ces  sortes  de  plaisanteries 
et  ne  s*en  préoccupent  guère.  C'était  aussi  une  bonne 
aubaine  pour  les  journalistes.  La  pointe  de  flèche  répond 
suflisamment  à  leur  satire. 


Sémvtce  4w  vendredi  91  /Hilletf.  —  ^w-éêldmHee  dm 
Fortniffntf  de  La  téOnde. 


M,  4ff    I 


Le  Secrétaire  rend  compte  des  résultats  de  la  sou- 
scription ouverte  par  M.  Caveljer,  pour  lui  permettre 
d'oO'rir  à  la  Société  tout  ou  partie  de  sa  collection  de 
reproductions  de  médailles  anciennes. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  lettres  de  MM.  Léopold 
Delislet  de  Pontaumonl»  Tissol,  abbé  Le  Beurrier, 
relatives  à  l'exposition  typographique  qui  doit  s'ouvrir 
le  26  de  ce  mois.  Dès  à  présent  »  le  concours  de  M*  le 
duc  d'Aumate,  de  M  le  baron  Fichou ,  président  de 
la  Société  des  Bibliophiles  et  de  l;i  plupart  des  biblio* 
philes  normands  est  assuré  à  l'entreprise  de  la  Société* 

Le  programma   do  celle  exhibition  n  d'ailleurs  élé 


i 
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publié  dans  le^  journaux  et  ïidresfié  a  un  grand  nombre 
de  personnes.  Nous  le  reproduisons  ci-dessous  ; 


1.  A  roccasion  du  quatrième  centenaire  de  t introduc- 
tion de  t Imprimerie  en  Nortnandie,  une  exposition  typo- 
graphique,  orgiinisée  par  lè'^  soins  de  la  Société  dss 
AirriQLAiRES  D£  NoRllA^'Dl£,  aura  lieu  à  Oien,  te  lundi 
26  juillet  prochain;  elle  sera  fermée  le  lundi  9  août 
suivant. 

2.  Celle  exposition  comprendra  les  livres  imprimés 
en  Normandie  et  remarquables  par  leur  ancienneté, 
leur  rareté  ou  leur  mérite  typographique. 

La  Sociélë  appelle  particulièrement  l'attenlion  sur 
les  livres  pirr  lesquels  l'Irapriraerie  a  déhuté  dans  les 
différeotes  localités  :  poëtes  latins  ou  français  «  coutu- 
miers»  manuels,  livres  liturgiques,  etc.  ;  sur  les  placards, 
gravures  sur  bois,  cantiques,  chansons  et  livrets 
popaldîres  ;  enfin ,  sur  les  produits  de  quelques  aleliers 
clandestins  ou  peu  connus  de  la  province. 

3.  Les  livres  modernes,  sortis  des  presses  normandes 
et  ayant  un  caractère  artistique ,  pourront  ligurer  à 
Texposilioa. 

4.  Serout  admis  exceplionnellemenl  les  livres  anciens, 
imprimés  en  dehors  de  la  province  ,  mais  composés  par 
des  aateurs  normands»  ou  imprimés  pour  le  compte  de 
libraires  normands, 

5.  Seront  également  admis,  quelle  que  soit  leur  date, 
les  livres  imprimés  en  fraaçaîs    à  Jersey  ou  à  (Juer- 

;  Qesey. 

6.  La  Société  recevra,  on  outre,  les  bois  et  les  cuivres 
gravés  provenant  des  anciennes  imprimeries  normandes. 

7*  Les  objets  deslinés  à  être  exposés   devront   élre 


remis  au  Secrétariat  de  ia  Socîélé,   avenue  de 
telle.  n<»  14,  du  10  au  fS  juilleL 


Sémmee  du  S  Ma^t,  —  tHun^ua^tian  de  f*Cjr|»o#lil«ti 


M.  de  Formîgny  qui  «  malgré  un  deuil  donloureoic 
el  bien  récent,  avait  tenu  à  répondre  à  J*appel  qui  lot 
avait  été  adressé,  après  avoir  regretté  de  ne  pas  voir 
dans  celle  enceinte  le  directeur  de  la  Société  et  îe 
promoteur  véritable  de  I*Exposition,  M.  Léopold  Delisle, 
invite  l'un  de  nos  ancien-«^  directeurs  et  Tun  de  nos 
bibliophiles  les  plus  érudits^  M,  le  sénateur  de  La 
Sicotïére,  ù  prendre  place  au  fauteuil  et  k  bien  vouloir 
présider  la  réunion, 

M,  de  La  Sicotière  remercie  M*  de  Formigoy  et  tooa 
ses  confrères  de  l'honneur  qu*ils  veulent  bien  lui  faire, 
et ,  dans  une  allocution  d'un  lour  original ,  il  fait  res- 
sortir l'intérêt  particulier  et  J'ulîlité  pratique  de  ces 
exhibitions. 

M.  le  Secrétaire  présente  ensuite  un  aperçu  sommaire 
des  principales  collections  et  constate  avec  bonheur  que 
Kexposition  typographique,  grâce  au  concours  des  prin- 
cipaux bibliophiles  normands  ^  présente  un  ensemble 
satisfaisant  et  servira  utilement  à  éclairer  la  question, 
encore  fort  obscure  ,  de  nos  origines  typographiques.  Il 
fait  d'ailleurs  connaître  qu'un  catalogue  détaillé  des 
ouvrages  exposés  sera  publié,  de  manière  à  en  con- 
server  le  souvenir  et  A  pouvoir  fournir  aux  travailleurs 
toutes  tes  indic.ilions  désirables* 
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Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  il  est  procédé  au 
scrulîn  pour  radmission,  cororae  membre  tiiulaire  non 
résidant,  de  M*  Godfroy,  de  Jersey  :  M.  Godfray,  ayant 
obtenu  le  nombre  voulu  de  suffrâgeâ ,  est  nommé 
membre  correspoodant  de  la  Société.  —  Le  Secrétaire 
lait  connaître  qu'une  aïlocation  de  500  fr.  a  été  ac- 
cordée à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  rinstruclion 
pablique  et  donne  quelques  détails  complémentaires 
sur  les  découvertes  d'Amfréville. 


S^tiee  ifit  S  fi<»«e«tàv«. 


I         sur 

■        Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente 
séance  ,  qui  est  adopté  sans  observation ,  le  Secrétaire 

t  communique  diverses  lettres  relatives  au  succès  obtenu 
par  Texposilion  typographique  et  annonce  les  candi- 
datures ,  comme  membres  titulaires  de  la  Société ,  de 
MM.  du  PJessis,  de  Contades,  Vaudon  ^  professeur  à 
Jttilly ,  Fouquet,  artiste  peintre  à  Avranches,  abbé  Le 
Pouroier,  curé  de  Clinchamps. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M,  Appert 
et  d'une  lettre  de  M.  de  Contades,  à  propos  de  la  dé- 
couverte d'un  monument  mégalithique  à  St-Maurlce- 
du-DéserL  Le  monument  dont  il  s'agit  a  déjà  été  l'objet 
d*one  description  sommaire  dans  les  journaux  de  la 
localité*  C'est  une  allée  couverte  qui  rappelle ,  par 
cerUiins  cAtés ,  un  monument  du  même  genre ,  dont 
00  peut  encore  voir  les  restes  dans  le  parc  de  M.  de 
Rougé,  à  St-Symphorien ,  canton  de  Sl-HUaire-du- 
Harcouet  (  Manche). 
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M.  Chatel  fait  connaître  à  ]a  Société  qu'il  s'est  renda 
à  Sl-Maurice-du-Déscrt  pour  visiter  ces  mégalithes  ;  H 
entre  à  ce  sujet  dans  quelques  nouvelles  explications 
et  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  de  Contades  un  travail 
complet  sur  cette  découverte. 

M.  le  docteur  Pépin  reçoit  la  parole  et  communique  à 
la  Compagnie  le  résultat  de  recherches  qu'il  a  entre- 
prises sur  Sarrasin.  Les  pièces  consultées  par  notre 
infatigable  confrère  jettent  un  jour  précieux  sar  la 
situation  embarrassée  de  Sarrasin  et  sur  Tépoque  pré- 
cise de  son  mariage  et  de  sa  mort. 

M.  le  Président  remercie  M.  Pépin  du  zèle  qu*il 
apporte  à  élucider  des  questions  qui  ont  un  réel  in- 
térêt, au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  de  notre 
province. 


NOTES  ET  COMMUNICiTIONS. 


M  oie  amr  ie  poëie  ffarrnaîM,  par  le  IIt  Prpin. 


Eû  parcourant  les  actes  da  bailliage  de  Caen ,  j*ai  eu 
la  bonne  fortune  de  découvrir  un  document  relatif  an 
poète  Sarrasin  ;  cette  pièce  m'a  semble  d'aulant  plus 
intéressante  quVIIe  reclilie  un  certain  nombre  d'erreurs 
commises  par  les  biogra plies  du  célèbre  ëcrivuio.  C'est 
une  sorte  de  compte  revêtu  des  formes  judiciaires,  ainsi 
que  Tindique  clairemeiu  cette  mention  :  Sentence  en 
forme  entre  M.  et  M"^  Surrazin, 

Nous  en  reproduirons  cïniessous  la  portion  la  plus 
importante  «  en  faisant  remarquer  que,  dans  ce  texte,  le 
nom  du  poëte  est  toujours  écrit  avec  un  z^  Sarrazin. 

Sarrasin  mourut  à  Pézenas,  dans  des  circonstances 
aasez  mystérieuses ,  le  o  décembre  1654.  Cette  date 
donnée  par  son  épitaphe  est  en  rapport  avec  les  indi- 
cations du  livre  des  Baptistaires ^  mariages  et  morts  de 
la  paroisse  de  Pezenas,  commençant  en  juiliet  1648,  et 
len\i  par  M.  Jacques  Desmons,  prêtre,  clumoine  et  curé 
de  ladite  paroisse.  On  y  lit,  en  etîet,  sous  la  date  du 
mois  de  décembre  1654 ,  les  lignes  suivantes  : 

ir  Décembre  1654,  le  sixième  jour,  Jean  de  Sar- 
razin, intendant  chez  monseigneur  le  prince  de  Conty, 
(a  été  enterré)  a  la  grande  église  dans  le  chœur,  *)  Nous 
popsëdonjç  si  peu  d'informations  précises  sur  Sarrasin 
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que  nous  avons  p^nsé  qu'il  était  utile  de  signaler  à 
la  Société  cette  mention. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  sentence  dont  noas 
avons  parlé  : 

((  Du  Inndy  unze  jour  de  décembre  mil  six  cents 
cinquante-cinq  (4)  ,  entre  noble  dame  Marguerite 
Bouie  (2)  t  femme  et  espouze  de  messire  Jean  Sarrazin , 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils ,  secrétaire  des  com- 
mendements  de  monseigneur  le  prince  de  Conty  et 
intendant  de  sa  maison,  d'avec  luy  civillement  réparée 
de  bio.ns,  par  sentence  rendue  au  Gbaslellet  de  Paris,  le 
neufviesme  jour  de  décembre  mil  six  cents  quarante- 
cinq  ,  et  sa  créancière  ,  pour  la  répétition  de  toat  et 
cbacuns  des  deniers  qu'il  aurait  reçues  de  son  bien 
suivant  ladite^ sentence,  et  qu'il  est  contenu  au  proceds 
verbal  des  demandes  qu'elle  en  a  faite  ,  audit  sieur  son 
mary ,  par  Charles  Conte  ,  sergent  à  verge  au  Cbastellet 
de  Paris,  du  saiziesme  jour  dudict  mois  audict  an  et 
môme  pour  les  stipulations  portées  par  le  traité  de 
mariage  faict  et  passez  entre  eux,  devant  Quenichot  et 
Chapperon ,  notaires  au  Cbastellet  de  Paris ,  le  vingt- 
cinquyesme  jour  d'apvril  mil  six  cents  quarante 
quattre  (3)i  ayant  esté  ladicte  dame,  en  ladicte  qaaliité, 

(i)  Boisard ,  dans  ses  Notices  biographiques ,  rapporte  que  la  mort 
de  Sarrasin  eut  lieu  en  1056. 

Huet,  dans  ses  Origines  de  Caen,  signale  Tan  1655. 

(3)  Guerlin  de  Guer ,  dans  son  Itinéraire  de  Caen  à  la  mer ,  désigne 
sa  femme  sons  le  nom  de  M**  de  La  Pile;  d*autres  loi  donnent  un 
autre  nom. 

(8)  Par  cette  date ,  on  pourrait  retrouTer  son  contrat  de  mariage 
dans  les  registres  dn  tabeilionage  de  Paris  et,  par  là,  conoaftre 
exactement  le  lieu  de  »a  naissance. 
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reçetie  par  sentence  donnée  en  ce  siège  le  dernier  joar 
de  juillet  rail  six  cents  quarante-huit,  à  rembourser 
Nicolas  Dumont,  sieur  de  Sannerville,  créancier  dudict 
sieur  Sarrasin ,  ayant  requis  et  fait  faire  la  saisye  par 
Bellestoille,  Bergent  à  Oy*"^  (Oîstreliam)  le  vinpt  hui- 
tième jour  de  jning,  au  dict  an  ,  des  maisons  et  hérii- 
tages  assis  aux  paroisses  de  Colleville  et  Hermanvtlle, 
appartenant  audtct  sieur  Sarnizin,  en  quallilé  d'hériiier 
de  feu  maître  lloger  Sarrazin  son  père,  vivant  escuier, 
conseiller  du  roy»  trésorier  général  de  France  à  Caen..... 

u  Le  sieor  Sarrazin  devra  être  débouté  de  Topposi- 
tion  par  *  luy  formée  contre  ladicte  saisye.   » 

cr  Les  créances  à  rembourser  se  montaient  à  plus  de 
SO.ÛÛO  livres,  outre  la  dette  à  elle  due»  dont  elle  aurait 
baillé  mémoire  :  dont  2,926  liv.  10  s.  payés  audit  Du- 
mont  devant  tabellions,  à  Qten,  le  1'  août  1648. 

«  50  liv,  à  Jeun  Belouin  »  elc 

•  ât  Uv.  8  s.  6  d.  de  rente  dotale  due  par  le  sieur 
Sarrazin  à  M*  Charles  Carrel,  en  faveur  de  son  mariage 
avec  Suzanne  Sarrazin,  sa  sœur ,  passé  devant  tabel- 
lions d'ËsIrebam  le  il  mai  1613,  remis  par  Michel 
Carrel,  fils  et  héritier  de  ladilte  Sarrazln,  par  contrat 
du  25  novembre  1648. 

a  Autre  contrat  passé  devant  tabeliions  de  Gaen  ,  en 
1616,  de  l'obligation  du  feu  sieur  Sarrazin  envers  le 
sieur  Lardon ,  à  Pierre  Rousselin  ,  procureur  du  sieur 
des  Yveteaux. 

«  f^%  liv*  de  renie  de  dus,  plus  les  arrérages^  payez 
par  ladite  dame. 

a  Rente  envers  feu  Jean  Le  Fauconnier,  sieur  de 
Fontenay  ,  président  et  trésorier  de  France  h  Caen« 
800  liv,  payées  par  ladite  dame* 
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«  450  liv.  payées  par  la  môme  à  M.  Bloaet,  de 
Gamilly. 

«  80  liv.  payées  aux  chanoines  da  St-Sépalcre  pour 
nne  rente  de  4  boiss.  de  froment 

n  Ladite  dame  représentée  par  demoiselle  IsabeUe 
de  Saint-Leu ,  fondée  de  poovoir ,  devant  Bergeon  et 
Cbapperon,  notaires  à  Paris ,  le  17  novembre  dernier. 

«  Le  sieur  Sarrazio  opposant  contre  ladite  saisie, 
comparant  par  Nicolas  Loisel,  bourgeois  de  Caen,  fondé 
de  pouvoir,  devant  notaire,  à  Stenay  (1),  le  3  sep- 
tembre 1650. 

u  A  dict  que  veu  le  mémoire  des  debtes  payées  et 
remboursées  par  ladicle  dame  qu'il  ne  peut  empescber 
la  condamnation  par  elle  prétendue  d'icelle  et  soustien, 
qu'il  doit  être  compensé  tant  sur  les  arrérages  à  elles 
payées  que  sur  ceux  depuis  dus. 

«  Le  4  mai  1652. 

N  Signé:  Isabelle  de  Saint-Lbu, 

a  LOTSEL, 

«  Barbey  , 
<(  Leboubgeois. 

«  Délivré  le  12  mai  1655.  » 
(I)  Stenay,  cheMiea  de  canton,  département  de  la  Meuse. 
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I,{#f«  <le«  Bceiemw»  de  WHivmrêiié  de  Citen  ,  dresaéc 
d*afirè»  leura  eigi^naliires  mur  les  regluIreA  de*  wee^ 
iorJr«  et  autre»  doeumenta  «onseriréÀ  aax  Archives 
du  Calvado»  ,  par  il.  Eog.  Chaiel. 

DURAHT   l'occupation   ANGLAISE, 

19  janvier  1439  (1440),  Trégorre  (Michel),  maître 

es  arts  et  bachelier  en  théologie  (<). 
t"  oclobre  1440,  L^Enfant  (Jean) ,  docteur  es  lois. 
24  mars    1440  (1441),  Blondel,   BlùndûUi  (Jean), 

maître  es  arts  et  bachelier  en  théologie* 
2  oclobro  1441 ,  Le  François  (Michel) ,  maître  es 

arts  et  bachelier  en  théologie. 
^H,  ai  mars  1441  (1442),  Masselîn  (Robert) ,  maître  es 

arts  et  bachelier  en  théologie, 
1"  oclobre  1442,  Basin  (Thomas),  docteor  en  Tan 

et  Taulre  droit»  et  maître  es  arts. 
2a  mars  1442  (1443),   Caudel.    CandelU  (Jean), 

maître  es  arts,  bachelier  en  théologie, 
l"  octobre  1443,  d'Estampes  (Roger),  maître  es  arts, 

Hceocié  es  lois  et  bachelier  en  droit  canon. 
24  mars  1443(1444],  Dixins  (Jean),  maître  es  arts 

et  bncheiier  en  théologie. 
1*'  octobre   1444,  pour  la  secoade  fbiS|   Blondel 

(Jean  ),  maître  es  arts  et  licencié  en  théologie* 
24  mars  1444  (1445),   L'Absoln,  Akoluti  (Jean), 

maître  es  arts,  licencié  en  droit  canon* 


(I)  Le  rectorat  ftn  semestriel  jusque  vers  1616;  celui  de  Michel 
Trégorre  dura  huit  mois  et  douze  jours  au  lieu  de  sii  uiuisi  c'est-à-dire 
ju»i}u'du  !*•  ocfobix  U4U, 
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12.  1*'  octobre  1445,  de  Vauville  (Nicolas),  maître  es 

arls  et  bachelier  en  théologie. 

13.  24  mars  1445  (1446) ,  pour  la  seconde  fois,  Candel 

(Jean) ,   maître   es  arls  et  bachelier  eo   théo- 
logie. 

14.  i*'  octobre   1446,   Dyel  (Regnauld,  ReginaUm)^ 

maître  es  arts  et  bachelier  en  droit  civil. 

15.  24  mars  1446  (1447),  pour  la  deuxième  fois,  Blondel 

(  Jean  ),  maître  es  arts  et  licencié  en  médecine. 

16.  1"  octobre  1447  ,  de  Yillette,  de  Villetta  (Guil- 

laume), maître  es  arts  et  docteur  es  lois. 

17.  16  mars  1447  (1448),  Du  Bois,  De  Bosco  (Nicolas), 

maître  es  arts  et  bachelier  en  théologie  •  fon- 
dateur du  collège  Du  Bois. 

18.  1*'  octobre  1448,  Roussel   (Guillaume),  maître  es 

arts  et  licencié  en  droit  civil. 

19.  24  mars  1448  (1449),  de  Mailloc  (Jacques),  maître 

es  arts  et  bachelier  en  droit  canon. 

20.  !•'  octobre   1449,   Picot  (Jean),  maître  es  arts  et 

bachelier  eu  théologie. 

21.  24  mars  1449  (1450),  Le  Héricé  (Richard),  maître 

es  arts  et  bachelier  en  théologie  (1). 

APRÈS  l'expulsion   DES  ANGLAIS. 

22.  !•' octobre  1450,  Le  Thabouyer  (Thomas),    maître 

es  arts  et  licencié  en  droit  canon  (in  decretis). 

(1)  Cesl  sous  son  décanat  que  Charles  VII  conGrme  provisoiremenl 
IMir  leUres-pateiites,  données  ù  Écouclié,  le  30  juillet  1à50,  PUfiitbbsitb 
DE  Cabn,  à  Texceptiou  de  la  Faculté  de  droit  ci vU  ^  contre  laquelle 
aTait  protesté,  dès  Poritipine,  l*tJNivRRSiTé  de  Pabis,  qui  n*en  afiU  pas 
dans  ses  écoles. 
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33.  34  mars  U()0  (145i)«  Le  Pelletier  (Rouland),  maitre 

hé  arls  el  licencié  en  droit  civil, 
24*  i"  octobre  1451,  Grasset  i  Jean),  maître  es  arts  et 

bachelier  en  Ihéoîogie. 

25,  24  mais  1451  (1452)i  pour  1b  seconde  fois,  de  Vau- 

ville  (Nicolas) ,  mallre  es  arts  et  bachelier  en 
théologie. 

26.  1*'  octobre  t452,  Michel,  Mic/taeli»  (Nicolas),  maître 

es  arts  el  bachelier  en  théologie  (1). 
27*  24  mars  1452  (1453),  Le  Goypil  (Gilles)  »  maître  es 
arts  et  licencié  en  droit  civil. 

28.  1*'  octobre  1453.   Peslet  (Pierre)*  maître  es  aria  et 

bachelier  en  droit  canon, 

29.  24  mars  1453  (1454),  Le  Oouliér  (Thomas),  maître 

è»  arts,  licencié  en  droit  civil  et  bachelier  en 
droit  canon,  principal  du  collège  fondé  en  1452  , 
par  Ro^er  Le  Cloatier,  son  oncle. 

30.  i*^^  octobre  1454,    Daniel   (Guillaume),   maître  es 

arts  et  licencié  en  Vun  et  l'autre  droit. 

31.  24  mars  1454  (1455),  de  Castillon,  de  CastileonOf 

Mediolanensis  (Pierre),  rauilre  es  arts  et  bachelier 
en  théologie,  de  Milan. 

32.  f"  octobre  1455,  du  Mouslier»  de  Monasterio  (Ri- 

chard), maître  es  art@,  docteur  es  droits  canon 
et  civil. 


(1)  Charles  VII,  à  la  demande  des  troit  États  de  Kormandle,  &m* 
firme  réiecLion  <îû  I^Omivkasitâ  avec  les  cinq  f acuité»,  par  leilren- 
(lotcnle!!  d*i»ée5»  le  3f)  odobre  4&SÎ,  de  i^omtnien-en-Fortz  ,  eitim 
forcnl  ^oleaneUcaicul  promnlguéeâ,  o\ec  Ivi^  bulles  de»  pap»  Eugène  JV 
et  Mcolas  \\  lors  de  l^matiguiaLioii  de  rOntversilé,  célébrée  avec 
poin|>e  dam  Péglise  St-PkTrc  de  Cîieri,  le  5Î  janvier  1453. 
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33.  20  mars  1455  (1456),  de  Rinello,  RineUo  (Jean), 

maître  es  arts,  licencié  en  droit  canon  et  bache- 
lier en  droit  civil,  de  Paris. 

34.  1*^  octobre  1456,  de  Loiiraille  (Goillanme),   maître 

es  arts,   licencié  en  droit  canon  et  bachelier  eo 
théologie  {in  sacra  pagina), 

35.  24  mars  1456  (1457),    Marc  (Nicolas),   maître  es 

arts  et  licencié  en  droit  civil  (1). 

36.  1*'  octobre  1457,  €audel,  CotfcM/t  (Pierre) ,  maître 

es  arts  et  bachelier  en  médecine. 

37.  24  mars  1457  (1458),  Pellevé  (Jacqoes),  docteur  es 

lois  et  maître  es  arts. 

38.  2  octobre  1458.  Le  Coiffié ,  Coeffy  (Noël) ,  maître  es 

arts  et  bachelier  en  théologie  (in  sacra  pagina), 

39.  17  mars  1458  (1459),  Le  Prestre,  Presbiteri  (Robert), 

maître  es  arts  et  bachelier  en  théologie. 

40.  1*'  octobre  1459  ,  pour  la  deuxième  fois,  du  Mous- 

tier  (Richard)  9  docteur  es  droits  canon  et  civil 
et  maître  es  arts. 

41.  24  mars  1459  (1460),  de  La  Cour,  de  Curia  (Ger- 

main), maître  es  arts  et  bachelier  en  tliéologie. 

42.  1"    octobre  1460,   Le  Valloys  (André),  maître  es 

arts  et  docteur  es  droits  canon  et  civil. 

43.  24  mars  1460  (1461),  Léonard,  Leonardi  (Jean), 

maître  es  arts  et  docteur  en  théologie. 

44.  1"  octobre  1461,  Baussen  (Jean),  maître  es  arts 

et  bachelier  en  théologie. 

(1)  C'est  à  daler  àe  son  décanat  que  chaque  recleur  dut  enregistrer 
ses  actes  /'per  se  vel  per  alium  fideliter  redigerct  concluiiones  )  sur  un 
registre,  dont  Tachât  devint  une  dépense  de  TUniiersité.  De  là  la 
variété  d'écriture,  d'enluminure  et  de  rédaction  dans  les  registres,  à 
chaque  chançemen t  de  recleur. 
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45«  25  mars  1461  (U62) ,  pour  la  seconde  foîs,  Le 
Héricé  (Richard),  maître  es  arU^  docteur  en  Ihéo- 
logie. 

46.  i*"^  octobre   ii6â.    Le   Plusbel .    Puicnor   (Jeanl, 

mallre  es  arts  et  docteur  en  médecine. 

47.  24  mars  1462  (1463)»  Hdquart  (Robert),  mnltre  es  arl«, 

bachelier  en  droit  civil  et  licencié  en  droit  cimon. 

48.  V*  octobre  1463  ^  du  Moustîer  (Jean),    maiire  es 

arts«  licencié  en  Tun  et  l'autre  droit. 

49.  24  mars  1463  (1464),  Le  Bec  (Godefroy),  maiire  es 

arts  et  licencié  en  droit  civil. 

50.  1"   octobre    1464,  Le    Febvre ,    Fabri  (Quentin), 

maiire  es  arls  et  baclielier  en  tliéologie. 

51.  24  mars  1464  ^1465),  Blondel ,  Btondelli  (Pierre), 

maître  es  arts,  bachelier  en  droit  canon  et  li- 
cencié en  droit  civil, 

52.  1"  octobre  1465,  pour  la  seconde  fois,  Le  Valloys 

(André) ,   maitre  es  arts  et  docteur  es   droits 
canon  et  civil. 
33.  24  mars  1465  (1466),   Le  Hardy,  AudacU  (Jean), 
maitre  es  arts  et  bachelier  en  Ihéologie, 

54.  1"  octobre  1466,  Du   Bouillon»  Bu/lionis  (Pierre), 

maitre  es  arls  el  bachelier  en  théologie. 

55.  20  mars  1466  (1467),  Gouel  (Jean)  (1),  msiitre  èa 

arts  et  licencié  en  droit  civil. 

56.  1*'  octobre  1467,  Tiesse  (Roberl),  maître  es  arts. 

57.  23  mars  1467  (1468),   Caudel  (Jean),  maître  es  arls 

cl  docteur  en  droit  canon  (2). 


(IJ  Êla  sur  le  refus  de  GeolTroj  il'Êvri^uf ,  conserva  leur  des  pdvî- 
tè^es  de  rOniversUÊ. 
{T  Élu  mr  le  relus  de  Jean  Léonard, 
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58.  1*'  octobre  4468,  pour  la  seconde  fois^  Le  Coîffié 

(Noël),  roailre  es  arts  et  docteur  en  théologie. 

59.  24  mars  1468  (1469)»  Le  Porchier  (Jean),  maître 

es  arts,  licencié  en  droit  civil  et  bachelier  en 
droit  canon. 

60.  2  octobre  1469,  Le  Conte  (Thomas) ,  oiallre es 

arts  et  docteur  en  médecine. 

61.  24  mars  1469  (1470),  pour  la  seconde  fois,  Pelievé 

(Jacques) ,  docteur  es  lois ,  maître  es  arts. 

62.  1*'  octobre  1470»   Bonet  (Jean),  maître  es   arts  et 

licencié  en  théologie,  fondateur  du  collège  Boaet. 

63.  24  mars  1470  (1471),  Osmont  (Jean),  maître  es  arts, 

bachelier  en  droit  civil  et  licencié  en  droit  canon. 

64.  1"  octobre  1471  ,  Talvas  (Thomas),  maître  es  arts 

et  licencié  en  théologie. 

65.  20   mars  1471    (1472),   Grente   (Thomas),    maître 

es  arts  et  licencié  en  droit  canon. 

66.  1"  octobre  1472,  Pelievé    (Jean),  maître  es  arts 

et  docteur  es  droits  canon  et  civil. 

67.  24  mars  1472(1473),  Vaultier,   Ka//ért  (Jacques) , 

maître  es  arts  et  bachelier  en  théologie. 

68.  1*'  octobre  1473,  d'Argouges,  de  Argouges  (Robert), 

maître  es  arts  et  licencié  en  droit  canon. 

69.  24  mars  1473  (1474),  Le  Prévost  (Nicolas),  maître 

es  arts  et  licencié  es  droits  canon  et  civil. 

70.  1"  octobre  1474,  de  La  Hazardière  (Pierre),  docteur 

en  théologie  et  maître  es  arts. 

71.  18  mars  1474  (1475),  Trexot  (Jean),  maître  es  arts, 

licencié  en    droit    civil    et   bachelier    en    droit 
canon. 

72.  1**  octobre  1475,  de  Briquebec  (Guillaume),  maîlre 

es  arts  et  licencié  en  droit  civil. 
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Id.  i3  mkLts  1413  (i476)t  Ouyu  (Jeau),  maître  es  arU 

el  licencié  en  Uiéologie, 

74.  i*^**  octobre  1476 ,  de  Graville  (Charles),  inaiUe  es 

arU  et  iicencié  en  droit  cïtiI. 

75.  24  mars  1476  (1477)»  Laygîiier  (Robert),  maître  es 

urts  el  liceacié  en  tbéologie. 

76.  2  octobre  (1)  I477|  Âvaine  (Jacques),  matlre  es  arts 

et  liceDcié  en  théologie,   fondatenr  du  collège 
Avaine. 

77.  14  mars  1477  (1478),  Le  Cave.  Cavey  [2]  (Pierro), 

docteur  en  Fun  et  Taotre  droit. 
T&  l**' octobre  1478,  de  Troismons  (Jean)»  maitre  es 

arts  et  bachelier  en  théologie, 
79-  24  mars  1478  (1479),  HamoQ  (Guillaume),  maître  èa 

arts  el  professeur  en  théologie. 
sa  !•'  octobre    1479,    Pastourel»    Pastoraiis  (Raoul), 

maitre  es  arts  et  licencié  en  tfiëologie. 
81.  m  mars  1479  (1480),  Godelfroy  (Robert),  maître 

es  arts  et  docteur  en  médecine. 
!•'  octobre  1480  ,   pour   la  seconde   fois ,  Tiesse 

(Robert)»  docteur  es  droits  canon  et  civil, 
sa.  La  veille  de  VÂmonciatim  1480  (1481),  de   La 

Mouche  (Nicolas),  maître  es  arts  et  licencié  en 

théologie. 
1*'  octobre  1481,  Le  Riche»  Divitiê  (Jean),  maître  èa 

arts  et  docteur  en  médecine. 


(i)  L^èlecUon  ne  pyt  avoir  Iku  le  1"^  octobre,  par  jtuile  tl«i  dés- 
accord ck'5  votanlB,  Ce  ne  fui  que  le  lendcmoiti  »  2,  que  Jacques 
Avftîoe  fut  éln,  «  uHanimi  et  concordi  comemu  înd'anrïitfii,  « 

(1)  Lft  ftignaiure  est  iiidÊcliiCTrïible  dans  le  registre  mlilulé  ;  Pinax 
R§€fvriamm ,  Feuillet  108  v"»,  ainsi  que  dans  le  Rtgistrum  pro  ton' 
Hm%t>mUu$  Htciorum^  feuillet  Ik  t\ 
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85.  Mars  1481  (1482) ,  dti  Hamel ,  de  ffameih  (Robert) , 

maître  es  arts  et  licencié  en  droit  civil. 

86.  i"  octobre  1482,  Ernault  (Richard),  maître  es  arts 

et  licBncïë  en  droit  civil  (t), 

87.  â3  loara  148^  (1483),  Le  Héficj  (Jean),  maître  es 

arts  et  bacbelier  en  droit  civil. 

88.  V  octobre   1483,  pour  Ja  deuxième  fois,   Âvaine 

(Jacques),  maître  es  arts  et  licencié  en  théologie. 

89.  24  mars  1483  (1484),  Le  François  (Nicolas),  bache- 

lier éâ  droits. 

90.  1"  octobre  1484,  Basan  (Pierre),  maître  es  arts, 

licencié  en  droit  civil  el  bachelier  en  droit  canon.     ■ 

91.  24  mars  1484  (1485}.  Le  François  (Roger),   maître 

es  arts  et  licencié  en  droit  canon, 

92.  1"  octobre  1485,  pour  la  seconde  fois,  de  Graville 

(Charles),  docteur  en  droit  civil   (legum  doctor) 
et  protonotîur«  du  siège  apostoliffiie. 
M.  18  mars  1485  (1486),  pour  la  seconde  fois*  Le 
Febvre,  Fabri  (Quentin),  maître  es  arts  et  pro- 
fesseur en  théologie. 

94,  2  octobre  1486,  Gauvain  (Jean),  maître  es  arts  et 

licencié  en  théologie. 

95.  24  mars  1486  (1487),  Hermen  (Gilles),   maître  es 

arts  et  docteur  en  médecine. 
96*  1"  octobre  1487,  pour  la   seconde    fois,  Osmont 

(Jean)t  muitre  èa  arts  et  licencié  en  théologie, 
97.  24  mars  1487  (1488),  Lirondel   (Jean),  maître   es 

arts  et  docteur  es  droits. 


(i)  Élu  sur  le  refus  de  DartUold  DanjoQ ,  quî  paya  l'atnentlc  de  six 
écus  (sùmma  sex  $€ulùntm  fra  jyenâ  rccusantibus  acccpture  illMéi 
offidum  impoaita),  feuillel  93  du  Rpgîitre  des  CoiicJ  usions. 


—  83  — 

08*  i^' octobre  1488 ^  pour  la  seconde  fots,LeEîcbe 
(Jean),  maitre  es  arls  et  docteur  en  raédecine. 

m  24  mars  U88  (1489),  Lonj^ier  (Denis),  maîlre  es 
arts  et  licencié  es  droits. 

100.  I*'  octobre  1489,  Pépin  (Denis),  maître  es  arts  et 

licencié  en  Ihéologie. 

101.  24  mars  1489  (1490) ,  de  Griraouville  (Charles)  (1), 

maître  es  arls  et  licencié  en  droit  canon. 
101  l"oclobre  1490,  pour  la  seconde  fois, de  La  Mouche 
(Nicolas) ,  maître  es  arls  et  professeur  en  théo- 
logie. 

103.  34  mars  1490  (1491),  Dargouges  (Jean),  maître  ôs 

arts  et  bachelier  es  droits. 

104.  r' octobre  1491,   Le  Perretel  (Pierre),  docteur  en 

théologie. 

105.  24  mars   1491    (1492),   Palry  (Jean),  docteur  es 

droits. 
106«  Octobre  1492,  Donnebault  (Guillaume)  i  maître  es 
arts  et  licencié  es  droits. 

107.  23  mars  1492  (1493),  Cauvin  (Ursîn),   maître  es 

artâ  et  licencié  en  droit  civiL 

108.  !•'  octobre  1493 ,  pour  la  seconde  fois,  Le  Conte 

(Thomas)»  maître  es  arts  et  docteur  en  médecine. 
23  mars  1493  (1494)  ^  de  La  Bigne  (Marguerin), 
maître  es  arls  et  licencié  en  théologie  (in  sacriB 
liiterîs)^  abbé  commendalaire  d*ArdenneSt 
110.  !•'  octobre  1494,  Morln  (Jean),  licencié  en  Ihéo* 
logie  (in  sacra  pagina). 


{i]  Li  &!f  D&ture  incomplète ,  oc  donnaot  que  la  première  {partie  du 
'"  n ,  tic  permet  pas  d'affirmer  l'il  faut  lire  «  de  Gnmonfîllc  t  ou  i  de 
WittfritîtJle.  • 
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ill.  34  mars  1494  (4495)^  Le  Gronier  (Pasqaier)  (Pas- 
casius),  licencié  en  théologie. 

112.  i*' octobre  1495  9  Lenglois  (Fralin),  maître  es  arts 
et  doctear  en  théologie  (decretorum). 

lia  24  mars  1495  (  1496) ,  de  Launay  ,  Dehunag 
(Jean),  maître  es  arts  et  docteur  en  mé- 
decine. 

114.  1*'   octobre  1496,    Vaultier ,    Walteri    (Pierre), 

maître  es  arts  et  licencié  en  droit  canon. 

115.  18  mars  1496  (1497),  de  Perrières  (Guillanme), 

maître  es  arts  et  docteur  en  droit  civil  (kgum). 

116.  Octobre  1497,  Léonard,  Leonardî  (Jean),  maître  es 

arts  et  licencié  en  théologie. 

117.  18  mars  1497  (1498),  RegudLuld  (fiegimldi)  (Pierre), 

maître  es  arts  et  docteur  en  droit  canon. 

118.  !•'  octobre   1408,   Marivint  (Pierre),   maître   es 

arts  et  bachelier  en  théologie. 

119.  23  mars  1490  (1499),  Dupuys  (André) ,  licenciées 

droits  canon  et  civil. 

120.  l*'  octobre  1490,  Le  Jolis  (Guillaume),  licencié  en 

droit  canon. 

121.  14  mars  U99  (1500),  Sobier  (Roger) ,  licencié  en 

droit  canon. 

122.  1"  octobre  1500,  Panis  (Jean),  maître  es  arts  et 

licencié  en  théologie. 

123.  24  mars  1500  (1501),  Hunot  (Gabriel),  maître  es 

arts  et  licencié  en  droit  civil. 

124.  1**  octobre  1501,  Le  Brun  (Etienne),  licencié  en 

droit  civil. 

125.  19  mars  1501  (1502),  d'Esterville  (Philippe),   li- 

cencié es  droits  canon  et  civil. 
12t5.  1*^  octobre  1502,  de  Magny  (signant  alternative- 
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men  do  Magnrj  el  de  Maigny)  (1)  (Jean).  loaltro 
es  arts  et  bachelier  en  tliéologie. 
|Î7,  24  mars  1502  (1503)»  de  Mangoy  (Pierre),  mailre 
es  arts  et  licencié  en  droit  civil, 

128.  2  octobre  1503,  pour  la  seconde  fois,  Morin  (Jean), 
maitre  es  arts  et  professeor  en  théologie. 

129,  23  mars  1503  (1504),  Le  Chevalier  (Jacques)» 
maître  èa  arts  et  licencié  en  droit  civil,  seigneur 
de  Neuilly-le-Malherbe. 

130.  t"  octobre  1504,  Le  Hayer,  Haier  (Jean),  maitre  es 
arts,  bachelier  en  droit  civil  et  licencié  en  Iheo- 
logie  et  en  droit  canon. 

131,  i3  mars  1504  (1505),  Grosparnoy  (Aimard),  maitre 
es  arlH  et  bachelier  en  théologie. 

tS2.  T' octobre  1505,  de  Lesnauderîe  (Pierre),  mailre 
es  arts  licencié  en  droit  civij  (in  legiàvs). 

133.  24  mars  1505  (1506) ,  de  La  Mare,  Je  Mnra  (Guil- 
laume), maître  es  arts,  alors  licencié^  puis  doc- 
teur es  droits  canon  et  civil. 

134.  1*'  octobre  1506,  La  Longoy  (Adam),  licencié  en 
droit  canon. 

135.  24  mars  1506  (1507),  Le  Prévost  (2)  (Henri),  maître 
es  arts  et  bachelier  en  lliéulogie. 

13Ô»  I"  octobre  1507,  de  La  Lande,  tk  Landa  (Guil- 
laume), bachelier,  puis  docteur  en  théologie. 

137.  Mars  1507  (1508),  Patrix,  t^atrice  (Jean),  bachelier 
en  théologie. 


(I)  r<c  MBtrolo^  écrit  à  tort  :  Jo,  Denungn^  im  lAtcr.  kaeM* ,  et  son 
iOôcciSi'ur  df  Mii/ny, 

(%\  Au  d^ëlàul  de  Jean  Mtsouart ,  qui  non  fuit  npêrtuê  Cmtpnti 
(ibiiillet  135  (lu  RctfUt mm  pro  Ccnduiiimiàn»)» 
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438.  2  octobre  1508>  Duquesnay  (1),  a  Quercu  (Guil- 
laome) ,  bachelier  en  théologie. 

139.  24  mars  1508  (1509),  Gaudin  (Jean),  licencié  en 

droit   civil  (legum)   et  bachelier  en   théologie 
(decretorum). 

140.  r' octobre  i509,  Gauvillet  (Jean),  maître  es  arts 

et  bachelier  en  théologie. 
Ui.  23  mars  i509  (1510),   Le  Maistre  (GniUaome), 
maître  es  arts  et  licencié  en  médecine. 

142.  l*'  octobre  1510,  Desbaas,  Desbuatz  (Antoine), 

maître  es  arts  et  licencié  en  droit  canon. 

143.  24  mars  i510  (1511),  Ma]&\eLBire  (^) .  MauffiUatre 

(Gilles),  maître  es  arts  et  licencié  es  droits 
canon  et  civil. 

144.  1*'  octobre  1511 ,  Damoys  (Guillaume),  licencié 

en  droit  civil. 

145.  Mars  1511  (1512),Mallet  (3)  (Guillaume),  bachelier 

en  théologie. 

146.  Octobre  1512,  Lathomi  dit  Le  Masson  (4)  (Nicolas), 

licencié  en  théologie. 

147.  Mars  1512  (1513),  Sandebreul  (Nicolas),  licencié 

en  théologie. 

(4)  £la  sons  le  nom  de  Quesoel,  à  défiiut  de  Jean  Fauvel,  qui  non 
invetUMê  êst  (feuillet  lài  da  RegUtmm). 

(5)  C'est  par  le  titre  illustré  de  ce  recteur  que  se  termine  le  premier 
registre  en  parchemin  des  Rectories,  allant  de  1639  à  1510. 

(3)  Au  refus  de  Jean  Faufel,  qui,  récusons,  solvit  deeem  Turonen»et 
perjudicium  intrantium  prœdicto  Maltet, 

(4)  G*est  à  cette  date  que  s*arr^te  le  Registrum  prc  dmeiuêioniku 
et  le  Matbologe  de  rUniversité  intervertit  les  rangs  ;  ainsi  »  il  place 
Laiomiovk  Le  Maison  après  Otmont  et  Sandubrtul^  dont  il  a  ajouté 
le  nom  après  coup  dans  Pinterligne  entre  f  Malet  et  Omonu  ■ 
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148.  Octobre  1513,  Osmont  (Jean),  licencié  en  droit  civil. 

149.  Mars  1513  (1514),  Malherbe  (Richard),  licencié  en 

droit  civil. 

150.  Octobre   1514,    Barrey   (Robert),    licencié    en 

théologie. 

151.  24  mars  1514  (1515),  Verglaiz  (1)  (Marin),  maître 

es  arts  et  bachelier,  pnis  licencié  en  médecine. 

152.  l**  octobre  1515,  Léonard,  Leonardus  (2)  (Romain), 

licencié  en  médecine,  curé  de  Notre«Dame-de- 
Froide-Rae  et  chanoine  da  Sl-Sépulcre. 

153.  15  mars  1515  (1516),  Mérié  (Laurent),  maître  es 

arts,  bachelier  en  droit  civil 

154.  1*'  octobre  1516,  Âdeline  (Raoul) ,  licencié  en 

théologie. 

155.  24  mars  1516  (1517),  Le  Bourgoys  (André),  li- 

cencié en  droit  civil. 

156.  1^'  octobre  1517,  pour  la  seconde  fois,  Lathomi  (3) 

(Nicolas),  professeur  en  théologie. 

157.  24  mars  1517  (1518),  Le  Gorsu  (Jean),  licencié  en 

médecine. 

158.  f  octobre   1518,  pour  la  seconde  fois,  Dilmoys 

(Guillaume) ,  licencié  en  droit  civiL 

159.  24  mars  1518  (1519),    pour  la  seconde  fois,  Le 

Prévost  (Henri),  bachelier  en  théologie. 
460.  1*'  octobre  1519,  Duquesnay  (4)  (Guillaume),  doc- 
teur en  théologie,  principal  du  collège  Bouet. 

(1)  Cesi  à  la  fin  de  son  rectorat  que  Pierre  de  Lesnouderie  offrit  le 
Matrologe,  écrit  de  ta  main  (  feuillet  &i  T*da  Rtgisire  dts  Minutes)» 
(S)  Appelé  Lienart  (Germain)  dan»  le  registre  des  Obits  de  1545. 

(5)  Désigné ,  dans  la  Hste  manuscrite  n*  S8  de  la  Bibliothèque  de 
Caen,  sous  le  nom  de  La  Masson. 

(6)  Au  refus  de  Pierre  Coslart  «  qui  reeusaeit  et  emendam  sohit,  » 
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161.  24  mars  4510  (1520),  Richart  (Jacques),  licencié 

en  droit  civil. 

162.  1''  octobre  1520,  pour  la  seconde  fois,  de  Lesnaa* 

derie  (Pierre),  docteur  es  droits,  aotear  dn 
Matrologe  de  l'Université. 

163.  23  mars  1520  (1521),  des  Prés,  Dt  Praiù  (Pierre), 

maître  es  arts  et  licencié  en  théologie  (in  sacra 
pagina). 

164.  Octobre  1521 ,  La  Longny  (1)  (Pierre) ,  docteur  es 

droits. 

165.  24  mars  1521  (1522),  Barate  (Pierre),  bachelier 

en  droit  canon. 

166.  Octobre  1522,  Le  Cordier,  Casielamn  (Châtelain), 

licencié  en  théologie,  principal  du  collège  de 
Bouet,  puis  du  collège  du  Mont. 

167.  24  mars  1522  (1523),  pour  la  troisième  fois,  Le 

Prévost  (Henri) ,  docteur  en  théologie. 

168.  1*'  octobre  1522 ,  pour  la  troisième  fois  ,  Do- 

quesnay  (2),  (Guillaume),  doyen  et  docteur  en 
théologie. 

169.19  mars  1523  (1524),  Maxienne  ,  Maxiamu 
(Regnault,  Reginaldus),  licencié  en  droit  canon, 
principal  du  collège  de  la  Mare,  Mara^  autre- 
ment dit  de  Gonvix ,  et  du  Bois,  de  Bageo. 

170.  1"  octobre  1524,  Gabart  (François),  docteur  es 
droits  canon  et  civil. 


(1)  Le  MAT10L06I  intervertit  l*ordre  de  suoce5sion  et  place  à  tort  le 
recteur  P.  Babati  avant  La  Lorgnv  qui,  au  contraire,  le  précédait 
Il  est  Tauteur  d*une  célèbre  t  ballade  contre  les  lansqueneti  aUemandi.  t 

(S)  Au  refas  1«  de  Regoault  Maxienne  qui  ne  companit  pas  et  S*  de 
Jean  Bourget,  qui  paya  Taraende. 


171.  34  mars  1524  (1525),  Lefebvre,  Fabri  (Jacques),  li- 

cencié en  théologie,  chapelain  de  St-Jean  deCaen. 

172.  2  octobre  1525,  Le  Sénéchal  (1)  (Robert)^licencié  en 

droit  civil,  l'an  des  12  chapelains  de  St-Pierre 
de  Caen. 

173.  26  mars  1525  (1526),  Le  Breton,  BriUmit  (Thomas), 

bachelier,  puis  licencié  en  droit  canon  (in  jure 
poniîficio). 

174.  1*'  octobre    1526  ,  Du  Vergier,    Vergier^  (Jean) , 

licencié  en  théologie  (sacris  in  tiiteris). 

175.  23  mars  1526  (1527),  du  Londel,  Dulondel  (2)  (An- 

toine), licencié  en  droit  civil. 

176.  1'"  octobre  1527,  Auvrey  (3)  (Jean)»  bachelier  en 

droit  canon  et  régent  de  philosophie. 

(1)  Dont  le  nom  ne  figurait  passar  la  liste,  du  reste  peu  soignée, 
du  Matbologb  db  L^OiiiTBBSiTé ,  et  qui  y  a  été  ajouté  en  marge  comme 
ravaient  été,  entre  les  lignes,  les  noms  de  quatre  autres  recteurs.  Les 
actes  de  Hob,  Lt  Sinéekal  manquent,  du  reste,  dans  le  registre  en 
papier  des  Rectories,  qui  laisse  un  feuillet  blanc  entre  les  rectories  de 
y.  Le  Febvrê  et  de  TkomM  U  Breton. 

(3)  Les  actes  de  ce  recteur  manquent  encore  dans  le  registre  en 
papier  des  Rectories. 

(3)  Il  fit  indiquer  ses  35  semaines  de  rectorat  et  ses  i  6  années  de 
professorat  par  ces  deux  pédanlesques  logogriphes,  représentant  les 
carrés  de  5  et  de  â  : 

Quadrata  quinquies  quinque  bebdoma* 

•     •     •     •     •     dibus  Recloria  Magistri  Johannis 
AuTrey  in  Jure  Baccalaurei 

,     .     •     •     •     Constantiensb  Diocesis,  etianum 

•  •     •     • 
Quater  quatuor  annis                     •     •     •     • 

in  Philosophia  Regentis  .     •     •     . 

•  •     •     • 

C'est  sous  ce  rectorat  qu*ent  lieu  la  1"  fondation  du  Palinod  de 
Caen,  par  Jean  Le  Mercier  (feuillet  U1  du  registre  en  papier). 
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177.  24  mars  4527  (1528),  Morize  (Jalien),  licencié  en 

droit  civil. 

178.  l*'  octobre  1528,  Rai  (Gaillaome) ,  bachelier  an 

théologie  (in  Christi  phiiosophia). 

179.  20  mars  1528  (1529),  Le  Grand  (Pierre) ,  bachelier 

en  théologie  (in  sacris  paginis). 
18a  1^'  octobre  1529,  Le  Mercier  (1)  (GeoOIroy),  docteor 
es  lois. 

181.  9  mars  1529  (1530),  Bridel  (Jean),  licencié  en  mé- 

decine. 

182.  1"  octobre  1530,  Haet  (2)  (Jean),  licencié  en  mé- 

decine. 

183.  24  mars  1530  (1531),  Jores,  Jorius  (David),  bache- 

lier en  théologie  (in  $aai$  litteris). 

184.  2  octobre  1531,  de  Drosay  (3)  (Jean),  docteur  et 

professeur  es  droits. 

185.  24  mars    1531    (1532),   Roger   (4),    Comeriam 

(Jean),  docteur   en    médecine  et    maître   es 
arts. 

186.  !«'  octobre  1532  ,  Bougon  (Etienne)  ,  maître  es 

arts  et  bachelier  en  théologie,  chapelain  de  St- 
Sauveur  de  Caen. 


(1)  Encore  oublié  sur  la  liste  du  Matboloqe. 

(3)  Nouvelle  lacune  dans  le  registre  en  papier  des  Rcclorics ,  dont 
le  cahier  du  feuillet  160  à  167  contenant  les  actes  de  Jean  Huel 
manque. 

(3)  Les  actes  de  Jean  de  Drosay  manquent  encore  dans  le  reffitîrt 
en  papier.  V.  TATOERf  Noruan.,  éditée  par  M.  C.  Benoist. 

[h)  11  écrivit  le  récit  de  la  visite  que  François  I*'  fit  à  FUniversité  de 
Caen  (  feuillets  177-185  des  Minutes  des  Reclories).  II  barangua  le  roi 
(V.  de  Bras,  p,  160  des  Recherches  et  Antiquités  de  la  ville  de  Caen, 
et  la  Notice  historique  sur  Cancienne  Université^  par  M.  J.  CauveL 
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187.  24  mars  1532  (1533),  Bourget  (1)  (Jean),  licencié 

en  droit  canon  (juris  Poniificii), 

188.  l*' octobre  1533,  GouUey,  Agathopagite  (Robert), 

licencié  en  théologie  (supermundanis  ineloquiis). 

189.  mars  1533  (1534),  pour  la  seconde  fois,  Da  Ver- 

gier  (2),  Vergier  (Jean),  professeur  de  théologie 
(in  supramundanâ  Faculiaie  theohgiœ). 

190.  l*'  octobre  1534,  Pellevé  (Robert),  docteur  es 

droits. 

191.  24  mars  1534  (1535),  Fermyn  (André) ,  bachelier 

en  théologie  (in  sacra  (heosophiâ). 

192.  1*'  octobre  1535,  pour  la  seconde  fois,  Le  Grand, 

Grandis  (3)  (Pierre),  licencié  en  théologie. 

193.  24  mars  1535  (1536),  de  La  Lande  (Robert),  ba- 

chelier en  médecine. 

194.  5  octobre  1536,  Le   Porchier  Porcarii  (Nicolas), 

bachelier  en  théologie  (supramundanâ  theologo- 
rum  faculiaie). 

195.  24  mars  153t>  (1537),  Noël,  Naialicii  (Richard), 

licencié  en  droit  civil,  curé  de  St-Martin  et  cha- 
pelain de  St-Jean  de  Caen. 

196.  1*'  octobre  1537,   Mosque  (Jean),  bachelier  en 

théologie. 


(1)  N'ayant  pu  être  découvert  par  les  bedeaux  de  l'Université,  il  ne 
prêta  le  serment  rectoral  qu'après  r  Annonciation.  Ses  actes  ne  figurent 
ni  dans  le  deuxième  registre  des  Hectoriœ^  en  parchemin,  ni  dens  le 
registre  en  papier, 

(3)  Les  actes  de  la  deuxième  rectoric  de  Du  Vergier  manquent  dans 
le  registre  en  papier, 

(3)  11  signait  Le  Grand  durant  son  premier  rectorat  et  Grandis 
durant  son  second. 
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197.  23  mars   1537    (1538).   Poullain  (1)   (Ricfaird). 

licencié  en  droit. 
i98.  !*'  octobre  1538,  de  Guette  (Guiilaame),  docteur 

de  la  faculté  de  médecine. 

199.  24  mars  1538  (1539).Mare8Cot  (2)  (RaonI),  licencié 

en  droit  canon. 

200.  1"  octobre  1539,  pour  la  seconde  fois ,  Jores  (3) 

(David),  bachelier  en  théologie  (in  taerii  Kttem), 
20t.  24  mars  1539  (45401,  Hérauld  (Rodolphe) ,  bache- 
lier es  droits,  professeur  de  physique  an  collège 
Du  Bois,  curé  de  St-Ouen  de  Coen. 

202.  !**  octobre   1540,   Noël   (Michel),  bachelier  en 

théologie,  principal  du  collège  Bonet ,  puis  do 
collège  Du  Bois. 

203.  24  mars    4540   (1541),    Roussel    (4)  (Qoentin). 

licencié  en  théologie. 

204.  i*'  octobre  1154,  Auvray  (Pierre)  (5),  lie.  es  droits. 

205.  24  mars  1541   (1562) ,  Guernon  (6)  (Guillaume), 

licencié  en  médecine. 

(1)  Il  inscrit  en  tète  de  ses  actes  cette  épigraphe  :  c  Solvîte  pulum  et 
adducite  michi  •,  et  a  fait  dessiner  un  poulain  blanc  au-dessos  deso 
titres,  dans  le  grand  registre  de  sa  Hectoria, 

(2)  Le  cahier  où  dcTaient  figurer  les  actes  des  recteurs  Marescot, 
Jores  et  Hérault  a  disparu  du  registre  en  papier  des  Minutes  Htê  Kcc- 
tories  avant  même  la  pagination. 

(3)  I.^  actes  de  la  deuxième  roctorie  de  Jores  ne  se  trooTent  pas 
non  plus  dans  le  grand  registre  des  Reetorkt, 

(h)  Rien  de  ce  recteur  dans  le  registre  des  Minutes  des  Reetories* 

(5)  Les  actes  des  recteurs  Auvray  et  de  Guernon  ne  figurent  pas  snr 
le  registre  des  Rectoriœ, 

(6)  Aucun  de  ses  actes  ne  figure  sur  le  registre  des  Minutes.  Son 
nom  ne  se  trouve  pas  même  sur  la  liste  supplémentaire  du  Matrolofft 
de  rUniversité,  feuillet  358. 
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â06.  4  octobre  154^2  «  Broboo  (JeaD),  bacbelier  eu  mé- 
decine. 

SOI.  17  mars  1542  (1543)^  pour  la  seconde  fois,  Le 
Porcbier  (Nicolas) ,  professeur  en  tbéologie. 

»«•  !•'  octobre  1543,  du  Viquet  (I),  Viquœtim  (Marius), 
licencié»  puis  docteur  en  raëdecine* 

âOÔ.  24  mars  1543  (i544) ,  Le  Villain  ,  Villanm  [àmn) , 
bacbelier  en  théologie. 

210.  Octobre  1544»  Le  Breton,  Bref  Aon  (Jacques  (2)  ou 
Jean) ,  bacbelier  eo  tliéolûjtçie. 

2H.  D'Espagnart  (a;. 


(1}  Rien  de  ce  i^clcur  dans  le  r^btre  des  Minute»  i  Uetjreuseiiiêtil 
que  te  beau  registre  gr^nd  lu-fulîo  des  Bectoiiije  conlîcnl  tes  actes  «  les 
conclusions  et  la  liste  des  maîtres  et  des  éJèves  de  ce»  Becteurs.  On 
y  lit  ;   «  Eiuidem  mensis  ocioitrii  die  MercuvU  ultimû^  cormn  dtamii 

•  ri  miàiiu  ntiis  VnUfersitafis  proctribui  iuppiicavit  Mortus  Viquactius^ 

•  tUctor^  ut  a  pranâio  Uto  tumptuoso  otim  a  Hecioribui  ceUin'ari 
<  êotito  aitiôtveretur,  ■  11  donne  pnur  raison  que  Tusiigc  de  ce  festin 
rectoral  éltlt  ehrogé  depni«i  plus  de  %tngt  ans  dans  rUntvcrsilé  de  Paris» 
et  et  lie,  du  reste.  Irais  nu  quatre  de  ses  prédécesseurs  s'étaienl  dispensés 

I  de  TolTHr,  sous  divers  préteiles,  entre  autres  cxlui  de  la  pénurie  :  r  Vti 

•  dfficientit  pecunia  prctexlu,  •  Feuitlct  155* 

(S}  Les  list^  du  Mafr-fï/o^e  el  du  manuscrit  B8  de  lu  BîblioUjèqae 
de  Caeo  l'appellent  Jean*  tandis  que  le  grand  registre  des  Rtcroatic 
lui  donne  le  nom  de  Jacquks  (  Jacoiius  Lis  QRBTOfi  ), 

(S)  Ce  recteur ,  qui  u^est  pas  mciilionné  dttns  le  Hegisti-e  des 
\  Minniti^  et  qui  ne  figure  p^%  sur  ti}  liste  du  Mairologr  ,  ni  par  coii- 
léquenl  sur  celle  du  ms.  88  de  la  Bîbti»lll»^quc  de  Caen,  doit  élre 
cependant  o jouté  â  la  liste  des  Uecicurs  et  prendre  rang  entre  Jacques 
Le  Orelhou  et  Jean  Godard.  C^est  en  effet  au  feuillet  160  du  gmnd 
rcfistre  în-folto  des  R«cTOttt«,  c'est-à-dire  entre  œs  deux  rectorats, 
Qu*ofi  lit  : 

«  Scqunlur  nomina  et  Cognomina  eorum  t^ul  jurati  f\icruul  to  ttm* 

•  port   quo   Dominus  i»£  Kpbcnaat  ibat  RtcTon  liuîus  Llnl?ersitalis 
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âl2.  Mars  1544  (i545),  Godard  (Jean),  licencié  en  mé- 
decine. 

213.  Octobre  1545^  de  La  Bretonnière(l)  (Marios)»  pro- 
fesseur en  médecine. 

2i4.  i7  mars  !545  (i546),d'Agier,  /^o^ma»  (Rodolphe), 
licencié  en  médecine. 

215.  i"  octobre  1546,   Mostel ,  Mustelius  (PhiUppe), 

bachelier  en  théologie. 

216.  24  mars  1546  (i547).  Bigot  (2>(6iUe8),  bachelier 

en  théologie. 
247.  Octobre  1547,   Hérault  (Rodolphe),  licencié  es 

droits. 
218.  24  mars  1547  (4548),  Le  Hot  (Pasquier) ,  licencié 

es  droits. 
249.  l*'  octobre  1548»  Deschamps  (3)  (Adam),  bachelier 

en  théologie. 
220.  24  mars  1548  (4549),  Morise  (4)  (Louis),  licencié 

en  droit  canon. 
224.  l^'"'  octobre  4549»  pour  la  seconde  fois»  Mustel 

(Philippe) ,  docteur  en  théologie. 
222.  2U  mars  1549  (4550)  »  Le  Bastart  (Roger),  licencié 

et  docteur  en  médecine. 


>  Cadomensis.  >  Sans  autre  désignation  ni  qualificalioD  qui  puisse 
dire  d*où  ii  était  ni  quel  grade  il  avait ,  ni  même  à  quelle  focuhé  il 
appartenait 

(1)  Rien  sur  ses  actes  ni  dans  les  MinuteSt  ni  dans  les  Reotobub. 

(3)  Rien  sur  lui  ni  sur  ses  deux  successeurs  dans  le  registre  des 
Minutes,  ni  dans  le  registre  des  Rictori£. 

(3)  Rien  de  ce  recteur  ni  de  son  successeur  dans  le  regbtre  des 
Reetoriœ,  qui  renvoie  au  registre  en  papier  des  Minutes  où  se  trouve 
en  elTet,  au  feuillet  252-355,  la  liste  des  gradués  de  TUniversité. 

{h)  Rien  encore  des  actes  de  ce  recteur  ni  de  ses  trois  successeurs. 
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223.  1"  octobre  1550,  Le  Villain  (Jean),  hachelier  en 

théologie. 

224.  i\   mars   1550  (1551),   de    Housteville  (Gilles), 

Egidius^  bachelier  en  théologie. 

225.  1"  octobre  1551 ,  poar  la  seconde  fois,  Bigot  (1) 

(Gilles) ,  bachelier  en  théologie. 

226.  Mars  1551  (1552),  Flarabart  (Jacques),  bachelier 

en  théologie. 

227.  !•'  octobre  1552 ,   Borey  (Pierre) ,   bachelier  en 

médecine. 

228.  24  mars  1552  (1553),  de  Than  (2)  (Nicolas),  li- 

cencié  en  droit  canon. 

229.  2  octobre  1553,  Moysy,  Moseus  (Henri),  docteur 

en  théologie. 

230.  17  mars  1553  (1-554;  ,  Onfroy  (3)  (Jean),  bachelier 

en  médecine. 

231.  r'  octobre  1554,  Pinson,  Pissonius  (Pierre),  ba- 

chelier en  théologie. 

232.  24  mars  1554  (1555),  Chrestien  (4),  Chrisiianus 

(Jean),  bachelier,  puis  docteur  en  médecine. 


(1)  Rien  non  plas  de  ce  recteur  ni  de  son  successeur;  des  feuillets 
gont  restés  en  blanc  dans  le  registre  des  Minutes  et  le  registre  des 
Rtctoria  passe  du  rectorat  de  Gilles  de  Iloustevilte  à  celui  de  Pierre 
Borey, 

(2;  C*est  au  Sa  juin  1553  que  s'arrête  le  registre  des  MiNtJTBs  des 
RacToaiBS.  • 

(3)  V.  le  A3*  des  Éloges  des  citoyens  de  Caen  par  Jacq.  de  Cahaignes, 
tradartîon  d*un  Curieux^  de  Juvigny,  1880. 

(A)  Rien  des  actes  de  ce  recteur  ni  de  ses  successeurs  dans  le 
grand  rrgistre  des  RscToaiJi.  Au  bas  de  la  marge  du  verso  du  feuillet 
SI 2  on  lit:  i  Desunt  eonclusiones  Christiani,  Trismontani  et  Bigotii, 
rectorum. 
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233.  Octobre  1555^  de  Troismons,  TrismoHUtnui  (Gm^ 

laume) ,  bachelier  en  médecine. 

234.  Mars  IS55  (1556) ,  pour  la  troisième!  fois.  Bigot 

(Gilles),  docteur  en  théologie. 

235.  1®'  octobre  1556 ,  Le  Brnnet  (Henri) ,  docteur  en 

médecine. 

236.  24  mars  1556  (1557),  pour  la  deuxième  fois,  de 

Troismons  (1)  (Guillaume),  bachelier  en  mé- 
decine. 

237.  3  octobre  1557,  Le  Porchier,  Porcarius  (Jacques), 

bachelier  en  théologie. 

238.  24  mars  1557  (1558),  Le  Laboureur,  Agricoia 

(Godefroy) ,  bachelier  en  théologie. 

239.  1*'  octobre  1558,  pour  la  quatrième  fois,  Bigot  (2) 

(Gilles) ,  docteur  en  théologie. 

240.  Mars  1558  (1559),  Marège-Brémont  (Béroald). 

docteur-médecin. 

241 .  30  septembre    1559  ,    du    Buysson  ,   Buy$$anm 

(Jacques),  bachelier  en  médecine. 


(i)  A  la  marge  du  lèuUlet  iih  r«  des  RtcTOUA,  en  fkœ  de 
réfection  de  ce  recteur,  on  lit  ces  mob  d*ane  écriture  trèt-pAfe: 
«  Seeundiim  dictaior  fuit  idem  de  TroismonU,  cuiui  d99mmt  comtlu- 
siones,  » 

(S)  Au  bas  et  en  marge  du  feuillet  2S& ,  à  la  Gn  des  actes  de  «  Le 
Laboureur  »  on  lit  :  Ejusdem  Bigotii,  quarlùm  rectoris,  conciuihma 
désuni  et  ea  qua  gestil  Maregius  dùm  dktaturam  ageret»  •  liais  ua 
cahier  de  quatre  Teuillets,  numérotés  225-S28,  dont  le  recto  du  premier 
est  rempli  par  des  chimères  et  des  amours  et  autres  omementatioDS 
de  la  Renaissance,  telles  que  fleurs,  arabesques  et  guirlandes,  a  été 
ajouté  au  manuscrit  des  RicToaLB  et  donne  tous  les  actes  du  recteor 
Béroald  Marège-BrémonU 
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242.  3  mars  1559  (1)  (1560),  Le  Valloys  (Nicolas),  doc- 

teur es  droits. 

243.  Octobre  1560,  Madael  (Adrien),  bachelier  en  théo- 

logie. 

244.  Mars  1560  (1561),  de  Chanvéry  (2)  (René),  docteur 

es  droits. 

245.  Octobre  1561,  pour  la  deuxième  fois.  Le  Laboureur 

(Goderroy),  bachelier  en  théologie. 

246.  Mars  i561  (1562),  Hérault  (Rodolphe),  docteur  es 

droits. 

247.  Octobre  1562,  Hérault   (Rodolphe),  docteur  es 

droits. 

248.  Mars  1562  (1563),  Hérault  (3)  (Rodolphe),  docteur 

es  droits. 

249.  Octobre  1563,  pour  la  deuxième  fois,  de  Than 

(Nicolas) ,  licencié  en  droit  canon. 
230.  Mars  1563  (1564),  pour  la  deuxième  fois,  Moisy  (4) 

(Henri) ,  docteur  en  théologie. 
251.  Octobre  1564,  pour  la  deuxième  fois,  Le  Valloys 

(Nicolas),  docteur  es  droits. 

(1)  Le  registre  des  Rectoiia  passe  de  cette  date  (fisuillet  239)  au 
à  novembre  1563,  sous  le  deuxième  rectorat  de  Nicolas  db  Tbas,  sans 
parler  par  conséquent  des  sept  rectories  qui  remplissent  cet  interralle. 

(2)  Les  registres  des  comptes  de  l'Université  manquent  à  partir  de 
1561  jusqu'en  1567. 

(S)  Les  guerres  de  religion  ajant  dispersé  maîtres  et  élèves,  Rodolpuk 
BiftADLT  dut  rester  trois  semestres  consécutifs. 

(4)  Le  registre  des  Rbctobijs  passe  (feuillet  235)  du  2&  mars  1563 
(1564)  au  ià  avril  1567,  par  conséquent  sans  donner  les  actes  des  cinq 
recteurs  qui  séparent  la  deuxième  rcctorie  (octobre  1563)  de  la  troisièm^ 
de  Nicolas  de  Tiian  (mars  1567).  Ils  ne  se  trouvent  pas  non  plus  da  its  le 
Matbologb,  qui  porte:  hic  quinque  redores  ({esuni, 

7 
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25â.  Mars  1564  (1565) ,  Le  Paon  (Jean),  docteur  es 
droits,  curé  de  Vaucelles. 

253.  Octobre  1505,  pour  la  troisième  fois,  Moisy  (Henri), 

docteur  en  théologie,  curé  de  St-Jean. 

254.  Mars  1565  (1566),  pour  la  cinquième  fois.  Bigot 

255.  Octobre  1566,  pour  la  deuxième  fois.   Le  Paon 

(Jean),  docteur  es  droits. 

256.  Mars  1566  (1567) ,  pour  la  troisième  fois,  deTban 

(Nicolas),  licencié  en  droit  canoq. 

257.  1*"'  et  2  octobre  1567,  Champion  (1)  (Jean),  licencié 

en  droit  civil. 

258.  Mars  1568,  pour  la   quatrième  fois,  Ifoisy  (2) 

(Henri),  docteur  en  théologie. 

259.  Octobre  1568,  Le  Hot  (Pasquier),  Paschofius. 

260.  Mars  1569,  Lourry  (A.). 

261.  Octobre  1569,  Malherbe  (3)  (Guillaume),  docteur 

es  droits. 

262.  Mars  1570  (4),]  pour  la  deuxième  fois,  Jacques  du 

263.  Octobre  1570,  i     Buisson. 

(1)  La  double  élection  de  ce  recteur  termine  le  registre  des  Rbcto- 
BiiB,  à  la  date  du  2  octobre  1567. 

(5)  Dont  la  signature  figure  sur  le  registre  des  coniptes  de  1567- 
1568,  à  la  place  même  qu'occupe  toujours  la  signatare  du  reclear 
arrêtant  les  comptes,  eVst-à-dire  la  première  à  gauche.  C*est  doacà 
ton'  que  le  Matrologe  de  TUnifersité  et  la  liste  du  manascrit  8S  de  la 
Bibliothèque  de  Caen  mettent  à  cette  date  Jacqoes  do  Bonsox,  doat  b 
signature,  mise  au  bas  de  la  marge  des  comptes,  atteste  qa*il  ne  6gare 
là  que  comme  Vun  des  députés  chargés  de  Térifier  les  comptes,  définitife- 
mcnt  arrêtés  par  la  signature  du  recteur,  toujours  la  première  à  gauche 
(V.  le  compte  de  1567-1568  auK  Archives  du  Calvados). 

(3)  V.  le  dossier  du  Collège  des  Arts,  1'*  liasse ,  pièce  5*. 

(6)  Les  comptes  de  1553  à  1571  portent  seulement,  à  chaque  distri- 
bution de  deniers,  les  mots  :  t  Rectori  »  ou  a  pour  M,  le  Recteur  p , 
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364,  Mars  ^570  (1671),  Maddine  (François)  (I),  ba- 
chelier en  droit  canon. 
Octobre  1571»  Le  Chevalier  (Gervais),  bachelier 
en  droit  canon ,  cnré  de  St- Sauveur. 

M6.  Mars  i57i  (1372),  Hëraolt  (Rodolphe) ,  docteur  en 
droit  (mort  le  27  août,  durant  sa  quatrième 
reclorie). 

267.  Octobre  1572,  pour  la  deuxième  fois,  Le  Chevalier 

(Gervaie),  bachelier  en  droit  canon. 

268.  Mars  !572  (1573),  pour  la  cinquième  fois,  Moisy 

(Henri),  docteur  en  théologie. 

269.  Octobre  1573,  pour  la  troisième  fois»  du  Buisson 

(Jacques)»  licencié  en  théologie. 
210.  Mars  1573  (1574),  Hérembert  (Nicolas),  licencié  en 
droit  civil. 

271.  Octobre  1574,  Durand  (  Sébastien  ),  bachelier  en 

droit, 

272.  Mars  1574  (1575),  de  Cahaîgnes  (Jacques)  ♦  docteur 

en  médecine  (2), 

273.  Octobre  Î575 ,  pour  la  quatrième  fois ,  du  Buisson, 

Bumonius  (Jacques),  docteur  en  théologie,  curé 
de  Bretheville, 


sans  ajouter  le  nom  du  recteur,  qui  dott  ùim  Jacquet  du  Huysion  pour 
Ï9  seconde  fois.  Le  Matrologe  indique  une  locune  de  dix  reclciini 
«  detunt  hîe  dêCim  »  de  i56S  À  i:>75  H  1576. 

{%\  V.  »ui  Archives  du  Calvados,  dans  une  liasse  de  80  piitcvs  de 
lu  comptabiltté  de  rUniversité,  cote  CGC,  le  nom  do  ce  recteur  qui  ne 
igvre  pas  mr  tes  trois  listes  connues. 

(f)  V.  In  notice  par  M.  te  vicomte  de  B,,  en  li^le  de  su  traducticm 
de»  ÉhQt»  dfi  eitojfens  dt  ta  viUe  tf«  i'Oent  et  l^arllcle  de  VAthtHœ 
Jîormumnorum  du  P,  Kartln»  en  vole  de  |Tubricnlion  pdr  M,  Chnrli«s 
flrnoist.  tiiiHiu  U  eollceUnii  du  la  Si>cié(é  lioufnnsht  fit  IUbtiopiiihi, 
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â74.  Mars  1575  (i576),  du  Buisson  (Tanoeguy,  Tarn- 
gius)^  licencié  et  professeur  es  droits. 

275.  Octobre  1576,  Jacques  (Germain),  licencié  es  droits. 

276.  Mars  1576   (1577),   pour  la  troisième   fois.   Le 

Valloys,  Valoys  (Nicolas),  licencié  es  droits. 

277.  Octobre  1577,  Cabart  (François),   bachelier  en 

droit  civil. 

278.  Mars  1577  (1578),  Collet  (Jean),  licencié  es  droits. 

279.  Octobre  1578,  Le  Rebours  (Richard),  bachelier 

en  médecine. 

280.  Mai-s  1578  (1579),  Michel,  Mieaeltn  (Nicolas),  ba- 

chelier en  médecine. 

281.  Octobre  1579,  pour  la  deuxième  fois,  Le  Rebours 

(Richard) ,  bachelier  eu  médecine. 

282.  Mars  1579  (1580),  du  Bouillon,  Buhnius  (Jean), 

licencié  es  droits. 

283.  Octobre  1580,  Onfroy  (Etienne),  bachelier,  puis  li- 

cencié et  docteur  en  médecine  et  maître  es  arts. 

284.  Mars  1580  (1381),  Du  Pré,  De  Pratis  (1)  (Charles). 

285.  Octobre  1581 ,  Le  Piccard. 

286.  Mars  1581   (1582),  Le  Porchicr  (2),  de  Bons,  a 

Bonis  (Jacques). 

(i)  V.  dans  le  cahier  det  comptrs  de  Geoffroy  Kt  Labounur  pour 
iô82,  iiUilulé  :  •  Codex  raiionum  accepta  et  dali  >,  les  noms  des 
recteurs  Du  Prey  ou  Des  Prés  et  Le  Piccard ,  qui  ne  flgureni  pas  sur 
la  liste  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Caen,  ni  sur  les  tableau i 
des  recteurs,  conservés  au  S'^crétariat  de  l'Académie. 

(S)  Les  cahiers  des  comptes  désignent  souvent  les  recteurs  sous  le 
seul  nom  de  la  paroisse  dont  ils  sont  curés  ou  seigneurs  Ainsi  : 
Jacques  Le  Porchier  devient  Hector  Bons  :  Jacques  Du  Buisson  devient 
Hector  BretheviUe;  Jacques  Le  Maistre  Hector  Savigny  ou  Snvigneus,,., 
ce  qui  peut  induire  en  erreur  si  Ton  n*y  regarde  de  très-près. 


287.  Octobre  1582,  Jacques  («)  (Germaio). 

288.  Mars  1583,  pour  la  deuxième  fois,  Collet  (Jean), 

licencié  es  droits. 

289.  Octobre  1583,  du  Buisson  (/Vnne,  Annas)  (2). 

290.  Mars  1584,  pour   la   troisième  fois,  Jacques  (3) 

(Germain) ,  licencié  en  théologie. 

291.  Octobre  1584,  pour  la  quatrième  fois,  Le  Valiois, 

Valois  (Nicolas) ,  docteur  es  droits. 

292.  Mars  1585 ,  Grespin  (Guillaume),  principal  du  col- 

lège des  arts. 

293.  Octobre  1585,  Le  Neuf  (Henri) ,  doctenr  es  droits. 

294.  Mars   1586,  de   Castillon   (Philippe),  doyen  de 

théologie. 

295.  Octobre  1686,  pour  la  cinquième  fois,  du  Buisson, 

(Jacques),  curé  de  Bretheville-rOrgueilleuse, 
doyen  de  théologie. 

296.  Mars  1587,   Le  Maistre,  seigneur  de   Savigny , 

Saviyneivs  (Jacques),    a  qui  jacet  in  ecciesia 
Pralrum  Mlnorum  Cadomi. 

297.  Octobre  1587,  Le  Roy  (Guillaume),  bachelier  en 

théologie. 

298.  Mars  1588,  Jnnus  (Jacques) ,  bachelier  es  droits. 

299.  Octobre  1588,   Du  Puys  (Godefroy) ,  licencié  en 

droit  civil. 

(1)  V.  dons  le  cahier  des  comptes  de  ISSS  le  nom  de  ce  recteur, 
qui  ne  figure  pas  sur  les  listes  à  celte  date. 

(2)  V.  I^Atbknjs  Nobvarkobum  et  les  noies  de  Pélofçe  85,  p.  83S  de 
la  traduction  des  Éloges  des  citoyeng  de  la  ville  de  f'nen,  par  un 
Curieux. 

<2))  V.  aux  Archives  du  Calvados,  le  compte  de  i58&  intitulé  : 
«  Elenchus  rationum  arariœ  qutriturœ  factœ  à  Magistro  («eofredo 
Agricola  (  Geoffroy  le  LaOowcur  ), 
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300.  Mars  î589,  S«lley,  Salé  (Robert),  bacheiier  en 

thëvilogie. 

301.  Octobre  1589,   pour  la  quatrième  fois,  Jacques 

(Germain) ,  docteur  en  théologie ,  curé  de  St- 
Pierre  de  Caen. 

302.  Mars  1590,  pour  la  troisième  fois,  Le  Paon  (Jean), 

docteur  es  droits. 

303.  Octobre    1590,   pour    la    deuxième  fois,  Janos 

(Jacques),  bachelier  es  droits. 
301.  Mars  1591 ,  pour  la  deuxième  fois.  Le  Roy  (Guil- 
laume) ,  docteur  es  droits. 

305.  Octobre   1591  f   pour  la   deuxième  fois  ,    Sailey 

(Robert) ,  docteur  es  droits. 

306.  Mars  1592,  pour  la  deuxième  fois.  Le  Haistre  de 

Savigny  (Jacques). 

307.  Octobre  1592,  Le  Chevalier  (Noël,  Natalit),  ba- 

chelier en  théologie. 

308.  Mars  1593,   de  Frébourg  (Charles),  licencié  en 

droit  civil. 

309.  Octobre  1593,  Des  Rues,  liutanus  (Pierre). 

310.  Mars  1594,  lluillart  (François),   licencié  en  mé- 

decine. 

311.  Octobre  1594,pour  la  troisième  fois,  Janus  (Jacques), 

licencié  es  droits. 

312.  Mars   1595,  pour  la   sixième  fois,   du   fiaysson 

(Jacques),  docteur  en  théologie. 

313.  Octobre  1595^  Sybille  (Guillaume),  bachelier  en 

médecine. 

314.  Mars  1596,  FJeury,  Floridus  (Henry),  licencié  es 

droits. 

315.  Octobre  1596,  Colin  (Claude),  principal  da  collège 

Du  Mont  et  professeur  royal  de  liltér.  grecque. 
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ai6.  Mars  1597  »  pour  la  deuxième  fois,  Le  Cbevaliet* 
(Noël),  professeur  es  arts. 

317.  Octobre  !597. 

318,  Mar»  1598,  Jouan  (Pierre),  docteur  es  droits,  curé 

de  Si-Sauveur  de  Gaeo,  oè  son  corps  a  été 

inhumé  eu  1612. 
aii}.  Octobre  1598  (1). 
3M.  Mars  1599,  Lozon  (2), 
321»  Octobre  1599,  |   Le  Boucher  (Mîcbel),  docteur  es 

322.  Mars  1600,         1       droits. 

323.  Octobre  1600,  Salïey,  Salœus  (Pbitippe). 

3S4,  Mars  1601,  Guillehert  (Guillaume},   licencié   es 

droits,  curé  de  St-Élienne  de  Caen. 
325.  Octobre  1601,  pour  la  deuxième  fois,  Des  Bues 
(Pierre) ,  professeur  es  droits,  curé  de  Sl*Julien 
de  Caen  ,  puis  de  St*Michel  de  Yaucelles,  où  il 
fut  inhumé  en  1630. 
Mars  1602,  De  Caen  (Ëngoerand),  bachelier  en 

ihéologie. 
Octobre  1602»   Sillère,  Sillière  ou  PilUère  (Jean- 
Girard)  I  bachelier  eu  théologie. 
Mars   1603,   Vasiiier  (3)   (Gilles),    bachelier  en 
(héologie. 


(1}  V.  fui  Arcliives  du  Cutrados,  J'acle  en  prdiemin  intitulé  ; 
tt  àdjontîittn  de  rUiitvir.sjTB  de  Paris  à  rUnufensiTÉ  de  CacD,  le  5 jan- 
%}er  1599,  pour  d^lTi-ndre  «lu  Conseil  à  cç  que  les  odiciers  ne  soient  iK>int 
errroUés  k  pajriT  larMt;  ny  autres  subside».  »  Au  bus  de  cet  acte  figure 
ta  signature  du  ucLeur  de  Panïi  ;  le  uom  du  rectf'ui  de  Caen  n*>  est  past 

(î)  V.  le  premier  alinéa  du  premier  feuillet  du  lUgiâWt  dtà  «  leirî* 
mvHiaUtâ  t  H  de»  réuptiont  de  lifÉncUi,  de  1599  à  1017. 

(4)  Il  liaranguu  Henri  IV  et  Marie  de  Médicb  ft  leur  entrée  ù  Caen, 
le  13  ftcptcuilïre  lôOd* 
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329.  Octobre  1003,  de 'Gnomon  (Jj^in),  professeur  es 

il!  (lits. 
liW    Mars  lOOi,  pour  la  deuxièrne  fois,  Colin  do  Pri- 

gnon  (Glande) ,  professeur  es  arts ,  licencié  en 

droit  civil. 

331.  Octobre  1004,  \  Du  Hamel  (Antoine)»  licenciées 

332.  Mars  1005,        )       droits. 

333.  Octobre  1605,  Savary  (Pasquier),  professeur  en 

théologie. 

334.  Mars    1600  ,  pour  la   troisième    fois  ,   Colin    du 

Prignon  (Claude),  professeur  es  arts. 

335.  Octobre  1606,  du  Mousticr. 

336.  Mars  1607,  pour  la  quatrième  fois,  Colin  du  Pri- 

gnon (Claude) ,  élu  prieur  de  l'Hôtci-Dieu  à  la 
demande  de  Henri  IV. 

337.  Octobre  1607,  Gosselin  (Antoine),  professeur  aa 

collège  Du  Bois. 

338.  Mars   1608,   pour   la  troisième    fois.    Des  Rues 

(Pierre) ,  alternativement  doyen  du  droit  canon 
(1606)  et  du  droit  civil  (1607). 

339.  Octobre  1608,  Macer,  Lemaigre  (Marc),  professeur 

au  collège  Du  Bois. 

340.  Mars  1609 ,  de  Cahaigncs   (Jacques) ,  docteur  en 

médecine. 

341.  Octobre  1609,  pour  la  deuxième  fois,  de  Guernon 

(Jean),  professeur  es  droits,  curé  de  Vaucelles. 

342.  Mars  4610,  pour  la  deuxième  fois,  Savary  (Pas- 

quîer),  docteur  et  professeur  en  théologie. 

343.  Octobre  1610,  Komery ,  Du  Mesnil  Romery  (Marc- 

Antoine). 
344  Mars  161 1 ,  Jacques  (Germain),  doyen  en  théologie, 
curé  de  St-Pierre,  principal  du  collège  duCloutier. 


—  105  — 

345.  Octobre  4611,  pour  la  quatrième  fois^  Des  Rues 

(Pierre) ,  docteur. 

346.  Mars  1612,  pour  la  deuxième  fois,  de  Cahaignes 

(Jacques) ,  docteur  et  professeur  en  médecine. 

347.  Octobre  1612,  pour  la  troisième  fois,  de  Guernon 

(Jean) ,  professeur  es  droits. 

348.  Mars  1613,  pour  la  troisième  fois,  Savary  (Pas- 

quier),  docteur  et  professeur  en  théologie. 

349.  Octobre  1613,  )  pour    la    cinquième  fois.   Des 

330.  Mars  1614,        \      Hues  (1)  (Pierre). 

331.  Octobre  1614,  )   pour  la  deuxième  fois,  Jacques 

352.  Mars  1615  ,  j       (Germain),  doyen  en  théologie. 

353.  Octobre  1615  ,  \  de  Brix,  Brixœus  (Jean),  pro- 

354.  Mars  1616  ,  )       fesseur  de  philosophie. 

355.  Octobre  16!6,  )   pour  la  quatrième  fois,  de  Gucr- 

356.  Mars  1617,  )       non  (Jean),  prof  es  droits. 

357.  Octobre  1617,  )   pour  la  sixième  fois,  Des  Rues 

358.  Mars  1618  ,  S       (Pierre),  docteur  es  droits. 

359.  Octobre  1618,  \   Boëda,  Bœda  (André) ,  docteur 
360    Mars  1619,  )       et  professeur  de  théologie. 

361.  Octobre  1619,  pour  la  cinquième  fois,  de  Guernon 

(Jean) ,  professeur  es  droits. 

362.  Mars  1620,        \   Boisteau  (Pierre),  professeur  es 
3ti3.  Octobre  1620,   1       arts. 

366.  Mars  1621,         \   pour  la  quatrième  fois,  Savary 

365.  Octobre  1621,    |       (Pasquier),doyendelaFacuUo 

366.  Mars  1622 ,        J       de  théologie. 

367.  Octobre  1622,  Raoulin,  Rolin  (Louis),  licencié  es 

droits,  maître  es  arts,  curé  de  Sl-Sauveur  de  Caen . 

(s)  V,    le  feuillet  5    v*    du   deuxième    lirgislre   des    técepliont   de 
/irenc/êJ  (1619-1637). 
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368.  Mars  1623  ,  Du  Pré  ^Jacques),  professeur  en  tliéo* 

logie. 

369.  Octobre  i6â3,  pour  la  deuxième  fois,  Boisteao 

(Pierre),  professeur  es  arts. 

370.  Mars  1624,  Halley  (Antoine),  professeur  en  droit 

canon. 

371.  Octobre  1624,  pour  la  deuxième  fois»  Boëda  (i) 

(André),   docteur  et  professeur  en  théologie , 
curé  de  Si-Martin  de  Caen. 

372.  Mars  1625.       )  ^'f'^''}  (Guillaume).  Ucendé 

373.  Octobre  1625 .  f  ^J''''''  '^"'^  "^*  S'"^^""" 

;       de  Caen. 

374.  Mars  1626,  pour  la  cinquième  fois,  Colin  de  Pri- 

gnon  (2)  (Claude) ,  professeur  éls  arts. 

375.  Sepl.etoct.l626,|  Duchemin  (3)  (Nicolas),  bachelier 

376.  Mars  1627  ,        )       et  professeur  en  théologie. 

377.  Octobre  1627,   ^  pour  la  septième  fois.  Des  Rues 

378.  Mars  1628 ,        1       (Pierre) ,  docteur  es  droits. 

379.  Octobre  1628,  )  pour  la  sixième  fois ,  de  Guernon 

380.  Mars  1629 ,        j       (Jean) ,  professeur  es  droits. 

381.  Octobre  1629.  )  Auquetin  (Jacques),  bachelier  en 

382.  M:.rs  1630 ,  "'*^°'°«'''''  ^"'"''P*'  ^°  *=°"^8'' 

;       du  Cloulier. 


(i)  Cest  sous  ce  redorât,  à  partir  du  27  jauvier  IG25,  que  les 
candidats  apposèrent  leur  signature  sur  le  registre  au-dessous  de  leur 
inscription. 

(3)  Mort  de  la  peste  le  32  septembre  1626,  et  enterré  sans  pompe 
dans  le  vestibule  de  St-Sauveur  de  Caen. 

(3)  Qui  figure,  dès  le  6  septembre  1626,  comme  recteur^  sur  le 
cahier  des  comptes  de  Guillaume  Hébert,  receveur  des  deniers  communs 
de  rUniversité. 
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383.  Octobre  1630,  i  Le  Bidoi8( Toussaint,  TW^ant^), 

384.  Mars  1631,        (  proviseur  du  collège  des  arts. 

385.  Octobre  1631,  \  Laignel  (Nicolas),  bachelier  en 

386.  Mars  1632,        )  théologie. 

387.  Octobre  1632.  )  PO^r  la  deuxième  fois.  Dachemi« 
38a  Mar.  1633  .  (Antoine-Nicolas) .  professeur 

J      de  philosophie. 

oft/i    /^  .  1.      -r..^o     ^  Jes  pièces  comptables  et  les  re- 
389.  Octobre  1633 ,  ..       .     ^      ,    • 

QQA    \M       jroj  (     gistres  des Conc/w5ions  manquent 

otK).  Mars  loo4  >  ,  , 

/     pour  ces  deux  années. 

391.  Octobre  1634,  ^   Hébert  (1)  (Jacques),  doyen  de  la 

392.  Mars  1635  ,        I       Faculté  de  médecine. 

393.  Octobre  1635,  pour  la  deuxième  fois,  Le  Bidois 

(Toussaint),  doyen  et  professeur  es  arts. 

394.  Mars  1636,  Le  Pyonnier  (Denis),  docteur  en  droit 

canon. 

395.  Octobre  4636.  ]  ^7^""  (Antœne) .  doyea   pro- 

396.  Mars  1637,  ^'''l'''  J"  ^'':  P^^^'P»    ^; 
...»    /^  .  .       .r.«-     \      collège  Du   Bois  et  curé   de 

397.  Octobre  1637,  \       ^,      * ,    p    .,    „ 

j       N.-D.-de-Froide-Rue. 

398.  Mars  1638,  \  Auber  (Jean),  professeur  de  rlié- 

399.  Octobre  1638,  j       thoriquo  au  collège  Du  Bois. 

400.  Mars  1639,  \  Halley,  Hû/tews  (Pierre),  docteur 

401.  Octobre  1639,  j       es  droits  et  prof' d'éloquence. 

402.  Mars  1640,  )  Gaudin  (Gilles),  docteur  en  mé- 


,i 


403.  Octobre  1640,  j  decine. 

404.  Mars  1641.        )  P**"'   ^^   "■"'"'^"^  ^°'*  '   ^^^^ 

405.  Octobre  1641 .  (^"'^f  ;  '^''f  "'  ''  '^''y'^"  P^""' 

/  pétuel  de  théologie. 


(1)  Il  mourut  le  iO  décembre  i638  et  Tut  inhumé  dans  Péglise  de 
Sl-Micbel  de  Vaucelles. 


—  108  — 
406.  Mars  1642,        )  pour  la  deuxième  fois.  Du  Pré 


j 


407.  Octobre  1642,  )      (Jacques),  docteur  en  théologie. 

408.  Mars  1643,        \  „  ,,      ,^.  ,„      . 

,,„  (Octobre  1643,       Hal'ey  (^ )  («enr.) .  professeur  è5 

*««-ÎM«rsl644.        )      ^™'«'- 

410.  4  avril  1644 ,      )  ^""H  ^  Pi^J^-Louis) .  prof  de 

<ij     M^     .u     Ai^BB  i  philosophie  au  collège  des  arts, 

44r  !•' octobre  1644,1  ^     ,  ^  \.,    ^    j    „    .,    « 

/  curé  de  N.-D.  -de-Froide-Rue. 

4t2.  Mars  1645,  Gosselin  (2)  Antoine),  professeur  d'élo- 
quence et  principal  du  collège  Du  Bois. 
443.  30  sept.  1G45  ,  \   Le  Maistre  (3)  (Julien),  bachelier 

414.  Mars  1646,         ;       en  théologie  et  prof^  es  arts. 

415.  Octobre  1646,  )  P«"; '«  deuxième Jois  Halley  (4) 

416.  Mars  1647.  (Anto.ne),  prof  d  éloquence  et 

;       principal  du  collège  Du  Bois. 

..«    rx  .  1.      .^.-     ^  Renard  (Julien),  licencié  en  droit 

417.  Octobre  1647,    /  ^  ' 

..r.    m,       ,«.,.  1       canon,  professeur  de  philo- 

418.  Mars  1648.  i  •  nx       n    i>  • 

J       Sophie  au  collège  Du  Bois. 

lin    n,u      Aaio    \   pour  la  deuxième  fois ,  Baron  (5) 

419.  Octobre  1648,  ,  „.         ,      .  v      .      ... 

.«.V    ..       .«.^  }       (  Pierre-Louis) ,    bachelier  en 

420.  Mars  1649,         (        ,  ^  ,     . 

;       théologie. 


0)  l>  fut  déposé  le  h  avril  1(5&Â. 

(2j  Mort  le  17  mai  et  inhumé  au  milieu  du  chœur  de  N.-D.-dc- 
Froidc-Rue  (V.  VAthenœ  Noinnimnorum), 

13)  CV'St  sous  son  rectorat  que  Thomas  Corneille  passa  sa  licence,  le 
26  mai  166G  ;V,  son  inscription  autographe  au  Registre  des  Uéccptions), 

(/.)  Il  réédita,  en  1636,  les  poésies  latines  de  Jean  Rouxel,  dont  il 
mit  le  portrait  en  tête  de  son  édition  (  V.  VAthenœ  Normtmnorumt 
édition  de  M.  Ch.  Benoist,  en  voie  de  publication  par  la  Société 
RouBMifAiSE  <k  Bibliophiles  }. 

(5)  C*est  sous  son  rectorat  que  Nicolas  Heinsius,  de  Leyde,  passa  sa 
licence  à  Caen,  le  5  octobre  16^6. 


—  loa  — 


H.  Octobre  16*9.  )   "''«"'^sicu  (Robert),  docleur.  pro- 
î^    M''    lfi"n  (       tesseur  et  doyen  de  thëoloj^ie, 


423.  Octobre  1050, 
à2A.  Mars  lëiil  , 

425.  Octobre  1651, 

426.  Mars  1652, 
27.  Dclobre  1(332, 


cure  de  Langrune. 

Baudry  (Jean-Bapliste),  prof^  de 

rhëlorique  au  collè|^<î  Da  Bois. 

do  Hays,  HaUtus  (l  i  de  La  Motte 

(Gilles),  professeur  d'éloquence 

au  collège  des  arts. 

Mars  1653,  de  Saint-Martin  {%  (dit  do  hi  caloUe  j 

(Michel),  docteur  en  théologie  de  rUniverBÎté 

de  Houen. 

Daiige  (Thomas)  (3),  bachelier  e^ 

théologie. 
Logrand   (Claude),  docteur  en 
théologie, 

!Le  Marchsind,. ^/arcûn^iW  (André), 
docteur  et  doyen  de  théologie. 

)   de  La  Porte  (BemarJîn),  docteur 


Oclobre  165a, 
430    Mars  1C54  , 

431.  Octobre  1654, 

432.  Mars  1655» 

433.  Octobre  1655, 

434.  Mars  1650, 

435.  2  Octobre  1656 

436.  Mars  1657. 

437.  Octobre  1657  , 

438.  26  Mars  1658, 

439.  Oclobre  1658, 


et  professeur  de  théologie. 

Vérel  (Kobert),  docteur  et  pro- 
fesseur de  philosophie. 


440.  Mars  1650, 

441.  3  Octobre  1659,  Gonfray,  Oonfrœus  (Michel),  doc- 

teur es  droits. 


(1)  L*dvaisMernter  jour  île  soa  reclor&t,  il  sabit  son  examen  de 
îloence  (V.  retiillet  US  du  Iroîiième  lif^istre  de»  Héceptiant^  à  la  û$ie 
du  93  mai  165^. 

(2)  Le  liéro*  ridicule  de  la  Mnndannade, 

;S)  Appelé  Tnouis,  lors  de  sa  tiomtnation ,  iiu  téuil^'l  û2  v*-  ilu 
lUghtre  i/cj  Comtusiont^  et  NicOLAS,  lors  de  &od  rcmijiacctnent,  au 
T*  du  Teuillet  7/j. 


*-  440  — 

443.  Mars  1660,        \  Vengeons  (Pierre),   professeur 

443.  Octobre  1660i,    >      d'éloquence    au    collège    Du 

444.  Mars  1661  ,        ;       Bois. 

âiB.    or^  *  V     Muci  \  pouï*  ^^  Iroisièrae  fois,   Halley 

445.  3  Octobre  1661.1       ,.    ,  .     ,  -     u        ..x 
(Antoine),  principal  an  collège 


446.  Mars  1662,         ,       ^    «  . 
Du  Bois  et  pror  d  éloqoence. 

447.  Octobre  1662,   \  pour  la  deuxième  fois,  Legrand 

448.  Mars  1662,        |       (Ci),  docr  et  doyen  de  théol., 

449.  Octobre  1663,   ;      arcbiprétre,  ofiicîal  de  Caen. 

450.  Mars  1664,  Cally  (1)  (Pierre],  professeur  de  philo- 

sophie au  collège  Du  Bois. 

451.  Octobre  1664,    )  Le  Marchand  (Jean) ,  docteur  et 

452.  Murs  1665,        )       professeur  en  médecine. 

453.  Octobre  1665,  \  Le  Verrier   (Marin),  professeor 

454.  Mars  1666,         >       d'éloquence  et  de  liltëratore 

455.  Octobre  1666,  )       grecque  au  collège  des  arts. 

456.  Mars  1667,        \  Pyron  (2)  (Guillaume),  professeor 

457.  Octobre  1667,   >       d'éloquence    au    collège    Do 

458.  Mars  1668 ,        )       Bois. 

459.  Octobre  1668,  \  pour   la    deuxième  fois,   Cally 

460.  Mars  1669,        >       (Pierre),  professeur  de  philo- 

461.  Octobre  1669,   /       sophie  au  collège  D  a  Bois. 

462.  Mars  1670,        \  Le  Tellier  (Jean),   bachelier  en 

463.  Octobre  1670,    >       théologie  et  professeur  d'hu- 

464.  Mars  1671 ,        )       manités  au  collège  Du  Bois. 

465.  Octobre  1671  ,    \ 

466.  Mars  1672,        f  pour  la   deuxième  fois,   Pyron 

467.  Octobre  1672,   \       (Guillaume),  professeor  royal 

468.  Mars  1673,         l       d'éloquence    et  de    grec    au 

469.  Octobre  1673,   /       collège  Du  Bois. 

(1)  V.  VAtheniP  Novm>innnrN^v. 

(2)  Ihid. 


—  i\\  — 


I 

II 

I 
I 

I 
I 


470. 
471. 
472, 
473. 
474. 
475. 
476, 
477. 
478. 
479. 
480. 
481. 
482. 
483. 
484. 
485. 
486. 
487. 
48a 
48a 
490. 

40f. 
49t 


Mars  1674» 
Oclobro  1674, 
Mars  i675, 
Oclobre  1675, 
Mar8  1676, 
Octobre  1676» 
Mars  1677 , 
Octobre  1677  . 
Mars  1678» 
Octobre  1678. 
Mars  1679  , 
Octobre  1679, 
Mars  1680, 
Octobre  1680, 
Mars  I6S1^ 
Octobre  1681  , 
Mars  1682, 
Octobre  t68SsJ, 
Mars  1683, 
Octobre  1683, 
Mars  1684. 

Octobre  1684, 
Mars  1685 , 


\  pour    hi    troisième    fois ,    Cally 

J  (Pierre),  professeur  de  philo- 

'  5ophie  au  collège  Du  Bois. 

*i  pour   la   deuxième    fois,    Vérel 

J  (tiobert),  docteur  et  professeur 

j  de  Ibéologie. 

\  pour  ta  quatrième  fois  ,    Cally 

.  (Pierre) ,  professeur  de  pbilo- 

/  sopbîe  au  collëp^e  Du  Bois. 

\  Mafouin  (Jacques) ,  docteur  en 

^  tlïëologie,  curé  de  St-tStienue 

)  de  Caen. 

f  Le  Petit  (Frauçois),  professeur 

^  en  droit. 


Cousiu  (JeanJ 
logîe. 


docteur  en  Ihéo- 


493.  Octobre  1685, 

494.  Mars  1686 , 


pour  la  cinquième  fois,  Cally 
[Pierre),  professeur  de  philo- 
BOpUîe  au  collège  Du  Dois. 

pour  Ja  deuxième  fois,  Malouin  (1) 
(Jacques),  docteur  en  théologie, 
curé  de  Sl-Étienne  de  Caen  et 
principal  du  collège  Du  Bois. 

pour  la  deuxième  fois.  Le  Tel  lier 
(Jean),  doyen  de  la  Faculté 
des  arts. 


(1)  C'est  sous  Mn  rectorat  quVot  Iteu  à  l*ésllse  des  Cordellers  la 
grande  cérémonie,  lors  de  t^érectioD  de  U  statue  de  Louis  XIV  lur  1» 
idace  KojQle,  le  2d  ietHembre  16^0. 
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495. 

496. 

497. 
498. 
499. 
500. 
501. 
502. 
503. 
504. 
505. 
30G. 
507. 
508. 
509. 
510. 
511. 
512. 
513. 
514. 
515. 
516. 
517. 


Octobre  1686,  pour  la  troisième  fois,  MaloDin  (1) 
(Jacques). 

pour  la  deuxième  fois,  Godsîd 
(Jean),  docteur  en  théologie. 
Fieury  (2)  (Pierre) ,  docteur  es 
droits,  chanoine  do  St-Sëpalcre 
de  Caen. 


17  janvier  1687, 
Mars  1687, 
Octobre  1687, 
Mars  1688. 
Octobre  1688, 
Mars  1689,  \ 
Octobre  1689,  | 
1"  avril  1690,  ) 
2  Octobre  1690,  J 
Mars  1691 ,  V 
Octobre  1691 ,  5 
Mars  1692.  ^. 
Octobre  1692,  ( 
Mars  1693,  ) 
Octobre  1693,  \ 
Mars  1694,  | 
Octobre  1694,  ) 
Mars  1695,  | 
Octobre  1695 .  ) 
Mars  1696, 
Octobre 
Mars  1697, 


( 


pour  la  deuxième  fois,  Gonfrey 
(Michel),  docteur  es  droits. 

pour  la  deuxième  fois,  Le  Petit 
(François),  profess.  es  droits. 

Aubert  (Georges},  bacbolier  en 
théologie,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  des  arts. 

Coqnerel  (Jean-Baptiste),  docteur 
en  théologie. 


Maheu  It  de  Vaucouleur  (Jacques), 

professeur  es  droits, 
pour  la  deuxième  fois^  Aubert 
(Georges) ,  professeur  de  phi- 
sophie  au  collège  des  arts. 
Octobre  1697,  pour  la  troisième   fois,  Le  Petit 
(François) ,  professeur  es  droits. 


96,         \ 
1690,    I 


(\)  Ex  (Iccrelo  Régis  consilii  dcslitulus  (28  décembre). 

(2)  Deux  fois  réélu,  malgré  iu  proteslaiiou  du  sieur  Guiliaun.c 
Amey,  qui  soutenait  (|uc  les  u't;l«*iir.s  no  duvaienl  pas  élic  réchii  j 
l^expiratioii  de  leurs  six  mois  rè«;leineiitiiires. 


—  ii3  — 


548. 
519. 

520. 
521. 
522. 
523. 
524. 
525. 

526. 
527. 
528. 

529. 
530. 
531. 

532. 
533. 
534. 
535. 
536. 
537. 
538. 
539. 
540. 


Mars  1698 , 
Octobre  1698 


Mars  1699 , 
Octobre  1699 
Mars  1700, 
Octobre  1700, 
Mars  1701 , 
Octobre  1701 ,   y 


1 
•1 
1 


Mars  1702, 

2  Octobre  1702,  | 

Mars  1703, 

Octobre  1703, 
Mars  1704 , 
Octobre  1704, 

Mars  1705 , 
Octobre  1705 , 
Mars  1706, 
Octobre  1706 , 
Mars  1707  , 
Octobre  1707, 
Mars  1708, 
Octobre  1708, 
Mars  1709, 


de  Gooët  du  Hamel  (Thomas), 
bachelier  en  théologie,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  col* 
lège  Du  Bois. 

pour  la  deuxième  fois,  Aubert  (1) 
(Georges),  doyen  de  la  Faculté 
des  arts. 

Uallot  (Jean),  professeur  d'élo-. 
quence  au  collège  Du  Bois. 

pour  la  deuxième  fois ,  de  Gouêt 
du  Hamel  (Thomas),  bachelier 
en  théologie ,  professeur  de 
philosophie  au  collège  Du  Bois. 

pour  la  troisième  fois,  Aubert 
(Georges),  bachelier  en  théo- 
logie, professeur  de  philoso- 
phie  au  collège  Du  Bois. 

pour  la  deuxième  fois,  Hallot 
(Jean). 

Le  Chanoine  (  Louis  -  Jacques- 
Joseph),  docteur  en  théologie. 

Coquerel  (Jean-Baptiste),  docteur 
en  théologie. 


(1)  CW  sous  soD  redorât  qu'eut  lieu,  le  18  septembre  1099, 
renregistrement  du  nouveau  rùglement  coatenaot  les  soixante-douie 
articles  des  statuts  de  rUniversité,  établis  par  les  commissaires  nommés 
par  Louis  XIV,  en  date  du  7  janvier  1699. 

8 


114  — 


541. 
542. 
543. 
54i. 
545. 
546. 
547. 

548. 
549. 
550. 

551. 
552. 

553. 
.554. 
555. 
55G. 
557. 
558. 
559. 
560. 
561. 


Octobre  1709, 
MarsHiO, 
Octobre  1710, 
Mars  1711, 
Octobre  1711, 
Mars  1712, 
Octobre  1712, 

tliéologie. 
24NOV.  1712, 
Mars  1713  , 
Octobre  1713, 

Mars  1714, 
Octobre  1714, 

Mars  1715, 
Octobre  1715, 
Mars  1716, 
Octobre  1716, 
Mars  1717, 
Octobre  1717, 
Mars  1718, 
Octobre  1718, 
Mars  1719, 


ÎLe  Cliartier  (Jean),  professenr 
d'humanités  et  de  langae 
grecque  au  collège  des  arts. 

I  pour  la  troisième    fois ,   Hallot 
\      (Jean). 

Turpin  (1)  (Charles),  bachelier  en 

ipour  la  quatrième  fois ,  Aubert 
(Georges) ,  bachelier  en  théo- 
logie. 
\  pour  la  deuxième  fois,  Le  Chartier 
(Jean),  professeur  d'humanités 
et  de  langue  grecque. 

pour  la  quatrième  fois,  Hallot 
(Jean). 

Regnauld  (Jacques),  docteur  en 
théologie ,  curé  de  St-Martin 
de  Caen. 

Buffard  (Gabriel-Charles),  doc- 
teur en  théologie,  curé  de  Ste- 
Paix  (2). 


(1)  Qui  mourut  le  19  novembre. 

(2)  Il  fut  continué,  sans  élection,  ob  dissensionem  electorum,  duranl 
son  troisième  semestre,  par  arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  dont  il  par- 
la{;eait  les  principes  sur  les  liberlés  de  V Église  gallicane ,  et  dont  il  fil 
enregistrer,  le  1"'  mars  1711),  l'arrêt  rendu  ,  le  8  février  de  la  même 
année,  contre  des  lettres  munitorintes  de  Clément  XI ,  afllchées  à  Rome 
le  8  septembre  1718,  qui  prescrivaient  à  tous  les  fidèles  obéissance 
absolue,  omnimodam  obedientiam^  à  la  constllution  Umge.mtis  et  les 
déclarant  abuiives. 


—  415  — 


562. 
563. 
564. 
565. 
566. 
567. 

568. 
569. 
570. 

571. 
572. 
573. 

ri7-i. 

575. 
576. 
577. 
578. 
579. 
580. 
581. 
582. 


Octobre  1719. 
Mars  1720, 
Octobre  1720, 
Mars  1721 , 
Octobre  1721, 
Mars  1722, 

Octobre  1722  , 
Mars  1723 . 
Octobre  1723. 

Mars  1724 , 
Octobre  1724, 
Mars  1725 , 
Octobre  1725, 
Mars  1726 , 
Octobre  1726, 
Mars  1727, 
Octobre  1727 , 
Mars  1728. 
Octobre  1728, 
Mars  1729. 
Octobre  1729, 


pour  la  cinquième  fois.  Hallot 
(Jean). 

Crevel  (Jacques) ,  professeur  de 
droit  français. 

Vicaire  (Philippe),  docteur  en 
théologie,  curé  de  St-Michel 
de  Vaucelles  et  plus  tard  de 
St -Etienne  (1). 

Boullard  (Charles),  docteur  et 
professeur  en  médecine. 

Loûet  (2)  (René),  bachelier  en 
théologie ,  professeur  d'élo- 
quence au  collège  Du  Bois. 

De  La  Rue  (  Pierre  ) ,  professeur 
de  philosophie  aux  arts,  pro- 
viseur du  collège  Du  Bois. 

pour  la  deuxième  fois,  Boullard 
(Charles),  professeur  royal  de 
médecine. 


(1)  Conliaué  comme  recteur  par  lcUre$  de  cachet  du  Roi ,  datées  du 
45  mars,  à  Versailles. 

(3)  Cebi  sous  son  rectorat  quo.  sur  la  demande  du  sieur  Mareacot, 
au  )iom  de  la  Faculté  de  mtédecine,  TUniversilé  vota,  le  48  février 
1726,  une  allocation  de  àO  livres  par  an,  pendant  quatre  années, 
pour  avoir  un  jardin  des  ptanies, 

11  Gt  se  rétracter,  le  à  juillet  1726.  TUniversité  de  Tappel  au 
prochain  concile  contre  la  buiic  Unigenitus^  et  biffer  les  délibérations 
des  19  et  35  novembre  1718  et  30  janvier  1719,  prises  sous  le  rectorat 
de  BufTard  ,  officiai  de  Tabbaye  de  Fécamp  et  curé  de  Sle-Paix  de  Cacj). 


—  ne  — 

583.  Mars  1730,  Épidorge  (Nicolas),  docteur  en  théo- 

logie, professeur  de  rhétorique  au  collège  des 
arts. 

584.  Octobre  1730.   \  de  Than  (1)  (Robert  ou  Pierre), 
398.  3Av.(Mars)173i  /       professeur  de  philosophie  aa 

586.  Octobre  1731 ,  J       collège  Du  Bois. 

587.  Mars  1732,        )  ^Z-  ^"J'^^""'  ^'^''  ^  ^ 

589.  Mars  1733 .        \  P'^'S"'^'»»*  ('^'«««'"ï)  •  «"PP>^°t 
j      le  recteur. 


590.  Octobre  1733 

591.  Mars  1734, 

592.  Octobre  1734 


593.  Mars  1735, 

594.  Octobre  1735 , 

595.  Mars  1736, 


pour  la  deuxième  fois,  Loûet 
(René),  bachelier  en  théologie, 
professeur  de  rhétorique  aa 
collège  Du  Bois. 

Beljambe  de  Longrais  (2)  (Alex"), 
professeur  en  médecine. 


(1  )  Sous  son  rectorat,  le  collège  dn  Clocstiee  fut  réuni  à  l*Uni?er8ilé, 
par  lettres-patentes  du  Boi  datées  de  Versailles  en  avril  4751 ,  pour 
faciliter  la  fondation  d*une  bibliothèque  publique  et  Tentretien  d*un 
bibliothécaire,  nommé  par  rassemblée  (rénérale  de  TUniversité. 

Cest  aussi  sous  ce  recteur  qu'il  fut  décrété,  le  18  mai  1751,  que  la 
disiribution  des  prix  du  Palinod  se  ferait  publiquement  sur  le  pvy,  le 
jour  de  la  Conception,  immédiatement  après  la  lecture  des  meilleures 
pièces,  choisies  parmi  celles  qui  devraient  être  adressées,  dans  le 
courant  d'octobre,  au  secrétaire  de  PUmvcrsité,  bien  écrites  et  tien 
orthographiées ,  sans  nom  d*auteurs  ni  autres  désignations  qo^nne  sen- 
tence ou  quelque  cbilTre. 

(2)  Sous  ce  recteur  fut  prise  la  décision  de  TUniversité  pour  Tachât 
iVun  Jardin  des  plantes ,  moyennant  4,000  livres,  dont  2,000  livres 
avaient  été  données  par  le  cardinal  Fleury  et  1,200  par  la  ville  de  Caen, 
en  échange  de  la  place  Dauphine. 


—  117  — 

596.  Octobre  1136,  \  ,    .    .  .^        ,  •      ,^    » 

5W.  Mars  1737,  ^l'  la  tro.8.ème  fois.  De  La 

598.  Oclobrei737.  )      »"«  (P'«"«)- 

599.  Mars  1738.        )  ^'"!Î°  ^  Î*''"'PP'J  '  '*'*'''"  '° 
CAA    n  »  u     j^oo     i      théologie,  curé  de  St-Marlin 

600.  Octobre  1738,   ^       ,    ^ 

J      de  Caen. 

601.  Mars  1739.        )  ^Z-^^  *^,^"'*7  '°'^'/*  l^^"" 

602.  Octobre  1739 .  ^^''"'^  '  P'^fr^"-^  f  «  P*"'**" 

603.  Mars  1740 ,        \  „  '"P"""  ""  *=**"^«;  ^"  ^'*- 

j  Poignavant  suppléant  le  recteur. 

604.  Octobre  1740,  \  (Godefroy  (1)  (Jean-Charles) ,  li- 

605.  Mars  i741 ,  >  cencié  es  droits,  professeur  de 

606.  Octobre  174! ,  j  rhétorique  au  collège  des  arts, 

607.  25NOV.  1741,  \  ,           .  -x        r  •       T^    r 

608.  Mars  1742  ,  ^Z-  V"    "i  ' 

609.  Octobre  1742  ,  )  ^"^  ^^'^"'^• 

610.  23  Mars  1743,  \  ,     ^      ,  ,«^  ,^        t      •  x    ^ 

611.  Octobre  1743,  ^'  ^^^^    (2)  (Jean-Loms)   doc 
/î.a    m^       -«..  \  teur  et  professeur  de  théologie. 

612.  Mars  1744,  J  ° 

Buquet  (Pierre),  proviseur  au 
collège  des  arts,  curé  de  Si- 
Sauveur  et  bibliothécaire  de 
rUniversilé. 


I 

615.  Octobre  1745,  \ 


613.  Octobre  1744, 

614.  Mars  i745 


(1)  Il  abdiqua  le  25  Dovembre  i7âl,  en  raison  de  ses  affaires  privées, 
qui  l*obligeaieut  à  suivre  un  procès  au  Parlement  de  Rouen.  Voir  aux 
feaillets  89  ,  AO,  61  et  à2  du  Registre  des  Conclusions  (1734-1762)  les 
\ifs  débats  entre  ce  recteur  et  le  sieur  Michel ,  principal  du  collège  des 
arls,  qui  s'opposa  énergiquement  à  la  représentation  du  c  Légataire 
universel  s  de  Regnard,  qui  fut  proscrite  par  la  Faculté  de  théologie, 
comme  <  contraire  aux  boiiiics  mœurs  et  à  Téducation  de  la  jeunesse.  > 

(2)  C'est  durant  son  rectorat  que  parut  le  décret  des  Facultés  des 
droits,  dérendant  le  port  d'armes  et  d'épées  aux  écoliers,  le  2A  juillet 
1744. 


—  418 


616.  Mars  1746 ,        \  Le  Guay  (Thomas-François),  pro- 

617.  Octobre  1746,   ?      fesseur  de  philosophie  aa  col- 


618.  Mars  1747,        /       lège  Du  Bois. 

619.  Octobre  1747  , 

620.  Mars  1748, 

621.  Octobre  1748, 


pour  la  cinquième  fois ,  De  La 
Rue  (Pierre). 


622.  Mars  1749,        \  Le  Clerc  de  Beauberon  (Nicolas- 
823.  Octobre  1749,   >      François),  professeur  de  théo- 
624.  Mars  1750,        )       logîe. 
025.  Octobre  1750,  \  pour  la  deuxième  fois,  Le  Caval 

626.  Mars  1751,        >       (Louis),  professeur  de  théo- 

627.  Octobre  1751  ,  )       logie. 

628.  Mars  1752;        \  de  Boisne  (1)  (Jean-François), 

629.  Octobre  1752,     [       professeur  d'éloquence  au  col- 

630.  Mars  1733  ,        )       lège  Du  Bois. 

631.  Octobre  1753,  ^  Terrée  (Pierre),  professeur  de 
632«  Mars  1754 ,  >  philosophie  au  collège  des 
633.  Octobre  1754  ,  )       arts. 

pour  la  deuxième  fois,  Buquet 
(Pierre),  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  St-Sauveur  et 
principal  du  collège  des  arts. 


634.  Mai^l755, 

635.  Octobre  1753, 

636.  Mars  1756, 


637.  Octobre  1736,  \  pour  la  deuxième  fois,  Le  Guay 

638.  Mars  1757,  J       (Thomas-François),  prof^  de 

639.  Octobre  1757 ,  /       philosophie  au  collège  Du  Bois. 

640.  Avril  1758,  j   pour  la  deuxième  fois,  Terrée 

641.  Octobre  1758,  [       (Pierre),  professeur  de  philo- 

642.  Mars  1759,  J       sophie  au  collège  Du  Bois. 


(1)  Il  mourut  le  26  septembre,  quatre  jours  avant  la  fin  de  son 
troisième  semestre. 
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643. 
644. 
645. 
646. 
647. 
648. 
649. 
650. 
651. 
652. 
653. 
654. 

655. 
656. 
657. 

638. 
659. 

660. 
66i. 
662. 
663. 
664. 
665. 
666. 
667. 
668. 


Octobre  i7o9, 
Mars  1760, 
Octobre  1760, 
Mars  176! , 
Octobre  1761, 
Mars  1762, 
Octobre  1762, 
Mars  4763 , 
Octobre  1763 , 
Mars  1764. 
Octobre  1764, 
Mars  1765, 


Desmoueux   (  Charles-Nicolas  ) , 

professeur  royal  en  médecine 

et  de  botanique. 
Le    Paulmier    (  Jean  -  Jacques  - 

Georges),  professeur  royal  es 

droits. 

Lentaigno  (Jacques),  docteur  en 
théologie,  curé  de  St-Sauveur, 


Hardoiiin  (  Jean-Baptiste-Al<*»'e  ) , 
licencié  es  droits,  proviseur  du 
collège  des  arts. 

Godard  (Jean-Jacques-François), 
licencié  es  droits,  professeur 
royal  d'éloquence  et  proviseur 
du  collège  du  Mont. 

24  mars  1767 ,  Levèque  (1). 

25  avril  1767 ,  pour  la  deuxième  fois,  Lentaîgne  (2) 
(Jacques),  docteur  en  théologie. 

l"Octobrel767,\  pour  la  deuxième  fois,  Hardoûin 


Octobre  17G5 , 
Mars  1766 , 
Octobre  1766, 


Mars  1768, 
Octobre  1708, 
5  Avril  1769, 
Octobre  1769, 
Mars  1770, 
Octobre  1770, 
Mars  1771 , 
Octobre  1771 . 


?  (Joan-Baptiste-Alexandre),  li- 

/  cencié  es  droits. 

\  pour  la  deuxième  fois,  Le  Clerc 

/  de  Beauberon  (Nicolas-Fruu- 

/  çois). 

j  Bellenger  (Thomas) ,  professeur 

;  d'éloquence    au    collège    Du 

^  Bois. 


(1)  Voir  au  feuillet  19  du  Regislre  des  certificats  des  recleurs  (1752- 
1790)  le  nom  de  ce  recteur,  qui  ne  f^ure  pus  sur  les  listes  connues. 

(2)  Il  se  ôùnni  le  29  septembre. 


—  420  — 


669. 
670. 
671. 
672. 
673. 
674. 
675. 
676. 
677. 

678. 
679. 
680. 

681. 
682. 
683. 

684. 
685. 
686. 

G87. 
688, 
689. 
690. 
691. 
692. 


Mars  1772 , 
Octobre  1772, 
Mars  1773 , 
Octobre  1773, 
Mars  1774 , 
Octobre  1774. 
Mars  1775, 
Octobre  1775 
Mars  1776, 


•1 


Octobre  1776, 
Mars  1777 , 
Octobre  1777 , 

Mars  1778. 
Octobre  1778. 
Mars  1779. 

Octobre  1779, 
Mars  1780, 
Octobre  1780, 

Mars  1781 , 
Octobre  1781, 
Mars  1782, 
Octobre  1782, 
Mars  1783 . 
Octobre  1783  . 


f  Le  Cocq  de  Biéviile  (Jean-Louis- 
\      Pierre) .  professeur  es  droits. 

\  Loavel  (Jacques) ,  prof^  royal  de 
>  langue  grecque  et  d'éloquence 
au  collège  des  arts. 

pour  la  deuxième  fois,  Bellenger 
(Thomas),  professeur  d'élo- 
quence au  collège  Da  Bois. 

Villers  (  Joseph-Jacques  ) ,  doc- 
teur en  théologie  et  professeur 
d'humanités  au  collège  Du 
Bois. 

pour  la  deuxième  fois ,  Le  Panl- 
mier  (Jean-Jacques-George?), 
professeur  es  droits. 

Coquille  -  Deslonchamps  (  Jean- 
Henri  -  François  ) ,  professeur 
d'éloquence  au  collège  Du 
Bois. 

Godeffroy  (  Jean  -  Charles  -  An- 
toine), docteur  en  théologie  et 
professeur  au  collège  du  Mont. 

Duchemin  (1)  (Jean-Baptiste), 
professeur  de  philosophie  au 
collège  des  arts. 


(1)  Sous  son  rectoral,  parurent  les  lettres-patentes  du  Roi,  datées  de 
Fontainebleau,  en  novembre  1783,  conQrmant  la  réunion  du  collège 
du  Mont  à  rUniversité  de  Caen,  ordonnée  par  Tarrét  du  Parlement  de 
Rouen,  en  date  du  5  mars  1763. 


—  lit  — 


693.  Mars  1784, 
094,  Octobre  1784, 
i>5.  Mars  1785, 
Octobre  1783, 
697.  Mars  1786 , 
098.  Octobre  1786, 
690.  Mars  1787, 


Cliibourg  (i)  ( Pierre- Joseph)* 
docteur  régent  en  la  FactiUé 
de  médecine. 

Miic  Parlan,  vice-recteur. 

Le  Cierc  de  Beauberon ,  pro- 
recleur. 


tl)  Durant  le  trûisièine  icmeslre  tic  son  rcctomt,  il  reçut  une  lettre 
du  Gîirtle  des  Sceaiii»  iiitimunl  Tordre  du  Boi  à  riTnifersité  de  ne  pro« 
c^ler  ù  autuiue  éleciion  <ie  rtcicviri  ni  de  doyens  jusqu'à  noufel  ordre, 
Test  sous  la  fécûnde  aduiini^tniiion  de  ce  recteur  que  Louis  XVl 
Pihmoade  nouveau!  statuts  contenant  83  articles,  par  ïellre*-paleule« 
diilées  de  Versailles,  en  août  1786,  et  élevant  eoasidérablemcnt  les 
émoliimcnb  des  diflérenis  membres  de  rUitivcralté. 

il  se  démit  le  28  setilembre  1787,  à  la  llii  de  son  septième  semeslre, 
daot  fa  séance  où  il  oflVît  le  portrait  du  roi  Louis  XVI ,  pour  être  profî- 
fôireioeot  déposé  dans  rappartemcol  du  recteur  au  eoitèffe  TDyM  de 
Normandie, 

Il  C5l  suppléé  d'abord  par  Mac  Parlau,  puis  pur  Tabbé  Le  Clerc 
Ù9  Beaubernu,  i-kff^nfteur  de  droit  en  sa  ((uulilé  de  dot^en  de  Ut 
Vacuité  de  tltéatoffie,  qui,  le  10  octobre  1787,  lor$  de  la  rcnli^^e 
sufeuaetic  de  rrniversité  »  fut  nùmmé  pro^rccteur  par  le  syndic  g<i- 
iii>rQt  ;  car  ce  dernier  protesta  contre  la  prétendue  i^'lection  «  faite  clau- 

•  destiocmctil,  le  1^'  dudil  mots,  de  M.  Nicolas  Tyrard^Deslongscbttmps, 
«  couiui*!  ubu«ive,    radii-alement    nulle,    irré^julière  »   contraire    aux 

•  dispositions  des  arriHs  de  la  Cour  et  arrêtés  du  général  de  rOiiiversiléi 
t  attentatoire  enfin  à  l'autorilé  du  Roi,  r  RuOn,  le  32  novembre 
1787»  M.  de  Lamoïgnon  écrit  à  MM.  de  l'Université  que  Sa  Majesté 
approuve  •  qu'ils  procèdent  h  toutes  les  élections  et  nominations, 
m  «suivant  les  forœcs  prescrites  tant  per  li*s  IetlrCi»-pa tentes  de  uovcmbri> 

•  1783  t[ue  par  Tédit  d'août  1786.  »  £o  conséquence,  le  27  novembre, 
le  pro-rectcur  assemble  t'Univ  entité  pour  procéder  h  renrogi^trement  de 
la  susdite  lettre  et  à  la  prompte  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  et 
Je  Icndcmiiin,  28  novembre,  M,  Tyrard-Uahngschampi  est  élu  recteur. 


—  \22 


700.  âSNov.  1787, 

701.  Mars  J788, 

702.  Octobre  1788, 

7U3.  Mars  1781», 

704.  Oclobre  1789, 

705*  Mars  1790  , 

706,  Octobre  1790» 

707.  Mars  1791 , 


Tyrard-Ueslongschanips(Nicoliifi- 

Franrois),  bachelier  en  Ibéo- 

logie,  professeur  de  rhétorique 

au  collège  du  Mont. 
BeaumonL  (  Pierre  J ,  prolesi^eur 

d'éloquence    ati    collège    Du 

Bois. 
Kouelle  (Pierre),  professeur  ( 

langue  grecque, 


Cette  liste  des  reclcurg  a  été  clablie  d'après  les  textes 
originaux  ;  chaque  nom  a  été  copié  sur  la  slgmiture 
même  du  recleur,  figurant  à  la  suite  des  actes  de 
rUniversité,  consignés  dans  les  registres  dont  suit  in 
nomenclature  cbronologique  : 

1°  PiNAx  RECTORiAniM  Cadomensis  Uw ivEiisiTATî S.  —  Re- 
gistre en  parchemin  de  317  feuillets,  de  3i  centimètres 
do  hauteur  sur  25  de  largeur,  illustrés  de  lettres  ornées 
de  dessins  à  la  plume ^  dont  quelques-uns  d'une  vraie 
valeur  artistique  (1).  Ce  registre  commence  à  la  pre- 
niiùre  rectorie  de  Micuel  l^aÉGORE,  le  19  janvier  1439 


H)  FciilUets  35,  403,  119.  138,  169,  170,  I9â  ?•,  201,  2ie  f% 
213  v%  25i,  SQUt  270,  27Ô ,  mais  surtout  582  i"  et  283  v%  d^anc 
coiicepUofi  des  jilys  élrnn^^'S  :  285  i",  287  i"* ,  un  j^iiiiU  Sébastien; 
2)58  V",  lui  saint  Pierre  tif-ant;  281»  *"»  «a  saint  André;  2111,  un  sain! 
Pierre  cnluré  Uinaal  un  Uïre  ouvrit  ^  300  v*  ol  201  r"  et  v*,  20? ,  en 
l^tc  des  ad  es  de  Henri  Le  Pre&ostf  dont  tVnînminmir  a  èpotsè  toiitet 
les  rpssources  de  la  fatitabic  artîsliqnc;  —  an  reniUr^t  307,  le  snrnt 
Pierre,  el  ôuiiout  au  308  V,  le  troiipeaii  de  clièvrc». 


—  123  — 

(1440),  et  finil  à  la  rectorie  d'Antoine  Desbuas^  le  i"  oc- 
tobre 1510. 

2**  Regislnira  pao  conclusionibus  rectorura.— Regislre 
en  fort  papier  de  263  feuillets ,  commençant  au  31  mara 
1456,  sous  le  rectorat  de  Nicolas  Mârg,  et  finissant  le 
28  juin  1502,  sous  le.  rectorat  de  Guillerme  Mâllet.  — 
Quelques  lettres  initiales  sont  grotesquemeut  orne- 
mentées. 

3**  Rectorie,  minutes  des  rectories. — Registre  en 
papier  t  épais  et  mou^  de  262  feuillets  écrits,  commen- 
çant au  11  octobre  1512,  sous  la  rectorie  de  NicoLx\s 
La THOMi  (autrement  appelé  Le  Masson),  et  finissant  le 
24  juin  1553,  sous  la  rectorie  de  Nicolas  de  Than.  Ce 
registre  a  beaucoup  souffert  de  Thumidité,  plusieurs 
feuillets  sont  tachés  et  rongés.  —  Les  titres  des  rectories 
sont  en  majuscules  bleues ,  noires  ou  rouges ,  et 
les  lettres  initiales  sont  ornées  d'arabesques  peintes 
(feuillets  72  v**  et  152  v»),  de  dessins  fantastiques 
(feuillet  130  v°)  et  de  figurines  charmantes,  telles  que 
celles  de  la  Vierge  (feuillet  34  v*) ,  de  sainte  Catherine 
(feuillet  35  v*'),  de  saint  Laurent  (feuillet  77  v**),  et 
surtout  celle  de  saint  Jacques  (feuillet  84)  et  une  figure 
de  docteur  (feuillet  154). 

4®  RECTORiiE  Cadoraensis  Universitatis.  —  Grand  re- 
f;istre  en  vélin  composé  :  1"  de  8  feuillets,  commençant 
le  24  juillet  1514 ,  sous  la  rectorie  de  Robert  Barrey  et 
finissant  sous  la  rectorie  de  Romain  Léonard;  2^  de 
240  feuillets,  commençant  le  15  mars  à  la  rectorie  de 
Laurent  Merié  et  finissant  le  2  octobre  1567,  date  de 


—  m  - 


l*ëiectÎGn  au  rectorat  de  Jean  Champion*  Ces  feuillets 
oot  38  centimètres  de  hauleur  sur  26  de  largeur.  Les 
litres  de  tous  les  feuilJels  de  ce  beau  manuscrit  sont  en 
lettres  tiistoriëes,  et  les  initiales  sont  des  vignettes 
délicates  et  de  charmants  dessins  d'une  perfection 
artistique.  Chaque  recteur  luttait  de  luxe  pour  orner  les 
actes  de  sa  reclorie.  It  faut  citer,  entre  autres,  Jacques 
EiCflART ,  dont  les  litres  surmontés  de  ses  armes  ; 
«t  d'azur  aux  troà  (êles  de  cerf  d'or  2  e/  1  »,  sont  en 
lettres  d*or,  en  lettres  bleues  et  or,  en  lettres  or  et 
rouges ,  dont  les  lettres  iaitîales  sont  des  vif^netles  ■ 
d'une  grande  richesse  de  couleurs  et  d'une  vraie  valeur 
artistique  {feuiïlets  18  et  19)  ;— Piekre  Bahate,  dont  les 
titres  ont  une  initiale  d'or  encadrant  une  belle  vignette 
représentant  le  recteur  agenouillé  devant  TËvangile  et 
vêtu  de  la  pourpre  royale  à  collet  d'hermine,  protégé 
par  saint  Pierre  nirabë,  debout  derrière  lui,  portant  une 
grosse  clef  (feuillet  27  v°).  L'initiale  ûa  feuillet  28  v" 
est  encore  un  R  d'or  encadrant  la  salle  du  conselL  Le 
recteur,  vôtu  de  la  pourpre  à  colîet  d'hermine,  est 
assis  sous  un  dais  :  devant  lui  se  tiennent,  debout  ou 
assis ,  sept  docteurs  personnifiant  les  sept  arts  libéraux 
et  dont  la  diversité  des  toges  indique  les  Facultés  qu'ils 
représentent;  —  Fhascois  Cabart ,  dont  la  lettre  initiale 
(feuillet  45  i'")  encadre  uue  vignette  d'une  charmante 
originalité j  représentant  saint  Martin  nimbé,  sur  uni 
cheval  blanc  haut  empanaché,  coupant  son  manteau 
dont  la  moitié  recouvre  la  p:irtie  supérieure  du  dos  d*un 
mendiant  à  jambe  de  bois;  les  Al  initiales ^  d'or  et  rase« 
de  Guillaume  Le  Rat ,  cpii  sont  d'une  grande  richesse] 
d*ornementalion;  lii  D  initial  en  or  de  David  Jores, 
encadrant  un  David  agenouillé    d'un    seul  genou  et 
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tendant  la  mnin  pour  recevoir  une  ëpée  qu'un  ange 
armé  lui  descend  du  ciel;  les  saints  Jean  et  les  actes  de 
Jean  Mosqqe  (au  feuillet  126-134),  qui  sont  d*un  vélin 
plus  beau  que  tous  les  autres  feuillets.  —  11  convient  de 
citer  surtout  les  trois  M  initiales  de  Michel  Natalis  (Noël) 
encadrant  la  trilogie  de  la  légende  de  saint  Michel , 
V  vainqueur,  fonlant  sous  son  pied  gauche  et  menaçant 
de  son  épée  le  diable  terrassé  et  lançant  des  flammes 
de  sa  gueule  ouverte  (feuillet  145);  2®  saint  Michel, 
juge,  tenant  une  balance  de  la  main  droite  et  pesant 
TAme  d'un  enfant,  qui  le  supplie,  agenouillé  dans  l'un 
des  plateaux  de  la  balance  que  le  diable ,  armé  d'une 
massue,  mais  foulé  sous  les  deux  pieds  nus  et  la  longue 
croix  du  saint,  veut  attirer  à  lui  de  sa  main  gauche  aux 
doigts  crochus  (feuillet  145  v^);  3"*  saint  Michel,  pro- 
tecteur, tenant  la  grande  croix,  debout  sur  un  piédestal, 
se  penchant,  la  main  gauche  sur  le  cœur,  vers  un 
docteur  agenouillé  et  l'invoquant  avec  confiance,  les 
mains  jointes  et  le  regard  levé  vers  le  saint,  derrière 
les  pieds  duquel  apparaît  la  tête  menaçante  du  diable 
(feuillet  146  v^).  Pour  terminer,  citons  le  feuillet  225 
consacré  au  seul  litre  de  Beroald  Marège  de  Brémont , 
encadré  dans  un  anneau  d'or  surmonté  de  ses  armes 
d'azur  au  T  d'argent,  cantonné  de  deux  étoiles  d'or,  en- 
tourées d'une  guirlande  de  laurier  fleuri  que  soutiennent 
deux  beaux  amours  ailés  ;  des  deux  côtés  du  titre , 
deax  bustes  de  canephores  semblent  causer  avec  des 
oiseaux,  et  au-dessous  deux  sirènes  aux  seins  sail- 
lants se  terminent  en  croupes  et  queues  recourbées  de 
dauphin. 

5*^  Le  Matrologk  de  l'Université  de  Caen,  de  la  main 


de  Pierre  de  Lesnauderie  ,    1515,   appartenaut  à  la 
Cofkciion  ManceL 

6**  Les  Comptes  des  receveurs  de  l'Univereitéi  de  1517 
à  171!. 

7'*  Va  grand  regislre  en  parchemin  «  de  18  feuillets 

de  39  centimètres  de  haut  sur  31  de  large,  contenanl  ; 

1**  Brevks  coMMEWTAnTi  tle  hï  gestion  de  Jacques  dk 
GAnAiGN£S,  dont  le  premier  feuillet  est  encadré  d'ara- 
besques, de  Heurs  et  de  fruits  avec  les  armes  du  recteur  : 
«  de  (gueules  a  3  épées  d'argent  en  pal,  au  chef  d'argent  à 
3  roses  de  gueules  u  (1575j  ; 

:2°  HisTORicA  iiYPOMNEMATA  de  la  rectorie  de  Taknegcî 
m  Buisson  ,  dout  le  premier  feuillet  est  encadré  de 
fleurs*  de  fruits  avec  le  chiffre  et  les  armes  du  rectetir  î 
«  d'azur  à  Carbre  d'or  enlacé  d'un  serpent  de  sinople  • 
(1576); 

S**  Rerum  GËSTAiiuM  dé  la  Iroisième  reclorie  de  Nicolas 
Le  Valois  (1577)  î 

4'  DîcLatura  mogii^ln  Joliannis  Bulonti  ,  avec  les 
armes  do  Jean  de  Bouillon  :  «r  de  gueules  au  eAet^roit 
d'azur  à  3  oies  d'argent  2  et  i  "  ^1580)  ; 

8"*  Un  cahier  de  parchemin  de  6  feuillets,  contenant 
les  actes  de  la  rectorie  de  Germain  Jacques  (1577)  ; 

9*  Le  volume  50*  des  Délîltérations  de  la  ville  de  Caen, 
relatives  à  l'Université  de  Caen,  1580-1627  (appartenant 
aux  Archhcs  mumcipales); 


10**  Les  45  registres  des  rëce plions,  de  1590  à  1793. 
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11»  Les  registre  des  conclusions  du  général  de  TUni- 
versité^de  (641  à  1788. 

IS"*  Les  nombreux  registres  des  attestations  et  cer- 
tificats des  diverses  Facultés ,  de  1681  à  1792. 

Enfin  9  toutes  les  liasses  et  pièces  relatives  à  TUni- 
versité,  que  nous  avons  pu  réunir  et  classer  dans  les 
Archives  du  département,  de  telle  sorte  que  nous  avons 
pu  combler  les  lacunes  et  rectifier  les  erreurs  des  trois 
listes  connues  et  qui  sont  : 

i^  Le  premier  essai  de  liste  des  recteurs  dans  le 
Matrologe  de  Pierre  de  Lesnauderie ,  allant  du  premier 
recteur,  Michel  Trégore  (1540) ,  jusqu'à  Julien  Morize 
(1528)  (feuillet  371  v°-374),  puis  continuée  tant  bien  que 
mal  jusqu'en  1579  (feuillet  258).  Il  y  a  des  erreurs,  des 
omissions  et  des  interversions  de  recteurs,  déplacés  de 
leur  vraie  date; 

2°  La  liste  remplissant  deux  grands  tableaux  con- 
servés au  secrétariat  de  TAcadémie  et  du  Rectorat;  il  y 
a  aussi  des  erreurs  de  noms  et  d'assez  nombreuses 
lacunes  ; 

3*"  Enfin,  la  liste  du  numéro  88  de  la  Bibliothèque 
de  Caen.  Ce  manuscrit,  ofiert  à  la  Bibliothèque  par 
M.  Massif,  libraire,  a  son  prix,  malgré  des  erreurs  de 
détails  et  des  omissions.  Il  est,  sans  doute,  de  la  main 
de  M.  Léchaudé-d*Anîsy,  qui  a  dû  compulser  quelques- 
uns  des  documents  originaux;  car,  à  la  suite  de  sa 
liste  des  recteurs,  il  a  ajouté  des  anecdota  academica  et 
la  liste  des  doyens ,  des  professeurs  et  des  scribes  de 
rUniversité  des  plus  célèbres. 

11  nous  reste  toujours  le  regret  de  n'avoir  pas  trouvé 


]a  liste  que  Tabbé  De  Li  Rue  (I)  annonçait  devoir  pu- 
blier dans  un  «  Esstii  sur  l'histoire  littéraire  de  la  ville 
de  Caen.  »  C'était  probablement  un  de  ces  projets  qai 
restent  toujours  à  Télat  de  projet.  Toujours  est-il  qoe, 
s'il  a  éié  exécuté  ,  il  n'a  pas  été  publié, 

Ëug.  Ghatei.. 

Xoie  «Mr  l'ItMeHfitflon  eét'mtmîqme  dm  Mm^mUf  par 
H.  Detprairles. 

L'église  du  Breuil  (canton  de  Trëvières)  n*offre  rien 
de  remarquable  dans  son  ensemble  ;  on  y  voit  cependant 
les  débris  d'un  monument  funéraire  d'en  genre  fort 
rare  et  par  cela  même  fort  curieux. 

Il  s'agit  d'une  inscription  sur  briques  ëmaiilées, 
provenant  de  la  fabrique  du  Molay,  commune  voisine 
du  Breuil.  Celle  inscription,  déjà  signalée  par  M.  de 
Caumonl,  n'est  plus  à  sa  place  ;  elle  devait  faire  partie 
d'un  tombeau  placé  dans  l'église,  dont  il  ne  reste 
aucune  trace  et  dont  on  n'a  gardé  aucun  souvenir 
dans  la  paroisse.  Aujourd'hui  elle  est  encastrée  dans 
la  muraille  extérieure  du  chœur ,  du  côté  de  l'épltre  ; 
elle  aura  été  ainsi  transposée  lors  de  la  reconstraction 
de  cette  partie  de  l'édifice ,  c'est-à-dire  à  une  époque 
relativement  récente. 

L'inscription  complète  se  développait  sur  trois  plaques 
en  briques  juxtaposées  :  l'une  d'elles,  la  dernière,  a 
disparu ,  et  ses  débris  informes  sont  noyés  dans  la 
maçonnerie  qui  entoure  les  deux  autres.  La  Gu  de 
chaque    li|:>'ne    fait    donc   défaut.    Les    deux    plaques 

(I)  Page  28  du  t  II  de  ses  Essais  historiques  sur  la  pille  de  Câen, 
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subsistantes  sont  carrées;  elles  mesurent  28  centimètres 
de  côlé  el  3  centimèlres  d'épaisseur,  La  forme  des 
lettres  donne  la  date  du  monumeat  ;  ce  sont  de  belles 
capitales  du  XIV'  siècle,  légèrement  imprimées  en 
creux  et  se  détachant  en  noir  sur  un  fond  jaune 
presque  vert. 

Voici,  du  reste,  cette  inscription  telle  qa*on  la  lit 
aujourd'hui  : 

f  CIGIST   ROBERT   Fi 

ROGER  BACON   CUËVAL 

AME   AELIS   DASNIERSS 

LLAHE   F]Z   MONSEGÎfË 

ON,   CHEVALIR   ETÏJZ  MA0A 

EE  DE  VILERS»   DEX  LOR   FACE 


I 


On  se  trouve  donc  en  présence  de  l'épitaphe  de  deux 
membies  de  la  famille  Bacon,  si  connue  au  moyen  Hge, 
el  îl  ne  faal  pas  s'étonner  de  la  renconlrer  dans  Téglise 
du  BreuiU  Les  Bacon,  seigneurs  du  Molay,  étaient  en 
même  temps  seigneurs  du  Bi euil  ;  un  des  leurs^  Guil* 
laume  Bacon ^  avait  en  1106  aumône  à  Tabbaye  d'Ar- 
dennes  le  patronage  et  les  dîmes  du  Breuil,  et  en  1307 
Roger  Bacon,  celui-lik  même  dont  le  nom  figure  dans 
la  deuxième  ligne  de  l'inscriplion  »  avait  confirmé  la 
donation  de  son  ancêtre  (1). 

Grêlait  encore  son  nom  que  l'on  voyait  sur  la  plaque 
aujourd'hui  disparue  ;  car  c^est  lui  le  Bacon  époux 
de  la  dame  de  Villers.  On  lit,  en  effet,  dans  PUistoire  de 


(i)  CorL  ArdenDOs  (Bll^l,  Caeti)  2t    860. 
Ciihuiloç»  Artleiinesi  387. 


D'Anisy,  orchkei  du 
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la  maison  d'Harcourt  que  :  t  L'Ëschiqoier  de  la  feste 
St-Michel  en  1336,  tenu  à  Rouen,  fait  mention  de  Roger 
Bacon,  seigneur  du  Mollay,  et  que  ledit  Roger  Bacon  $*aUk 
par  mariage  à  la  dame  de  Villers  ou  Villiera  en  Boscage 
portant  le  nom  et  les  armes  de  Villiera  (2).  »  Delà- 
rocquc  nous  apprend  en  outre  que  ce  Roger  Bacon 
eut  pour  fille  Jeanne  Bacon,  la  dernière  héritière  de 
sa  famille,  dont  le  souvenir  est  resté  populaire  dam 
tout  l'arrondissement  de  Bayeux. 

Le  nom  propre  manquant  étant  ainsi  retrouvé,  on  peal, 
sans  trop  de  présomption ,  reconstituer  la  partie  absente 
de  rinscription  et  la  rétablir  ainsi  : 

j. 
1 

ROGER  BACON  CUEVALIR  ET  FIZ  MAD 
AME  AELIS  DASNIERES,    CIGIST  GUI 
LLAME  FIZ  MONSEQNER  ROGER  BAC 
ON  CnEVALIR  ET  FIZ  MADAME  ELEORO 
UE  DE  VILERS.  DEX  LOR  FACE  GRACE. 

L'église  du  Breuil  aurait  donc  renfermé  le  tombeau 
des  deux  fils  de  Roger  Bacon,  issus,  le  premier,  llobert» 
de  son  mariage  avec  dame  Alix  d'Asnières ,  le  second , 
de  son  union  avec  la  dame  de  Vilers^  tous  deux  frères 
de  la  fameuse  Jeanne  Bacon. 

Ce  qui  subsiste  aujourd'hui  de  Tinscription  du  Brenil 
est  dans  un  bon  état  de  conservation ,  sauf  une  légère 
détérioration  qui  a  fait  disparaître  une  lettre  de  la  pre- 
mière plaque.  Mais  dans  quelques  mois  la  partie  de 

(3)  Histoire  d*Harcourt,  I.  79.  V.  aussi  Béziers.  Recherches  sur 
la  Franecy  1760,  I.  510,  517. 


ma 


la  muraîtle,  oà  les  deux  plaques  sont  encastrées ,  doit 
être  refaite  poiii^  faciliter  la  construction  d'une  sacrislie. 
H  est  à  craindre  que  ritiscription  funéraire  des  fils  de 
Roger  Bacon  ne  soit  alors  détruite  «  ou  tout  au  moins 
défigurée.  Il  serait  donc  désirable  que  des  mesures 
fussent  prises  dès  à  présent,  pour  assurer  la  conser- 
vation de  ce  précieux  spécimen  de  k  céramique 
normande  du  XIV*  siècle. 

Nous  donnons  ci-devant  le  fac-similé  d*unc  des 
plaques. 

Mm  m***er£e  de  Tot*tfiiamf»cW,  nrf  et  filai*  ei  weetifirmitotê 
9  fa  Jllonog;ra|i1iie  ûv»  verrerlcm  de  îm  I^oriuanclie  if« 
M.  Le  VaUiu*U  tte  i.n  Fieffé ^  pB*"  Louis  Duval,  arehl» 
vi«ie  do  départemenl  ilc  l*4lrii«. 

D*après  le  Mémoire  sur  la  généralité  d*Àlmçon  ,  dressé 
en  1698  par  l'intendant  de  Poramereu  ,  les  deux  verre- 
ries les  plus  importantes  de  celle  généralité  étaient 
celles  de  Tolteraberg  et  de  Nonanl  {!),  La  môme  indi- 
cation se  trouve  reproduite  duos  plusieurs  ouvrages, 
notamment  dans  la  Desct^ipiton  de  la  France ,  par 
Dumoulin  (Paris,  n67jn-8",p.  11). 

Comme  il  n'existe  dans  retendue  de  la  généralité 
d'Âlençon  aucun  lieu  du  nom  de  Tottemberg.  MM,  Le 
Vaillant  de  La  FietTe,  Léon  de  La  Sicolîère  et  Gravelle- 
Desulis  ont  eu  recours  â  une  supposition  pour  déter- 
miner à  laquelle  des  verreries  connues  ct*t(e  appellation 
pouvait  s'appliquer. 


(I)  Lcâ  terrtrinde  ta  I)lvrmanth,\  pat  M.  Le  Vallïnnt  de  tl  FielT»», 
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Une  enquête  de  1700,  conservée  aux  Archives  dépar- 
lemetvlales  de  rOrne  et  citée  par  M*  Le  Vaillant  de  La 
Fiefife,  sans  indîcattoa  de  la  série  ni  du  numéro  de 
Tarlicle  auxquels  elle  appartient,  nous  apprend  qoll 
existait  ù  TouvilJe  deux  verreries  à  celte  époque.  Poof 
lever  la  diOiculid  posée  par  la  mention  par  Tintendanl 
de  ce  nom  insolite  de  Tollemberg ,  on  a  supposé  que 
Tune  de  ces  verreries,  celle  de  M.  de  Mésenge  ,  connue 
sous  le  nom  de  verrerie  du  Gast«  avait  bien  pu,  en 
outre,  être  baptisée  du  nom  de  Tollemberg*  A  Tappui 
de  celle  conjecture,  M.  Graveîle-Desulis,  consnlté  par 
M.  Le  Vaillant  de  La  Fieflfe,  présente  les  argumeots 
suivants  ; 

a  D*où  la  verrerie  do  Gast  aurait-elle  pris  le  nom  de 
ToUemberg?  On  Tignore,  Serait-ce  parce  que  l'éiablisse* 
ment  du  Gast  est  sitaé  sur  le  penchîinl  d'une  colline? 
Ce  nom,  qui  ii*a  pas  mal  l'air  d'une  appellation  alle- 
mande, se  termine  par  berg,  qui  si^aifie  *  montagne  », 
ou  ne  serait-ce  pas  plutôt  do  nom  d'un  allemand  auquel 
cet  élablifisemenl,  à  une  certaine  époque,  aurait  été 
loué  ï  Gela  ne  parailrail  pas  invraisemblable,   • 

Faute  de  mieux,  M.  Le  Vaillant  de  La  Fieffo  s'est 
contenté  de  ces  arguments,  hh  L,  de  La  Sîcotiëre 
a  fait  de  même ,  et  Tliypolbèse  de  M.  Gravolle- 
Desulis  a  piis  place  dans  Ja  iconographie  des  verrtrin 
de  ia  Normatidie,  M.  Le  Vaillant  de  La  FielTe  s'est 
borné  à  rapproclier  des  conjectures  de  M.  Gravelle 
Desulis  ce  fait  que  le  duc  de  Wurtemberg  a  joui  pa£ 
engagement  du  domaine  d'Aleoron  de  1605  à  1617, 

Toutes  ces  explications  laborieuses  et  purement  con 
jecturales  auraient  été  épargnées ,  si  Ton  avait  pris  la 
peine  d'examiner  plus  attentive  ment  le  nom  en  litige,  11 
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n^est  pas  rare  de  voir  les  noms  de  lieux  défigurâe 
par  les  éditeurs  ou  par  les  copistes.  Or,  ce  nom  de 
Toltemberg  a  une  physionomie  ai  étrange  que  cette 
question  préalable  devait  se  poser  naturellement.  On 
aurait  pu  remarquer  alors  qu'il  existait  dans  Tëlection 
d'Argentan  et,  par  conséquent,  dans  retendue  de  la 
généralité  d'Aiençon,  une  paroisse  du  nom  de  Torti- 
sambert,  qui  faisait  partie  de  l'évôché  de  Lisieux, 
En  poussant  p!us  avant  ces  rechercbes  ,  on  aurait 
appris  qu'eflectiveinent  il  y  avait  autrefois  dans  celte 
paroisse  une  verrerie  »  abandonnée  depuis  la  fin  du 
XVII*  siècle.  Ce  renseignement,  quia  son  importance, 
si  on  le  rapproche  du  Mémoire  de  M*  de  Pomroereu , 
qui  nous  apprend  que  cette  verrerie  et  celle  de  Nonant 
étaient  les  deux  plus  importuntes  de  toute  la  généralité, 
nous  est  fourni  pur  la  Description  des  paroisses  qui 
Cùmposaieni  tancienne  vicomte  d'Argentan ,  par  Jacques- 
Pie  rre-Toussaint  Bailleui,  commis  à  la  recette  parti- 
culière des  finances  de  Télection  d'Argentan  avant 
1789,  travail  imporl^mt  dont  la  publication  pourrait 
être  utile  (l). 

Si  M,  de  Caumont  avait  connu  Texislence  de  celle 
ancienne  verrerie,  il  n'aurait  pas  manqué  de  la  men- 
tionner dans  sa  Statistique  monumentale  de  tarrondisse- 
meni  de  Lisieux,  Il  serait  facile  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  habitent  le  pays  de  compléter  ce  renseignement 
Irop  sommaire  en  faiî^ant  des  reclierclies  sur  les  lieux. 
Le  voisinage  de  la  forêt  de  Mont  pinçon  »  qui  faisait 
partie  du  domaine  royal,  ainsi  que  la  baronnie  do  ce 


(1)  Ce  tnaniiscrii  a|)pailiiul  t  \U  Magnai  propriùluire  &  La  Gmvctte, 
prèi  ArgciUaiw 
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nom,  nous  explique  la  présence  d'une  verrerie  dans  la 
paroisse  de  Tortisambert.  Il  faudrait  probablement  en 
cberclier  les  vestiges  dans  retendue  du  fief  do  Pont« 
qui  dépendait  du  domaine  d'Ar^'entan  et  d^Exmes,  ou 
aux  environs  du  château  de  Beauvoir»  situé  dans  h 
forêt  de  MontpinçoQ. 

liouis  DnvÀL, 

n  serait  certainement  excessif  de  prétendre  que  Tap- 
plication  des  briques  émaillées  h  la  décoration  tumulaire 
a  été  bornée  exclusivement  à  la  Basse-Norranndie.  Le 
musée  de  Rennes  renfernae,  en  effet»  des  briques  de  ce 
genre,  provenant  d'une  sépulture  bretonne;  des  frag- 
ments du  oième  caractère  existent»  paraît-il»  dans 
quelques  coHeclions  de  la  Seine-Inférieure,  et  tout 
récemment  M.  le  comte  de  Marsy  nous  signalait  »  dans 
le  département  deTOiso,  plusieurs  tombeaux  décorés, 
à  la  fin  du  XVI*^  ou  au  commencement  du  XVII'  siècle» 
d'après  des  procédés  analogues  (t).  On  peut  toutefois 


(i)   *  NoQB  aroDs  iromé  dans  Fêglisc  de  TliouroUe  (Oise,  canton  de 

niti^court)  des  canTau^L  ôTnaill^s  du  XVI*  el  ilu  comuicticcment  du 
XVII"  siècle,  portant  ilcs  lellrps,  des  mois  ou  rragmenU  de  mots*  d 
ay«Qt  servi  h  composer  des  ioscripliouf  runératres...  Un  autre  çrottpc, 
incomplet  mallieureusemcnti  formé  de  cirreaux  de  près  de  90  (tûU- 
mètres  de  cùlé,  gravés  t^n  creui,  avec  iiicrust'Jtions  ntiîrcst  cl  «ou 
vernis,  formait  un  ensemble  avec  eûigic  d'un  personnage  en  costume 
militaire*  Celle  lombe  était  du  temps  de  Henri  lU,  je  crois...  On  #n  a 
trouvé  d'analogues,  une  dicaine,  dnos  une  outre  i»gltse  du  voi^tndgeà 
Tnicj-lc-Val*  ■ 

^Lettre  de  M.  k  comte  de  Marsjt  du  6  tnaî  iS8t*) 


—  137  — 


affirmer,  sans  aucune  exagération,  que  la  Basse-Nor- 
luandic  est  incontestablement  la  région  où  la  céramique 
funéraire  a  ëlé  le  plus  en  honneur  et  a  laissé  les  rneilleurs 
spécimens.  Malheureusement»  presque  aucun  des  ino* 
numents  fragiles,  élevés  dans  cet  ordre  d'idées,  n'est 
aujourd'hui  en  place;  les  débris  peu  nombreux  qui  en 
restent  sont  dispersés  dans  les  collections  publiques  et 
particulières  et  rendent,  par  suite,  Tétude  de  celte 
curieuse  question  archéologique  assez  difBcile.  Dans 
quelques  années»  elle  sera  devenue  tout  â  fait  impos- 
sible. Ces  considérations  me  paraissent  donner  quelque 
utilité  aux  modestes  recherches  que  j'ai  entreprises. 

Le  dictionnaire  de  M,  Viollet-le-Duc,  si  abondant  sur 
toute  autre  matière ,  est  absolument  muet  sur  le  point 
qui  nous  occupe  ;  rhabile  et  savant  architecte,  en  énumc- 
ranty  avec  un  grand  soin,  les  diverses  espèces  de  dalles 
tumolaires  qui  se  rencontrent  dans  les  édifices  religieux, 
ne  parait  pas  avoir  soup<^onné  Texistcnce  des  sépultures 
en  carreaux  émaillés. 

M.  de  Caumont,  qui  s*était  imposé  la  tâche  de  par- 
courir la  plupart  des  communes  de  notre  pays  et  d'étu- 
dier leurs  églises  surplace,  ne  pouvait  commettre  un 
pareil  oubli  :  aussi  a-t-il  consigné  des  détails  fort  inlé- 
ressauts  sur  les  carrelages  funéraires  aux  tomes  I  et  lit 
de  la  S  ta  (is  tique  monumeniaie  du  Cûivados, 

fl  L'église  de  Tancienne  abbaye  de  Fonlenay,  nous 
r  dit-il,  n'était  pas  seulement  inléressanle  par  son 
«  arcliitecture  ;  elle  renfermait  aussi  des  tombeaux  cu- 
♦I  ricux  formés  de  carreaux  de  terre  cuite  émaillée  dont 
u  la  réunion  ûgurait  Timage  du  défunt. 

a  II  reste  peu  des  débris  de  ces  tombeaux  en  France, 
«  parce  qu'ils  ont  moins  bien  résisté  que  \os  ^r 
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d  tombes  en  pierre  dure  d'un  seul  morceau  ;  les  car- 
a  reaux  s'étaient  détachés,  d'autres  avaieot  été  brisés 
H  par  la  pression  et  les  cLjocs  qu'ils  avaient  éprooréi 
CI  en  diverses  occasions  (1)*  « 

Qoand  M.  de  Caumont  composa  son  ouvrage,  tes 
tombeaux  de  Fontenay  étaient  détruits  depuis  bien 
lonij^temps,  mais  il  pat  retrouver  le  dessin  fort  exact 
de  trois  d'entre  eux  dans  le  manuscrit  4,902,  fonds  fran- 
çais^ de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  premier  tombeau ,  sur  lequel 
se   voyait  la  fl*j:nre  d*nn  chevalier  j. 
imberbe,  représenté  en  costame  mi- 
litaire f  la   tête  nue   et    les  mains 
jointes,  est  ainsi  décrit  : 

i(  Cette  tombe  est  à  l'entrée  du 
<r  chœur ,  vis-à-vis  de  la  chaire  ; 
((  elle  est  composée  de  treize  mor- 
't  ceaux  de  brique  chaquuu  de  huit 
a  poulces  en  quarré ,  sans  date  ni 
«  inscription,  p 

«  L'ctligie  du  défunt  ne  comporte 
«t  aucun  encadrement  ;  à  droite  et 
(i  à  gauche  de  la  lêle  se  trouvent 
•  deux  briques  émalllëes  de  deux 
c(  poulces  en  quarré»  qui  parais- 
ei  sent  avoir  été  rapportées  après 
tf  coup  (2).  » 

Le  dessin  qui  accompagne  cette 
légende    dans  le   manuscrit  a  été 


(0  Statistique  moaumeniiile»  1. 1|  p,  151* 
(2)  Ms,  à,n2,  F,  05. 
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reproditil  par  M.  de  Caumont ,  d*après  un  calque  fort 
exact  de  M*  Mofras, 

Au  moment  où  il  fut  dessiné  par  les  ordres  de  Tinten- 
dant  FoucauUi  le  second  tombeau  était  un  peu  moins 
complet  que  Je  précédent.  Il  offrait  aux  regards  la  figure 
d'une  femme,  les  mains  jointes  sur  Ja  poitrine*  et 
?étue  d'une  simple  cotte  ou  robe  langue,  sans  orne- 
menU  Cette  robe,  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture, 
a  des  manches  scrréen  au  poignet  et  tombe  en  longs 
plis  droits  jusqu'aux  pieds, 

La  coiffure j  d'une  simplicité  tout  ascétique,  encadre 
^1  face  au  moyen  d'nne  bande  d'étoffe  qui  enveloppe 
complètement  le  menlon  (1). 

Au-dessus  de  la  tête  s'élevait  un  fronton  triangulaire 
.  à  deux  clochetons.  Celui  de  droite  n'existait  plus  au 
XYII*  siècle ,  une  partie  de  l'inscription  avait  été  égale- 
ment enlevée,  et  les  grandes  briques  manquantes,  sur 
lesquelles  ces  détails  devaient  originairement  se  trouver, 
avaient  été  remplacées,  à  une  date  déjà  ancienne^  par 
de  petites  briques  à  lleurons  semblables  de  tout  point 
à  celles  que  nous  avons  déjà  observées  sur  l'autre 
tombeau. 

Ce  qui  restait  de  Tinscription  se  lisait  ainsi  : 

inrOE  DE  BRVCOVAT  FAME  DE  MONS.  RAOVL  TESSON.   SEI6NËVR 
!SAIIfT-VAVT  ET  DE  fOKTENA.   DEX  LI  FACE  MERCI.   AMEN. 

L'autenr  du  ms.  fait  suivre  le  dessin  de  cette  sépul- 
ture de  cette  courte  mention  : 


(I)  Cf.  liiitoii*e  du  Costume  en  Ff^nce^  par  Qulcbenit,  p*  343^  el 
Smnt  Lunaire  f  son  liisloire,  par  A  ri  hur  de  La  fiordcrîe,  du  us  )c5  Mé* 
aoircs  de  U  Société  dllie-ct-VUalne,  18ïl«  p.  167  cl  pL  L 


-  un  - 


*i  Celte  tombe  éloit  corn- 

«  poséedeirente  morceaux 
«  de  brique  emaitlëe  ;  elle 
«  a  été  brisée  par  un  côté 
tf  et  restaurée  avec  d'au- 
•  Ires  petites  briques;  ce 
«  qui  fait  qu'on  no  peut 
<t  voir  le  commencement 
u  du  nom  de  cette  dame. 
n  Elle  est  placée  dans  le 
«  cœur,  coslé  de  Tepis- 
«  tre  (l).  •* 

Le  troisième  tombeau  est 
inQoimeiit  pi  us  iulëressant. 
D'abord,  le  dessin  qui  nous 
a  été  conservé  nous  le  re- 
présente dans  un  état  d'in 
légrilé  absolue  ;  son  orne- 
mentation est  d'ailleurs 
plus  savante  et  plus  corn- 
pliquée  ;  de  plus,  il  €5t  duté. 

Il  nous  oÔYe  au-dessous 
d'une  arcade  ogivale  trilo- 
bdCjavec  fronlon  aigu  à  cro- 
chets, flanqué  de  pinacles, 
l'cûigie  d'un  ecclésiastique 
tenant  un  cîdice ,  coitfë 
d'une  calotte  et  revélu 
d'une  cbasuble  dont  la 
bande  centrale,  ornée  de 
deux  c   adossés  (oc),  se 


(I)  Ms.  hnt,  F.  03, 


A  la  hauteur  de  la  tête  du 
défunt ,  le  céramiste  ji 
placé  deux  oranies^  mains 
jointes:  à  ses  pieds,  deux 
autres  personnes  ,  aj^e- 
nouiJIées  dan»  Tattitudu 
de  la  prière ,  ont  un  livre 
ouvert  à  la  main.  Pilles 
sont  séparées  Tune  de 
Tautre  par  trois  écussons 
à  trots  croiseltes  ou  croî- 
siiles,  poséesS  et  1 .  L'ideii- 
lilé  du  personnage  ,  déjà 
indiquée  par  ces  armes 
parlantes ,  que  l'on  voit 
encore  au  fronton ,  est 
déterminée  avec  plus  de 
précision  par  rinscription 
suivante  : 

Cl  CfIST  '  OAK  •  GVtL- 
LAVME  •  CaOlSILLES  *  JADIS 
AEGTOVR  •  BE  SAINT  •  MiR- 
TIN  DE  SALON  •  POVll  VNË  • 
i'ORClOK  QVI  TRESPASSA  L*AN 
M  <  CCGXL  •  LE  SAMEDI  * 
AVAKT   NOËL, 

L*élat  ancien  de  ce 
pt*tit  monument  est  con* 
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slaté  en  ces  termes  par  Tauteur  anonyme  de  notre 

manuscrit  : 

ti  Cette  tombe  est  dans  le  milieu  du  cbœur  :  elle  a 
et  près   de   sept    pteds  de  long  et  est  composée  de 

cr  trente  morceaux  de  brique  de  viron  Imit  poulces  en 
it  quarrtS  »>  (I). 

Ainsi  que  le  caractère  général  de  rornementation  eût 
sutli  à  le  rëvéter,  ta  sépulture  de  Guillaume  de  CroisUleà 
appartient  au  XIV"  siècle  :  à  cet  égard,  la  date  de  1340 
lève  toute  incertitude  ;  nous  croyons  pouvoir  aOirmer 
également ,  sans  la  moindre  hésitation ,  que  les  deux 
autres  carrelages,  non  dalés^  de  Téglise  de  Fontenay« 
composés  de  briques  identiques  d'a«pect  et  de  dimen- 
sions ,  ont  été  fabriqués  vers  la  même  époque  et  sortcnl 
de  la  môme  officine. 

L'église  de  St-Pierre-sur-Dives  renfermait  un  tombeau 
de  la  même  espèce,  représentant  un  abbé,  vêtu  àn^ 
costume  monnstique  et  décédé  dans  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle.  Ce  renseignement  nous  est  fourn»  par  «u 
passage  d'un  recueil  intilulé  ;  Livre  des  choses  nofaùtes 
arrivées  au  momstère  de  Sl-Pierre-sur-Diva,  dont 
devons  la  communication  à  M.  le  docteur  Pépin  ; 

cf  James,   prieur  dcâ  anciens,  y  lisons-nous,   état 
<i  mort  au  mois  de  juillet  i6U3,  le  fossoyeur  ouvrit ,  aû"^ 
<t  milieu  de  la  chapelle  de  la  Vier;i:e,  un  tombeau  sur 
a  lequel  étoit  la  figure  d'un  abbé,  tenant  une  crosse,  te 
«1  pieds  tournés  vers  Taotel,  recouvrant  un  cercueil  dl 
^  pierre  ,  dans  lequel  éloienl  des  ossements  fort  blanc 
«  dentiers.  On  le  referma  aussitôt,  mais  on  ne  put  réta* 
9  àlir  la  figure,  qui  n' étoit  que  sur  des  pavés  de  brique,  Oi 


(1)  Ms.  A,00â,  F.  G5. 


» 
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«  a  sujet  de  croire,  p^r  un  reste  d'inscription  qu'on 
:t  Irouva,  que  c*étoil  le  tombeau  de  Jacques  Le  Meus- 
"  nier,  abbé  régulier  de  ce  monastère,  qui  s*en  dërail, 
u  en  1455,  en  faveur  de  Jean  Le  Cordier,  abbé  de  Silly. 
«  On  a  mis  bup  son  tombeau  une  pierre  carrée  d'un 
(t  pied,  avec  cette  inscription  : 

<l    HIC  JACET  JÂCOBUS    ABBAS.    *> 

Des  recherches  faites  par  M.  Gaston  Le  Hurdy  révèlent 
que  des  tombeaux  en  crjrrcanx  émaillés  existaient 
également  à  Tabbaye  d*Aunay,  mais  nous  ne  saurions 
Jonner  aucun  renseignement  précis  ni  sur  leur  date  ,  ni 
sur  leur  décoration  ,  ni  sur  les  personnages  qu'ils  re- 
présentai en  L 

Les  monuments  céramiques  dont  nous  avons  mainte- 
nant à  nous  occuper  subsistent  encore  en  partie  et 
peuvent,  par  conséquent  »  être  étudiés  avec  plus  d'exac- 
titude et  de  proOL 

Le  premier  se  trouve  dans  l'église  du  Breuil.  Il  a  été 
décrit  en  1857  par  M.  de  GaumonL  Depuis,  î!  a  été,  de 
la  part  de  M.  Despraîries,  Tobjet  d'une  notice  plus 
détaillée. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimîiil  M,  de  Cauraont 
dans  la  SiaHsiique  monumentale  du  Calvados  : 

a  On  remarque  à  Textérieur  du  cliœur  de  l'église  du 
«  Breuil  un  fragment  très-curieux  d'inscription  tumu- 

laire  sur  brique  émaillée.  Celle  inscription  nVst  plus 
sa  place.  Elle  accompagnait  probablement  un  lora- 
c  beau  qui  se  trouvait  à  rintérieur  de  Téglise  et  qui 
<  aura  été  détruit.  Alors  on  aura  tncrusié  dans  le  mur 
f.  f^xiérieur,  où  on  les  voit,  deux  plaques  en  terre  cuite 
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it  qui  ne  forment  qae  les  deox  tiers  de  rinseriptîoQ, 
1  car  elle  étaîl,  ^^însi  qu'il  était  facile  de  s*en  coo- 
u  vaincre  »  composée  de  trois  plaques.  La  un  de  chaque 
Cl  ligne  manque  donc  dans  l'inscription,  ce  qaî  est  trê$- 
I  r(?grettab[e.  La  voici  telle  que  je  Tai  relevée  : 


«    CI   GIST  HOBERT  FI 

i  ROGER  BACON  CHBVAL.  .  .  . 
i  AME  AELIS  DASMEHES.  .  .  . 
M  ÏXAME  FIZ  MONSEGNE  .... 
a  ON  CttEVALia  ET  TVl  MADA  . 
u  OB  DE  VJLERS   *  DEX  LOft  FACS,.,. 


(4). 


Les  plaques  ainsi  décrites  sont  carrées  ;  elles  mesurent 
â6  centimètres  de  côté  et  ont  0,05  centimètres  d*épais- 
seur.  a  La  forme  des  lettres  donne  la  date  du  monu- 
1  ment.  Ce  sont  de  belles  capitales  du  XIV*  siècle , 
«  légèrement  imprimées  en  creux  et  se  détactiant  ce 
«  noir  sur  un  fond  jaune-vert  (2).   » 

D'après  M.  Desprairiea,  dont  l'opinion  est  conforme 
sur  ce  point  à  celle  de  MM.  Lambert  et  de  Farcy,  ces 
plaques  recouvraient  la  sépulture  des  deux  fils  de  Roger 
Bacon ,  seigneur  du  Breuil  et  du  Molay.  Ces  deux 
personnages ,  frères  de  la  fameuse  Jeanne  Bacon ,  dont 
le  souvenir  est  resté  si  populaire  dans  l'arrondissement 
de  BayeuXf  étaient  issus  :  l'un  du  mariaf^e  de  Robert 
Bacon  avec  Alice  d'Âsnières,  Tautre  du  mariage  du 
même  seigneur  avec  la  dame  de  Vilers.  l'ar  suite, 
rînscription  devrait  être  ainsi  restituée  : 


(1)  Sf(îtJilh{iiê  monmn*Htot*\  r.  fil»  p,  709* 

(2f  Non»  snr  riiiM^ripUoit  ci  i-ninifiiic*  dti  nreiil»  fiar  M»  Dcsprsiirîf 
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»Î4   Cl  GIST   nOBEaX  Fl[S  IIOWSEGNER 

ROGER   BACON   CHËVAL[|II   ET  FIZ   MAOJL 

ME   AELÎS   DASNIERES    [Cï   GIST  GUÎ 

LLAMB   FIZ   MONSEONEln   ROGER   RAC 

Ù.i  CHEVAL1R   ET   F\Z  MADA[më   ELEOHO 

BK   DE  TILERS   >   D£X   LOE  PAGE   [MERCL    AMEN. 


Les  registres  de  rÉchiquier  conslatent  Ja  présence 
dans  la  ville  de  Rouen  de  Roger  Bacon  »  père  de  Robert 
et  de  Guîlloume,  ù  la  séance  de  la  fête  Sl-Mîcliel  1336. 
Nous  ne  saurions  indiquer  la  date  précise  ûa  la  mort  de 
ses  fils ,  mais  on  pent  la  placer  «  sans  trop  de  chances 
d'erreur,  dans  la  seconde  moitié  da  XIV'^  siècle.  Celte  indi- 
cation concorde  d'ailleurs  de  tout  point  avec  le  caraclère 
grapliique  de  Tinscription  que  nous  venons  de  transcrire. 

L'église  de  ûralot  (  arrondissement  de  Coutances  ) 
conserve  trois  carreaux  funéraires  qui  se  rapprochent 
de  ceux  du  Breuil  et  par  leurs  couleurs  et  par  leurs 
dimensions.  Ils  sont  aujourd'hui  grossièremenl  incrustés 
dans  le  pavaj^e  du  chœur  et  faisaient  autrelbis  partie  de 
la  sépulture  d'un  membre  de  la  puissante  famille  des 
d'Argouges  ,  propriéluires  ûa  chîlleau  de  Gralot  et 
{seigneurs  de  la  paroisse.  Ces  plaques  ont  0,25  centi- 
mètres sur  chaque  côté  et  0,05  centimètres  d*épaisseur; 
elles  sont  percées  de  trous  a  leur  face  inférieure.  L*efli- 
gie  du  défunt  se  détachait  en  noir  sur  un  fond  jaune 
clair;  elle  a  malheureusement  presque  entièrement 
disparu,  et  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qu'une  parlîc 
des  bras  et  de  la  jambe  droite.  Ces  fragments  suHisent 
toutefois  à  nous  montrer  que  le  seigneur  dont  ils  recou- 
vraient les  restes  avait  été  représenté  raaius  joinlos, 
couvert  d*une  cotte  de  mailles,  lepéc  h  la  ceinlure, 

10 
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absotoment  comme  le  cltevalier  tloot  la  tombe  saos 
inficrîpUon  se  voyait  dans  Tëglise  de  St-Andrë-de- 
Fontenay  (I). 

L'église  (le  Tabbaye  de  Longues,  ou  diocèse  de 
Bayeux,  était  encore  plus  favorisée.  Voici  «  à  cet  égards 
commenl  sVxpiime  Tiin  de  nos  corapatrioles,  M.  Paul 
de  Farcy,  investigateur  consciencieux  et  Irès-versé  dans 
la  connaissance  do  ces  questions  délicates  : 

«  Mais  ce  qui  était  beoncoup  plus  important  sous 
«  rapport  de  Tëtude  de  Tai  l  à  celte  époque  et  des  pro* 
«  cédés  de  la  céramiqye  dans  notre  contrée,  c'étaient 
<î  les  effigies  tumulaires  de  quelques  membres  do  Ja 
«  puissante  famille  des  Bacon  du  Molay*  Leurs  dona- 
>i  lions  à  Longues  leur  avaieut  valu  ce  droit  de  sépuU 
u  Une,  Roger  Bacon,  raod  en  t300,  était  enterré  dans 
^  le  sancluairc  de  l'abbaye,  et  Tabbé  Beziers  noosdil 
a  avoir  lu  son  épitaplie,  qui  le  qualifiait  :  «  Monsei- 
a  gneur  5ire  du  Mollay.  h 

u  Nous  avons  retrouvé  dans  l'abbatiale  sis  des  car* 
*  reaux  provenant  de  la  tombe  d'un  Guillaume  Bacon. 
a  Ces  briques,  remarquables  par  la  netteté  du  dessin  et 
j  par  leur  grandeur,  ont  0,25  centimètres  de  côté  et 
(i  0»03  d'épaisseur.  Il  devait  y  en  avoir  vingt-sept,  qui 
«  formaient  une  longueur  de  S"*, 55  sur  0",  75  de  large* 

tf  On  voit  encore  dans  le  segment  de  Togive ,  formant 
n  encadrement,  selon  t'usago,  la  figure  couchée  do 
*•  cljevaïier,  revêtu  de  son  armure  et  d*yn  casque  de 
n  feî\  A  gauche  et  à  droite,  l'artiste  a  placé  des  écae 
a  penchés  avec  les  six  roses.  Au-dessus  cl  sortant  des 


(1)  Des  rk^brb  ilctarreauic  prnvcnaiU  df  Cri) loi  se  tr&uveot  dnni  la 
collcciiun  dG  \U  le  cliaooîne  Pigeon»  an  musée  de  Coutancei  et  lU 
nnis^^c  (le  la  SociiJié  t\vs  Anîiqtiaîres, 
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tt  noages,  près  d'un  joli  clocheloD,deux  anges  atlrontës 
<i  tenaient  dans  lenr  main  un  objet  qui  n'exi»(e  plu8; 

•  soos  les  cloclielons  se  Irouvaienl  des  colonnes  gui 
»  supportaient  Tarcade.  Le  champ  éiait  semé  de  roses. 
^  L'inscnplîon,  en  belles   leltres  majuscules  du  XIV* 

*  siècle ,  porte  ces  mots  :  cy  gist  monsegnou  guille  s  • 

'•    SEGNOR    »  w 

Nous  reproduisons  ici ,  d'après  un  cliché  qu'a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  M.  do  Farcy,  la  resti- 
tution d*iine  partie  de  cette  remarquable  sépulture  : 
IMnscrîplion,  que  Ton  peut 


lire    complètement ,    est 
ainsi  libellée  : 

t  CI  •  GlST  *  MOWSE- 
GtïOR     •     GUILLB     •     CIIEVA- 

LÏBR   -    S   '    SEGKOU    •    DU    • 
MOUl    •    f  (1), 

L'église  de  Tabbaye  de 
llambye,  dont  les  ruines 
pittoresques  atlirent  cha- 
que ann^e  un  si  grand 
nombre  de  visiteurs,  avait 
conservé  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  plusieurs  mo- 
numents funéraires  peut- 
ôlre  encore  plus  précieux. 
Jeanne  Paynol    et  Louis 


im<^: 


/ 


m 


m 


(1)  C&i  aussi  à  M.  de  Farcy  que  noii3  derons  le»  cltcUés  Ucs  trois 
tomtieaai  de  Sl-André-de-FotitcoQy,  dont  nous  ûvon»  préc6dcmmenl 
fait  usiifi*. 
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d'KsIouta ville,  son  tnuri,  reposaient  au  milieu  du  ebœur  ; 
d*autres  membres  de  la  familJe  des  donateurs  avalent 

trouvé  nii  dernier  asile  soit  àan^  les  chapelles,  boÎI  dans 
les  enlrecolotinements  du  sanctuaire.  D*après  M.  Re- 
nault» auquel  nous  empruntons  ces  détails^  »  un  de  ces 
H  tombeaux  représenlait  un  guerrier  coucbé,  les  maîos 
«  jointes  sur  la  poitrine,  en  costume  militaire.  Sur  son 
«  écusson,  attaché  au  bras  gauche,  les  armes  des  PajrneK 
(I  Quelques-uns  dt  ces  tonibeaux  étaient  en  briques  émaittéet.  • 
Dans  les  dernières  années  de  la  Restauration  ,  Téglise. 
exploitée  comme  une  vérilublc  carrièrCi  fut  entièrement 
déptivée,  les  matériaux  susceplibles  d'être  utilisés  furent 
employés  k  la  constroction ,  les  débris  qui  ne  se  recom- 
mandaient que  par  leur  intérêt  artistique  furent  brisés, 
jetés  au  rebut  et  dispersés  dans  toutes  les  directions.  Par 
un  hasard  heureux ,  k  une  date  que  nous  oe  saurionii 
indiquer»  trois  grands  carreaux  é maillés  de  cette  pro- 
venance entrèrent  dans  les  collections  du  musée 
d'Avranches,  Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus  les 
autics;  toutefois,  d'après  quelques  fragments  sans 
importance  qui  sont  passés  sous  nos  yeux ,  nous  croyons 
pouvoir  aiïirraer  qu'il  y  avait  dans  l'église  de  Tabbaye 
de  Hambye  au  moins  trois  grandes  sépultures  en  briques 
émaillées. 

C'est  au  tombeau  d'un  dignitaire  ecclésiastique,  d'un 
abbé  très-probablement ,  qu'appartiennent  les  rnagni- 
fiques  carreaux  recueillis  dans  le  musée  d'Avrancbea* 
Leurs  dimensions  sont  à  peu  près  semblables  h  celles 
des  carrelages  dont  nous  avons  fuit  mention  jusqu'ici, 
Ils  sont»  en  effet,  de  forme  carrée  et  mesurent  (>"»SÎ7 
de  côté  et  CïOoS  d'épaisseur.  Comme  aux  briques  de 
Gralot,  on  remarque  à  leur  face  inférieure  neuf  Iroas 


i 


mngës  sur  trois  lignes  syraélriques ,  destinés  à  rc- 
c«jvoir  du  mortier  ou  du  piAtre ,  pour  assurer  la  régu- 
Jarîté  et  la  soUdilé  de  U  pose. 

Il  suffit  d'ailleurs,  pour  se  rendre  compte  de  la  place 
qu'ils  devaient  occuper  dans  foeuvre  du  céramiste,  de 
te  reporter  aux  compositions  funéraires  du  môme  genre, 
et  nolarament  à  la  sépulture  de  Dom  Guillaume  de 
Croisîlles«  que  nous  avons  reproduite  au  début  de  cette 
noie.  L'un  des  carreaux  nous  olfre  un  fragment  d'ëtole 
et  de  chasuble,  avec  ie  b*is  d'une  crosse  :  les  deux 
antres»  disposés  en  bordure,  faisaient  partie  des  orne- 
ments accessoires  qui  encadraient  relïïgic.  Sur  Tun  d'eux, 
qui  devait  être  placé  h  la  partie  inférieure  du  dallage , 
on  aperçoit,  dans  une  sorte  de  nicbe,  une  omn^<?  age- 
nouillée; sur  l'autre,  qui  occupait  la  partie  supërieurCi 
le  céramiste  a  disposé ,  auprès  du  fleuron  qui  terminait 
Tuo  des  pinacles,  six  moines,  debout^  dans  l'attitude  do 
la  prière*  Sur  le  rebord  extérieur,  taillé  en  bîseau ,  de 
ces  deux  briques,  on  bt  les  fragments  suivants  d*une 
épitaphe  dont  la  partie  essentielle  a  disparu  : 

SàKCTI   OEORfîlt   ANNO 

[Qmm]k  EEQUIESCAT  i[n  pacp] 

Nous  reproduisons  ces  trois  carrelages  d'après  les 
dessins  excellents  do  M.  Fouquet,  artiste  peintre  à 
Avrancbes.  L'un  d'eux ,  que  nous  avons  fait  mettre  en 
couleur,  nous  parait  de  nature  à  donner  une  idée  aussi 
exacte  que  possible  de  TetTet  décoratif  de  ce  groupe 
important  de  céramiques  funéraires  normandes  (1), 


(1)  Le  musée  de  la  Société  îles  Ànliquaires  de  Normandie  possède 


-  i5i  - 

Les  briqoes  émaiilûes  de  Hambye  appartiennenl  sans 
contfislc  nu  XIV*  siècle  ;  le  caraclère  des  lellres  de 
Tinscription  que  nous  avons  relevée  est  décisif  à  cet 
égard.  Ainsi  que  tions  l*avons  remarqué ,  c'est  aussi 
rëpoqne  qu'il  convient  d'assigner  aux  sépullures  de 
Longues  et  de  Ponlenay,  à  l'inscription  du  Breuil,  aux 
carrelages  de  Gratot,  Le  tombeau  de  St-Pierre-sur-Dives 
seuJ,  si  les  conjectures  de  fauteur  que  nous  avons  cité 
sont  exactes,  serait  d'une  date  postérieure.  Quant  au 
lieu  de  fjtbrication  de  ces  ctirîôux  îiionoment^,r  il  est 
tout  na  lurette  ment  indiqué.  Toutes  les  petites  briques  à 
fond  brun  avec  dessins  jnunes,  on  à  fond  jaune  avec 
dessins  bruns,  que  i*on  rencontrait  aulrnfois  en  si  grand 
nombre  dans  les  abbayes  de  ta  Basse-Nonoatidie  ,  dans 
les  salles  des  châteaux  voisins  do  Bayeux  et  dans  tous 
les  vieux  hôtels  de  cette  ville,  sortaieni  des  mains  des 
potiers  dû  Molay  et  étaient  livrées  en  quantités  consi- 
dérables au  commerce  local  Cette  fabrication  fort  active, 


des  tnonumetits  liiiilorjf[iies  a  pu  f*ii  rccueillïr  trtiîs  aulres  iiir  lefqucis 
il  kl  Ijien  \oiilu  nom  donner  les  rejiscignem^nis  suivants  : 

M  Le  n*  1  para  il  aviMr  servi  de  bordure ,  sur  k*  cliaufrciii  sont 
dessinés  des  cercles  aUi'ruus  avec  des  ovales.  Duns  k-s  préoiien»  stuil 
représentés  lies  oiseaux» 

»  La  pièce  n"  2  lîtvoit  servir  de  fond  H  ôlie  encadrée  par  lo  pîèec 
n*  i»  On  y  voit  un  écusson  orné  de  losanges  en  CTliiquier*  Sous  ces 
deux  fragmenlB  on  remarque  drs  troua  ayanl  dû  iTccioir  dy  morlier 
poi»r  le  srellenicnt  des  pièces» 

-^  Le  n*  3  présenle  yii  Irès-bil  cctiantillan  d*înscrîplioiï  duiiâ  une 
bordure  en  lellres  capi laies  du  XIV"  siècle. 

■  Mons...*. 

-  Los  couleurs  tout  brun-rouge  et  verHauue.  • 

(Lettic  du  17  février  1882.) 
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mentionnée  dès  le  XII1°  siècle,  fonctionnait  encore  au 
XVIIP.  C'est  aussi  à  la  poterie  du  Molay  qa'il  convient 
de  faire  honneur  des  carrelages  funéraires  que  nous 
venons  de  décrire  :  c*cst  la  même  terre ,  la  môme  coq- 
verte,  la  même  disposition  de  couleurs  que  sur  les 
petites  briques  de  production  courante;  d'ailleurs,  par 
une  singularité  piquante,  et  comme  pour  achever  la 
démonstration ,  nous  devons  faire  remarquer  que  quel- 
ques-uns des  carrelages  dont  les  spécimens  existent 
encore,  ont  précisément  fait  partie  des  sépultures  des 
seigneurs  du  Molay  ou  des  membres  de  leur  famille. 

Sur  cette  question  d'origine,  la  lumière  nous  semble 
faite,  et  nous  partageons,  sans  la  moindre  hésitation, 
l'opinion  émise  à  ce  sujet,  il  y  a  déjà  quelques  années, 
dans  la  Notice  sur  t abbaye  de  Longues,  par  M.  Paul  de 
Farcy. 


BlBLIOGaAPniË  ET  NOUVELLES  DIVERSES. 


tÈ^WMe  hibUo4frntkhiqu€, 


Notes  sur  t histoire  de  Moriagne  pendant  la  Révolution  ; 

—  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  t  église  de  Montsor  ;  — 
La  Louve  d*Â  lençon ,  Mabiile  de  Bellême  dmu  le  roman  et 
dam  t'Aistoire;  —  Gargantua  en  Normandie;  —  Vne 
excursion  au  château  de  Voré;  —  Hehétins  »  seigneur  de 
Rémalard  ;  -  Les  étapes  d'un  réguisitionnaire  de  1793  en 
Bûss€' Normandie; —  Les  députés  de  tOrne,  de  1789  à 
!8f5,  pnr  Louis  Duval ,  nrcliivisle  du  département  de 
rOrne  ;  —  Les  Fêtes  des  Rosières  y  L* Anniversaire  de  ia 
mort  de  Louis  XVI\  La  Fédération ,  Le  Journalisme  à 
Laigle,  pnr  M.  Aloiagro  ;  —  Bréant ,  sa  vie  et  ses  œuvres , 
par  M.  Malhranclm  ;  — Notice  sur  ia  famille  du  Faij  de 
La  Saumgère;  —  La  vie  de  nos  pères  en  Basse-Nor^ 
mundie,  par  M.  Victor  dos  Diguères;  — Notice  sur  la 
commune  de  Lonia y ^ic- Tesson  ^  ptir  le  comle  Gérard  de 
Contades  ;  —  Notice  sur  (a  paroisse  St-Ouen  de  Caen , 
par  ie  docteur  J.  Pepiii  ; —  Caen,  son  histoire^  ses 
monuments  ^  son  commerce  et  son  industrie  (Guide  du  (ou- 
riste) .  3*  édition,  piii-  G. -S.  Trebulien;  — La  Saint- 
Barthélémy  à  Boum  '  —  La  Tombe  de  Jean  de  Bailleul; 

—  Excursion  c  que  "  Vaimont  et  Canij  ;  —  Me* 
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moires  de  Bigot  de  Momille  ^  par  M*  le  vicomte  d'Ks- 
lainlot  ;  —  Mémoires  de  Thomas  du  Fossé ,  édités  pir 
M.  Bouquet;  —  Éloges  des  citoyens  de  la  ville  de  Caen^ 
par  Jacques  de  Gahiiignes,  Iraduclion    d'un    curiens  ; 

—  L'ancienne  coutume  de  Normandie ^  réimpression  éditée 
avec  de  légères  aanolalions,  par  Winiani  Lawrence  de 
Grucliy»  jure  justicier  à  la  Cour  royale  de  Tile  de 
Jersey* 


Depuis  quelques  années  déjà,  M.  Louis  Dava!,  ar- 
cliivisle  du  département  do  l'Orne,  a  publié  un  cerlaio 
nombre  de  brochures  relatives  à  rhiatoire  de  la  Nor- 
mandie, qui  presque  toutes  doivent  être  signalées  aux 
lecteurs  de  ce  Bulletiju  Nous  nous  contentemas  de 
nientionuer  rapidement  les  Notes  pour  servir  à  thistotre 
de  Mortagne  pendant  la  /{évolution  et  les  Noies  sur  tégtm 
St-Pierre  de  Montsori  qui  no  sont,  â  vrai  dire,  que  des 
coraples-rendus  plus  ou  moins  développés  des  travaux 
de  !!if.  le  docteur  Jousset  et  do  Talibé  Anloinc.  Im  Louvt 
d'Àlençon,  Maùilte  de  Ûelléme  dans  le  roman  ci  eiom 
r histoire;  Gargonirm  en  Normandie  ^  étude  archéolugique 
et  philologique,  offrent  pluîà  de  nouveauté  et  partant 
plus  d'intérêt.  L'une  de  ces  lirocliures  établit  raiHiquilé 
du  type  de  Gargantua  et  constate  les  analo*^ies  qu*il 
présente  avec  plusieurs  lé^'endes»  dont  on  peut  encore 
aujourd'hui  constater  t  existence  en  Normandie;  l'autre 
écrite  à  roccasion  de  la  publicalion  par  M\L  Au^'u  et 
Delair  d'un  roman  piélendu  historique,  tiré  des  chro- 
niques de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  «  sous  le  titre 
de  :  la  louve  d'Âlençon^  apprécie  d'une  façon  judi- 
cieuse le  caractère  de  Mabille  de  Bellôme  »  femme  de 
Roger  de  Montgommcry  ,   et  s'eOforcc  d'identifier  U 
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Mùbille  de  la  légende  et  la  Marie  Auwn  de  la  com- 
plainte avec  une  comtesse  d'Aleoçon,  nommée  Cudeforl, 
raère  de  MaMIle  et  preraière  femoie  de  Guillaume 
Talvas. 

tt  Quant  au  fond  de  ta  légende  en  elle-même»  dît 
c  M.  Dyval  »  il  n'est  pas  diflicilc  d*en  trouver  roriiçinc, 
«  Une  comtesse  d'Alerujon,  première  fenirac  de  Guil- 
«  laume  Talvas  et  mère  de  Mabtlle»  fut  précisément 
«  étranglée  par  son  mari  avec  des  circonstances  alroces. 
«<  Cette  comtesse  porlarl  le  nom  de  Cudeforl,  auquel  la 
(t  légende  a  dû  substituer  un  nom  plus  euplioniqtie. 
Il  Irrité  des  reproches  qu'elle  lui  adressait  à  cause  de 
•«  ses  cruautés,  Talvas  iii  saisir  k  comtesse,  par  deux 
f  de  ses  allidés ,  en  pleine  rue ,  un  matin  qu'elle  se 
((  rendait  à  réglîsc  et  étrangler  en  présence  de  tout  le 
-f  peuple.  Ce  fait  odieux  a  dû  se  conserver  dans  la 
«  mémoire  des  générations.  Mais  dans  la  complainte 
«  populaire  la  comtesse  Code  Port  est  devenue  Marie 
B  Anson.  Peut-être  fau(-it  voir  dans  ce  nom  une  alki- 
«  sion  au  nom  de  la  ville  d*Âlen<^^on.  Marie  Anson  ne 
"  serait-elle  pas  le  génie  topirjne  ,  la  tée  eponyme, 
'^  gardienne  du  château,  comme  5felnsînc,  pour  le 
«  chAtean  de  Lusignan ,  comme  la  fée  d'Argon ges, 
"  Quoi  qu'il  en  soit,  Marie  Anson,  d'après  la  com- 
«  plaiole  que  Ton  cliantuit  encore  a  Alcnçoo  »  il  y  a 

•  quelques   années  ,    attachée   par   les   cheveux  à   la 

•  queue  d'un  cheval ,  fut  tniinée  par  son  mari  à  Iravers 
u  le  parc  où  clic  expira  : 

•  N*y  nvoit  urbrc  ni  buissuri 

«  Qtiî  n*eflt  du  sang  de  Mûrie  Amoii.  » 


Nous  avons  donné  «  en   1855,  le  texte  complet  de 
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celle  complainte  curieuse  daas  noire  Étude  sur  la  poàk 
populaire  en  Normandie;  elle  avail  èié  publiée  ,  pour  k 
première  fois ,  par  Boucbaûd  dans  son  Essai  sur  h 
poésie  ii^ihmique  vers  i7G3  ;  depuis  elle  avait  prU  place 
dans  la  bibliothèque  bleue,  sous  le  nom  dWdélaïde  et 
Ferdinand  ou  fes  trois  anneaux.  On  la  réimprimait  à 
Itouen  ,  avec  gravures  coloriées ,  cliez  Bloque],  dans  les 
premières  années  de  la  Heslauration.  Les  impriaieurs 
d'Ëpinal  la  mainliennenl  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
colleclions» 

La  brochure  Une  excursion  au  château  de  Voré  nous 
fail  connaître  sur  la  vte  d'Hekëlius ,  l'auleur  fort  oublié 
du  livre  De  r Esprit,  certains  délails  ignorés  jusqu'ici 
et  qui  pourraient  cire  utilisés  plus  lard  pour  la  bio- 
ji^raphie  délînilive  de  ce  personnage. 

Los  dpux  dernières  publications  de  M,  Duval  onl.à 
noire  point  de  vue ,  plus  d'iniporlance.  Elles  sont  in- 
iilulées  :  Les  étapes  d'un  réquisitionna  ire  de  1793;  ^*  La 
députés  de  tOrne,  de  i793  à  1815. 

La  première  est  une  sorte  de  journal  rédigé  par 
François-Augustin  Perrot*  Ce  jeune  soldat  faisait  partie 
d'un  bataillon  de  réquisitionna  ires  de  la  Seine  envoyé  , 
ciî  1793  ,  au  secours  dos  départements  do  lu  Manche  et 
do  rOrne, 

-  Rien  dans  ses  notes,  dit  M.  Duval,  du  langage 
*'  soldatesque  cldel'airectalîon  de  putriottsmeà  la  mode 

à  celle  époque.  Il  semble  éviter,  avec  autant  de  soin, 
"  de  faire  montre  de  sentiments  de  bravoure  que 
•^  d'autres  mettent  d'empressement  à  les  étaler,   t 

Au  fond,  c'est  un  brave  garçon,  appartenant  aux 
classes  aisées  et  essayant,  grâce  à  une  merveilleuse 
taoilité  dlmmeui' ,  de  lircr  le  plus  d'agrément  possible 
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de  répreuve  qui  lui  est  subitement  iraposéo.  Les  évé- 
nements poliUqiies,  au  milieu  desquels  i)  se  trouve  jeté, 
semblent  le  trouver  fort  indifférent  ;  il  n'est  question 
dans  son  journal  ni  de  la  Gironde  t  ni  de  la  Montagne , 
ni  de  la  République,  ni  de  la  Hoyautét  et^  par  une 
pariicnlariié  assez  rare,  nous  ne  le  voyons  s'affilier  à 
aucune  des  nombreuses  associations  populaires  qui 
couvraient  alors  tout  le  territoire.  Dans  les  villes  quil 
traverse  ,  il  se  tient  môme  soign^Misement  à  Técarl 
de  ces  foyers  d'agitation  stérile.    Il  a   vraiment  bien 

jiutre  chose  à  faire.  A  peine  arrivé  A  sa  dealinalion,  il 
[iccupe  de  sa   correspondance!  cultive  la   musique, 

Versifie  ,  relit  ses  classiques  ou  se  livre ,  avec  ses  amis, 
à  d'interminables  discussions  philosophiques.  Ce  soldat 
tnaprovisé  trouve  même  le  temps,  entre  deux  exercices  » 
de  fonder ,  avec  quelques  camarades  ayant  lu  même 
éducation  et  les  mêmes  goùls ,  une  société  amicale  et 
joyeuse,  véritable  caveau  éphémère  qui  prit  le  nom  de 
Société  de  t  Accord  parfait,  C*est  pour  son  inauguration 
qoe  le  réquisilionnaire  composa  sur  l'air  :  ^  Quand 
l'amour  naquit  a  Cylhère  » ,  une  cliansou  qui  vaut 
mieux  par  les  sentiments  que  par  la  poésie,  et  dont 
nous  nous  contenterons  de  citer  deux  couplets  : 


Oa  ne  peut  être  eicmpt  de  i>eînci, 
QuaD(]  on  est  doué  d*iin  bon  cœur  \ 
Hiîlas  I  ile&  misùrcs  Lumaineii 
(Ibacuii  ^[irouvc  la  rigtieur  1 1 
Pour  en  éloigner  la  niémoirc  , 
Je  connais  uri  beurciu  secret  : 
hmh ,  ce  secrel  esi  tie  boire 
El  de  cbaïUer  l'accord  parfjJL 

Fiiftotis  irfrve  avec  la  liiste&se, 
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Fujron$  s«s  porions  cbiigeretti« 
Et  tic  b  naÎTe  altégre«>e 
Prenons  les  airs  »  suivons  le»  jeat. 
Aiosi  qu^aui  myons  de  fayrore 
Lb  fleur  sur  sa  ti|;e  rcnaU  , 
Nos  ctcurs  doivrnl  s*ouvrlr  eacore 
Aui  doQGeur»  de  T accord  parfalL 

Sans  vouloir  recherclier  ici  Toplnion  politiqae  à  la* 
qoelle  apparienail  notre  jeune  réquisitioanaire^  il  noos 
parait  certain  que  ce  soldat  républicain  n'était  pas  d'ho- 
meuf  farouche  et  était  fortement  eotaclié  de  modéra»' 
tisme.  Avec  de  pareilles  dispositions ,  on  comprend 
parfaîtenient  le  peu  d'enttiousiasme  qu'il  manifeste  an 
moment  de  son  départ  et  ses  relations  suivies  à  Dom- 

front  avec  an    aristocrate  avéré,   le  citoyen  d*Av 

Quelques  lignes  relatives  au  séjour  de  Perrot  à  Bayeux 
sulliraient  d'ailleurs  à  lever  «  à  cet  égard,  toute  aspiea 
d'incertitude  : 

«  Noas  allâmes,  nous  dit-il,  mon  camarade  et  moi, 
ff  chez  une  citoyenne  qui  nous  reçut  av^c  une  paiitem 
«  mi  peu  froide.  Une  demi-heure  de  conversation  nous 
«  servit  beaucoup  auprès  d'elle.  Affligée  de  l'arrestation 
n  d'un  de  ses  parents,  elle  nous  avait  pris  pour  des 
«  soldats  de  Tarraée  révolutionnaire.  Cette  erreur  une 
t  fois  détruite,  la  conBiince  remplaça  la  crainte.  Noos 
(T  soupâmes  avec  deux  amies  de  cette  citoyenne  La 

*  plus  jeune  des  trois  avait  bien  cinquante  ans;  mais 

•  toutes  se  dtsputoîenl  l*iostant  de  nous  oÛVir  des  mets 
«  qui   nous  plaisoient  le  plus ,  et  le  souper  éloit  ex^ 
«  cellent.  n 


La  liste  des  députés  de  l'Orne^  de  1769  h  1815,  dressée 


I 
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à  l'aide  des  procès-verbaux  d'élection  et  des  autres 
pièces  officielles  conservées  anx  iircliîves ,  est  un  do- 
cument des  plus  utiles  et  des  plus  intéressants.  On  y 
trouve I  en  effet,  non-seuleraent  les  noms,  dans  leur 
ordre ,  de  tous  les  représentants  du  dëpartement  aux 
diverses  époques,  mais  encore  des  îiolices  rédigées  avec 
soin  et  plus  ou  moins  détaillées  sur  ces  différents 
personnages. 

La  brocliure  de  M.  Duval  est  de  nalure  h  prévenir 
bien  des  erreurs  et  bien  des  confusionB  ;  elle  facilite 
singulièrement  la  tâche  des  personnes  qui  s*occupent 
de  recbercbes  sur  la  période  révolutionnaire,  et  il  serait, 
à  notre  sens ,  fort  désirable  qu'un  Iravail  du  même 
genre  ïûi  exécuté,  avec  la  même  conscience,  pour  chacun 
de  nos  départements. 

Les  travaux  de  M,  Atmagro  confinent  de  très-près  aux 
dernières  publications  de  M,  Duval;  tous  ou  presque 
tous  ont  été  insérés  dans  le  journal  Le  Glaneur,  Nous 
citerons  notamment  :  Les  Fêtes  des  Rosthes  sous  l'Em- 
pire.  Les  Anniversaires  de  la  mort  de  Louis  XVI ^  Le^ 
Fêtes  de  la  Fédération  ,  L'histoire  du  Journaiisme  à 
Laigle,  Ces  recbercbes  consciencieuses  sur  les  vicis- 
situdes du  journal  d'une  petile  ville  pendant  la  Kévo* 
lution  sont  particulièrement  intéressantes  ;  elles  mettent 
en  relief  des  particularités  peu  connues  qui  peignent 
au  vif  la  pbysiotiomîe  d'une  époque  et  qui  ont  une 
importance  relative  assez  considérable*  Il  y  a  là  surtout 
une  biographie  détaillée  du  citoyen  Coesnon-Pellerin , 
composée  ù  Taîde  de  pièces  originales  extraites  de  lu 
riche  collection  de  M,  de  La  Sicotîère  et  qui  mérite  la 
jlus  sérieuse  attention.  Coesnon-Peilerin  était  proprié- 
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taire^fondateur  du  Club  des  FamUles  ^  ioumnl  du  djsirid 
de  Laîgle;  il  était,  de  plus,  l'imprimeur  officiel  de 
TAdministration.  Mais,  s'il  faut  en  croire  un  témoignage 
autorisé ,  c'était  bien  rindustriel  le  plus  capricieux  etk 
plus  indolent  que  Ton  piU  rencontrer  ;  son  journal  et 
le  Comité  réTolutionnaire ,  dont  il  était  le  membre  k 
plus  dangereux  ,  rabsorbaieal  tout  entier.  Il  ne  faut  pal 
d'ailleurs  s'y  tromper  :  sî  Coesnon  était  l'ennemi  dea 
aristocrates  ,  il  ne  détestait  pas,  avec  moins  d'ardeor, 
par  tempérament ,  les  autorités  régulières  ,  quelles 
qu'elles  fussent,  républicaines  ou  autres;  aussi  l'agent 
national  I  qui  avait  toujours  été  en  lutte  avec  lut  «  la 
signalail-il  au  Comité  de  sûreté  générale ,  le  7  ventôse 
an  il ,  comme  un  bourreau  du  genre  humain  ,  cùmme  un 
sauvageon  de  ta  nature  et  comme  un  ap&tre  de  dhordre  et 
d'anarchie.  Compris  dnns  tes  épurations  du  19  nivdse, 
emprisonné  plus  tard ,  le  7  ventôse  ♦  par  arrêté  du 
représentant  Dubois-Dubais,  il  fut  remis  en  liberté  le 
24  fructidor  an  IJI.  Il  se  réfugia  alors  à  Paris  oà  il 
édita  La  Résurrection  du  véritable  père  Duchesne  ,  dont  le 
titre  indique  soliisamment  Tesprit.  Bien  que  Coesnoii- 
PcUerin  filt  un  personnage  vulgaire ,  sans  aucune 
portée  dans  l'esprit»  il  n'en  a  pas  moins  troublé  pro* 
fondement ,  par  ses  violences  et  par  ses  dénonciations 
liaîneuses,  la  ville  de  Laigle  et  une  partie  notable  de 
rarrondissement  de  Mortagoe.  Le  rôle  néfaste  qo1l 
a  rempli  Justifie  plejnemenl  les  investigations  aux- 
quelles s'est  livré  sur  son  compte  M,  Almagro.  Qn^il 
nous  soit  permis,  en  finissant,  d'exprimer  le  désir  de 
voir  notre  laborieux  compatriote  réunir,  en  un  corps 
de  volume,  les  articles  qu'il  dissémine  choque  joor 
dtinsles  feuilles  de  la  localité.  11  lui  appartient  de  falro 


pour  Laigle  ce  que  M*  le  docteur  Jousset  a  fait  pour 
Morlagne,  en  nous  donnant  Thistoire  véridique  et  sincère 
de  ce  centre  remuant  de  population  ,  depuis  1789 
jusqu^à  1802, 


Il  y  a  ddjà  une  douzaine  d'années,  TAcadémie  de 
Houen  inséra  dans  ses  Mémoires  des  recherches  étendues 
sur  Cideville  et  Jean^Nicoka  Pormont,  amis  et  corres- 
pondants habUueh  de  Voltaire.  Il  y  avait  dans  ces 
travaux,  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier,  bien  des 
révélations  piquantes  sur  la  société  du  XVIU*  siècle, 
ses  goûts  littéraires,  ses  préoccupations  constantes  de 
courtoisie  et  d'élégance.  La  biographie  de  Bréanl,  par 
M*  Malbranchc,  appartient  au  même  ordre  d'idées. 
Bréantt  fils  d'un  maitre  des  gabelles  de  fiernay,  était 
particulièrement  lié  avec  Linant  :  comme  lui  »  il  fut  le 
protégé  de  Cideville  et,  à  ce  titre,  quelque  peu  en 
relations  avec  Voltaire,  Mais  les  deux  amis ,  bien  qu'ils 
eussent  écrit  de  comple  à  demi  une  pièce  de  théâtre  , 
formaient  le  contraste  le  plus  complet  que  Ton  puisse 
imaginer.  Bréant  était  un  homme  de  travail ,  aimant 
beaucoup  sa  famille  et  très-atlaché  à  ses  devoirs.  Vol- 
taire, quoique  sceptique  par  tempérament,  l'avait  fort 
goûté  et  il  écrivit  de  lui  a  Cideville  : 

a  J'ai  vu  votre  petit  Uréanl  ;  il  est  charmant»  il  est 
digne  de  votre  amitié  et  des  petits  vers  qu'il  m'a 
montrés.  >> 

Quant  à  Linant,  lauréat  de  l'Académie  française, 
auteur  d'odes,  d'épilres,  de  poésies  légères  et  de  deux 
tragédies,  Aizaïdey  Vanda,  il  avait^  toujours  au  dire  de 
Voltaire,  et  portée  au  plus  haut  point,  fa  vertu  aimaàk 
d^apareise.  Imbu  des  idées  philosophique?  du  jour, 

11 
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il  consîdéraît  le  plaisir  comaie  la  seule  aifaire  sérieuse 
de  la  vie^  et  il  prëfërait  les  amis  aux  parenls,  par  cette 
raison  décisive  qu'on  peut  choisir  les  uns  et  qn*an  est 
forcé  de  subir  1ns  aulres  ; 

«  Ah  I  maudits  ptirents  I  mon  cber  petit  ami  !..♦ 
«»  Accoulurae-lot  de  bonne  heure  à  regarder  les  amis 
a  comme  les  meilleurs  parents  qu'on  puisse  avoir  et  les 
■  seuls  à  qui  il  soit  doux  de  plaire.  Un  père  nous  aioie 
'  toujours  tel  qu'il  nous  a  fait ,  et  un  ami  ne  nous 
1  choisit  que  quand  nous  sommes  aimables*  n 

Brëant  n'eut  puorc  de  peine  h  fermer  l'oreille  am 
paradoxes  de  son  ami  Linant  ;  il  eut  plus  de  fitériie  A 
Insister  aux  insinuations  de  Cideville. 

Tout  conseiller  au  Parlement  de  Normandio  qQ*U 
était^  Cideville  n*avaît  pas  pris,  au  contact  des  gens  de 
loi ,  une  bien  haute  idée  de  la  science  juridique  telle 
qu'on  renseij^nait  à  son  époque.  Sa  correspondance 
avec  Bréant  se  ressent  de  cette  fâcheuse  impression, 

u  Adieu  t  lui  disait-il  en  terminant  une  de  ses  lettres, 
«  aimez-moi,  écrivez-moi ,  el  regardez  les  Court  comm 
rc  des  èaiivemes,   »» 

Bréant  ne  fut  pas  convaincu  ;  il  fit  son  droit  très- 
sérieusement,  tout  en  composant  dejotis  vers,  et  revint 
dans  sa  viîle  natale  se  marier  et  occuper,  par  suite  de 
la  résignation  faite  par  son  père»  la  charge  de  receveur 
des  gabelles  de  Bernay.  Il  mourut  le  15  février  iTli, 
entouré  de  l'estime  publique  et  n'ayant  jumais  brigué 
d'autre  distinction  que  1*3  titre  de  membre  de  FAcadémic 
royale  de  Rouen, 

Son  admiration  excessive  pour  Voltaire  n'avait  d'ail- 
leurs porté  aucune  atteinte  à  ses  convictions  religieuses- 
.*  Pour  lui,  comme  le  dit  M,  Malbranche  ,  ta  vie  pré* 


<t  s«nte  avait  un  but  et  la  viti  future  des  craintes  et  des 
"    espérances,   o 

-A  cet  égard»  aucun  doule  n*est  possible.  Bréaol  nous 
a  laissé,  en  eflet,  une  profession  de  toi  qui,  quoique 
réc^  igée  en  vers,  est  fort  explicite;  et,  do  plus,  son 
arwTM  m  Haillet  de  Couronne  ,  dans  l'éloge  qu'il  prononça  à 
90  rm  sujet,  le  15  aoilt  1772 ,  esl  entré  sur  ce  point  délicat 
da^M-ms  les  détails  les  plus  précis  et  les  plus  catégoriques. 

l^réant  n*élait  guère  connu  jusqu*ici  des  bibliophiles 
et  «les  érudits  que  par  l'article  sommaire  que  lui  a 
co»-» sacré  M.  Frère,  dans  son  Dictionnaire  du  biblio- 
qr^M^he  normand;  nous  remercions  M,  Maîbranche  d'avoir 
bea.  ticûup  ajouté  à  ce  que  nous  savions,  en  plaçant  dans 
^*^  véritable  cadre  et  sous  le  jour  discret  qui  lui  con- 
vient celle  douce  et  sympalhique  physionomie. 


î^.  des  Diguères,  auquel  nous  devions  ûéjk  Sévigni 

^^     ^me  paroisse  rurale  de  Nortfiandie  pendant  les   trois 

^^^""^^iers  siècles;  Les  Rmxel  de  Médany-Grancey ,   vient 

»  ^Jouter  à  ce  contingent  déjà  important  deux  publi- 

itf  ons  :  une  Notice  sur  la  famille  du  Faij  de  La  5'ju- 

^'^^At  et  la  Vie  de  nos  pères  en  Basse -Normandie, 

C>e  la  première  nous  ne  diious  qu'un  mol  :  c'est  le 
colinpiément  d'une  étude  sur  la  même  famille  due  A  îa 
pltix^ae  de  M.  le  comte  de  Gontades.  On  y  rencontre 
'^^^  indications  nouvelles  et  utiles;  quelquefois  même 
1^  ^•^cit  d'incidents  piquants  y  vient  égayer  la  sécheresse 
nat>|  itielle  des  détails  généalogiques.  Nous  pouvons 
rofe  n  iionner,  à  ce  point  de  vue,  ta  tenlative  d'enlèvemenl 
^^  t-ooise  de  Malicorne  par  le  jeune  de  Brossa rd  Saint- 
Ma»^^  Il  semble  d'ailleurs  que  les  rapls  et  les  détotirne- 
'^^«^tade  mineures  étaient  dans  les  procédés  courants 
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ûe  l'époque;  car,  en  1639,  deux  frères  do  même 
Saint-Mars  avaient  participé  à  une  équipée  du  même 

genre ,  en  favorisant  Tenlèvement  de  M***  de  Nonanl 
par  le  marquis  de  Gmncey. 

La  Vie  de  nm  pères  a  un  intérêt  plus  généra!.  Le  travail 
Bû  compose  de  deux  parlies  très-inégales  d'étendue  : 
d'une  iniroductiou  dans  laquelle  M.  des  Dignéres  s'est 
efforcé  de  tracer  les  Iraîls  j^^éuéraux  de  k  société  argen- 
tàTiaise;  de  notices  détacliées  sur  les  principales  familles 
de  Fend  roi  t. 

Dans  i'inlroducliou,  que  nous  aurions  Youla  voir 
plus  développée^  nous  relevons  ,  comme  détails  carac- 
téristiques, le  nombre  extraordinaire  d'ecclësiastiqurs 
attachés  aux  diverses  ëglîsed,  cent  pour  ta  seule  égli&e 
de  St-Gerniain  ;  le  ri^le  considérable  de  la  noblesse ,  qui 
ne  comptait  pas  moins  de  soixante  familles  ayant  h6tel 
et  train  de  maison;  enfin,  rinfluence  prépondérante  de 
la  haute  bourgeoisie  et  le  caractère  éminemment  pitto- 
resque des  réjouissances  publiques» 

Les  notices  hisloriques,  biographiques^  généalogiques 
qui  sont  placées  â  la  siiile  et  qui  conslituenl  Touvrage 
proprement  dît,  échappent  par  leur  nature  à  une  ana- 
lyse rigoureuse;  nous  pouvons  dire  cependant  qu'elles 
renferment  une  masse  énorme  de  renseignements  puisés 
non-seulement  dans  les  mémoires  publiés  ou  restés 
manuscrits  des  nombreux  historiens  de  la  localité , 
mais  encore  dans  les  actes  de  Tétat  civil ,  dans  les 
titres  des  fabriques  el  de  rHôte!-Dtcu  ,  dans  les  procès* 
verbaux  des  muni cîpali lés,  dans  les  archives  des  parti- 
culiers et  du  département.  De  pareilles  recbercbes, 
suivies  avec  un  soin  consciencieux  et  persévérant,  indé- 
pendamment de  rintérét  qu*eîle3  offrent  au  point  de  vue 
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de  rorigioe  des  familles,  jeileiU  la  plus  vive  lumière  sur 
les  annales  de  la  ville  et  des  communes  circon voisines. 
Parmi  les  nolices  les  plus  curieuses ,  citons  celles  qui 
concernent  les  Ango ,  Auvray,  Barbot  de  Tîerce- 
vilïe,  Provost  La  Përellc,  Mesnilglaise,  Forlin  de  La 
Uoguetle  ,  de  Prefelo ,  de  La  Hiiye ,  Eudes  de  Mezeray , 
Lautour»  Le  Tellier  de  Valazé .  Le  Verrier  de  La  Cou- 
terie,  Troterel^  Turgot ,  Vauqiieîin.  Il  suffit  de  les 
parcourir  avec  attention  pour  voir  les  ressources  în- 
altendues  que  ces  scrupulenses  investigations  peuvent 
fournir  a  lliisïoire  économique  ,  lillërairc  et  politique 
de  Itt  Basse-Noroiiindir.  En  1865,  au  moment  où  pa- 
raissait ÏV/wfoiVe  é/-?  Scvtgm,  M.  de  Caumont  adressait 
à  Tauleur  les  plus  vives  félicitallous  ;  il  les  lui  renou- 
vellerait encore  cerlainemcnt  aiijourdliui.  Venu  après 
Mannoury,  les  frères  Prouverre,  l'abbë  do  Couileille  et 
Lautour-Montforl,  M.  des  Diguèros  u  tiré  le  parti  le 
plus  iiitelligeut  des  travaux  de  ses  devanciers  et  mérile, 
à  (DUS  les  litres»  une  place  d'honneur  parmi  enx.  Ses 
notices,  que  ne  rattaclie  eusernhlc  aucun  lien,  ne 
constituent  pas,  h  proprement  parler,  une  histoire  en 
furme  ;  mais  elles  apprennent  infmiraeut  plus  que 
beaucoup  d'histoires  régulières,  el  nous  estimons  qu'il 
sera  désormais  impossible  de  s'occuper  d'Argentan  et 
de  son  territoire  sans  y  avoir  recours. 


L'ouvrnge  de  M.  des  Diguèrcs  nous  conduit»  par 
une  transition  naturelle,  ù  lu  Mmographie  de  la  commune 
de  Lonhjf-k'TcÈSon ,  par  M.  le  comte  de  Conlades.  Celte 
paroisse  est  la  plus  uonuandedo  tontes  les  paroisses  du 
canton  de  La  Ferté,  sur  lequel  notre  compalriole  a  con- 
centré ses  études;  elle  n'appartenait»  en  elfe 
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Passais,  ni  au  diocèse  du  Mans*  et  c*est  seolemenl  ' 
Tuidc  des  documents  existant  dans  les  archives  de  Ca4 
et  d'Alen^on  que  Ton  peut  arriver  à  reconstituer 
histoire*  Tout  près  de  lui,  M.  de  Contades  a  eu, 
reste,  l'heureuse  foilQue  de  rencontrer  un  homii 
aussi  obligeant  que  modeste ,  M.  Jules  Appert , 
«  s'est  associe  pour  ainsi  dire  à  son  travail ,  en  (ni 
ti  faisant  parvenir,  à  tout  moment,  un  document  non* 
«•  veau  ou  un  renseignement  utile.  » 

La  no  lice  relative  â  Lonlay  est  conçue  sur  le  pld 
suivi  déjà  par  Fauteur  pour  La  Sauvagère  et  St-Maurice- 
du-Désert,    Elle    comprend    l'histoire    ecclësiaslîque^ 
féodale  et  municipale  de  la  commune  avec  de  courtes  i 
dicalions  sur  les  diÛCérenls  villages.   M,    de   Conlad 
y  a  ajouté  une  note  spéciale  sur  le  petit  fief  du  Bob 
Manselet  et  le  chevalier  du  Hausset. 

L'histoire  ecciësiaslique  prend  surtout  de  Tinlérétl 
répoque  révolutionnaire ,  et  nous  ne  saurions  trop  fëli* 
citer  notre  annaliste  d*cn  avoir  fixé  scrupuleusement  les 
détails   les  plus  essentiels,    La  conduite  héroïque 
l'abbé  Grandière ,  le  repentir  touchant   d«  Tabbé 
fosse,  le  massacre  a  la  Lande-de-Lougé  d'Elisabeth  i 
Vigneral  et  de  son  fils  étaient ,  à  des  litres  divers,  des 
ëvënemenls  historiques,  ayant  leur  physionomie  parU^ 
culîère  dont  le  souvenir  devait  èlre  conservé* 

L'histoire  féodale  se  compose  de  recherches  généa* 
logiques  concernant  les  Taisson  »  les  Lîimotle-Fouquet 
et  les  dOilliamson,  qui  fuient  successivement  seigneuro 
de  Lonlay»  On  lira  avec  profit  la  biographie  de  plusîec 
membres  de  cette  dernière  famille.  dabriel-Éléonof 
cuuUe  d'Oilliamson,  eti  relations  journalières  avec  Pa 
saye,  commandait  une  des  divisions  de  Tarméc  qui 


^ 
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devait  débarquer  à  Ouiberou.  Le  vicomle  François- 
Élrenne ,  marëchul  de  camp  comme  son  frère  et  m^ijor 
général  dans  l'armée  du  comle  de  Frollé ,  fut  bitîssé 
dans  une  des  rencontres  qui  précédèrent  la  paciricalion. 
Réfugié  dans  une  forme  et  saisi  par  une  patrouille  ré- 
publicaine, il  fut  fusillé  sans  jugement*  Sa  tombe  se 
voit  encore  dans  une  obscure  ëf^'liise  de  campagne,  aa 
MeanlNAdelée  (arrondissement  de  Morlaiu),  et  tout  der- 
nièrement rinscriplion  qui  in  recouvre  a  été  relevée  par 
M*  Sauvage,  enûn  GtriiJaume  Louis,  après  avoir  fail 
partie»  comme  oilicier  supéiieurde  Tarméo  de  Condé, 
du  corps  d'émigrés  un  instant  réunis  à  Jersey,  et  enfin 
delà  légion  du  comlc  de  Frotté,  fut  arrêté  au  café 
Procope  ♦  à  Paris,  sur  Ja  dénoncialion  d'un  K-nçon  de 
saUe,  quelque  temps  après  l'exécution  de  son  cbef. 
Traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  il  fut  condamné 
ù  mort  et  fusillé  dans  les  fossés  de  Vtncennes, 

à  son  Étude  sur  Lania^  ^  M,  de  Contudes  a  joint 
quelques  Renseignements  sur  la  chapelle  du  mont 
d'Hère ,  à  laquelle  élail  annexée  autrefois  une  lépro- 
serie. Près  de  Jà  se  leuaicnt  deux  foires,  les  jours 
St-Cosme  et  Sl-Damicn  et  le  jour  St-Yves.  La  coutume 
en  appartenait  au  seigneur  de  Loniny, 

Le  chapitre  du  volume  de  M.  de  Coutades ,  intitulé 
Le  Bois-Man$elet ,  nous  ramène  aux  souvenirs  de  la 
Révolution.  Le  Manseiel  était  un  petit  lief  dépendant  de 
la  baronnie  de  Ikiouza  et  s'étenduut  sur  tes  paroisses 
du  Mesnil  de  Briouze  et  de  Lonlay,  Le  manoir,  sorte 
de  vieux  logis  normand ,  s'élevait  au  pied  des  col- 
Hue£  boisées  du  mont  d'Hère  ,  î\u  milieu  d'une  cour 
fermée  et  d'un  jardin  ceint  de  larges  douves.  Au  rez-de- 
chaussée,  une  cuisine  immense  s'étendait  auprès  d'un 
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massif  escalier  de  pierres;  au  premier  se  irouvaieoi  des 
chambres,  et  celle  pièce,  moitié  salon,  moitié  salle  à 
manger*  qui  était  ie  lieu  de  réunion  des  grands  joun 
dans  toutes  les  gentiltiommîères  normandes. 

Les  deux  derniers  propriétaires  de  ce  domaine,  M.  et 
M"*  de  Bennes,  émigrèrenl  en  1793  et  prirent  tous  les 
deux  du  service  dans  Tarmée  des  princes,  le  mari  sous 
soti  nom ,  la  femme  sous  le  nom  de  chevalier  du  HausseL 
A  l'étranger  tout  Je  monde  ignoiiiît  leur  véritable  si- 
tuation**. 1  Mais  ils  se  faisaient  remarquer  par  une  sia* 
cr  ^ulière  émulation  de  bravoure  et  par  une  sympalhic 
a  ardente  I  que  les  liens  d'une  commune  origine  nd 
Q  suËisaient  pas  à  expliquer,  i 

M.  de  Bennes  fut  tué  à  côlé  de  sa  femme  k  VnÏÏâin 
du  canal  de  touvain  ;  celie-ci  n^abandonna  pas  pour 
cela  la  carrière  des  armes,  elle  fit  partie  de  Texpédilion 
de  Quiberon,  fut  prise  les  armes  à  la  main,  s*ëchappa 
et  ne  rentra  en  France,  après  une  suite  d'aventures 
extraordinaires  I  qu'en  1804.  La  vie  si  mouvementée  du 
chevalier  do  Hausset ,  lieutenant  aux  chasseurs  nobles 
du  Roi,  clôt  rbisloire  du  fîef  du  Bois-Manselet. 

L'habitation  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  vulgaire 
maison  de  ferme  où  seules  de  vastes  salles  démeublées 
et  des  boiseries  dépeintes  et  vermoulues  rappellent  au 
visiteur  un  passé  qui  ne  fut  pas  sans  éclat. 


C*est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  signalons  la 
continuation  des  publications  archéologiques  de  notre 
laborieux  confrère»  M.  le  docteur  Pépin.  La  notice  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  consacrée  à  la  paroisse 
St'Oiten  ;  elle  sera  suivie  de  notices  analogues  aar  les 
autres  paroisses  de  la  ville  de  Caen< 
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M.  Pépîû  ne  s'est  cependant  pas  proposé  de  refaire 
riiisloiro  de  Ja  cité  apvès  Bourgueville ,  Daniel  Huel  ♦ 
Vixbhé  De  La  Rue  et  Frédéric  Vaultîer.  Son  ambition  a 
été  plos  modeste.  A  l'aide  do  rectierclies  incessantes 
effectuées  dans  le»  dépôts  piiLHcs,  aux  arcltives  de  la 
ville,  aux  archives  du  département,  à  la  bibîiollièquo 
publique»  à  la  collection  Mancel ,  il  a  réussi  à  ^rlaiier 
un  certain  nombre  de  particularités,  dédaignées  ou  non 
aperçues  par  les  chercheurs  qui  l'avaient  précédé  ;  il  a 
voulu,  de  plus,  compléter  par  des  explorations  per- 
sonnelles les  éludes  monumentales  auxquelles  le  vieux 
Caen  a  déjà  donné  lieu.  Sans  doute  ^  les  grandes  lignes 
d*une  esquisse  de  ce    genre    sont    depuis  longtemps 
fixées;   mais   tout  n'a  pas  été  dit   et   une  infinité  de 
détails  curieux  sont  encore  reslés  dans  l'ombre.  Ce  sont 
ces  richesses  enfouies  que  M.  le  docteur  Pépin  a  en- 
trepris de  faire  connailre   par  la   description  écrite  et 
par  le  dessin,  la  nolice  sur   Sl-Ouen   nous  présente 
quatre  vues  de  l*église ,   un  croquis  de  la  porte  de  la 
tour,   une   reproduction   de   la   tombe   si  curieuse  du 
curé   Bernardin   Le    Prévost,   une  vue  du  manoir  du 
Pont-Gréon  et  de  l'ancienne  Amidonnerie* 


Vers  la  tm  de  l'année  1847,  le  conservateur-adjoint 
de  In  Bibliothèque,  le  regretté  Trebutieu,  publiait, 
avecraide  d'amis  dévoués,  un  Guide  de  Caen,  placé  à 
l'origine  sous  le  patronage  de  M.  de  Caumont,  et  qui 
re«;ut  de  tous  le  plus  favorable  accueil.  L*auteur  avait 
emprunté  le  point  de  départ  de  son  travail  au  Précis 
de  t Histoire  de  Caen^  inséré  par  M.  Boisard  dans 
VAnnuaire  du  CaivadoSt  mais  ri  avait  rojeuni  et  remanié 
profondément  Tœuvre  primitive,  et  il  v  -        '''nuto  un 
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t^eeroblc  do  considérations  estbéUques  qui  lui  doanaieol 
sa  marque  personiiello  et  Irrs-caractérisliquc, 

Deux  éclilîons  de  ce  petit  votame  ,  qui  répondaîl  à  un 
besoin  gënëral,  furent  rapidement  épuisées,  et  l'auteur 
sougeaîl  à  en  donner  une  troisième,  lorsque,  le  13 
mai  i870,  une  mort  que  rien  ne  f;iisaît  prérotr  tiûI 
J*enlever  à  ses  travaux, 

Cependant,  les  bnses  de  cette  édition  déûnHîvâ 
avaient  été  déjà  par  lui  arrêtées  avec  M,  Le  Btonc- 
Hardel,  et  ceiui-ci  a  pensé  qu'il  lui  appartenait  de  m 
pas  laisser  daus  Toubli  une  œuvre  qui  avait  été  goûtée 
du  public  iU  qui  faisait  lionneur  tout  à  la  fûts  à  la  ville 
de  Caen  et  h  son  historien.  Sans  se  laisser  rebuter  par 
des  dillicidlés  de  pins  d*un  ^enre  ,  il  a  poursuivi  ,  avec 
un  zète  digne  d'éloges ,  tout  un  travail  sérieux  de 
révision;  il  s'est  livré  à  de  nouvelles  recherches,  et 
aujourd'hui  il  présente  au  public  un  nouveau  puide 
qui  réalise  la  plupart  des  araéiioralions  projetées  par 
Tndiuttent  et  qui  repond  à  ses  sentiments  iolimes* 

a  Antiquaire  depuis  que  nous  avons  pu  comprendre 
f  et  comparer»  uci  ivait-il  en  le  te  de  la  seconde  édition» 
«  artiste  au  moins  par  notre  âme»  habitant  d'une  ville 
n  lûul  historique  et  monumentale,  nous  avons  pensé 
•i  que  c'était  un  devoir  pour  nous  de  déployer  ses  litres 
t  à  la  célébrité  :  de  rappeler  à  mes  concitoyens  qui  nous 
«  sommes  et  où  nous  sommes  ;  de  leur  signaler  ce  qohU 
».  depuis  des  siècles,  est  l'honneur  de  cette  terre  oft^ 
"  nous  devons  mourir.    >j 

Ce  programme  »  oij  levit  l'àme  entière  de  Trebutîen« 
n'a  pas  été  mis  de  cùté  par  M,  Le  Blanc-Hardel ,  et  il 
l'avait  certainement  sous  les  yeux  lorsqu'il  réunissait 
les  éléments  de  la  publication  présente.  Le  nouveau 
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guide  reproduit  »  en  clfel ,  ce  que  rancieu  avait  de 
meilleur;  seulemeni  sans  en  modiûer  tïi  rcspril  gé- 
néral ni  les  lignes  essenlieïles,  il  le  complète  par  dns 
additions  imporkmlcs  que  nous  ne  pouvons  laisser 
inaperçues.  Nous  devons  citer,  en  première  ligne,  le 
précis  lïisloriquo  consciencieux  qui  ouvre  le  volume,  et 
qui,  en  quaranle-huil  pa^es,  résume  de  la  mimièro  la 
plus  heureuse  riiiâtoire  de  Caen  depuis  ses  commence- 
ments  relativeineut  réconts,  jusqu'aux  temps  modernes. 
L*auteur  expose  les  faîu  nvec  ordre  et  métbode ,  dans 
une  langue  correcte,  sans  digressions  superflues  et  sans 
vaines  déclamations.  C*esL,  dans  un  cadre  restreint» 
l'ensemble  de  toutes  les  notions  certaines  que  nous 
possédons aujourdUiui  sur  la  vie,  aux  diverses  époque?» 
de  la  grande  cité  normunde. 

Le  Caen  monumental  n'a  pns  été  traité  avec  moins 
de  soin  :  nous  recomniLindons  notamment  fa  lecture  des 
chapitres  III  et  VI,  relatifs  :  Tun  aux  édifices  religieux  , 
l'autre  aux  maisons  privées.  Ainsi  que  le  reconnaissait 
M*  Georges  Bouel,  bon  juge  en  pareille  matière,  le 
Guide  réserve  plus  d*une  révélation  même  aux  archéo- 
logues qui  ont  le  plus  consciencieusement  étudié  le 
vieux  Gîien  dans  ces  dernières  années.  Au  reste»  c*est 
surtout  le  c6té  arciiilectural  de  la  ville  que  M.  Le  Blanf- 
Hardel  s'est  attaché  à  reproduire  et  à  friire  connaître. 
Pour  arriver  à  ce  résultat,  au  prix  d'assez  lourds  sacri- 
fices, il  a  voulu  joindre  le  dessîji  h  la  parole  ♦  et  en 
regard  des  descriptions  écrites ,  il  a  placé  fort  souvent 
une  gravure  qui  fixe  d'une  manière  précise  soit  l'aspect 
d*cnsemljle,  soit  les  délails  caracïurisliques  du  nionu- 
menl.  Cette  multiplicilé  de  gravures  est  tout  h  ta  t'ois  Tiui 
des  mérites  et  Tune  des  originalitijs  di^ 
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«  Maïs  Gaen  no  lient  pas  tout  entier  entre  les  fau* 
«  bourgs  de  Vaucclles  et  do  Bourg-TAbbë  ,  le  paysage 
«  qui  renvironne  est  encore  Gaen  ,  et  il  est  couvert 
T  d'ëgiîses«  de  forteresses,  de  manoirs  seii^iieunaux, 
4  d'une  beauté  sévère  et  grandiose.  C*cst  à  son  tour  un 
Il  vrai  panorama  de  monuments,  a 

Trebutien,  auquel  nous  empruntons  ces  paroles, 
l'avait  parfailement  compris,  et,  dans  son  opascale, 
après  avoir  décrit  tes  monuments  de  la  ville  ,  il  avait 
esquissé  en  quelques  pages  les  sîles  elles  édiBces les 
plus  remarquables  des  environs*  —  M.  Le  Ulunc-Uardel 
a  reproduit  ces  courtes  notices  en  y  ajoutant  quelques 
lignes  sur  le  chdleau  de  Falaise  et  sur  la  statue  de 
Guillaume  le  Conquéront.  Cet  appendice  ne  saurait  être 
considéré  comme  un  hors*d'œuvre  dans  Thistotre  d'one 
ville  marquée  encore  de  Tempreinte  du  duc-roi  et  qui 
resta  toujours  sa  cité  de  prédilecliou. 

A  côté  des  monograpliies  savantes  et  des  disserta- 
tions archéologiques  plus  ou  moins  développées,  les 
Guides^  malgré  leurs  apparences  modestes,  formenl 
aujourd'hui  un  genre  de  productions  très  en  laveur 
auprès  du  public  et  dont  l'utilité  est  généralement 
reconnue.  Parmi  les  meilleurs  qui  aient  élé  édités, 
nous  iiMiésilons  pas  à  placer  le  Guidé  de  Caen ,  de 
M.  Le  DIanC'Hardel.  Avec  sa  rédaction  concise ,  ses 
appréciations  judicieuses,  et  ses  nombreuses  gravures^ 
il  est  appelé  à  rendre  des  services  sérieux  à  la 
science  archéologique.  M  contribuera ,  nous  en  sommes 
convaincu,  ii  mieux  faire  connaître  nos  richesses  ar* 
chileclurales  en  même  temps  qu'il  popularisera  parmi 
nous  le  respect  du  passé  et  du  grand  art  qui  en  a  été 
rexpression. 
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Il  esl  des  «v^^nemenls  qui  ont  le  privilège  d^excilcr 

une  altcnlion  persistante  et  dont  Finterét  ne  paraît  pas 
d*ici  bien  longtemps  susceptible  d'être  épuisé,  La  Saïnl- 
Barthélémy  est  Ton  de  ces  faits.  Le  caractère  odieux  des 
massacres  ,  les  mobiles  qui  les  provoquèrent,  l'émotion 
profonde  qu'ils  produisirent  et  leurs  conséquences  im- 
prévues, au  point  de  vue  politique  et  religieuse,  tant  en 
France  qu*à  l'étranger,  tout  se  réunit  pour  solliciter 
l'ardeur  des  investigateurs  et  les  méditations  des  philo- 
sophes et  des  historiens.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années 
M,  Georges  Gandy  publia  ,  dans  le  1"  volume  de  la 
Bévue  des  questions  hisforiqttes ,  un  arlicle  fort  étudié  sur 
cet  événement.  L'auteur  s*etîorçait  d'établir,  à  l'aide 
des  documents  les  plus  sérieux,  que  la  Sainl-Barthélemy 
fut  avant  tout  un  crime  politique  ,  dont  la  nécessité 
s'imposa  à  l'esprit  peu  scrupuleux  de  Galherîne  de 
Médicis  et  du  duc  d'Anjou  ,  pour  masquer  la  part  qu*ils 
avaient  prise,  deux  jours  auparavant  ^  dans  Tassassinat 
lente  sur  Coligny ,  et  que  les  massacres  qui  s'étendirent 
h  une  douzaine  de  villes,  en  s'ëchelonnanl  dans  nn 
espace  do  plusieurs  semaines,  du  ^5  août  au  21  oC'- 
lobre ,  ne  doivent  pas  élre  attribués  aux  ordres  de  la 
Cour  ni  à  l'action  des  autorités  provinciales  ^  mais  aux 
ressentiments  profonds  que  les  excès  de  tout  genre, 
commis  antérieurement  par  les  prolestants <  avaient 
amassés  dans  le  cœur  des  populations  catholiques,  d 
des  rancunes  privées  et  surtout  aux  instincts  sauvages 
de  meurtre  et  de  pillage  qui,  dans  Jes  jours  de  désordre» 
se  réveillent  dans  loutes  les  populaces. 


Les  recherches  entreprises  par  M.  d'Eslaintol  abou- 
tissent, pour  la  ville  de  Rouen,  aux  mêmes  cr 
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Noire  savant  coufrëre  a  d'ailleura  recueilli  tons 
renseignements  officiels  conservés  soit  aux  archî 
municipales»  soiL  aux  archives  judiciaires.  Maihearei 
semenly  par  une  étrange  coïncidence,  le  ■  Registre 
délibérations  de  l'hôlel-dc-viUe  »  et  le  «  Joarnal  des 
échevins  »  sont  muets  :  le  premier,  du  16  septembre 
au  25  ;  le  second  ,  du  16  septembre  au  10  octobre»  Une 
lacune  analogue  existe  dans  les  n  Registres  secrets  da 
Parlement  «^ ,  du  13  au  30  septembre*  A  la  date  do  13, 
te  gretUer  Godet'roi  arrête  sa  rédaction  et  passe 
plume  à  M''  Je!»an  Crfquebel,  chargé  de  le  remplace 
Mais  le  registre  tenu  par  celui-ci  n*existe  plus  oa 
pu,  tout  au  moins,  ôlre  retrouvé  jusqu'ici. 

Malgré  ces  regrettables  desiderata  ,  les  docuroenjs 
publiés  par  M.  d*Estaintot  gardent  leur  valeur  et  seront 
consultés  avec  fruit,  Parmi  les  plus  curieux  nous  cile- 
rons  :  la  lettre  du  Roi  h  M,  de  Carrouf^^es,  du  24  août 
1572;  les  extraits  du  Journaî  des  échevins  et  du  Re- 
gistre des  délibérations,  de  la  fin  du  mois  d*août  et  do 
commencement  du  mois  de  septembre;  une  lettre  de  la 
Reine-mère,  du  21  septembre;  une  lettre  du  Roi.  da 
6  octobre;  enfîn,  une  autre  lettre  du  Roi,  du  mois 
de  décembre,  adressée  aux  otbciers  municipaux  de  ta 
ville ,  qui  figure  aux  archives  de  la  ville,  dossier  400. 

Après  la  lecture  de  ces  pièces,  nous  croyons,  commit 
M.  d'Ëstaintot,  que  rien  n'autorise  à  penser  que  ces 
sanglantes  représailles  aient  eu  lieu  en  vertu  d'ordre 
secrets  de  la  Cour,  transmis  au  gouverneur  de  la  ville; 
aucun  indice  ne  révèle  la  coopération  directe  ou  indirecte 
eoit  du  corps  de  ville,  soit  des  chefs  miltlaires,  soit  des 
membres  du  Parlement.  L'étrange  prise  d*armes  qoi 
ensauglanlu  les  rues  de  Rouen,  le  17  septembre,  et  qui 
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aboutil  au  massacre  de  près  de  600  religionnatres,  la 
plupart  sans  noloriélé  politique,  fut  la  conséquence  de 
rémolion  produite  par  les  événements  de  Paris,  dans 
une  popukilioii  exaspérée  parles  pillnges  »  les  violences 
elles  dévastalionsdont  elle  avait  eu  à  souffrir  dans  la 
journée  néfiiste  du  3  mai  1572. 

Les  souvenirs  laissés  par  ces  déplorables  excès  étaient 
loin  d'être  oubliés,  el,  dès  le  18  mars  1511  ,  les  dispo- 
sitioDS  hostiles  de  la  populalion  rouennaise  s'étaient 
manifestées  avec  une  singulière  audace.  Au  mépris  de 
redit  de  pueiOcation  f  une  bande  de  fanatiques  se  pré- 
cipita sur  les  prolestants  à  la  sortie  du  prêche  de 
Bondeville  et  massacra  sans  pitié  un  ceilain  nombre  de 
ces  roaliieureux,  surpris  et  désarmés.  Ce  guel-apens» 
éncrgiqueraeol  réprimé,  amena  le  désarmement  généra! 
de  la  ville  de  Bouen  et  plusieurs  condaranalions  à  mort, 
dont  cinq  furent  exécutées;  mais  ces  mesures  rigou- 
renses  étaient  impuissantes  à  calmer  les  esprits  et  à 
ramener  la  paix,  et  il  était  évident  qu'il  suHîsaît  d'une 
étincelle  pour  rallumer  l'incendie.  Le  départ  de  Car- 
rouges,  le  16,  avec  les  forces  dont  il  disposait,  laissait 
lu  ville  sans  défense  el  rendait,  par  suite,  aux  passions 
populaires  tonte  leur  liberté  d'action.  Llnaction  ou 
rinapuissance  des  autorités  locales  Bi  le  reste  :  l*émeule 
éclata  le  17  sans  rencontrer  d*obalncîe  ,  et  par  une 
particularité  frappante  qui  lui  donne  sa  physionomie, 
on  vit  se  signaler,  au  premier  nxn^  des  massacreurs»  te 
capilaine  Marommo ,  l'un  des  condamnés  de  l'aflaîre  du 
18  mars.  L'iustoirc  impartiale  doit  toutefois  ajouter  que 
la  reêponsaàîlité  morale  de  ces  tristes  représailles  re- 
monte (I  ceux  qui  enjoignirent  au  <;ouvernDtir  Cnr- 
rouges  de  quitter  la  ville ,    malgré    les   récla- 
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signiacatives  et  les  proleslalions  désespérées  des  ani 
niés  locales. 

En  même  temps  qu'il  publiait  «  la  Saini'Barthélemf 
Rouen  »,  M,  d'Ëslaintot  nous  donnait  :  La  tombe  dtJi 
de  Bailleul  ^  une  Excursion  à   Valmont  et  Cany  ^  les 
Mmoires  du  président  Bigot  de  MonviUe,  Le  premier 
ces  ouvrages  met  fin ,  d'une  façon  nette  et  décisive 
la  controverse  qui  s*élait  élevée  à  propos  de  Tinterpi 
talion  de  rinscriplioti  funéraire  de  Jean  de  Bailleol; 
le  second,  avec  ses  nombreux  dessins  cl  ses  aperças 
archéologiques,  est  un  itinéraire  instructif  comme  les 
aimait  M,  de  Caumonl  ;  le  troisième  met  en  lumière  on 
document  historique  d'une  réelle  importance.  En  i87t, 
pendant  les  loisirs  forcés  que  lui   faisait  Toccupation 
prussienne ,    ^f,   d'Estaintot    eut  l'idée   de    8*absorber 
dans  le  dépouillement  des  manuscrits  non  encore  classi 
légués  à  la  ville  de  Rouen  par  le  marquis  de  Marlainvillei 
Dans  une  liasse  plus  poudreuse  que  les  autres,  portai 
sur  son  enveloppe  celte  mention  :  a  Rien  n*est  cla^ 
u  dans  ce  manuscrit,  on  ne  sait  de  quoi  il  traite  »«  il 
découvrit,  à  sa  Irès-grande  surprise,  le  joarnal  ma- 
nuscrit du   président   Bigot.   Écrit  au  jour  le  jour  è 
Toccasion   de  la  sédition  dite  des  Nu-l^ieds  en  Nor- 
mandie, 1639-1640,  ce  document  important  est  lacontn 
partie  du  Diaire  du  chancelier  Séguier. 

Avec  rautorité  qui  appartient  à  un  témoin  oculaii 
bien  placé  pour  tout  voir  et  assez  intelligent  pour 
apprécier»  le  président  a  noté,  avec  un  soin  roi 
tieux,  le  rôle  eiïacé  et  fort  indécis  du  Parlement,  qu^j 
ne  sut,  en  définitive,  ni  prévenir  le  soulèvement,  ni^H 
réprimer.  Cette  allilude  équivoque  ne  lui  porta  pa^ 
bonheur  et  raolîva  son  interdiction  «  pour  négligence , 
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connivence  et  laschetë.  •  Sur  ce  grave  événement  le 
journal  est  fort  corieux ,  et,  s'il  ne  justifie  pas  abso- 
lument, h  l**5gard  de  ce  grand  corps  judiciaire,  le 
jugement  sévère  consigné  dans  Jes  lettres>patentes,  il 
met  an  moins  en  pleine  évidence  la  pusillanimilé,  le 
caractère  versatile  et  les  misérables  préoccupations  per- 
sonnelles ûu  premier  président  Faucon  de  Frainville. 
Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours,  la  compagnie  tout 
entière  paya  pour  le  chef  qui  la  représentait  el  qui  ne 
snL  nialliDurHusemenl  que  la  compromettre.  En  dehors 
des  détails  concernant  les  membres  du  Parlement»  le 
lecteur  en  remarquera  beaucoup  d'autres  relatifs  à  la 
inarcîje  de  la  sédition  ou  à  sa  répression  à  Caen ,  à 
Avranclies,  à  Coutances  et  à  Oayeux. 

Le  Journal  du  président  Bigùt  de  MonmUe  a  été  publié 
par  la  Société  de  ^histoire  de  Normandie  :  c'est  encore 
à  la  même  compagnie  que  nous  devons  les  Mémoires  de 
Thomas  du  Fossé^  dont  l'édition ,  complète  cette  fois , 
a  été  menée  à  bien,  avec  un  soin  conscicoeieux,  par 
M,  Bouquet.  Les  détails  curieux  et  piquants  abondent 
dans  CCS  quaire  gros  volumes.  Le  récit  d'un  voyage  fait 
par  l'auteur  en  Normandie,  au  cours  de  l'année  169ît, 
nous  sort  un  instant  des  discussions  tbéologiques  et 
ne  manque  pas  d'un  certain  agrément. 

Voici  d'abord  une  description  de  la  vitle  d'Avrancfn  s 
bien  faite  pour  flatter  Tamour-propre  des  habitants  et 
qai  a  son  intérêt,  surtout  quand  on  se  reporte  à  l'époque 
où  elle  a  été  écrite  : 

w  La  ville  d'Avrancbes,  nous  dit  du  Fossé,  n*ft  Hen 
«  que  de  Irès-chnmpestre  el  elle  sent  presque  plutôt  un 
u  grand  village  qu'une  ville  épiscopale.  Ce  qu'il  y  a  de 
«  charmant  est  la  sil nation  pour  la  beauté  de  la  veue* 
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«  Car  je  ne  sçay  si ,  dttns  tout  le  reste  du  momie  ,  il  y 
«  a  un  point  de  veiie  qui  puisse  étrn  comparé  à  celoi 
Il  que  Ton  découvre  de  divers  endroils  de  ia  ville, 
a  surtout  du  jurdin  des  dipticius  et  de  la  place  qui  eit 
€  devant  le  grand  portail  de  l'église  cathédrale  et  du 
«  doyenne.  On  ne  peut  asf'urément  se  rien  figurer  qoi 
•  égale  ce  que  la  nature  y  présente  aux  yeux.  On  voit, 
«  d'un  eosté,  une  vallée  partagée  par  divers  villages, 
<t  accompagnez  de  très-beaux  plants,  qui  semblent 
<i  former  a  la  veue  comme  autant  de  parterres  ditfé- 
«  renia.  On  voit  devant  soy  comme  une  autre  sorte  de 
«  parterre  d'en u  formé  par  divers  courans  de  îa  mer, 
a  qui  serpente  en  mille  endroits  d'une  manière  qoi 
a  cliarrae  la  veue.  On  voit  encore  d'un  autre  costé, 
vt  c'est-à-dire  sur  lu  gauche,  une  vaste  étendue  de  mer 
«  el  le  Mont-St-Mîcliel,  élevé  en  rocher  tout  au  milieu  » 
a  avec  un  autre  roc  lier  à  costé  nommé  Tombellayne  où 
u  il  y  avoiti  Â  ce  qu'on  nous  dit,  une  grande  quantité 
tt  dV.xcellents  lapins.   i> 

Le  bon  du  Fossé  ne  pouvait  oublier,  dans  sa  vae 
générale  du  pays,  ni  les  salines  groupées  m  pittores- 
quemenl  sur  la  côte,  ni  les  moutons  de  pré-salé  que 
les  gastronomes  du  XVU*  siècle  appréciaient  déjà  à  leur 
valeur. 

u  Nous  eûmes  aussy  Tavantage  de  voir  en  cbemîn 
((  les  petites  salines  qui  sont  le  long  de  la  mer.  Ce 
n  sont  des  petites  m-iisons  ou  cabanes  dans  lesquelles 
«  on  travaille  à  faire  du  sel  blanc.  Je  les  appelle  petites 
n  salines  pour  les  distinguer  des  grandes  ^  qui  sont 
«  vers  lu  Saintonge  et  où  le  sel  se  fait  d'une  manière 
<(  tonte  différente;  car,  dans  les  petites  salines  dont  je 
s  parle  ici  «  Ton  amasse  par  monceaux  le  sable  qui  eft 
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Q  îrabibé  de  Teau  de  la  nier,  et  de  ce  sable  que  Ton 
n  fait  bouillir  on  tire  un  sel  blanc  dont  il  se  fait  un 
«  grand  débit  dans  le  payF. 

a  Nous  remarquâmes  aussy  que  le  long  du  rivage  il 
(.  croist  une  herbe  qui  est  comme  du  serpolet  aux 
«  endroicts  où  Teaa  ne  vient  que  dans  le  temps  des 
»  gitindes  marées ,  c'esL-à-dire  au  mois  de  mars  el  de 
«  septembre.  Et  c'est  celle  herbe  que  mangent,  avec 
M  grande  avidité»  les  raoutous  et  qni  leur  donne  un 
<t  goût  si  exquis  que  Ton  quttleroit  les  perdrix  et  les 
«  faisans  pour  en  manger,  tant  la  viande  en  paroist 
((  délicieuse,  n 

Du  Fossé  passée  plus  légèrement  «or  Sl-Lo»  ContanceSi 
Fiilaise,  Évreux,  Bayeux  et  Caea  ;  mnis  comment  les 
habitants  de  cette  dernière  ville  pourraient-ils  tenir 
rigueur  à  un  écrivain  qui  loue,  avec  tant  d'insîstanco 
el  de  conviction  ,  la  politesse  des  indigènes  el  qui  pro- 
clame, sans  Torabrc  d'une  hésitalion,  Caen  lu  plus 
belle  ville  de  Normandie? 

1  J'arrive  (ouE  d'un  coup  de  Dayeux  à  Caen,  qui 
a  peut  passer  pour  ia  plus  belle  ville  de  Normandie , 
<  n'y  ayant  rien  duns  Rouen  mesme  qui  égale  la  beauté 
a  de  sa  grande  pîace  qui  est  une  espèce  de  place 
9  royale.  Elle  est  terminée  à  un  bout  par  Téglise  des 
«f  missionnaires,  qui  est  grande  et  bien  bûlie.  Les 
«  RR.  PP.  Jésuites  sont  aussy  très-bien  placez  et  ont 
Cl  une  belle  église  et  un  bean  collège.  Cette  ville,  en 
«1  plusieurs  parties,  est  très-bien  bâtie  et  elle  a  des 
9  rue.s  si  peuplées  qu'on  les  preadroit  pour  des  rues  de 
a  Paris.  Le  peuple  s*y  picque  de  politesse,  et  son 
«  Université  aussi  bien  que  son  Académie,  y  attirant 
H  beaucoup  de  monde  ,  la  rendent  très-considérable,  o 
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Dans  cette  excursion  un  peu  fantaisiste  à  travers  la 
Basse-Normandie,  Tbomas  du  Fossé  ne  porte  son  at- 
tention que  sur  deux  étubUssements  religieux,  la  Trappe 
et  le  Mont-Sl-Mtchel  :  le  premier»  qui  avait  à  sa  léle 
rUlustre  abbë  de  Rancé ,  le  frappa  surtout  par  son  côté 
austère  et  ascétique  ;  le  second  lui  apparut  comme  une 
des  merveilles  architecturaies  du  mande.  Aussi  ne  tarll-il 
pas  en  détails  sur  son  compte  :  c'est  ainsi  que  nous  le 
voyons  en  tenter  la  description  arctiéologique,  nous  ra- 
conter par  le  menu  sa  traversée  par  les  grèves ,  el  nous 
fournir  des  renseignements  précieux  sur  un  prisonnier 
d'État  nommé  Cliauvigny ,  dit  La  Brelonnière,  qui  j 
était  alors  renfermé  dans  la  cage  de  fer  : 

«  La  ville  du  Monl-St-Miclicl  est  très-peu  de  cliose. 
fi  Elle  est  néanmoins  toute  environnée  de  murs,  accom* 
tt  pagnez  de  plusieurs  tours  ^  mais  assez  ruinez  par  les 
«  coups  de  mer  dont  ils  sont  battus  sans  cesse*  Toutes 
a  les  maisons  consistent  presque  en  hostelieries  et  en 
a  boutiques  de  marchands  de  coquillages,  de  rubans, 
a  de  cbapellets  et  de  médailles  de  plomb;  mais  l'ahbaye 
«  peut  être  justement  considérée  comme  une  des  mer- 
«  veilles  du  monde.....  il  sullit  de  dire,  pour  en  donner 
R  une  juste  idée,  que  M.  de  Vauban,  grand  ingénieur  de 
«  France,  y  étaut  venu  quelques  mois  auparavant ,  fat 
«  très-longtemps  à  en  regarder  avec  étonnemenl  tous 
n  les  dedans  et  tous  les  dehors;  et  qu'après  avoir  observé 
a  exactement  cette  masse  de  bâtiments  monstrueux 
«  élevez  sur  ce  hanlt  rocber,  qu'il  ne  pouvoit  se  lasser 
«  d'admirer,  il  dît  à  la  lin  que  cet  ouvrage  luy  pa* 
«  roissoit  un  chef-d'œuvre  et  Touvrage  le  plus  bardi  et 
Œ  le  plus  achevé  qui  fost  peol  eslre  dans  tout  le  uioode* 
«  H  faut  en  effet  se  ûgurer,  sur  la  pointe  d'un  rocher, 
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flt  une  grande  église  fort  exhaussée  et  très-bien  propor- 
«  iîonnée  pour  la  nef  et  pour  le  clicBiir^  et  tout  ce  qn'on 
«  peut  désirer  dnns  une  abbaye  pour  le  logement  et 
«  pour  tous  les  lieux  clostraux,  c'est-à-dire  un  grand 
«  dortoir,  un  Ir^s-beau  rérectoire ,  une  bibliolUèque , 
«  un  cloistre  dont  les  pilliers  sont  d'une  matière  rare  et 
«  d*un  ouvrage  merveilleux  et  deux  on  trois  grandes 
«  salles,  dont  il  y  en  a  une  surtout  très-spacieuse  et 
CI  vouUée  comme  une  église ,  qu'on  appelle  la  salle  de 
«  St-Michel,  parce  qne  Ton  y  fais  oit  autrefois  les  che- 
«  valîer^  de  St-Micliel.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  remar- 
fi  qnable ,  c'est  que  Téglise  est  tout  entière  eoulenuc 
«  sur  une  voulle  que  nous  vismes  avec  admiration 
«  comme  une  autre  espèce  de  clief-d^oeuvre  de  l'art  de 

<  rborame Cette  vouUe  si  prodigieuse,  qui  soutient 

«  une  telle  masse,  est  soutenue  elle-même  en  dedans 
«  par  des  piîliers  qui  font  peur  à  voir » 

Quant  au  nommé  Ctiauvigny»  dit  La  Bretonnière, 
%'oicî  la  brève  me n lion  qui  le  concerne  : 

9  il  y  a  au  haut  du  roclier  un  endroit  où  étoit  pour 
n  loi-s  enfermé  ,  par  Tordre  de  Sa  Majeslé ,  un  certain 

■  aullieur  de  la  Gazette  de  Hollande^  qui  dîsoit  toujours 

■  raille  impeilinences  contre  le  Roy  et  conlre  TÉtat,  et 
«  qu'on  trouva  moyen  de  faire  arrèler  lorsqu'il  s'en 
•  doutoît  le  moins,  étant  François  d'origine  et  ayant 

■  voulu  revenir  en  France  voir  son  pays  en  la  com- 

■  pagnie  d'un  autre  François,  qui  Ty  engagea  adroitle- 
m  ment  pour  le  faire  prendre.  Il  étoit  là  reserré  de 
«  telle  sorte  qu'il  y  a  voit  ordre  de  ne  le  laisser  parler  à 
«  personne  et  que  le  Prieur  étoit  chargé  de  sa  garde  en 
»  son  propre  et  privé  nom.   « 
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Tout  récemment,  une  intéressante  communicalloa  de 
M,  Sleenslrup  »  noire  savant  correspondant  danoU , 
rappelait  rattcotion  sur  1q  nom  un  peu  oublié  de  Jacques 
de  Ciihaignes,  protesscur  de  médecine  à  KOoiTersité  de 
Caen;  la  nouvelle  pnblïcalion  dont  ce  polygraphe  mh~ 
tîgable  a  été  tout  récemment  Tobjet  est  venue  fort  à 
propos  raviver  son  souvenir  parmi  ses  compatrioles. 


L*élégant  volume  de  M*  le  vicomte  de  Blangy  a 
pour  nous  un  autre  Ridrile*  En  rendant  accessible 
tous  Ton  des  opuscules  les  plus  rares  de  CahaigaeSi  ses 
Éloges  des  citoyens  de  la  ville  de  Caen^  il  a  jeté  quelque 
lumière  sur  riiistoire  de  la  cilé ,  au  point  de  vue  poli- 
tique et  iittériitre  et  même  au  point  de  vue  monumental 

Pcut-élre  serait-il  possible  de  relever  dans  la  Ira- 
duclion  de  notre  confrère  quelques  inexucHludes.  Mais, 
outre  qu*il  est  assez  dilQcile  de  saisir  toujours  le  sens 
exact  du  latin  spécial  dont  Cahaîgnes  faisait  usage, 
comment,  en  bonne  justice,  se  montrer  sévère  pour 
un  amateur»  pour  f/«  simple  curieux^  qui  ne  se  pique 
d'elre  ni  docteur  ni  savant  et  qui  »  dans  sa  préface 
humoristique ,  s'adresse  h  son  auteur  de  prédilection 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Pauvre  Cahaîgnes,  si  la  curiosité,  le  désir  de  savoir 
<ï  ce  qui  regarde  autrui ,  comme  la  définit  Pierre  Ri- 
«  chelet  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  française^ 
«  était  une  des  qualités  essentielles  du  traducteur, 
i^  nssurémtmtje  pourrais  encore  nourrir  quelque  espoir 
cr  d'avoir  su  interpréter  la  pensée;  car,  dans  tout  le 
«  cours  de  ma  lAclie,  le  désir  de  savoir  ne  m'a  pas 
<r  failli  un  instant.  Quoi  qu'il  en  soit^  j'ose  espérer  que 
«  le  lecteur  me  saura  gré  de  mes  etîorls^  et  qn*en 
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ar  de  sa  curiosité  satisfaîle  ti  voudra  bien  rne 
*i  pardonner  mon  inexpérience.  » 

L'espoir  trop  modeste  de  Tailleur  ne  sera  pas  déçu  ; 
le  volume»  d*iine  lypograplite  recherchée,  que  nous 
annonçons  est  Toeuvre  d'un  chercheur  consciencieux, 
d'un  dessinateur  exact  et  d'un  homme  de  goiU.  Avec 
son  introduction  snbslaulielJe ,  ses  notes  nombreuses, 
ses  fac-siraile,  ses  blasons  y  il  complète  les  travaux  si 
divers  dont  In  ville  de  Gaen  a  été  Tobjet  et  peut  servir 
à  éclairer  bien  des  points  obscurs  et  même  à  préparer 
la  solution  do  quelques  problèmes  archéologiques. 


En  finissant  celte  revue  bibliographique,  nous  nous 
faisons  un  devoir  d'annoncer,  non  sans  un  certain  sen- 
timent de  ûerlé  pour  notre  province,  la  réimpression 
de  V Ancienne  coutume  de  Normandie,  que  vient  de  pu- 
blier à  Jersey,  chez  Charles  Lcfeuvre,  notre  confrcro 
M,  William-Lawrence  de  tiruchy,  juré  justicier  à  ta 
Cour  royale. 

Tout  le  monde  sait  que  la  vieille  coutume  a  encore 
aujourdMiui  force  de  loi  dans  les  iles ,  et  l'on  comprend 
parfaitement  qu'un  magistrat  ail  eu  à  coeur  de  rendre 
plus  accessible  «i  le  livre  qui  renferme  les  sources  ori- 
a  ginclles  du  droit  en  usage  et  dont  le  contenu,  sous 
«  certaines  restrictions  évidentes,  fait  à  ce  titre  auto- 
H  nié  légale  dans  File.  » 

M,  de  Gruchy  a  pris  pour  base  de  son  travail  l'édition 
de  1539  donnée  par  Le  liouillé^  avec  références  aux 
éditions  antérieures  ou  postérieures  ,  îiu  moins  pour  les 
passages  olfrant  quelque  obscurité.  Le  texte  français  est 
présenté  dans  sa  forme  originale  ;  il  n'en  est  pas  de 
tuême  du  texte  laliu.  «  Dana  celui-ci,  dit  M.  de  Gruchy» 
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■  j*ai  rapproché  rorlhographe  de  celle  da  lalin 

tt  stque,  en  signalant  toujours  dans  une  note  tout  cbao- 

€  gemeiit  sérieux,  i 

Un  pareil  procédé  ne  serait  certainement  pas  de  mise 
pour  une  édilion  critique  e(  vraiment  scientifique*  Cette 
ëdilion  déûnitive  de  notre  vieille  coutume^  M.  Legaj, 
conseiller  à  la  Cour  d'appeï  de  ïlouen,  y  avait  longtemps 
songé  et  M.  Joseph  Tardif  nous  ta  donne  en  ce  moment. 

M.  de  Grucby  n'a  visé  à  rien  de  pareil;  il  a  voulu 
simplement  mettre  à  la  portée  du  pulihc  et  des  pra- 
ticiens un  docnment  invoqué  Journellement  en  justice, 
en  y  joignant  une  table  destinée  à  faciliter  les  re* 
clierclies  dans  le  classique  commentaire  de  Terrien.  Ce 
but,  ainsi  limité*  nous  paraît  avoir  été  complètemeot 
atteint. 

L*ouvrage  se  termîno  par  rindîcatton  des  divers^^H 
éditions  de  la  Coutume  et  par  des  appréciations  eii^B 
pruntées  à  ses  commentateurs  ou  aux  écrivains  qui  ool 
eu  Toccasion  de  réliidier.  Parmi  ces  derniers  fîgareot 
deux  junsconsull*îS  jersiais ,  M.  Poingdexlre  et  M,  Le 
Geyl,  écuyer,  lieutenant  bailli  de  Tllc* 

Présentée  ainsi  au  public  ,  avec  des  anaolations 
sobres  et  judicieuses,  V A neienne  coutume  de  Normandie 
a  reçu  un  accueil  favorable  à  Jersey  et  à  Guernesey; 
elle  trouvera  le  même  accueil  en  France  ;  car  elle  fait 
honneur  à  Ja  fois  à  son  auteur,  M.  de  Grucby  >  et  à 
réditeur»   M,  Chartes  Lefëuvre  >  de  St-Hélier. 


E,   DE  B. 
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Le  Journal  des  Savants  (livraison  de  mars  1881  , 
p.  145),  contient  sous  le  liire  de  m  Découvcrles  archéo- 
logiques »  quetqoes  ligtios  relatives  à  une  inscription 
singulière  qui  se  voit  dans  rëglîse  Saint-Sauveur  ♦  à 
Ciien.  Nos  lecteurs»  croyons- nous,  nous  sauront  gré  de 
reproduire  ici  Texplication  ingénteose  que  donne  de  ce 
lexte  énigmatique  M,  Adrien  de  Lon|?périer, 

«  Le  goul  des  anagrammes  et  des  chronogrammes  a 
été  fort  répandu  à  diverses  époques  et,  sans  remonter 
jusqu'à  Lycopbrou,  ou  peut  dire  qu'il  a  engendre  des 
productions  qui  nous  étonnent  par  !eur  puérilité.  Passe 
encore  quand  ces  combinaisons  bigarres  oÉlrenl  un 
caractère  mnémotecliniquo  ;  mais  c'est  rarement  le 
cas.  Parmi  celles  que  nous  avons  relevées  en  examinant 
des  monuments  anciens,  nous  en  pouvons  citer  une  qui 
nous  a  semblé  curieuse  à  cause  d'un  des  mots  qu'elle 
contient.  Celle  anagramme,  composée  de  six  vers  et  soi- 
gneusement gravée  (en  belles  capitales  qui  paraissent 
dnler  du  XVI''  siècle),  se  lit  sur  le  mur  d'une  chapelle 
latérale  de  Téglise  de  Saint-Sauveur,  à  Caen.  Elle  est 
évidemment  relative  au  confessionnal  près  duquel  elle 
se  trouve  : 

VN   LJEV  DE  SANTE 

MWIEL  EST  VEPtV 

D'EKNVI  TES  LAVÉ 
A   TU   ES  YN   DELIEN 

HVL  EN  TA  DEVISE 
TV    ES    VN    EBT    DIEU  {!). 

(1)  La  dernière  lîgoe  csl  faitlrve  cl  cleirail  ôirc  lue  ainsi  :  La  m\ 
f  n  en  Dieu*  CU  Cacn^  son  ftistoiret  ta  monumtnts,  p,  263. 
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i  H  De  faudraU  pas  trop  insister  sur  TaDalyse  logique 
de  chaque  vers.  Il  s'agissait  surtout  pour  le  rédactcar 
d'obtenir  le  plus  grand  nombre  possible  d'arrangements 
des  mêmes  treize  caractères.  Le  mot  qui  nous  a  frapj 
est  deh'en, 

K  Étnnl  donnée  la  parole  rapportée  par  saint  Mathiea 
(XVI,  19)  :  *  Quodcunque  ligaverîs  super  terram  erit 
ligatum  et  in  cœlis ,  et  quodcunque  solveris  SDper 
terram  erit  soiufum  et  in  cœiis  •,  le  delien  est  t^absolu- 
lion,  la  libération  accordée  à  la  suite  de  t'aven  du 
péché,  Topposéj  par  conséquent,  du  lien,  C*esl  donc  un 
mot  à  enregistrer  au  moins  à  titre  de  singolarilé. 
Daniel  est  venu  est  amené  par  la  force  de  TanagrammCy 
mais  était  admissible  dans  un  texte  qui  roule  sur  ia 
solutio.  On  lit  dans  rÊcritiire  (Proph,  Dan.  ,  U,  16,  24)  : 

ff  Daniel.,,  ingresms  ad  solulionem  indicandam  régi 

Daràel  ingvegsm  îiû  Anoch...  introduc  me,.,  et  solutio- 
nem  régi  narrabo.  «  Le  rapprochemenl,  qui  peut  être 
aujourd'hni  considéré  comme  impossible,  D*ayaîl  assn* 
rémenl  rien  d'exlrnordioaire  au  XVl*  siècle  alors  qoe 
la  lecture  des  textes  de  rËcriture  était  fréquente,  n 


17m  M%m»%UÊcrU  d^t  Cli roulai m««  de  Xowanandie» 

Tout  récemment,  un  de  nos  confrères  a  fait  l'acquisi- 
tion d'un  manuscrit  des  Chroniques  de  Normandie  qui 
formait  Tun  des  joyaux  les  plus  précieux  de  ta  célèbre 
collection  Didol» 

Nous  croyons  qu'on  lira  avec  intérêt  quclqoei 
extraits  de  la  notice  détaill**e  que  son  propriétaire 
actuel,  M.  le  comte  de  Touslain,  vient  de  lui  consacrer  : 

«  (>ît  admirable  mannticrit  du  XV*  siècle,   f^firvélîn, 
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d'une  belle  et  grande  écritore  gothique  semblable  à 
celle  du  célèbre  nianuscril  des  Chroniques  dû  Fromnrt 
que  possède  la  Bibliothèque  nalionale  ,  à  Paris,  en 
outre  de  rimporlance  de  son  texte,  est  orné  de 
quinze  grandes  miniatures  d'une  beauté  et  d'une 
finesse  rares,   » 

«  Sa  rëputalion  dîitc  du  siècle  dernier,  lorsque  les 
Bénédictins  préparèrent  la  publication  du  XV*  volume 
de  la  grande  collection  des  Rktorkm  de  France,  Ce 
volume  parut  en  !767,  et  les  deux  frères  ilîindiqnier , 
bénédictins  de  la  conj^^réj^alion  de  Sl-Maur,  continua- 
letirs  du  recueil  commencé  par  Dom  Bouquet,  s'em- 
pressèrent de  mettre  ce  curieux  manuscrit  h  profit  en 
en  publiant  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  rhistoirc  do 
France  jusqu'à  la  morl  du  roi  Henri  !•%  en  1060. 

f  L'auteur  anonyme  de  celte  Chronique  de  Normandie 
vivait  à  la  fin  du  XIll*  siècle  et  s*est  principalement 
inspiré  des  ouvrages  de  Dudon  de  Saint-Quentin,  de 
Guillaume  de  Jumièges  et  d'Orde rie  YitaK  Puisant  aux 
mêmes  sources  que  Wace  ,  on  a  cm  lonn^lenips  que 
son  travail  n'était  que  l'abrégé  dn  Itoman  de  Rou  ;  mais 
il  suffît  de  comparer  l'un  et  Tautre  ouvrage  pour  cod- 
sinter,  en  faveur  de  notre  chronique»  un  plus  grand 
nombre  de  faits  importants  pour  rhisloire  de  Normandie 
et  qui  ne  se  trouvent  que  la.  D'ailleurs,  le  ffomau  de 
Rqu  m  termine  en  1106  après  la  prise  du  duc  Robert  à 
la  bataille  de  Tinchebray.  La  chronique  ne  se  termine 
qu'à  lu  paix  de  12t7  entre  le  roi  Philippe-Augusle  et 
Henri  lil,  roi  d'Angleterre*  Son  auteur  n*a  pu  cesser 
d'écrire  qu'après  Tan  lt>50;  car,  à  propos  de  la  mort  de 
Ricliard  Cœur  de  Lion  et  des  vases  précieux  qui  ren- 
fermaient ses  restes,  il  fait  mention  dn  rachat  de  saint 
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Louis,  Voici,  dn  reste,  comment  s'expriment  les  Béné- 
dictins à  propos  do  ce  manuscrit  :  «  Le  mannscrît  d*ûà 
*  nous  lirons  cet  extrait  est  un  in-folio  d'un  gros  et  fort 
»  beau  cïiniclère  avec  des  miniatures  et  des  vignettes  en 

K  or  pt  autres  conteurs Nous  conjeclarons  qu'il  a 

«  .nppnrtenu  autnrfois  à  une,  de  nosnbbayesdu  pays,  où 
n  un  moinf\  sur  )a  lin  du  Xîll*  fiiècle,  l'aura  fait  en 
ce  abrégeant  et  en  mettant  en  prose  le  Roman  de  Aatt...«« 
«  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  marquis d*Avernes  esta ujour- 
tr  d'hni  en  possession  de  ce  livre,  comme  d*un  héritage 
u  qui  lui  vient  de  ses  pères;  et  ce  soigneur,  aussi  dis- 
H  tîngué  par  tes  qualités  du  cœur  et  par  un  goût  décidé 
<  pour  les  bonnes  choses  que  par  sa  naissance,  par  si 
«  politesse  el  par  son  habileté  dans  la  science  milita  ire» 
«  nous  Ta  prête  Irès-obligeamment  à  la  rccommandaliiiii 
«  de  son  oncïe,  M.  Tabbë  d'Avernes,  homme  de  beaucoup 
Œ  de  mérites.   ^ 

«  En  1766,  Dom  Brial  continuait,  dansleXlIt*  volume 
du  même  recueil  des  Historicm  de  France,  Jes  extraili 
de  notre  manuscrit  et  les  poussait  jusqu'à  la  mort  da 
roi  Louis  VU,  en  1180. 

u  Cette  Chronique  de  IVormandie  est  un  des  morceaux 
les  plus  inléressanls  de  ce  volume  qui»  avant  sa  réim- 
pressiouj  était  devenu  très-rare. 

»  Après  la  mort,  sans  enfants,  de  M.  le  marquis 
Bernard  d'Ave  rues,  le  manuscrit  passa  à  son  héritier, 
M.  de  Vauqnelin  des  CliÔnes,  qui  habitait  le  château 
d'AîUy,  près  de  Falaise.  C'est  là  que  put  le  cousuller 
M.  Gateron  quand  il  composait  sa  statistique  de  Tarron- 
dissement  de  Fahiise,  en  1823.  A  la  page  8  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  M.  Oaleron  tai^tait  remarquer 
que  Falaise   était  cité  pour  la  première  fois ,   dans  la 
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Chronique  de  Normandie,  à  ta  date  de  946,  et,  en  repro- 
dyisaiU  les  expressions  de  celle  C/iroinque  d'après  notre 
oianu&crit,  il  dit  qu'ît  appartenait  ulorg  à  M«  de  Vau- 
qaelîii  des  Chênes,  qui  avait  bien  voulu  le  lui  commu- 
niquer, 

tf  Nous  préférons  »  ,  ajoute-t-il  ,  *  le  texte  de  ce 
«  manuscrit  à  celui  de  la  Chronique  imprimée  au  XVI'' 
«  siècle,  parce  qu*il  u  plus  d'originalité  et  que  les  com- 
«  pibleurs  postérieurs  n*en  otit  tait  que  changer  et 
•  dénaturer  le  style*  b 

(t  H.  de  Vauquelin  est  mort  en  1850  et  la  Chronique  de 
Normandie  fut  acquise  par  M-  Ambroise  Firmin-Didol  ; 
elle  était  un  des  joyaux  de  sa  rictie  bihliothèquc  el  nous 
eûmes  personnellement  plusieurs  fois  Toccasion  de  Vy 
admirer.  Après  la  mort  de  ce  bibliophile  distingué  , 
notre  manuscrit^  sous  le  n<*  G4,  Ht  partie  de  la  première 
vente  de  ses  livres  ,  eU  le  samedi  15  juin  1878,  la 
Chronique  de  Normandie  fut  adjugée  à  MM.  Morgan  et 
Patout,  libraires  à  Paris,  pour  la  somme  de  51,000  fn 
Désireux  de  conserver  pour  notre  pays  un  pareil  rao- 
numenl  de  son  histoire,  nous  avons  racheté  de  ces 
Messieurs^  au  mois  de  janvier  1881,  cet  important  ma» 
nuscrit  normand  ^  qui  fii^ure  parmi  les  plus  précieux 
ouvrages  de  notre  bibliothèque ,  à  Vaux-sur-Aure,  où 
nous  le  tenons  à  la  disposition  de  tous  les  amis  de 
r histoire  de  Normandie  qui  voudraient  venir  Ty  coo- 
Bulter.  Les  sujets  des  quinze  graDdes  miniatures  qui 
ornent  ce  curieux  manuscrit  sont  les  suivants  : 

«  La  première  représente  l'arrivée  de  llou  ou  de  RoUon» 
à  Rouen. — Par  nne  bizarre  partie ularilé,  Thorizon  est 
borné  par  une  chaine  de  monticules  sur  Tun  desquels 
se  dresse  un  gibet  avec  le  corps  d'un  pendu. 
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«  La  seconde  nous  ofFre  le  spectacle  da  mariage 
Roa  avec  Giselle  ,  fille  du  mi  de  France,  Cbarles 
Simpla 

n  Dans  la  troisième,  divisée  en  trois  scènes,  qoqs 
tons  au  départ  du  duc  Guillaume,  dit  Longue  Épée, 
la  Tîlie  d'Amiens,  ù  l'entrevue  de  Picquigny,  à  l'afs^is 
sinat  du  duc  par  les  gens  d'Arnoal,  comte  de  Flandre 

«iDaos  la  quatrième  miniature,  liichard  sans  Feor 
rebâtir  Téglise  de  Féciimp, 

«  La  cinquième  rainialure  est  composée  de  deax  par- 
ties. A  droite,  on  voit  porter  à  Fécrimp  le  duc  Richard  11 
dit  le  Bon  ;  à  gauche,  le  même  pei^sonnage  est  repré* 
senlë  sur  son  lit  de  mort,  entouré  de  ses  gens, 

«  Môme  division  sur  la  sixième  miniature.  Prise 
Falaise,  d'un  côté;  de  Taulro,  Paveuture  du  clerc  à 
partie  d'ùcliecs  du  duc  Ituberii  père  de  Guillaume 
GonquéranL, 

«  Septième  raiuiature  ;  portement  en  litière  du  duc 
Robert  malade,  par  des  Sarrasins  pendant  son  pèleri- 
nage à  Jérusalem* 

a  Huitième  miniature  :  sujets  des  plus  ialéressaols. 
Edouard,  roi  d'Angleterre  sur  son  lit  de  mort  et  cou- 
rounemeal  du  roi  Uurold. 

«  Neuvième  minialure  ;  débarquement  de  GuUlaameti 
Conquérant  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  bataille  d*Bas- 

tiïijîs. 

«i  Dixième  miniature:  épisode  de  la  bataille. 

«t  Onzième  :  enlèvement  et  euterremeni  des  morts. 

t  Douzième:  h  droite^  les  funérailles  do  Guillaume  la 
Conquérant;  à  gaucbe,  le  couronnement  de  son  ûlS| 
Guillaume  le  Roux,  par  Lanfranc ,  archevêque  da 
Cantorbéry, 
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n  Treizième  :  chasse  à  Newforest  (Soulhamplon)»  où  le 
duc  Guillaume  le  Houx  fut  tité, 

*<  Qi^atorzième  :  siège,  incendie  et  prise  de  la  ville  du 
Mans  par  les  troupes  réunies  du  roi  de  France  et  du 
comte  de  Poitiers. 

«  Quinzième:  siège  du  cbâteau  de  Chalus  ;  blessure 
morteUe  de  Richard  Cœur  de  Lion. 

Q  La  fut  ml.s  en  sépulture  d'argent  qui  depuis  fut 
«  mise  en  deniers  pour  la  réderapcion  de  Monsieur 
V  saint  Lojs  roy  de  France.  » 

Toutes  ces  miniatures  ont  une  fmesse  et  un  éclat 
incomparables  et  nous  ollVent  les  plus  merveilleux 
spécimens  de  Tart  français  au  XV'  siècle.  L'une  des 
plus  remarquables  estcerlainament  celle  qui  a  trait  aux 
funérailles  de  Guillaume  le  Conquérant  et  qui  porte 
dans  le  manuscrit  le  n**  XIL  —  «  On  y  voit  en  etïet  le 
n  catalfaque  dans  le  chœur  de  l'abbaye  deSaint-Étienne 
«  de  Caen  ,  entouré  de  moines  avec  des  capuclions 
a  noirs,  debout  et  tenant  des  torches.  Le  prêtre  qui  dit 
«  la  messe  est  à  Tautel,  des  chanoines  occupent  les 
•  stalles  et  on  archevêque  avec  sa  crosse  bénit  l'assis- 
u  tance  recueillie.  Dans  le  lointain  on  voit  lo  cloître  de 
u  Tabbaye.  où  un  moine  lit  ses  beures.  Le  drap  mor- 
-  tua  ire  est  couvert  des  armes  de  France  et  d'Angle- 
t  terre.  ^^ 

Les  armoiries,  dessinées  aux  initiales  des  folios  1  et 
151,  ont  fuit  pensera  M,  le  comte  de  Toustain  que  ce 
raautiscrit  fut  exécuté  pour  le  maréchal  de  Franco, 
Plii!ippe  de  Crèvecœur,  dont  la  mort  se  place  à 
rannée  1494* 
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Womdeif*i0  atnbuÊitnÉe  «le  IVjm^^mc  ^auiaiêm. 


Le  4  septembre  1880,  en  ouvrant  une  fosse  dans  des 
terrains  récemment  annexés  nu  cimelière  de  Déville 
(Seine-lnfërieure},  desoumers  mirenl  à  découvert,  à 
une  profondeur  de  l'^^SO,  une  agglomération  d*objel8 
en  bronze  du  poids  {oIaI  de  9  kiL  Ils  comprenaient  un 
monte  à  couler  les  ijaclielles,  des  liachetles  de  gran- 
deurs diverses,  entières  ou  brisées,  des  pointes  de 
javelot,  des  gougea,  des  rondelles^  des  faucilles,  des 
armilles,  des  colliers,  des  anneaux,  des  boulons  «  des 
blocs  de  mêlai  plus  ou  moins  informes  et  un  très-grand 
nombre  d  autres  menus  objets  d'une  détermioalion  im- 
possible. Ces  objets,  revendiques  par  M.  Autin,  maire 
de  Déville,  ont  été  oITerts  par  lui  au  Musée  d'antiquités 
de  la  Seine-Inférieure, 

M.  Gouellaiu,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  co 
curieux  dépî^t,  s'est  demandé  quelle  pouvait  en  élre 
Forigine. 

Rien  ne  révèle  une  origine  militaire  ou  sacrée.  C'est 
un  mélange  confus  d*objets  de  parure»  d'outils, 
d'armes,  avec  ce  caraclère  particulier  que  beaucoup 
sont  brisés  et  que  les  plus  llexibles  ont  été  introduils, 
à  force,  dans  tes  parties  creuses  des  gouges  et  des 
bacbeltes. 

Cette  circonstance  démontre  clairement  que  ces 
objets  faisaient  partie  du  matériel  d'un  fondeur  de  Tépo- 
que  gauloise. 

Des  dépôts  du  môme  genre  ont  été  récemment  signalés 
à  Si-Georges -de-Livoye  (arrondissement  dAvranches) 
et  à  Port-en-Bessiu  {arrondissement  de  Bayeux  ). 
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PréBidence  de  M.  Charles  de  BBAUREPAIRE 

Membre  correspondant  de  l*lnstitat,  Directear. 


La  séance  s'est  ouverte  à  3  heures  4e  raprès-midi 
dans  la  grande  salle  de  l'École  de  Droit. 

M.  le  Président  de  la  Société,  M.  le  Premier  Président, 
Monseigneur  TÉvéque,  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  M.  Ruprich-Robert>  inspecteur  des  monuments 
historiques  et  le  Secrétaire  avaient  pris  place  au  bureau 
aux  côtés  du  Directeur. 

M.  le  Préfet,  M.  le  Général  et  M.  le  Colonel  du  5'  de 
ligne  avaient  exprimé  par  lettres  leurs  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Un  public  nombreux  remplissait  la  salle;  comme  de 
coutume ,  la  tribune  de  droite  avait  été  réservée  aux 
dames,  et  la  tribune  de  gauche  aux  élèves  du  Lycée. 

Le  programme  était  ainsi  composé  : 

Discours  d'ouverture  par  le  Directeur  ; 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée  par  le  Secrétaire; 

Le  mal  que  ton  dit  des  Normands,  d'après  les  dictons 
et  proverbes  populaires,  par  M.  Émilo  Travers  ; 
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Les  mégalithes  de  la  Bertinière ,  par  M.  le  comte  de 
Conïades  ; 

Aux  Àniiquûires  ,  poésie  par  M.  Gustave  Le 
Vavasseur, 

Toutes  ces  lectures  ont  été  accaeillies  avec  Tavear 
par  la  réunion. 

Le  soir,  un  banquet  a  été  offert  au  Directeur  àzn% 
une  des  salles  de  l*Oôlel-dc-Ville. 

Au  dessert.  M,  de  Formiguy  de  La  Londe,  président, 
dans  un  langage  élevé,  a  porté  iiu  toast  au  Directeur  el 
a  analysé  de  la  façon  la  ptas  heureuse  la  plupart  de  ses 
travaux  lïistoriques. 

M.  Cliarlcs  de  Beaurepaire  ,  vivement  louché  des 
paroles  si  cordiales  qui  lui  étaient  adressées,  a  re- 
mercié ie  président^  M.  de  Formigny,  et  les  memLres 
de  la  Sociélé«  eu  les  assurant  de  toute  sa  gratitude  et 
de  son  dévouement* 

Nons  reproduisons,  avec  le  toast  de  M.  de  Formigoy, 
les  lectures  portées  au  programme  de  la  séance  publi- 
que, à  rexception  du  mémoire  de  M.  Travers,  qui  sera 
publié  uUérieuremeut 

DISCOURS  DE  M  CtL  de  BEAUREPAIRE 

ArcliivisU:  de  la  Sdne-Inré Heure 

n  Messieurs  , 


<i  L'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m*invitant  â 
vous  présider  aujourd'bui  ne  m'a  point  aveuglé  sur  la 
valeur  des  titres  auxquels  vous  avez  eu  égard  avec  nae 


indulgence  qui  ne  m*a  guère  muius  surpris  que 
toucbë.  Dès  le  début  de  votre  Socii5té,  celui  qui  fut 
votre  premier  secrélaire  se  félicitait  d'avoir  vu  venir 
à  elle  <  des  hommes  d'Étal,  des  administrateurs,  des 
savants  distingués»  tous  en  position  de  la  protéger  et 
de  lui  servir  de  guides*  »>  Que  n'eût-il  pas  dit,  8*il 
eût  pu  prévoir  l'avenir  qui  vous  était  réservé,  de  ceux 
que  vous  vous  êtes  successivement  attachés  par  un 
titre  tout  particulièrement  honorable,  celui  de  directeur 
de  vos  séances  annuelles.  Rappeler,  en  ce  moment, 
leurs  nomSj  ce  serait  faire  ressortir  trop  nettement 
un  contraste  dont  mon  amour-propre  aurait  à  souOfrir. 
Il  me  suffit  d'y  avoir  fait  allusion,  pour  qu'il  soit  bien 
entendu  que  ce  contraste  ne  m'a  point  éclrappé.  Je 
ne  saurais  me  persuader,  non  plus,  qu'il  ait  échappé 
à  vos  esprits.  Mais,  sans  doute,  rassurés  parla  consi- 
dération publique  dont  vous  jouissez  depuis  de  longues 
années,  n'ayant  plus  te  même  besoin  de  protecteurs 
ni  de  guides,  vous  avez  cru  pouvoir,  par  exception, 
récompenser  des  services  modestes,  après  avoir  honoré 
des  mérites  éclatants.  C'est  de  la  sorte  que  je  me  suis 
expliqué  votre  choix.  J'ai  essayé,  sans  trop  y  réussir, 
de  le  justifier  à  mes  yeux  par  le  désir  sincère  que  j'ai 
toujours  eu  de  faciliter,  de  tout  mon  pouvoir,  dans 
l'exercice  de  mes  fonctions,  les  travaux  que  voire 
Société  encourage  et  met  en  lumière  dans  la  collection 
de  ses  Mémoires  et  de  son  Bulletin, 

Cette  collection,  déjà  considérable  et  de  plus  en  plus 
recherchée,  fournirait  une  ample  matière  à  celui  qui 
voudrait  vous  témoigner  sa  gratitude  en  faisant  valoir 
l'importance  de  Fœuvre  que  vous  avez  entreprise*  Que 
de  questions  historiques  habilement  élucidées  1  que  de 


monuments  savamment  décrits,  sauvés ,  par  vos  soins, 
de  roublîj  sinon  même  de  la  destiuclion  l  que  d*eicel- 
lenles  notices  consacrées  à  des  familles  ou  à  des 
personnages  célèbres,  aux  grandes  églises,  aux  antiques 
châteaux  qui  faisaient  autrefois  Ui  gloire  de  notre 
province  et  à  des  inslilu lions,  dont  il  ne  restait  plas 
qu'une  idée  confuse  et  un  vague  souvenir  1  qaelle 
abondance  aussi  de  documents  mis  à  la  disposition 
du  public  el  qoi ,  sans  aucun  doute,  devront  être 
employés  »  comme  des  matériaux  de  choix ,  dans  la 
rédaction  de  celle  histoire  générale  de  lu  Normandie,  i 
que  les  Bénédictins  n'ont  pu  nous  donner,  que  nous 
altendons  toujours,  que  nous  atlendrons  peut-être 
longtemps  encore,  parce  que,  devenus  plus  dilEciles  à 
satisfaire,  nous  exigeons  beaucoup  d'un  htslorien. 

«  L'éloge  que  méritent  des  publicalions,  si  nombreuses 
et  si  variées,  n'est  plus  à  faille  ;  et,  venant  de  ma  bouche, 
ce  ne  pourrait  être  qu'un  acquiescement  sans  yaleur  M 
au  jugement  que  d'autres,  avant  moi,  ont  porté  avec 
une  autorité  inconlestée.  Qu*il  me  soit  donc  permîSi 
Messieurs,  d'oublier,  pour  un  moment,  ce  que  voua 
avez  fait  et  d'appeler  votre  attention  sur  quelques-uns 
dv^  travaux  qui  restent  à  traiter.  Vouîî  avez  eu  beau 
travailler  et  recueillir,  le  champ  de  vos  recherches. 
Dieu  merci ,  est  assez  étendu  pour  que  votre  activité 
ne  manque  jamais  d'aliment,  pour  que  votre  association 
garde  sa  raison  d'être  et  soit  excitée  à  conserver,  par 
de  continuels  eilbrts,  le  rang  qu'elle  a  conquis  parmi 
les  Sociétés  savantes  de  la  France, 

«  Au  nonibre  de  ceslravaux.itenestun  qui  se  présente 
tout  d'abord  à  l'esprit»  Ou  peut  se  le  promettre  comme 
un  des  réâultats  les  plus  heureux  de  cette  exposition 
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que  xùos  avez  organisée  dernièrement,  et  qui  a  obteno 
tout  le  saccès  sur  ieqaet  tous  pouviez  compter.  Grâce 
TOQS,    OD   a  pu  rassembler,  grouper,  comparer  et 
crire  les  principales  éditiuos  df»  nos  premiers  typo- 
graphes normands,  en  tète  desquelles  on  a  vu  figurer 
cet  Horace,  de  (480,   qui  assure  à  la  ville  de  Caen 
l'avantage  de  ranlériorité  sur  toutes  les  autres  villes 
normandes,  quant  au  fait  de  rintroduction  de  la  t3rpo- 
grapbie  parmi  nous.  Dans  quelques  mois,  un  compte- 
reado  détaillé    nous   fournira    non-seulement  la    liste 
dw   imprimeurs    normands ,   maïs    celle  des   éditions 
qo*ils  ont  données,  et  dont  quelques-unes,  malgré  toute 
sa  science  et  toute  son  expérience,  se  sont  dérobées 
à  l*atleuUoD   de   M,    Edouard  Frère*   Nous   le  savons 
<l*aUleurs,  et  nons  sommes  heureux  de  pouvoir  Taononcer 
publiquement,  un  homme  des  plus  compétente,  digne 
ëraiiîe  de    ce    savant    bibliogrnpbe,    prépare    sur  les 
rigines  de  Timprimerie  en  Normandie  une  étude  dans 
le  genre  de  celle  que   vient  de  couronner  rinstilot, 
et  qui  a  été  publiée  sous  ce  litre  :  Origines  dç  timpri" 
merie  à  Albi^    en  Languedoc  (i 480 -t 484),  Le$  pêrigri^ 
natitmi  de   J,   Ntumeister  ^    compagnùn  de    Guternberg^ 
en  Allemagne^  en  Italie  et  en  France  (  1463-1484),  joit 
établiêêement  définitif  à  Lyon. 

€  Il  est  d'autres  travaux  qui  ne  seraient  pas  moins 
atilf*-^,  dont  la  place  me  parait  rai  t  marquée  dans  vos 
folors  Mémoire$^  mais  auxquels  manque  cette  faveur 
publique,  acquise  depuis  longtemps  aux  antiquités 
typographiques  et  à  la  bibliographie. 

«  Ne  vous  est-il  pas  plus  d'une  fois.  Messieurs,  arrivé 
de  regretter  que  nous  soyons  privés  des  renseigne- 
ments les  plus  élémentaires  sur  rbisloîre  de  notre  pays 
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dans  les  temps  qui  ont  précédé  In  Hëvolution.  Je  n'en- 
tends point  parler  d6  Thistoire  religieuse  qoî  a  été 
plus  soigneusement  éludtée^  soit  qu'elle  inspire  an  plos 
vif  et  plus  constant  intérêt  ^  soit  plutôt  qu'elle  présentât 
moins  de  diffîcuUé,  parce  que,  dans  ce  qni  forme  son 
domaine t  les  institutions  ont  subi  moins  de  change- 
ments, et  que,  d'autre  part,  les  écrivains  qui  en  ont 
traité  possédaient  sous  leur  main  et  dans  lenrs  archiires 
domestiques  la  plupart  des  documents  qu'il  importait 
de  consulter.  Quoi  quK  en  soit  de  l'explication,  on  sait 
DÎi  trouver,  dès  qu'on  en  a  besoin,  les  noms  des 
prélats,  des  doyens  de  chapitre,  des  abbés,  des  prieurs 
des  principaux  monastères.  On  connaît  les  anciennes 
circonscriplionscccléaiasliqueSp  les  noms  des  fondateurs, 
les  circonstances  de  la  fondation  du  plus  grand  nombre 
des  communautés  religieuses.  Mais,  dans  la  société 
civile,  où  l'esprit  do.  tradition  est  presque  nul,  où  de 
tout  temps  il  semble  que  les  nouveaux  venus  n'aient 
rien  eu  de  plus  à  cœur  que  de  faire  oublier  ceux  qu'ils 
remplaçaient ,  connait-on ,  en  générât ,  en  quoi  con- 
sistaient les  attributions  des  premiers  fonctionnaires  de 
l'État,  notamment  celles  des  bailHs  et  des  intendant^ 
ou  commissaires  départis  ?  Où  trouver  une  liste  com- 
plète de  ces  personnages,  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  dans  Tancien  régime? Où  trouver  mém«  la  délimi- 
tation précise  des  anciennes  circonscriptions  civiles,  des 
bailliages,  des  vicomtes  et  des  sergenteries,  et  quelques 
éclaircissements  sur  l'époque  de  leur  établissement  et 
de  leurs  modi6cations  7  Avons-nous  mÔme  une  liste 
exacte  des  gouverneurs  et  des  lieutenants  généraux  de 
notre  province ,  qui,  tous  cependant,  sans  excepttou , 
furent  des  personnages  historiques,  depuis  le  fameux 
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bâtard  d'Orléans  sous  Charles  Vfl,  jusqu'au  marquis  de 
BeuvroDi  duc  d*Harcoort,  sous  Louin  XV(7  Ne  seratl-il 
pas  temps  aussi,  à  présent  qu'onadécrit  les  monuments, 
qu'on  a  déterminé  les  caractères  qui,  en  les  dislinguant» 
permettent  de  leur  assigner  une  date  approximative,  de 
nous  occuper  de  ceux  qui  les  ont  élevés,  qui  les  ont 
embellis  et  qui  par  là  même,  sans  grand  souci  de 
gloire  et  pour  de  faibles  rémunérations,  ont  créé,  à  leur 
manière,  pour  notre  honneur  et  notre  profit,  la  ricliesse 
artistique  de  notre  pays?  A  cet  égard,  il  reste  infiniment 
à  faire»  infiniment  à  découvrir,  bien  qufî  sans  cherclier 
loin ,  sans  sortir  de  chez  vous ,  on  puisse  rencontrer 
d'excellents  modèles.  Tels  sont,  pour  n'en  citer  que 
quelques-uns ,  les  recliercbes  de  M.  Auguste  Le 
Prévost,  sur  les  anciennes  circonscnplioas  territo- 
riales de  la  Normandie  ;  —  la  noUce  sur  les  baillis  du 
Cotenlin,  de  M.  Léopold  Delisle  ; — les  recherches  sur 
les  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France,  de  M,  de 
Chenneviéres  ;— le  mémoire  de  M.  Achille  Daville  ,  sur 
les  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  A  défaut  de 
travaux  aussi  étendus,  de  simples  listes  des  hauts  fonc- 
tionnaires de  la  province,  des  architectes,  des  peintres, 
des  sculpteurs,  des  verriers,  devraient  être  reçues  avec 
reconnaissance;  elles  ne  seraient  pas  sans  utilité,  ne 
fût-ce  qne  comme  point  de  départ  pour  des  recherches 
ultérieures.  En  ce  qui  concerne  les  artistes,  les  docu- 
ments ne  manquent  pas  ;  mais  ils  sont  tellement  épars 
que»  pour  les  rassembler,  il  faudrait  beaucoup  de  moins. 
Les  registres  de  comptes,  les  pièces  de  comptabilité 
des  villes^  des  églises  paroissiales  et  des  communautés 
religieuses  fourniraient  de  précieux  renseignements. 
Notre  siècle  aime  les  aperçus  nouveaux  et  les  réhabili* 
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Uiîons^.  C^  serait  entrer  dans  «on  esprit  «  sans  craint«! 
d'otTeoser  personne,   que   de   mellre  en   lumière  dos 

noms  aujourdlmi  complèlcmpnt  inconnus  et  qa*ûii 
aimerait  à  voir  atlachiis,  comme  une  signature  glo- 
rîeu!^e ,  aus  monuments  qui  ornent  nos  villes  ou  qoî 
cnncbissenl  nos  rcusées. 

»  Four  les  travaux  dont  je  viens  de  parler,  il  Boffirait 
à  votre  bureau  de  Ie5ï  signaler  pour  que  Ton  se  mit  à 
l'œuvre  el  qu'on  se  fil  un  devoir  de  le  satisfaire.  Mj 
il  en  est  un  autre  ,  plus  con&idt^rable ,  qui  dematideratl 
jo  pense,  de  voire  part  une  intervention  plus  directi*  : 

«  J'ai  depuis  longtemps,  je  l'avoue,  souhaité  devoir 
paruîlre  sous  votre  direction  un  diclîonnaire  complet  de 
tuus  Ifîs  mois  de  patois  u&ilés  en  Normandie,  avec  une 
indication  précise  de  leurs  formes  diverses  et  caraclé- 
rîsliquesy  de  leur  signification  ei  des  régions  où  oa 
les  trouve  encore  employés,  «  Il  n*e?t  plus  besoin 
aujourd'hui,  dit  un  pliilologue  éminent  de  notre  temps. 
M.  Littré ,  il  n'est  plus  heBoin  de  préambule  pour 
recommander  Têtu  de  des  pal  ois  iit  les  tirer  de  l'oubli  et 
du  dédain  où  ils  éîuicul  demeurés.  Depuis  les  ëclatauls 
exemples  qui  ont  montré  combien  la  philologie  pouvait 
être  utile  ^  aussi  bien  à  Thistoire  des  peuples  qu'à 
celle  de  Tesprit  humain»  on  a  sans  relard  passé  des 
filons  principaux  aux  filons  secondaires  et  poursuivi 
la  mine  dans  toutes  les  directions.  Ce  serait  se  faire 
une  idée  erronée  de  considérer  un  patois  comme  du 
français  altéré  ;  il  n'y  a  eu  aucun  moment  où  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  français  ait  été  nnifor- 
mément  parlé  sur  toute  la  surface  de  la  France  et,  par 
conséquent,  il  n'y  a  pas  eu  de  moment  non  plus  où  il 
ait  pu  s'altérer  chez  les  paysans  el  le  peuple  des  villes 
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pour  deveoir  un  patois.  Les  patois  sont,  t  un  cerlaiti 
point  de  vue,  conleraporains  du  français  proprement 
dit;  ils  plongent  comme  loi,  par  Iciii-s  racines,  dans  le 
latin  ,  d'où  toute  langue  roranne  dérive,  et  daos  le 
comparliment  provincial  qui  lésa  produits.  Ils  répondent, 
autant  que  peuvent  faire  des  idiomes  qui  n*oiU  plus  éié 
cultivés  et  écrits  depuis  le  XIV*  siècle,  aux  anciens 
dialectes  de  la  langue  dVil,  qui  furent  jadis  si  productifs 
et  si  Ûorissanfa  Ha  eu  tiennent  la  place,  ils  en  occupent 
les  circonscnplious ,  et  en  ont  gardé  mai  nie  visible 
trace,  » 

<f  Je  suis  le  premier  à  le  reconnaître ,  dans  ce  mou- 
vement scientifique  qui  nous  porte  aujourd'hui  d 
étudier,  autrement  qu'à  lilre  de  pusse-temps  agréable, 
les  patois  parlés  autour  de  nous,  la  Normandie  n'est 
pas  restée  en  arrière.  Une  Société  normande ,  la 
Société  libre  de  TEurc  a  publié  récemment  les  conscien- 
cieuses recberclies  de  M.  Bohin,  lesquelles  s'étendent 
à  une  ré^on  assez  considéralile,  qui!  avait  patiemment 
explorée  et  qui!  connaissait  à  merveille.  D'estimables 
travaux  ont  été  publics  sur  la  même  matière  par 
plusieurs  de  vos  plus  savants  confrères,  entr'autres 
par  MM.  Pluqueî,  Edéleatund  du  Métil,  Louis  Du  Bois, 
Julien  Travers  ,  fabbé  Decorde  ,  Raymond  Bordeaux, 
Edouard  Le  Héricher  et  JoreL  Que  si,  malgré  leur 
savoir  et  leur  application^  l'œuvre  dont  il  s'agit  reste 
encore  incomplète,  c'est  qu'à  mon  avis,  elle  dépasse 
les  forces  d*un  seul  liomrae,  si  bien  doué,  si  bien 
préparé  qu'on  le  suppose.  S'il  ne  fallait  qu'observer 
attentivement  autour  de  soi»  dans  le  coin  de  terre  qu'on 
liabite,  que  de  feuilleter  des  livres,  quelques  manuscrits, 
quelques  collections  de  chartes,   un  érudit,   dans  le 
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cûLme  de  son  cabinet,  dans  une  bibUotbèqoe  publique 
oa  dans  un  dépôt  d'archives»  poarrait,  sans   de  trop 

longs  efforts,  avec  de  la  patience  et  de  la  sagacité* 
venir  à  bout  du  travail  en  question.  Mais»  comme  il 
s*agit  de  recueillir  les  mots,  non  d'une  langue  morte, 
mais  d'une  langue  parlëe,  de  les  surprendre  dans  li 
conversalion  du  peuple,  surtout  du  peuple  des  cam- 
pagnes ,  et  cela  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
vaste  territoire  normand,  on  se  trouve  en  préMCice 
d'une  difllcullé  très-sérieuse  et  dont,  je  le  croîs,  on  ne 
peut  espérer  triompher  qu'en  inléressanl  à  cette  sorte 
d'enquête  un  grand  nombre  de  collaborateurs. 

a  Un  pareil  projet  n'est  pas  absolument  noaveaa, 
et  on  le  voit  paraître  pour  la  première  fois  là  où  Ton 
ne  se  fût  pas  attendu  à  le  rencontrer.  Dès  t81S,  le 
ministre  de  t'iatérieur,  M.  de  Montalivet,  adressait  aux 
préfets  de  l'Empire  une  circulaire  ponr  leur  demander 
s'il  existait,  dans  leurs  départements  respectifs,  quelque 
langage,  dialecte  ou  patois,  spécial  soit  au  peuple  des 
villes I  soit  aux  habitants  de  la  campagne  et  josqu'ji 
quel  point  ce  langage  pouvait  différer  de  la  langae 
Française j  dans  son  caractère  distinctit  II  les  invitait, 
en  conséquence,  à  prendre  les  informations  nécessaires 
sur  cet  objet,  à  lui  en  faire  connaître  le  résultat  dans 
le  moindre  délai  possible,  et,  dans  le  cas  où  ils  auraient 
trouvé  des  différences  remarquables,  à  rédiger  na 
vocabulaire  des  mots  usuels  et  à  faire  une  traductîoni 
dans  ces  langages  parliculiers ,  de  la  parabole  de 
rEnfaul  prodigue,  telle  qu'elle  se  trouve  rapportée  dans 
l'Évangile  de  saint  Luc,  chap.  xv*.  Il  leur  demandait 
encore  d'enlrer  dans  quelques  détails  sur  la  pronon- 
ciation ordinaire  des  habitants  de  leurs  départements 
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et  sur  les  expressions  eUes  tours  de  phrases  qui  leur 
élaient  habituels.  Uexamen  des  dialectes  usités  dans 
les  diverses  parties  dft  TEmpire,  suivant  la  pensée  du 
ministre,  devait  faire  l'objet  d'un  travail  statistique 
auquel  il  déclarait  attacher  beaucoup  d'intérôt,  et  sur 
lequel  il  se  tlattait  d'étro  parvenu  dès  lors  à  recueillir 
de  nombreux  renseignements. 

cf  Mais,  si  haute  que  soit  la  posîLion  qu'on  occupe,  si 
dévoué  que  soit  le  personnel  dont  on  dispose  ^  ii  faut 
savoir  compter  avec  le  temps  ;  il  faut  aussi  n*exiger 
des  autres  que  ce  qu'ils  ont  ie  moyen  de  nous  fournir. 

ce  Or«  c'est  ce  que  nous  parait,  dans  cette  occasion, 
avoir  quelque  peu  méconnu  le  ministre  de  l'ijUcrieur, 
Il  s'adressait  à  des  fonctionnaires  fort  au  courant,  sans 
contredit,  des  matières  administratives,  mais  généra- 
lement peu  versés  dans  ces  questions  spéciales  et 
absolument  étrangères  ù  rinstruclion  classique  quils 
avaient  reçue.  Au  moins  eût-il  fallu  laisser  aux  agents 
de  l'administration  le  temps  de  choisir  leurs  collabo- 
rateurs et  a  ces  derniers  le  temps  de  recueillir  leurs 
observations, 

«  Mais  on  voulait  une  prompte  réponse,  comme  s'il 
y  avait  eu  urgence  en  pareil  sujet.  La  circulaire 
ministérielle  porte  la  date  du  10  janvier  1812.  Dans 
la  Seine-Inférieure ,  elle  fut  transmise  aux  sous-préfels 
le  14  février.  L'un  d'eux,  celui  d'Yvetot,  homme  des 
plus  laborieux  et  des  plus  ponctuels,  répondît  le  Jour 
même  de  la  réception  de  la  lettre,  et  peul-être  obtint-il 
des  éloges  pour  son  exactitude.  Il  fournissait  dix  mots 
et  une  remarque  sur  Ja  substitution  habituelle  d'une 
lellro  à  une  antre  dans  le  langage  des  gens  du  peuple. 
Les  autres  qui  ne  s'étaient  pas  montrés  aussi  diligents 
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reçareni  des  leUres  de  rappel,  le  !4  avril  suivant.  Deux 
se  décidèrent  à  répondre  dans  les  premiers  jours  de 
mai.  Le  Boo«^-prëfet  du  Havre»  nonobstant  une  seconde 
lettre  de  rappel,  du  19  mat»  fit  attendre  sa  réponse 
jusqu^au  7  septembre,  et  c'est  le  seul  qaî  ait  procuré 
quelques  renseignenienls  intéressants  et  une  ébauche 
sérieuse  du  Iravail  demandé, 

a  Cette  enquête,  qui  ne  pouvait  qu'échouer  dans  de 
pareilles  conditions,  pourrait  être  reprise  par  une  voie 
beaocoiip  plus  sûre,  La  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  se  sribslituerait,  sans  qu'on  pût  lui  reprocher 
d'usurpation,  à  raulorilé  ministérielle*  Au  lieu  d'ordre, 
il  y  aurait  expression  d'un  désir  de  votre  part,  et  ce 
désir  ne  pourrait  manquer  d*élre  pris  en  considéniUon. 
parce  que  îe  lien  de  confralcrnité  que  votis  avez  sa 
établir  entre  vous ,  esL  reiçardé  de  tous  comme  an 
honneur  qui  oblige.  Vous  avez  des  correspondants 
fidèles  et  dévoués  dans  toutes  les  parties  des  cinq  dépar- 
tements qui  représentent  notre  province,  et  beauconp 
d'entre  eux  sont  en  état  d'être  bien  renseic^nés  et  sont 
d*aillcnrs  suffisamraL*nL  préparés  par  leurs  études 
luix  observations  que  vous  soiliGiieriez  de  leur  corn- 
phisance, 

a  Une  commission  de  personnes  compétentes  dési- 
gnées par  votis  dans  cette  ville,  vouée  de  tout  temps  an 
eoUe  des  sciences  et  des  lettres,  pourrait,  avec  grande 
chance  de  succès,  grouper  Ir^s  mots  transmis,  les  étudier 
onsuite  au  point  de  vue  de  Félymologie,  en  les  com- 
parant à  ceux  des  patois  parlés  dans  les  province» 
voisines  et  qui  débordent,  plus  ou  moins  profondéroenl* 
sur  toute  retendue  de  nos  anciennes  frontières.  Elle 
aurait  à  prêter  une    attention  toute  particulière  aux 
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termes  par  lesquels,  dans  les  campagnes,  on  spéciOe 
la  configuraltOD,  k  qualité,  les  dlfiférenls  accidents  de 
sûl  et  tes  diverses  cultures  qui  lui  sont  confiées.  Un 
Irtivail  de  ce  genre,  dont  tous  les  ëléniijnts  seraient 
préparés  avec  soin,  combinés  avec  sagacité,  présentés 
avec  raéthode,  oÛVirait,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  dou- 
ter, un  réel  intérêt  pour  Thistoire  de  notre  langue 
française;  elle  nous  permettrai l  de  retrouver,  pur  le 
moyen  des  patois  ou«  si  on  aime  mteuXi  des  diversités 
de  langaiie,  certaines  divisions  de  races  ou  certaines 
variétés  de  races ,  vraisemblablement  antérieures  à 
rétablissement  de  ces  circonscriptions  terri  tonales»  que 
plusieurs  auteurs  ont  essayé  de  relracer  à  1  aide  de 
textes  malheureusement  en  petit  nombre  et  sujets 
parfois  à  contesta  Lion* 

a  Une  excursion  dans  les  patois ,  dît  encore  le 
philologue  que  nous  avons  citî^,  est  très-semblable  à 
une  excursion  dans  les  pays  où  ils  sont  parlés;  car 
ils  doivent  assurément  être  rangés  parmi  les  produc- 
tions qui  en  caractérisent  le  ciel  et  le  sol.  C'est  une 
sorte  de  flore  qui  varie  avec  les  éloignements  et  boj 
laquelle  se  marquent  les  ditlerences  de  lerrain.  * 

u  Les  noms  de  Heu  qui  sont  des  produits  naturels  de 
la  langue  populaire»  observés  sur  une  carte  très- 
détailléet  sufEraient  déjà  à  faire  pressentir  ces  diffé- 
rences. 

u  L*heure  presse  pour  un  semblable  travail.  On  peut 
prévoir  la  disparition  assez  proclmine  d'un  grand  nombre 
de  mots,  comme  on  a  vu  disparaître  tour  à  tour  les 
iostilutions  particulières ,  les  coutumes  locales ,  les 
costumes  et  les  chunts  populaires  ^  et  cela  par  une 
conséquence  forcée  d'un  progrès  auquel  on   ne   peut 


qu'applaodir,  la  prépondérance  de  ïa  langue  froaçiise, 
la  diffusion  de  rinstructioa  publfque  dans  les  cam- 
pagnes, rimportance  de  plus  en  plus  marquée  qoeToD 
allaclie  géoéralement  à  la  correction  du  langage  d*après 
les  règles  de  la  grammaire  el  le  dictionnaire  d^ 
{'Académie* 

9  Au  point  où  nous  sommes  parvenus,  ces  recberehesi 
loin  de  pouvoir  être  condamnées  comme  le  stérile 
regret  et  l'innlile  effort  d*un  esprit  rétrograde,  méritent 
au  conlrairc  d'être  encouragées,  parce  qu'elles  sont 
propres  à  nous  attacher  au  sol  natal  et  nous  y  font 
découvrir  de  nouveaux  motifs  d*intérôt  et  de  nouveaux 
charmes,  et  que  cet  amour  du  sol,  dùt-il  même  j 
entrer  un  peu  d'illusion,  ne  peut  que  développer  un 
sentiment  plus  général  et  plus  élevé,  Tamour  de  la 
patrie. 

t  Mais  ,  Messieurs  ,  en  réclamant  votre  intervention 
pour  ces  divers  objets  d'étude,  n'ai-je  point  méconon 
ce  qui  jusqu'à  ce  jour  a  fait  la  règle  de  votre  cooduité? 
Vous  n*avez  point  senti  le  besoin  de  tracer  de  pro- 
grammes, vous  n*avez  point  déterminé  là  voie  qae 
chacun  devait  suivre.  Vous  avez  laissé  à  vos  confrères 
la  plus  entière  liberté  dans  le  choix  de  leurs  sujets  et 
dans  la  manière  de  les  envisager.  Vous  n'avez  tenu  qu'à 
une  condition  ,  c'est  qu'ils  répondissent  au  titre  de 
votre  Société  »  qu'ils  intéressassent  d*one  manière 
quelconque  Thistoire  de  la  Normandie.  Votre  confiance 
n'a  point  été  trompée.  Le  zëlo  et  la  science  ne  vous 
ont  jamais  fait  défaut,  et  jusqu*à  ce  jour  rimpulsion 
que  voua  avez  donnée  n'a  point  subi  d'arrêt,  n'a  pai 
même  éprouvé  de  ralentissement. 

ff  Les  rétiexions  que  je  me  suis  permises ,   si  on  les 
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jugeait  en  too^e  rip^ucur^  poiirraieot  donc  être  qualifiées 
d'inopportunes*  Car ,  à  quoi  bon  provoquer  des  travaux» 
lorsque  Tinitiative  personnelle  de  vos  confrères  n*a  poinl 
besoin  d'être  excitée  et  que  racUvité  de  votre  bureau 
suffit  à  peine  aux  communications  qui  lui  sont  adressées 
de  tontes  parts?  Jl  faut  bien  que  je  le  reconnaisse, 
malgré  toute  Tindulgence  dont  vous  avez  fait  preuve 
à  mon  égard,  vous  avez  compris  que  n'osant  me  liasarder 
à  traiter  devant  vous  on  sujet  si  restreint  qu'il  pût  être, 
j'ai  mieux  aimé  en  signaler  plusieurs  qui  pourraient  être 
traités  par  d'autres,  plus  habiles  ou  plus  laborieux.  J'ai 
de  la  sorte  conûrraé  à  mon  détriment  la  vérité  de  ce 
vers  passé  en  proverbe  : 

•«  La  critique  est  aisée  et  i*art  est  diOScile. 

«  La  seule  chose,  pour  conclure,  que  Je  vous  prierai, 
Messieurs,  de  retenir  de  ce  discours,  et  sur  ce  point 
du  moins  je  puis  parler  avec  assurance,  c'est  le  témoi- 
gnage de  mon  entrer  dévouement  à  votre  œuvre  et  de 
ma  profonde  reconnaissance  envers  vous,  » 


RAPPORT 


LES    TRAVAUX    DE    L^ANNÉE 

Par  M,  E.  dk  ROBILLARD  de  BEAU  REPAIRE 

SecréUirt 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  féconde  en 
résultats;  je  n'entreprendrai  pas,  cependant,  de  vous 


apporter  ici  ud  compte-rendu  détaillé  des  travaux  dej 
membros  de  notre  Société.  Le  fascicule  des  Mémoires 
in-i""  qui  vous  a  été  distribué,  lé  Bulletin  qui  tous  sera 
reuiis  dans  quelques  jours  suÛisenU  â  mon  sens,  a 
démontrer  que  notre  acLiviié  ne  s*est  pas  ralenUe  (t 
que ,  malgré  des  dilBcullés  passagères,  elle  s*est  util^ 
ment  exercée  dans  une  infinité  de  directions* 

Carrelages  émailiés  ,  monuments  préhistoriques  » 
sceaux ,  monnaies^  inscriptions  tumulaires,  manascrits 
rares  et  précieux,  ont  élé  tour  à  tour,  de  la  part  de 
MM.  Gaston  Le  Hardy,  Gasté  ,  Pépin ^  Cbatel ,  Dôutet, 
Le  Hériclier,  Vîllers  et  Henri  Moulin  ,  l'objet  de  nom- 
breuses et  intéressantes  communications.  L'histoire 
proprement  dite  n'a  pas  été  oubliée  î  je  vous  signalerai 
notamment  les  noies  sur  les  spéculations  de  Tabbé 
Grégoire  lors  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques, 
TéLude  si  piquante  de  M«  de  La  SicoLièrc  à  propos  da 
registre  de  rÂssociation  amicale  des  étudiants  en  droit 
de  i  ancienne  Unlversilé  de  Rennes.  Il  convient  dV 
joindre  les  recbercbes  de  notre  infatigable  confrère  t 
M.  Pépin,  sur  le  ménage,  quelque  peu  troublé,  de 
Sarazin.  L'une  des  pièces  qui  nous  a  été  soumise 
démoaire,  de  la  manière  la  plus  significative  »  qae 
l'auteur  déduisant  du  Sonnet  d'i^^ve ^  de  lu  défaite  da 
Bouts-lUmês  et  de  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  était,  ce 
que  Ton  soupçonnait  du  reste,  un  mari  fort  léger  et  ua 
détestable  administrateur* 


Llûstoire  monumentale  peut,  de  son  côté,  réclamer 
uiie  notice  sur  les  arcbitectes  du  Portugal,  par  M.  Emile 
Travers,  des  recberclios  sur  remplacement  de  rancienae 
maison  de  Cabaignos,  et  trois  lettres  de  M.  de  Brécourt, 
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relalÎTea  à  plusieurs  édîOces  de  la  Renaissance  des 
environs  de  Caen. 

En  dehors  des  trouvailles  de  monnaies  romaines  et 
frani^aîses  qui  ont  été  soumises  k  Tesamen  de  MM,  La- 
valley-Duperroux  elDouceti  nous  avons  eu  à  enregistrer 
trois  découvertes  d'une  réelle  importance. 

An  mois  de  mai  dernier  ,  sur  Tavis  qui  nous  fut 
donné  par  MM.  Leblanc,  ingénieur  en  chef,  et  Boreux, 
ingénieur  ordinaire,  nous  avons  pu  étudier  à  loisir  et 
faire  dessiner  des  objets  antiques  de  nature  fort  diffé- 
rente rencontrés  à  une  assez  grande  profondeur,  dans 
les  travaux  de  creusement  du  nouveau  bassin.  Parmi 
eoi  se  trouvaient  des  pointes  de  flèches  en  fer  de  la  fîn 
du  XIV*  siècle  et  un  bateau  plat  d'une  époque  indéler- 
minée.  Vous  avez  entendu  à  ce  sujet  les  observations 
très-précises  qui  vous  ont  été  présentées,  dans  deux  de 
vos  séances,  par  Tun  de  nos  confrères  les  plus  zélés , 
M.  Léopold  Quenault, 

Vers  la  même  époque  ^  rélargîssement  d*un  chemin 
de  grande  communication,  à  Amfréville,  ramenait  au 
jour  an  certain  nombre  de  sarcophages.  Averti  immé- 
diatement par  M*  le  Curé  de  la  paroisse,  nous  avons  pu 
nous  transporter  sur  les  lieux ,  avec  M*  Emile  Travers , 
et  il  nous  a  été  facile  de  constater  l'existence  d'un  cime- 
tière mérovingien  du  V  ou  du  Vl*  siècle,  traversé  par 
la  route  el  se  prolongeant  à  droite  et  à  gauclïe  sur  les 
propriétés  voisines.  Grâce  à  ta  générosité  de  M.  Thibout, 
un  de  ces  sarcophages  a  pris  place  dans  notre  Musée  ; 
quant  aux  débris  métalliques  fort  nombreux  qui  ont  été 
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exhumés  ûu  sol»  s'il  ne  noas  a  pas  été  permis  d*6n  faire 
)*acqiiîsîUoû ,  nous  avons  pu  tout  au  moins  ,  avee 
l'obligeant  concours  de  M.  dénient ,  faire  dessiner  tes 
plus  curieux  et  les  plus  caractéri  s  tiques. 

Enfin,  Messieurs,  dtins  le  courant  du  mois  d'octobre, 
nous  étions  avisé  de  la  découverley  au  liameau  de  La 
Bestinière  ,  commune  de  La  Sauvafçère  (OrDe)^  d'une 
allée  couverte  de  près  de  quinze  mètres  de  long,  formée 
de  9  tables  de  pierre  supportées  par  dix-huit  piliers 
d'une  hauteur  moyenne  de  1™^  10.  Ce  monument  estd'aa- 
tant  plus  ÎDléressant  qu'il  n'est  pas  isolé  et  qu'il  parait 
entouré  de  monticules  ayant  le  même  caractère/f.es 
fouilles  qui  ont  permis  d'en  constater  l'existence  el  d'eo 
déterminer  les  dimensions  ont  été  dirigées  par  MM.  de 
Contadesy  Tirard  et  Appert,  et  font  Je  plus  gnnd 
honneur  à  nos  dévoués  confrères. 

De   nombreux   changements  de   résidence-  ont   fait 

cette  année  des  vides  seosibles  dans  nos  ran^ 
La  mort,  de  son  côlé  »  nous  a  enlevé  deux  de  nos 
confrères ,  M.  Emile    Boyer  et  M.  Caitloué. 

IVf.  Emile  Boyer  appartemiit  depuis  peu  de  temps  à 
la  Compagnie  el  n*a,  pour  ainsi  dire,  fait  que  passer 
parmi  nous.  Voué  â  la  carrière  des  allaires,  il  ne  pouvait 
donner  que  de  rares  instants  aux  études  archéologiques; 
maïs,  comme  Ta  si  bien  dit  M*  Georges  Villei^s  ,  c*élait 
une  Uciture  généreuse  el  pleine  d'entrain.  Il  comprenait 
rintérét  qui  s'attacbe  aux  études  du  passé  »  et  il  était, 
si  je  puis  me  servir  de  cette  expression,  antiquaire  par 
le  cœur  En  1876  ,  il  aida  fort  utilement  le  Comité 
chargé  de  provoquer  rérectiun,  à  Bayeux,  de  la  stalue 
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dii  grand  maitre  de  l'arcbéotogie  nationale  ,  M.  de 
CaumoDt.  Ll  fut  aaâsî,  un  peu  plus  tard,  Ton  des  membres 
lespltis  aclifa  de  la  Commission  qui  a  réussi  cette  année, 
au  moyen  de  souscriptions,  à  effectuer  la  consolidation 
de  la  roche  monumentale  connue  sous  le  nom  de  la 
Demoiseîte  de  Fatiienailles, 

M.  CaiOouë,  ancien  fonctionnaire  de  l'enregistrement, 
esprit  éclairé  el  laborieux  ,  était  un  bomme  de  bien 
dans  toute  racception  du  terme  ;  depuis  quelque  temps, 
la  délicatesse  de  sa  santé  le  tenait  éloi^é  de  nous; 
mais  il  prenait  toujours  le  plus  vif  intérêt  à  nos 
ti^avaux,  et  nous  n*avons  pas  oublié  qu'en  1879  il 
nous  communiqua  un  très-curieux  procès-verbal  con- 
statant le  saccage  du  cliâleau  de  Coulerne  par  les 
paysans  des  communes  voisines»  en  179 i. 

Ces  pertes  n*ont  pas  été  sans  compensations  ;  jamais 
te  recrutement  de  notre  Société  n'a  été  plus  actifs  et 
tont  récemment  nous  avons  eu  à  nous  féliaiter  de 
Fyffiliation  de  M»  H,  Godfray,  avocat  à  la  Cour  royale 
de  Jersey  ;  de  MM.  les  abbés  Vaudon,  Garnier,  Lefour- 
nier,  Dudouit;  de  MM*  Goussiaume  de  Laporte;  du 
l*lessis ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel;  Fleury,  juge 
au  Tribunal;  Francis  Jacquier,  sculpteur;  Fouquet  , 
artiste  peintre  ;  Amudôe  de  Bourmont ,  élève  de 
rÊcoledes  charte:^,  et  enfin  de  M*  le  comte  de  Contades. 
Grâce  à  ces  travailleurs  qui  viendront  joindre  leurs 
efforts  aux  nôtres ,  Tœuvre  à  laquelle  nous  nous 
sommes  consacrés  ne  sera  pas  interrompue  ,  et  nous 
pourrons  la  poursuivre  avec  une  entière  confiance,  et 
dans  les  conditions  les  plus  satisfaisantes. 


Nous  en  aurions  ûoi,  si  nous  ne  devions  mentionner 
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ici  un  fait  qui  a  été  l*ëvènemeot  capital  de  notre  exercice 
et  sur  lequel  vous  nous  pcrmellrez  d'insister  :  noos 
voulons  parler  de  l'exposition  typographique  ,  orga- 
nisée au  mois  d*aoilt  dernier,  sous  les  auspices  el  par 
les  soins  de  notre  Société,  à  Toccasion  du  4*  centenaire 
de  rintroduction  de  Fimprimerie  dans  la  province.  Ce 
n'est  pas  sans  de  vives  préoccupations  que  nous  avons 
assumé  cette  responsabilité  ;  grûce  à  Dieu,  le  succès  a 
dépassé  nos  espérances  et  nous  avons  pu,  sans  solliciter 
de  subvention  spéciale,  présenter  au  public»  avec  un 
légitime  orgueil,  unecoHection  inestimable  des  meilleurs 
et  des  plus  rares  produits  des  anciennes  presses  nor- 
mandes. LMiouneur  de  la  réussite,  nous  le  reportons 
tout  entier  aux  Libliopbiles  éminents  qui  nous  ont 
prêté  leur  concours,  avec  une  bienveillance  inépuisable 
dont  nous  leur  serons  toujours  reconnaissants.  Parmi 
eux,  nous  devons  tout  particulièrement  citer  Monsei- 
gneur le  duc  d'Aumale;  M.  Léopold  Delisle,  administra- 
teur de  la  Bibliotlièqne  nationale;  M.  le  baron  Picbon  , 
président  de  la  Société  des  Bibliopblles  français , 
M*  Lorraier ,  président  des  Bibliopbiles  normands; 
M.  Pelay»  président  des  Bibliophiles  rouennais;  M,  le 
sénateur  de  Lu  Sicolière  ;  MM.  Le  Beurrier,  Jolieo 
Travers,  Perdrix,  de  Forraigny  de  La  Loude,  le  comte 
de  Toustain^  le  comte  de  Blangy  el  beaucoup  d'autres. 
Les  exbîbitions  de  ce  genre ,  si  en  faveur  à  notre 
époque,  ne  sont  pas  faites  uniquement  pour  le  plaisir 
des  yeux;  elles  ont  sur  la  direction  des  études  la 
meilleure  el  la  plus  décisive  influence;  elles  préparent 
la  solution  de  problèmes  typographiques  ardus;  elles 
éclairent  les  questions  toujours  fort  obscures  de  date, 
d'attribution  d'origines;  elles  provoquent  les  réimpres- 
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sions  les  plus  utiles  ;  elles  appellent  rattention  sur  des 
auteurs  oubliés,  —  ou  bien  encore  elles  font  revivre, 
pour  un  instant  devant  nous,  des  genres  littéraires  sur 
lesquels  nous  n'avons  aujourd'hui  que  des  notions 
superficielles.  L'exposition  de  Cîien  se  prêtait  nierveil- 
leusement  à  ces  séduisantes  évocatîoDs,  et  c'est  do  l'une 
d'elles  que  nous  voudrions  maintenant  vous  entretenir. 
Nous  laisserons  de  côlé  ces  splendides  édilions  gothi- 
ques exposées  en  si  grand  nombre  par  M,  Lormier  et  à 
Faide  desquels  on  pourrait  reconstituer  toute  la  série 
des  grands  imprimeurs  de  Caen  et  de  Rouen  ,  les 
Angier^  lesMacé,  les  L^  Bas,  les  Le  Caveiter,  les  Le  Talieitr^ 
les  Morin,  les  Le  Forestier  ^  les  Gauliemier^  les  Va- 
ienttn^  les  Violettes,  les  Maurrij  ;  nous  écarterons 
de  même  les  raretés  bibliograpliiqucs  do  MM»  Julien 
Travers,  de  Blangy  et  de  La  Sicotière,  et  nous  concen- 
trerons notre  attention  sur  deux  luioces  plaquettes  do 
la  vitrine  de  Monseigneur  le  duc  d'Aumnle,  Ces  deux 
petits  volumes  ont  peu  d'apparence,  et  pourtant  ils  con- 
tiennent, à  vrai  dire,  tout  ce  qui  subsistait  encore  en 
France,  au  XVIII*  siècle,  de  la  vieilïo  poésie  religieuse, 
BOUS  sa  double  forme  :noëls»  mystères  ou  pastorales. 
Ces  livrets  intitulés,  Tuii  La  grande  Bible  de3  Noëis 
nouveaux,  Tau  Ire  La  Pastorale  de  la  Naiiviléf  sortent  des 
presses  d'imprimeurs  d'un  rang  très-ordtnaire  des  villes 
de  Caen  et  de  Rouen,  Jean-Baptiste  Godes  et  Lecresne^ 
Labf/é. 

La  maison  Lecresne  avait  fait  sa  spécialité  des 
opuscules  populaires  de  tout  genre  et  de  tout  format, 
rentrant  plus  ou  moins  dans  les  cadres  de  la  Bibliothèque 
.  blene;  Godes  (Jean-Baptiste),  bien  qu*ayant  la  clientèle 
ERi  PP.  Jésuites,  était,  atout  prendre,  un  éditaur 
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de  mémo  catégorie.  Sî  Ton  ne  deTait  tenir  compte  que 
de  la  beauté  du  papier,  de  la  correction  da  texte  et  de 
l'ti^ureuse  dif^position  des  caractères,  aucun  des  lîires 
sortis  de  leurs  officines  ne  mériterait  TestinDe  des  coo- 
naîsseurs*  Mais»  par  un  hasard  singulier,  Godei  M 
Lecresne  ont  eu  la  bonoe  fortune  d'édiler,  au  miltea  do 
fatras  destiné  à  leurs  pratiques,  des  chansons,  despasto* 
raies,  des  noëls  fort  recherchés  aujourd'hoi,  et  c'est  grâce 
à  cette  bonne  fortune  que  leurs  noms  ont  obtenu ,  dans 
ces  derniers  temps,  une  faveur  subite  sur  laquelle  ces 
honnétei^  induslriela  n^avaienl  jamais  compté. 

On  comprend  aisément  qu*au  point  de  vue  typogra- 
phique, des  productions  d'un  genre  aussi  négligé 
sauraient  nous  arrêter;  mais  il  nous  a  semblé  que  c^étal 
bien  ie  cas,  contrairement  aux  as  et  coutumes  des  bihlio- 
pliîlcs,  de  négliger  leur  aspect  extérieur  et  de  jeter  an 
coup  d'oeil  rapide  sur  leur  contenu,  Noëls  et  mystères 
ont  été  si  souvent  réimprimés  ;  ils  ont  charmé  tant  de 
générations  qu'il  y  a  un  véritable  intérêt  à  étudier,  ne 
fut-ce  qu'un  instant,  ces  spécimens  d'une  littérature 
spéciale  qui  ne  manquaii  ni  de  saveur  ni  d'originalité. 

Si  Ton  met  de  côté  les  noëls  de  Jean  Le  Houx, 
édités,  avec  un  soin  remarquable ,  par  notre  confrère, 
M.  Gasté,  nous  ne  voyons  guère,  à  citer  en  Normandie, 
pour  le  XVII*'  et  le  XVIll'  siècle,  que  les  trois  fascicules 
de  Lecresne-Labbé,  portant  pour  titre  :  La  grande  Bible 
renouvelée  des  Noëis  fiouueauz  ;  et  encore  convient-il  d'ob- 
server que  ce  n*est  pas  là  une  publication  spéciale  à  notre 
province,  mais  bien  une  reproduction  presque  littérale 
des  trois  premiers  livres  de  la  grande  Biùie  quadruple  im- 
primée à  Troyes ,  chez  Giirnier,  vers  la  même  épogue. 
Quelle  que  soîl  d'ailleurs  ta  provenance  de  ces  noêls,  ils 
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nous  prdsenlÊnt  leF  carfictères  ordinaires  spéciaux  à  ce 
genre  de  poésie,  Simplicîlé  plus  ou  moins  naïve,  gaieté 
familière,  traits  touchants,  remarques  malicieuses , 
détails  ptiérils*  quelquefois  même  indiscrets,  voifà  la 
pliysionomie  tiabiluelîe  des  noëls  de  Paris,  de  Besançon, 
de  Nantes,  de  Troyes  et  d'Orléans;  telle  est  aussi  celle 
des  publications  répandues  dans  notre  province  par 
Lecresne-Labbé. 

L'habitude  d'égayer  îa  veillée  par  des  chants  en 
langue  vulgaire  remonte  d'ailleurs  à  une  très-linule 
antiquité  »  et  elle  régnait  en  Normandie  comme  dans 
les  autres  provinces.  Le  prieur  Lamhert ,  de  St-Vaast 
d'Arras,  qui  vivait  au  XI*  siècle,  mentionne  cette  cou- 
tume dans  ses  vers.  Au  XY1*  siècle,  les  choses  n'avaient 
guères  changé  ,  si  bien  que  raulcur  d'une  de  ces 
vieilles  compositions  pouvait  écrire  : 

•  Et  qui  bon  françj>is  &i  sera  , 

•  Point  di!  cliatïter  ne  se  iieudra 
t  Noël»  à  grant  baJenée, 
«  Et  son  Lien  lui  croisLra 
■  tlotilt  le  Jonf[  de  l'année. 

t  Amen«  • 


A  la  veille  de  la  Révolution ,  il  en  était  encore  de 
même  au  moins  dans  notre  pays,  et  Ton  eût  pu  atBrmer 
avec  Pasquier  que  •  c'était  en  tontes  les  familles  une 
€  contume  loornée  en  cérémonie  de  chanter  des  noaëb 
«t  ou  chansons  spirituelles  en  Thonneor  de  Notre- 
«  Seigneor.  » 

Mais,  si  l'antiquité  du  genre  est  certaine ,  l'âge  exact 
des  compositions  qui  nous  sont  parvenues  est  toujours 
assez  difficile  à  déterminer.  Depuis  quelques  années. 


—  216  — 

cependant,  les  recherches  auxquelles  se  sont  litres 
MM,  Socard,  à  Troyes  ;  Le  Pelletier,  h  Orléans  ;  de  Lau- 
gardjére,  à  Bourges;  Lemeigneo,  à  Nantes;  Cbardon, 
au  Mans,  et  Lelièvre  de  LaMorînière»  à  Nantes»  ont 
éclaîrci  certains  côtés  de  la  question  et  révélé  les  au-  i 
teurs,  !a  provenance  et  la  date  de  quelques-uns  de  ces 
cantiques;  mais  les  meilleurs  et  les  plus  anciens  sont 
toujours  anonymes,  et  leur  Heu  d'onj^ine  reste  llotlant 
cl  indéterminé.  Qu'importe,  après  tout,  le  sol  qui  Ta 
produite,  si  la  liqueur  que  l'on  nous  oÛre  possède 
réunis    la  sève  et  le    parfum  I 

Ces  noëls  d'ailleurs ,  extraits  des  recueils  gothiques, 
mali^rré  les  rajeunissements  qu'ils  ont  subis,  se  recon- 
naissent au  premier  coup  d'œil.  A  côté  de  compositions 
rudes  et  presque  informes ,  on  en  rencontre  de  mi- 
gnardes  el  de  ma  ni  urées  ,  abondantes  en  diminnlifs^ 
dans  le  goût  de  Ronsard  et  des  poêles  de  la  pléiade^ 
Écoutons  plutôt: 

■  Je  loe  suit  levé  par  uq  malinel 

Que  Faube  prcaoïl  un  IIu[ïc  mautekl  ; 

Et  je  stxi5  allé  chcrdi^r  Col  in  et 
Qui  te  promenoiL  dous  un  Jarditiet. 

Que  Taîles-TOuft  Ik ,  geotrl  garçonnet  ? 

—  récoule f  dit-il,  le  ro»signolet, 

Jamaîs  je  ti'ouïA  chuul  si  tlouceleL 

—  Ce  n'<^l  rossignol  ni  aulre  oiselet, 

Mab  du  salut  rmpjie  un  sa  lu!  angelet. 
Qui  dit  en  son  cbaul  un  cas  hdutcIcL 


Hou»  étions  trois  bergereUcs 
Auprè»  d'un  petil  ruiueau 


En  gardant  dos  brebiettes 
Qui  paisioieDl  âdn%  le  préau* 

Noud  vîmes  roler  un  aujce» 
Plus  reluisant  qti*un  flambeau, 

Qui»  donnanl  à  Dieu  louange, 
Cbantoit  ce  bel  air  nouTcau. 

Le  n^empLeur  vieul  deoallre 
Plus  (lout  qu'un  petit  algueau. 


Nous  ne  voulons  insister  ni  sor  les  procédés  de  dé- 
nombrement el  d'énuraéralion  familiers  à  tous  nos  vieux 
poêles  et  cjui  se  rétro uv^'iit  avec  profusion  dans  nos 
recueils,  ni  même  sur  les  réûexîons  gracieuses,  pleines 
souvent  d'une  sensibititë  loucbante  »  que  les  récits 
ëvangéliques  amènent  sur  les  lèvres  des  chanteurs  ; 
nous  nous  contenterons  simplement^  pour  déterminer 
et  faire  saisir  le  caractère  de  la  portion  ancienne  de 
toutes  les  Bibies  de  noeh,  de  deux  courtes  cîlatlons. 
L'une  sera  empruntée  à  la  vie  de  la  Madeleine,  l'autre 
à  la  légende  du  semeur  do  blé. 

Tout  le  monde  sait  le  rôle  important  de  la  Madeleine 
dans  rBagiograpbîe  populaire.  Les  uoëfs  consacrés  à 
Thistoire  de  sa  conversion  et  de  son  repentir  sont 
innombrables  ;  de  tous,  le  plus  original  est,  ù  notre 
sens,  le  ooël  de  ta  Chandekur.  Le  poète  n'a  oublié  ni 
le  repentir  de  la  pécheresse,  ni  son  ardent  amour  pour 
le  Christ  ;  mais  il  n'a  pu  se  résoudre  ù  la  dépouiller  de 
son  luxe  et  de  sa  beauté. 

Aussi,  quand  il  la  fait  entrer  dans  Téglise ,  prend-il 
soÎQ  de  la  revêtir  d'ornemenls  si  extraordinaires  que 
les  paroissiens  restent  frappés  d'étonnement,  el  ^u'en 


Oinitire  ffui  rpoTirownc 

Lui  fait  bien  quatrc-vingti  tQun» 

Li  cûuroane  «st  iur  it  tète, 

Les  quatre  solelb  j  sonL 


L*enfant  qui  chanle  l'antienoe 
Ed  t  perd  a  m  Irçon. 

La  lëgetide  du  semeur  de  blé  se  recomraande  par  un 
charme  plus  naïf  encore  el  plus  pénétrant  L'auteur,  il 
faut  en  cOEvenir,  en  prend  bien  à  son  aise  avec  le  récit 
des  Évangiles.  Il  nous  raconte,  en  effet,  que  Marie  et 
Joseph,  fuyant  les  sictiircs  d'ïïérode,  se  réfugièrent ua 
soir  dans  Tétable  d'une  pauvre  veuve.  L'asile  était  biee 
précaire;  maïs  il  avait  été  offert  de  bon  cœur.  Aussi, 
en  quittant  £on  bôtesse,  la  Vierge  lui  adressa*t-e]le  ce^ 
paroles  : 

Grand  merci  la  Marguerite 
De  r honneur  f|ue  lu  nous  fies 
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Jamais  toi  Dt  U  famille 
Û«  lieu  pe  tnaoqtitret. 

Après  quoi  la  divine  voyage ase  reprît  sa  course  & 
travers  champs,  emportant  soo  nouveau-né  dans  ses 
bras.  Le  jour  se  levait,  et  à  ses  premières  Itieurs  on 
apercevait  à  Thorizoa  les  cavaliers  de  l'armée  jaive, 
lorsque  Marie,  ne  sacbanlque  faire,  eut  Tidée  de  confier 
son  enfant  à  un  vieux  semeur  de  Mé  qui  le  cacha 
bravement  sous  son  manteau.  A  partir  de  ce  moment , 
les  prodiges  se  multiplient  et  viennent  récompenser  le 
laboureur  de  sa  compatissante  intervention.  Le  blé ,  à 
peine  jeté  en  terre,  germe,  se  développe,  fleurit,  porte 
graine  et  fournit  la  plus  abondante  des  moissons, 

Hetotime  à  Ion  champ,  bonhamme, 

Va^t^eD  motsfionner  Iqd  blé  I 

Eit-iJ  possible,  Madame, 
Tout  nVst  pai  encor  semé? 

—  Va-l-€n  chercher  la  faucille^ 
Il  est  tempA  de  moiisonner. 

Le  blé  ea  moin}  d'un  quartnl'beiire 
Eo  épi  rite  es l  moQLé  1 

A  la  première  ja?el!e. 
Rendit  cent  boisseau i  de  blé. 

A  la  seconde  ja  relie , 
On  ee  put  le  renfermer. 

Le  volume  sorti  des  presses  des  G  odes  qu'il  nous  reste 
à  examiner  confine  de  Lrès-près  aux  noets  édiles  par  Le- 
cresne-Lahbé.  C'est  une  pastorale  qui  roule  tout  à  la  fois 
sur  la  Naissance  deJésus,  sur  VÀdoration  des  Bergen  et  sur 


la  Descente  de  tarchange  saint MicM aux  Limbes. Ce  drame, 
à  plusieurs  parties  ,  est  l'œQvre  d'ao  ermite  breloo 
nom  nié  Oaude  Macée ,  prèlre  au  diocèse  de  Naotes, 
et  qui  parait  avoir  publié  dans  cette  ville,  chez  Qaerro, 
en  1757,  un  certain  nombre  de  cantiques  spirituels. 

Ce  serait  une  entreprise  fort  difficile  que  de  dé- 
terminer ce  qui  peut  appartenir  en  propre,  comme 
invenlion  et  comme  raise  en  œuvre ,  à  Claude  Macéc 
dans  sa  pastorale.  Sommes-nous  en  présence  d'one 
conception  originale,  ou  bien  n'avons-nous  sous  les 
yeux  qu'une  transformation  pluâ  ou  moins  fidèle  d'un 
mystère  antérieur,  dont  le  texte  aurait  été  perdu!  M.  Le 
Meignen  a  fait  ressortir»  en  1876,  les  points  de  contact 
qui  existent  entre  cette  pièce  et  le  chant  natal  imprimé 
à  Lyon,  chez  Sébastien  Oryphe»  en  1539.  <i  Ce  sont, 
«  nous  dit-il,  des  scènes  identiques,  des  détails  ana- 
•  logues.  Claude  Macée  nous  paraît  avoir  développé, 
«  avec  celle  ptiraséologie  prétentieuse  du  XVIÏI*  siècle, 
a  des  idées  ptus  simplement  indiquées  dans  la  pièce 
r  Lyonnaise,  ^  Nous  ne  saurions  partager  entièremeat 
cette  manière  de  voir.  Le  Natal  impriraé  chez  Gryplie 
ne  renferme  que  trois  scènes,  dans  lesquelles,  à  la 
rigueur,  on  pourrait  voir  le  point  de  départ  des  déve- 
loppements de  la  pastorale  :  le  Mystère  de  la  Nafirtte 
par  personnages,  l'Annonciation  aux  pasteurs^  la  Vemài 
et  Adoration  des  Bergers.  On  y  chercherait  vainement  la 
descente  de  saint  Michel  dans  les  limbes.  Or,  celle 
dernière  scène  est  caractéristique  et  donne  véritable- 
ment à  l'œuvre  entière  sa  physiononaie,  Pour  noos, 
comme  pour  M*  de  Julleville,  les  origines  de  la  pastorale 
remontent  beaucoup  plus  loin;  l'œuvre  de  Macée  pro- 
cède des  anciens  mystères  do  la  Nativité  et  rappelle 
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inTlncîblemeQt  ces  théâtres  dressés  sar  écbafaads  et 
divisés  en  étages  saperposés,  représentant  le  ciel  avec 
se^s  étoiles  d'or^  la  terre  semée  d*arbasles  et  de  Ueu- 
rettes,  et  les  limbes  tout  ao-dessoDs^  figurées  en  manière 
de  chartre  ou  de  priscn. 

Au  XVITP  siècle,  les  choses  se  passaient  avec  moins 
d'apprêt,  et  la  pièce ,  ainsi  que  latiteur  lai-méme  a  pris 
soin  de  nous  en  informer,  pouvaii  se  représenter 
presque  partout ,  sans  décors,  sans  accessoires  coûteux 
et  avec  des  procédés  d'une  simplicité  enfantine. 

ft  La  pièce,  nous  dit  Macée,  peut  se  jouer  sans  théâtre, 
^^  et  sans  changer  de  lieu,  dans  une  chapelle,  dans  une 
^^m  salle  ou  dans  une  chambre,  en  nn  coin  de  laquelle  sera 
^^f  dressée  une  étable,  et  la  porte  de  la  chambre  servira 
f  V  de  porte  de  TbôteUerie,  près  de  laquelle  Thôte  et  sa 
M  femme,  servante  et  serviteur  commenceront,  et  Joseph 
>  et  Marie  y  frapperont  par  dehors  pour  demander  à 
il  loger,  * 

Quant  aux  anges  et  aux  pasteurs,  ils  se  groupaient 
aux  deux  exirémilés  delà  salle,  cachés  derrière  la  tapis- 
serie et  prêts  à  paraître  au  moment  opportun. 

La  scène  de  la  descente  dans  les  limbes,  d'après 
^avertissement  au  lecteur,  était  plus  compliquée.  Saint 
Michel  devait,  de  toute  nécessité,  être  armé  d'une  ëpée  ; 
les  démous  portaient  généralement  des  pantalons  noirs, 
et  Lucifer  avait  une  ctiaine  au  cou. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  faire  Téloge  de  la 
poésie  de  Claude  Macée;  dans  ses  bons  endroits,  elle 
ne  s'élève  pas  au-dessus  du  mt^diocre.  Quelques  vers 
que  nous  clioisissons  parmi  les  meilleurs  suffiront , 
d'ailleurs,  à  ta  faire  apprécier; 
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moins  aux  letlrés  qu'aoi  dévots  à  rafiTiint  Jésus»  pour 
employer  ses  propres  expressions.  Mais  ces  vers  sim- 
ples, mal  coQsLruiis,  pauvrement  rimes,  rëpondaieul  à. 
un  mouvemenl  dldées  géoëraL  et  ont  trouvé  le  chemin 
de  plus  d'uo  cœur.  Leur  popularité  était  extrême  dans 
les  provinces  de  FOuest  avant  89;  elle  ne  fut  pas  mojn? 
grande  pendant  toute  ta  Restauration,  et  nous  étonne- 
rons peut-être  beaucoup  de  nos  auditeurs  eu  leur  appre- 
nant que,  dans  une  certaine  mesure,  elle  persiste  encore 
aujourd'hui.  Pendant  notre  enfance,  nous  avons  entendu 
chanter  la  pastorale  dans  les  campagnes  d'Avranches, 
et»  au  témoignage  de  M.  Le  Meignen ,  elle  se  chantait 
aussi  y  à  une  époque  encore  plus  rapprochée  de  oouSt 
en  Bretagne,  en  Vendée  et  en  Poitou. 

«  Ces  représentations  »  écrivait-il,  en  1876  ,  se 
sont  continuées  jusqu'à  nos  jours.  Depuis  quelques 
années,  elles  tendent  à  disparaître,  et  pourtant  »  dans 
notre  département  même,  quet  est  le  bourg,  le  yillage 
dont  la  jeunesse  ne  sut  pas  par  cœur  les  vers  de  la 
pastorale.  Au  bourg  de  Batz,  il  j  a  quinze  ou  vingt  ans, 
un  la  jouait  publiquement  sous  le  nom  de  tragédie.  La 
représentation  était  donnée  pompeusement  dans  la  cha- 
pelle abandonnée  de  Notre -Dame- du-Marier.  n 

A  Vannes,  le  même  usage  était  également  en  vigueur. 

a  Lorsque  la  nuit»  qui  vient  si  lot  à  Tépoque  de  Noël, 
dit  un  témoin  oculaire,  a  plongé  dans  robscurilé  les 
rues  silencieuses  de  la  cité  des  Vendes,  à  Tinstant  où  la 
famille  est  réunie  autour  du  foyer^  on  entend  soudain 
UD  bruit  de  ferrailles  »  de  grelots  et  de  sonnettes.  Ce 
sont  \ef^  Rois  et  leur  bruyant  cortège.  Si  vous  êtes  le 
moins  du  niondo  curieux,  ouvrez  la  fenêtre,  appelez  les 
illustres  monarques  qui  passent  :  ces  puissants  seigneurs 
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ne  se  feront  pas  prier  pour  entrer,  et  vous  anrex  nu 
spectacle  fort  divertissant.  Préparez  à  la  hâte  des  cbaîses 
en  rond ,  un  on  deux  paravents  »  si  voas  en  possédez. 
La  mise  en  scène  est  fort  simple  et  pas  du  tout  embar- 
rassante. La  porle  s'ouvre  el  viennent  défiler  devant 
vous  les  personnages  de  la  comédie  :  la  sainte  Vierge 
et  saint  Joseph  «  le  roi  Uérode,  ]*archange  saint  Michel 
et  le  Démon.  Ils  vous  saluent  par  ce  souhait  pieux  et 
fraternel. 

Le  Dîi?u  âe§  Dieux  en  Trinilé 
Sauve  et  ^arde  la  crïmpQgiiic  ! 
Tous  teiu  qui  son!  ici  présents 
Dieu  leur  do  une  boune  TÎe, 


Du  reste ,  il  y  a  quelques  mois  à  peine ,  en  Busse- 
Normandie,  nous  avions  nous-mêmes  Toccasion  défaire 
nne  constatation  analogue.  A  la  fie  de  septembre,  nous 
longions ,  sur  la  commune  de  Vains ,  la  baie  merveil- 
leuse du  Mont-St-Micïjcl,  à  la  recherche  d'une  vieille 
statue»  en  pierre  calcaire,  de  saint  Léonard  ,  mutilée 
pendant  la  Révolution  ,  mais  qui ,  malgré  les  atteintes 
qui  lui  ont  été  portées»  fait  encore  le  plus  grand  ha 
neur  aux  ateliers  de  sculpture  de  la  ville  de  Gaetij 
d'où  elle  est  sortie. 

Le  soleil  commençait  à  baisser  et,  à  quelques  pas 
de  nous,  cheminait  lentement  une  grande  fille ,  jambes 
nues,  les  cheveux  sur  les  épaules.  Elle  chassait  devant 
elle,  pour  le  ramener  a  la  ferme  ,  un  troupeaa  d'oies  à 
travers  les  herbes  et,  tout  en  marchant,  elle  psalmo- 
diait sur  un  ton  raouotone  une  sorte  de  récit  rimé  qui, 
BurTheure,  ne  nous  rappela  aucun  souvenir.  Nous  ie 
gravâmes  toutefois  dans  notre  souvenir  et ,   quelques 
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jours  plus  tard ,  nous  avions  la  satisfaclion  de  recon- 
naître que  ce  que  cette  fille  de  ferme  chantait,  en  Tan 
de  grâce  1880,  n'était  rien  aulre  chose  qu'un  fragment 
légèrement  modifié  de  la  grande  pastorale  de  Macée. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  s*eu  étonner  :  les  coquetières 
de  Genêts  récitent  encore  journellement  une  prière 
versifiée  à  saint  Michel,  qui  doit  dater  au  moins  du 
Xm* siècle;  et,  dans  une  commune  voisine,  M.  Tabbé 
Pigeon  signalait  tout  récemment  des  chants  religieux 
conservés  par  la  tradition  orale  et  qui  ne  sont  pas 
moins  anciens. 

Les  deux  petits  volumes  de  Monseigneur  le  duc  d'Au- 
male  nous  ont ,  Messieurs ,  entraîné  bien  loin  ;  mais 
les  réflexions  qu'ils  nous  ont  suggérées  nous  conduisent 
à  une  conclusion  que  je  vous  demande,  en  finissant, 
la  permission  de  formuler. 

Grâce  au  sentiment  religieux ,  le  plus  profond ,  le 
plus  vivace ,  le  plus  indestructible  de  tous  les  senti- 
ments, les  noêls  et  les  cantiques  populaires  d'une 
époque  ancienne  se  sont  conservés  dans  le  Bocage 
normand,  sans  altérations  sensibles,  et  en  beaucoup  plus' 
grand  nombre  qu'on  ne  serait  tout  d'abord  tenté  de  le 
supposer. 

La  Normandie,  en  relard  ,  à  cet  égard,  sur  quelques 
autres  régions,  ne  possède  pas  de  recueil  sérieux  de 
ses  noêls  provinciaux.  Ce  recueil  qui  ajouterait  un 
flearon  de  plus  à  la  gloire  de  notre  pays ,  nous  nous 
proposons  de  l'enlreprendre  et  nous  faisons  appel,  avec 
confiance  ,  pour  cette  œuvre  patriotique  ,  au  concours 
de  tous  nos  correspondants. 


15 
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NOTE  DE  M.  LE  COMTE  DE  CONTADES 

SUR   LES    FOUILLES    OPHRÉKS   SOUS    SA    DUtECTION 

AU  HAMEAU  DE  LA  BERTINIÈRE 

COMMUNE  DE  LA   SAirVAGKRE    (olLVE). 


Le  monument  mégalilbîqtie  qui  a  fait  Tobjet  de  eei 
exploialions  est  connu  danâ  le  pays  sous  le  nom  de 
Grotte  dt's  Fées^  et  se  compose  d'une  allée  couverte  et 
d'une  cliitmbre  sépulcrale, 

L^ allée  couverte  et  ses   parois. 

L'txlîée  s'étend  sur  une  longueur  de  14",  70,  fa 
largeur  varie  de  l",  CO  à  i"^,30,  sa  Ijauteur  iniérieare 
est  de  l^tfO,  Séparée  par  un  orifice  de  la  cbambre 
sépulcrale,  elle  est  fermée  du  culé  de  Foccidenl  par  une 
cloison  formée  de  deux  pierres  de  granit  moins  élevées 
que  tes  parois ,  et  oftrant  des  traces  évidentes  de  laille. 
Placée  à  une  époque  poslérleore ,  cette  cloison  feroia 
peul-ètre  la  galRric  sur  des  réfugiés,  qui,  pendant  une 
guerre  ou  une  persécution,  vinrent  y  chercher  asile! 
Elle  clôt  la  galerie  du  côté  intérieur  des  appuis  et  de  la 
table .  qui  formaient  Tenlrée  primitive.  Les  parois  sont 
formées  de  pierres  brutes  (quartz-grenu)  jaxlaposëes 
debout.  Elles  furent  retrouvées  intuclea  au  moment  des 
travaux.  Seules,  les  pierres  placées  sous  les  tables  1 
et  8  étaient  inclinées  du  côté  intérieur  de  la  galerie  cl 
furent  légèrement  redressées.  A  l'extrémité  occidentale 
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de  la  paroi  nord ,  quelques  pierres  encore  debout  pa- 
raissent être  les  restes  d'une  sorte  de  galerie  latérale 
plus  étroite  (formant  une  sorte  de  couloir  latéral). 

Les  tables. 

Neuf  tables  de  pierre  formaient  la  toiture  de  l'allée 
couverte  de  la  Berlinière.  Trois  d'entre  elles  se  trou- 
Viiient  encore  à  leur  place  primitive,  au  moment  des 
travaux  de  déblaiement.  Cinq  (les  n"  2,  4,  6,  8  et  9) 
étaient  renversées;  une  extérieurement  du  côté  sud  (le 
n»  2);  une  posée  sur  la  table  voisine  (le  n°  4)  ;  deux 
tombées  dans  la  galerie  intérieure  (n**  6  et  8),  et  une 
en  dehors  des  parois  actuelles  de  la  galerie  (n**  9).  Voici, 
quelques  notes  prises  pendant  les  travaux  sur  chacune 
de  ces  tables. 

Notes  prises  pendant  les  travaux  sur  chacune 
de  ces  tables. 

N"  I.  La  table  n**  1  recouvre  la  chambre  sépulcrale; 
elle  est  inclinée  vers  le  couloir  et  d'une  forme  presque 
triangulaire. 

N*  2.  La  table  n®  2  recouvre  les  deux  pierres  qui  for- 
ment Torifice  de  la  chambre  sépulcrale.  Elle  était 
tombée  du  côté  sud  de  la  galerie. 

N*  3.  La  table  n*  3  a  été  retrouvée  à  sa  place  pri- 
mitive. 

N**  4.  La  table  n^  4  avait  été  posée  sur  la  table  n®  5 , 
d'où  on  la  fit  glisser  à  sa  place  primitive. 

N®  5.  La  table  n°  5  dépasse  toutes  les  autres  en 
longueur  (elle  a  près  de  3"  de  long).  Du  côté  nord, 
quelques  pierres  ont  été  ajoutées  à  celles  de  la  paroi 
pour  la  supporter. 


N<^  6,  La  table  n^  6»  ayant  été  bnsée,  est  be<iucoûp 
plus  courle  que  les  autres.  Elle  éUiit  tombée  dans  Tin- 
lérieur  de  l*allée,  d'où  il  ne  fut  [ujssible  de  rexiraire 
qa'avec  beaucoup  de  peine. 

N*»  7.  La  table  n*  7,  qui  devait  primilivement  recou- 
vrir Faltée  à  la  suite  de  la  table  n*  G,  n'a  pas  été 
retrouvée, 

N*  8>  La  table  n°  8  se  trouve  à  l'extrémité  actuelle 
de  la  galerie;  eîle  est  appnyr'e  sur  la  paroi  sud,  ses 
grandes  propoitions  n'ont  point  permis  de  la  relever, 

N»  9.  Celle  table,  situtie  eu  dehors  de  Tallée  et  de 
Tautre  côlé  de  la  cloison  qui  ferme  la  galerie  à  Tooci* 
dent»  devait  recouvrir  Fentrée  do  monuraenl.  Une  seule 
des  deux  pierres  qui  lui  servaient  d'appui  a  été  re- 
trouvée. 

La  chambre  sépulcrale  et  son  ortUce. 


La  chambre  sépulcrale,  qui  se  trouve  placée  à  Texlré- 
mité  arienïaïe  du  monument ,  est  presque  carrée  ;  sa  i 
hauteur  est  de  5  pieds  environ  ,  sa  largeur  de  1",  15.  i 
Elle  devait  être  entièrement  fermée  par  deux  pierres 
de  forme  ronde,  dont  une  est  encore  debout.  L'antre  est 
tombée  extcneyremenl  du  côté  nord  et  n'a  point  été 
relevée  pour  permettre  au  regard  de  saisir  riolériear 
de  la  chambre. 

La  galerie  communique  avec  la  chambre  sèpujcraie 
par  un  orifice  formé  de  deux  pierres  juxtaposées,  dont 
la  partie  supérieure  esl  de  forme  ovale.  Un  fragment  de 
pierre  retrouvé  dans  la  chambre  sépulcrale  parait  avoir 
été  la  fracture  supérieure  de  la  pierre  destinée  à  bou* 
cher  cet  orifice. 
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Objets  recueillis  pendant  les  travaux  de  déblaiement. 

Le  pelU  nombre  d'objels  trouvés,  pendant  les  travaux 
de  déblaiement,  dans  la  cbarabre  sépulcrale  et  dans  la 
galerie*  lait  supposer  que  ce  lieu  de  sépulture  a  dû  êlre 
violé. 

Ont  cependant  été  recoeilHa  : 

!**  Dans  la  cliarabre  sépulcrale  : 

A*  Un  osseracnt  que  deux  médecins  consullés  re- 
gardent comme  un  os  bumain. 

B.  Une  petite  pierre  presque  ronde,  IravaîUëe  avec 
soin  et  dont  les  rebords  sont  saillants. 

C.  Des  fragments  de  poterie  noire  rayée  de  bourrelets. 

D.  Deux  silex  taillés. 
2°  Dans  la  galerie  : 

A,  Un  fragment  de  crâne  d'un  animal  apporté  sans 
doule  par  quelque  carnassier. 

B,  Des  pierres'calcinées. 

U  faut  aussi  mentionner  une  pierre  grossièrement 
travaillée ,  ayant  quelque  analogie  avec  une  léte 
d* homme  figurée  d'une  façon  absolument  rudimen- 
laire. 

Ce  monument,  œuvre  des  populations  prébistoriques , 
s'élevait  au  milieu  du  vaste  ensemble  de  forêts,  qui  fit 
donner  à  notre  pays  le  nom  de  désert^  et  à  la  commune, 
sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouve  la  Groite-aux -Fées , 
celui  de  Sauvagère.  Deux  monuments  de  la  même 
époque  se  trouvent  à  quelques  kilomètres  :  Tun  au  sud» 
dans  la  forêt  d'Andaîne  {le  lit  de  la  Groone);  Taulre 
au  nord,  dans  la  forêt  du  Mont-d^Hère  (la  pierre  levée). 
Nous  mentionnons  ici  ces  deus  dolmens  moins  impor- 
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tant»  pour  prouver  aux  archéologues  que  notre  pays, 
si  longtemps  négligé ,  est  digne  de  toute  leur  attention. 
Dans  les  champs  même  qui  avoisinent  la  Grotle-aux-FéeSy 
des  blocs  bizarrement  disposés ,  des  amas  étranges  de 
pierres,  orientés  comme  notre  allée  couverte ,  permet- 
tent d'espérer  que  ce  terrain  sera  encore  le  Ibéâtre 
de  nouvelles  et  fructueuses  recherches. 


AUX  ANTIQUAIRES 

I?ar  M.  Gustave  LK  VAVA8SB3TJR. 


Messieurs , 

Quaud  les  petits  et  les  grands  politiques , 
Los  l)ourgoois  alFairés  et  les  routiers  sa-pticpies 
NiH»»  sur[>roimeiit  penchés  sur  les  vieux  parchemins, 
Inquiets,  ramassant  les  cailloux  des  chemins^ 
hécliiirrant  à  ViUm^a  jurini  les  mousses  grises 
l/liistoirc  •!»•=*  ■ornS*-aux  et  celle  des  églises 
On  ciieillaiit  d-in»  J  i  (loujre  et  les  tessons  fêlés 
Los  épaves  dos  dieux  ot  des  saints  mutilés 
Pour  nous  eu  com[voser  d'étranges  reliquaires, 
Ils  se  dis<:*nt  :  Les  fous  que  Ton  nomme  antiquaires 
Deviennent,  paraît-il,  très -rarement  méchants; 
Mais  jKMit-on  leur  laisser  ainsi  courir  les  champs? 
Dans  leurs  accès  d*i  lièvre  et  dans  huirs  rêveries 
Ils  marchent  sans  pitié  sur  les  herhes  fleuries. 
Ils  foulent  les  moissons  ;  pour  ces  sort^'s  de  fous 
Le  froment  ne  croit  pas  sur  terre,  il  est  dessous. 
Kt  quel  froment?  des  os  blanchis,  des  cendres  noires. 
Des  haillons  sur  lesquels  ils  hrodont  des  histoires  ; 
Ridicule  besogne  !  inutiles  savants  ! 
Ce  n'est  pas  ce  blé,  là  qui  nourrit  les  vivants. 
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Sommes-nous  des  maiis,  des  fous,  des  InutiJes, 

Des  enfants  amusés  par  des  jouets  futiles» 

Des  rêveurs  attardés  dans  les  cliemlns  Lourbeux 

Pour  voir  passer  des  Rois  traînés  par  quatre  bœiifs, 

Des  gens  du  temps  passé,  conûts  dan»  leurs  rancunes, 

Des  idiots  {mitant  le  deuil  des  vieilles  lunes, 

Des  eunuques»  hélas  1  des  ondes  ingénus 

Adoptiot  les  enfants  des  pères  ioconnus, 

Obstinés,  à  défaut  de  puissance  virile, 

A  garder  un  sérail  absolument  stérile? 

Courbés  sur  les  tonibeaui  que  pressent  nos  genoux» 

Savons-nous  seulement  qu'on  nnU  autour  de  nous? 

Nous  ne  bâtissons  rien;  nous  bantons  les  décombres. 

Nous  nous  plaidons  surtout  à  fréquenter  les  ombres» 

Nos  poêles  airnés,  nos  héroïi,  nos  savants, 

Sont  tous  morts.  Sommes-nous  l»ien  sùi's  d'Ôtre  vivants? 


Non*seu1ement,  Messieurs,  nous  vivons,  mais  nous  sommes 

Plus  certains  d'exister  que  la  plupart  des  bommes, 

Et  tous  les  médecins  qui  nous  liaitent  de  fous 

Sont  bien  certainement  moins  sains  d  esprit  que  nous. 

Esl-ce  nous  qui  tournons  le  dos  à  la  lumière? 

Est-ce  nous  qui  laissons  l'eàprit  pour  la  matière? 

Non,  Messieurs;  nous  gardons  dans  son  intégrité 

Le  grand  souci  de  l'Âme  et  de  rbumatiité. 

Le  prosecteur  bubtil  cberclie  au  bout  de  sa  lame 

Dans  ïes  plis  de  la  chair  mi  peut  se  trouver  Tâme  ; 

Il  agace  les  nerfs,  divisa  les  le n dons, 

Il  cherche  olïâtiuément;  Irouvt'-t-il  ?  Attendons. 

Pour  nous,  dans  notre  lâche,  ardemment  poursuivie, 

Nous  disséquons  la  mort  pour  y  trouver  la  vie. 

Si  la  tleur  desséchée  a  [lour  nous  des  paifums. 

Nous  évoquons  surtout  les  âmes  âe^  défunts  ; 

L<^  spectre  «le  l'uïeul  gronde  dans  srm  irmnif». 

L'aïeule  nous  sourit  dans  8*.>ii  cadr»  nur*^ 
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Les  mots  loujoors  Tlvanb  que  les  jetines  amours 
Chantaient  au  temps  jadis  ai  chanteront  toujours. 

Est -ce  que  certains  morts  ne  sont  plus  dti  ce  monde? 

De  Ii'urs  soleils  éteints  ïe  reûi't  nous  inonde  ; 

La  gloire  des  héros  a  des  rajanncments 

Qui  font  une  auréole  à  leurs  froids  monuments  ; 

L'ar liste  dans  son  ccuvre  et  fauteur  dans  son  livrt'. 

Avec  leurs  descendants  semblent  parler  et  vivre  ; 

Nous  gardons  leur  esprit,  si  la  terre  a  leur  corps. 

Oui,  Messieurs,  nous  aimons  à  hanter  les  graridn  vnctrU  \ 

Toute  gloire  pour  nous  est  une  gloire  ne\ive. 

Partageant  des  héros  le  succès  et  TépreuTe^ 

Nous  sommes  conquérants  avec  les  conquérants, 

Marlyrs  avec  les  saints ,  et  grands  avec  les  grands. 

Qui  de  nous  n'a  cberché  dans  ses  veilles  ardues 

Comment  il  eût  gagné  les  hatailles  perdues? 

Qui  n*a  couru  bien  loin ,  Kors  des  sentiers  battus , 

Pour  trouver  à  ses  sainls  de  nouvelles  vertus? 

Ali  1  si  nous  recueillons  les  instruments  des  crimes, 

CVst  pour  mieux  leis  maudire  et  plaindre  les  victimes. 

Nous  sommes ,  n'est-ce  pas  ?  sévères  pour  les  forts. 

Mais,  sous  les  gwnds  défunts,  il  est  de  petits  morts 

flcrasés  dans  la  foule  et  perdus  dans  le  nombre, 

Étouffés,  dédaignés»  patients  dans  leur  ombre 

Comme  des  vers  luisivnls  sons  Therbe  du  tombeau» 

Penrlmt  que  l'oubli  cherche  à  souffler  leur  tlambcaa* 

Lucioles  d'Anlan  ,  pnrcelles  de  lumière, 

C'est  nous  »|ui  vous  rendons  votre  clarté  première, 

C'est  nous  qui  réveillons  Tétiocidle  qui  dort 

Sous  la  cendre  élou fiante  et  froide  de  k  mort. 

Nous  sommes  les  parrains  de  ces  cbétives  âmes, 

f,es  tendres  prolecteurs  de  ces  modestes  flammes; 

Nous  aimons  k  garder^  sous  notre  aile  abrité 

L'infiniment  petit  de  Tim mortalité. 
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Est-ce  que  l'inventeur  qui  cherche  un  nouveau  monde 

Tente  une  œuvre  à  coup  sur  plua  vive  et  phis  féconde  T 

Ah  î  Messieurs ,  le  prés<^nt  sera  toujours  forcé 

D'allumiT  sa  îatili'rnË  aux  Ûambeaux  du  passé  ; 

Prophètes  positifs  de  nouvelles  genèses 

ArithméLicieos  contempteurs  d'hypothèses, 

Malgré  notre  roiUiue  et  notre  air  itigéuu, 

Nous  savons  mieux  que  vous  dégager  T  inconnu. 

Vous  faites  ïe  calcul ,  nous  apportons  ia  preuve  ; 

Vous  supputez  la  cîiance  et  nous  montrons  Tépreuvô  ; 

Le  paisé  nous  apprend  si  ravenir  naîtra 

Viable  ;  ce  qui  fut  prédit  ce  qui  sera  ; 

Aux  plus  terribles  jours  des  époques  troublées, 

Oans  l'étourdissement  des  tètes  affolées. 

Les  pires  citoyens  et  les  pires  tyrans 

Ne  sont  pas  les  savants,  ce  sont  les  ignorants. 

Le  roeilleur  guide  après  le  cœur,  c'est  la  mémoire. 

Et  si  nous  ramassons  les  miettes  de  l'histoire, 

Ce  n'est  pas  pour  goûter  le  plaisir  puéril 

I>e  l'oiseau  picore ur  qui  trouve  un  grain  de  mil  ; 

C'est  qu'en  histoire  un  grain  de  mil,  c'est  quelque  chose» 

Le  plus  souvent  Vciïei  est  plus  grand  que  la  cause* 

Obstinons-nous,  Messieurs,  au  travail  assidu 

Et  ramassons  tot^ours  le  pcfit  grain  perdu; 

Déposons  [inidemment  son  germe  solitaire 

Dans  le  meilleur  sillon  de  notre  vieille  terre  ; 

Son  épi,  dans  ce  temps  de  firmament  troublé 

Sera  le  seul  peut-ôlre  à  produire  du  blé  ; 

Alors  les  grands  semeurs  d'espèces  inconnues 

Maudiront  un  peu  tard  leurs  plaiiti^s  mal  venues 

Kt  dont  le  fruit  amer  ne  pourra  les  nourrir  j 

Ils  diront ,  en  voyant  notre  épi  seul  miiiir 

Au  milieu  de  Tivraie  et  des  moissons  précaires  : 


Les  meilleurs  laboureurs,  ce  sont  les  4VTTnf»întx«i 
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TOAST  DE  M.  A.  de  FORMIGNY  di  LA  LONDE. 

Monsieur  le  Directeur, 
Monseigneur  , 
Messieurs  , 

Depuis  plusieurs  années ,  nos  confrères  avaient  ma- 
nifesté le  désir  de  vous  voir  occuper  la  plus  haute 
dignité  dont  il  nous  est  permis  de  disposer. 

Votre  trop  grande  modestie  remerciait  toujours.  Il 
nous  a  fallu  le  fait  accompli  pour  avoir  Thonnear  de 
vous  voir  à  notre  tôle. 

Cependant  votre  nom,  Monsieur  le  Directeur,  fera 
bonne  figure  à  la  suite  de  ceux  qui  vous  ont  précédé 
à  cette  place. 

Laissez-moi  regretter  seulement  pour  vous  que  ce 
retard  ait  fait  coïncider  votre  dircctorat  avec  la  prési- 
dence de  celui  qui  est  ici  devant  vous.  Assurément, 
mes  honorables  prédécesseurs  eussent  mieux  fait  res- 
sortir les  mérites  de  Térudit  qui  honore  notre  asso- 
ciation. 

En  efifet ,  Monsieur  le  Directeur ,  votre  vie  tout  en- 
tière a  été  consacrée,  avec  succès,  aux  études  qai 
nous  sont  chères  h  tous. 

Vous  êtes  un  de  ceux  qui  ont  mis  le  plus  à  profit 
renseignement  de  cette  utile  École  des  Chartres  y  Tune 
des  belles  créations  du  gouvernement  de  Louis  XVni 
et  la  pépinière  de  tant  d'habiles  chercheurs  du  passé 
historique  de  la  France. 

Normand,  vous  avez  eu  lu  bonne  fortune  d*élre  un 
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joar  désigné  pour  conserver  et  classer  Ton  des  dépôls 
les  ptuE  précieux  pour  rhîstaire  do  noire  chère  Nor- 
mandie. 

Vous  y  avez  puisé  vous-même  d'betireux  choix 
d*études* 

Bien  que  vos  œuvres  soient  connoes  ,  qn*il  me  soit 
permis  de  rappeler  celles  qye  l'on  reoconlre  dans  les 
mémoires  de  noire  Société  : 

Dès  1852,  vous  avez  donné  une  Notice  inléressanle 
sur  Jean  Masseiin,  L'année  suivante,  on  y  trouve  l'Entrée 
et  séjour  du  roi  Charhs  VIII  à  Roum^  en  1485,  relation 
que  vous  avez  accompagnée  d'un  curieux  mémoire. 

S'il  nous  faut  être  quelques  années  sans  y  rencontrer 
de  vos  travaux ,  est-ce  à  dire  que  vous  soyez  resté 
inaclif  ?  Non  certainement  ;  car  les  publications  des 
aulres  Sociétés  qui,  Irês-nombreuses ,  ont  Icnu  à  lïon- 
neur  de  vous  compter  parmi  leurs  membres ,  font  Ïq\ 
de  votre  amour  pour  le  travail 

De  plus  ,  vous  prépariez  pour  nous  une  étude  de 
longue  haleine  et  de  la  plus  haute  importance. 

Vos  Recherches  sur  les  élaùiissemeuts  d'insfruction  pti^ 
Miqutî  €i  ia  ijopulaiïon  dans  l'ancien  diocèse  de  Rouen 
occupent  de  larges  parties  des  tomes  XY ,  XVI  et 
XVin  de  nos  mémoires.  Oa  y  voit  avec  quel  soin  vous 
avrz  étudié  ,  dans  le  passé  de  noire  province»  ces  deux 
problèmes  sociaux  qui  agitent  si  fortement  ta  France 
à  notre  époque* 

Chercheur  zélé  et  impartial ,  comme  doit  rôtre  tout 
bon  antiquaire  «  vous  nous  avez  fait  connaître  ce  que 
nos  pères  ont  tenté  pour  répandre  Tinstruction. 

Permettez-moi  donc  de  citer  quelques  réllexions  que 
Ton  rencontre  dans  votre  savant  travail. 


Vous  ne  pouvez  voas  empêcher  de  vous  écrier  presque 
au  commencement  :  et  on  gémit  de  voir,  soixanle-dix  nus 
a  après  ia  grande  Révolniion  »  les  choses  en  rëlal  où 
t  elles  sont  sous  ce  rapport,  i  Aussi,  avec  votre  onlare 
bienveillante,  engagez-vous,  avec  raison,  à  voir  dans 
cette  situation  »  un  motif  puissant  à  1*tndul^ence  envers 
«  ceux  qui  nous  ont  précédés,  ne  fût-ce,  ajoutez-vûus, 
«  que  pour  préparer  aux  œuvres  de  notre  époque  otr 
t  jugement  éqoilaUe  et  bienveillant  dans  l^avenir.  » 

Ainsi ,  vous  engagez  à  ne  pas  adopter  les  idées  trop 
absolues  émises  dans  les  rapports  de  Tallejraml- 
Périgord  en  1789,  et  de  Condorcel  en  1792.  Ces  bommei 
politiques ,  emportés  par  l'amour  des  théories ,  négli» 
geaienl  trop  complètenient  les  leçons  du  pas«é  et 
s'illusionnaient  sur  les  possibilités  de  Ta  venir. 

Le  pj  ogres  véritable  ne  sirapose  pas  et  ne  se  déve- 
loppe qu'avec  une  sage  lenteur. 

M.  le  comte  de  Guernon»Ilanvî)le  et  M.  Gaîzol  le 
comprirent  bien,  lorsqulls  inaugurèrent  en  France,  par 
des  mesures  pratiques  et  soigneusement  combinées^  la 
réforme  de  rinstruction  primaire. 

Est-ce  à  dire  qu'on  n'ait  rien  fait  avant  leur  avèoe- 
ment  au  pouvoir? 

Vous  nous  avez  démontré  le  contraire,  Monsieur  le 
Directeur ,  par  votre  savante  élude  divisée  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  vous  nous  faites  assister  à 
ce  qui  a  été  fait  pour  rinslruclîon  publique  jusqu'à  la 
fin  du  XVI*  siècle,  et,  dans  la  seconde,  à  rélablissemenl 
de  collèges  dans  les  principales  villes,  en  même  temps 
que  de  communautés  religieuses  fondées  au  point  de 
vue  presque  exclusif  de  rin?iruction  primaire  pendant 
le  cours  des  XMI'  et  XVIII"  siècles. 
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Que  de  révëtatioDs  inléressantes,  je  pourrais  même 
ajouter  toucbanies,  sonl  contenues  dans  Votre  beau 
IraTail  ? 

Vous  avez  cru,  Monsieur  le  Directeur,  devoir  faire 
suivre  celle  importante  dlude  d'une  reclierclie  sur  la 
population  dans  ces  mêmes  temps.  La  question  de  la 
dépopulation,  surtool  dans  les  campagnes ,  préoccupe 
à  bon  droit  nos  économistes  et  nos  moralistes,  lia  trou- 
veront dans  vos  recherches  des  faits  et  des  rapproche- 
ments utiles  à  étudier. 

Vous  avouez  quelque  part,  Monsieur  le  Directeur, 
que  Texemple  de  ces  sortes  de  recherches  vous  a  été 
donné  par  Fauteur  des  Etvdes  sur  (a  condition  de  la 
claire  agricole  et  tétai  de  f  agriculture  en  Normandie ,  au 
moyen  âge,  Dn  esprit,  avez-vous  dit,  tel  que  celui  de 
notre  illustre  compatriote  M*  Léopold  Delisle,  Tuo  de 
vos  prédc'cesseurs,  a  pu  traiter  à  son  honneur  un  aussi 
vaste  sujet ,  et  vous  ajoutez  qu'il  vous  bu  tarait  d*avolr 
pour  votre  part  éclaîrci  queiques-unes  des  questions 
qu'il  a  abordées. 

Ou*il  me  soit  permis  de  dire  ici  ce  que  nous  pensons 
tous  :  vous  avez  fait  mieux.  Monsieur  le  Directeur,  vous 
avez  éclairé  l'élude  du  passé  intellectuel  en  France, 
ce  passé  lïop  peu  connu  des  uns  par  ignorance,  et  des 
autres  pur  intèrôl  ou  parti  pris. 

Je  ne  peux  m'erapèclier  de  parler  également  de  vos 
Notes  et  documents  concernant  rétat  de^  campagnes  de  ta 
Haute-IVormandie ,  dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge* 
Avec  voire  modestie  habituelle ,  vous  disiez  que  vous 
n*aviez  fait  que  glaner  après  la  moisson.  Celte  opinion 
ne  fut  pas  admise  par  le  savant  rapporteur  de  rinstitut, 
M.  Egger,  qui,  lui  aussi,  a  été  h  notre  tète,  puisqu'il 
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a  reconnu ,  au  contrairo  ^  que  vous  aifiez  tenu  plut  qtte  ras 
promesses.  Aussi  inérilâles*vous  wne  de»  rëcorapenscs 
de  rfnstitul  »  de  celle  première  Académie  de  Praocc 
qui  TOUS  compte  maintenant  parmi  ses  membres  cor- 
respondants. 

Si  notre  Société  des  Antiquaires  vous  doit  ds  bons 
travaux,  la  Commission  des  Anliquités  de  la  Setoe- 
Inférieure  a  trouve  en  vous  on  de  ses  membres  les 
plus  zélés. 

Je  voudrais  qu'il  me  fût  encore  posîiùle  de  faire  ià 
un  rapide  énoncé  de  toutes  vos  publications,  presque 
toutes  traitant  des  sujets  normands.  Elles  abondent 
dans  les  Mémoires  de  T Académie  de  Rouen  «  de  Is 
Société  des  Bibliophiles  normands,  de  la  Sociélë  de 
rhîstoire  de  Normandie  et  de  tant  d'autres  sociélé^ 
dont  vous  fuîtes  partie. 

Cependant,  je  ne  saurais  me  résigner  à  paaear  soq$ 
silence  votre  savante  étude  :  De  la  vtcùmié^  de  tean  de 
iiouen  et  de  ses  coutumes  aux  XUI*  et  ÀIV^  siècles  ,  et  vos 
ikcherches  sur  l* introduction  de  Vimprimfrie  n  Bouen,  qui 
répondent  si  bien  aui  vues  que  la  Société  s'est  proposées 
par  l'exposition  typographique  qu'elle  a  faite  cette 
année* 

Un  mot ,  Messieurs ,  et  j*ai  fini  ;  car  il  me  faut  m'ar- 
rèter  dans  cette  énumération  que  je  me  vois  forcé  dd 
rendre  bien  incomplète,  grdce  ù  la  multiplicité  des 
œuvres  de  celui  qoi  est  Directeur  de  la  Société. 

Laissei-moi  donc  vous  annoncer  encore  on  dernier 
travail.  Le  volume  des  Mémoires  de  t Académie  de  Rouen 
qui  vient  de  paraître  nous  fait  espérer  de  lire,  par  notre 
Direcletir,  V  Histoire  de  la  Gourdes  comptes^  aides  et  finances 
de  Normandie,  Cette  publication  doit  être  faite  avec  luse 
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et  deviendra  Je  digne  pendant  de  celles  qui  ont  été 
consacrées  à  l'ancien  Parlement  de  noire  cbère  province* 

En  tenninanl»  permettez  que  je  voua  ofTre,  Monsieur 
le  Directeur,  les  remercîraents  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  el  Texpression  de  la  reconnais- 
sance de  tous  nos  confrères* 

Je  suis  aussi  leur  interprète  assurément  en  associant 
et  en  réuuîssant  an  vôtre  en  ce  jour,  le  nom  de  votre 
frère  par  le  sang  comme  par  les  goiUs  et  les  apliludes, 
celui  de  notre  cher  Secrétaire  si  dévoué  aux  intérêts 
de  la  Compagnie, 

Messieurs  et  chehs  CoNFnfcaES, 

Je  bois  à  la  santé  de  M,  Clmrïes  de  Beanrepaîrc  , 
noire  savant  directeur,  et  A  celle  de  M»  Eugène  de 
Beaurepaire,  notre  zélé  secrétaire. 

Nous  transcrivons  à  la  suite  du  toast  de  M*  de  For- 
iDTgny  un  sonnet  luimoristique  qui  nous  a  été  adressé 
par  notre  confrère,  M.  Guslave  Le  Yavasscur;  il  clôti 
de  la  manière  la  plus  heureuse ,  le  compte-rendu  de 
[a  réuniou  annuelle  de  1890; 

A  «(/.«  convives  du  jeudi  t6  décembre  1880. 

Chers  cotiTÎTes,  pardon  ;  je  saU  bien  îé  présent 
Potirqaoî  r.iiitfc  jeudi  mi  m^itic  ùbU  oiuellCî 
t^tJitU  dp  cîilre,  Normanfk,  pari  ml  |»ciîiil  de  pftetc» 
PciU-éirc  le  ctiainpaKQe  cst-U  plus  amufntil. 

Un  f^ylpbc  à  grcloU  dV>r,  tiii  lultti  sé(h)i»ant 
Fr^lillc  en  pétiltaiit  djns  sd  trimi!tS['  lluctte  « 
Cbuioitille  le  pabls,  taquine  fa  luette  , 
Et  rend  Unnun^ge  au  Cidr^  m  Icconirefaiitant. 
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Il  eût  pa  m*iiispirer  un  toast,  flamme  légère. 
Dont  Pédair  eo  laissant  sa  trace  passagère 
Ne  m*eùt  pas  ébloui,  s^il  tous  eût  contentés  : 

Car,  dans  ma  fanité  prétoyante  et  profonde. 
Je  Toudrals  que  le  Ters  qui  porte  ?os  santés 
Gomme  elles  pût  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde, 

Paris,  20  décembre  I8S0. 

Gustave  Le  Vayasseub, 


PROCES-VERBAUX  DES  SKANOES 


S4<iiic«  iftt  19  déeemhw^e  I990,— Pré«f<ffeilC€  dm  M.  Chmrteë 

Après  la  Icclure  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
5  décembre  I  qui  est  adopté  sans  abservalîon  ,  il  est 
procédé  au  renouvellement  partiel  du  bureau. 

Sont  nommés  : 

Directevr  :  U.  Rupricli-Robert. 

Président  :  M,  Bayeux. 

Vice-présideni  :  M.  de  Brécourt 

Membres  de  la  Commission  d* impression  :  MM.  Gail- 
louard,  Joly»  Travers,  Canvel,  Chalel. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M,  de  Formigny  remercie 
ses  confrères  de  l'iionncur  qu'ils  lui  ont  fait  en  i*appe- 
lanl  à  les  présider  pendanl  l'année  4880  et  du  concours 
que  tous  lui  ont  prêté  pour  remplir  jusqu'au  bout  sa 
lâcijc;  il  se  félicile  nolarameol  d'avoir  vu»  pendant 
qu'il  était  à  leur  tète,  s*organiser  une  exposition  ty- 
pographique qui  laissera  dans  le  monde  savant  tes 
meilleurs  souvenirs  ;  eu  fmissant  il  souhaite  la  bienvenue 
à  son  successeur,  M*  Bayeux,  qui  a  su  déjà,  comme  pré- 
sident, diriger  la  plupart  de  nos  Sociétés  caennaises. 

M,  Bajcux  exprime  à  la  Conipaf:çnie  toute  sa  recon- 
oaissance  pour  le  litre  qu'elle  vient  do  lui  conférer  »  et 
l'assure  qu'il  mettra  à  son  service  son  dévouement  le 
plus  cordial  et  le  plus  absolu. 

fG 
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M.  Le  Vavasseiir  offre  à  la  Compagnie  deax  magni- 
fiques haches  en  fer  ou  francisques,  trouvées  à  une 
certaine  profondeur  aux  abords  du  vieux  château  de 
Lougé. 

Le  Secrétaire  annonce  qu*il  y  aura  Heu  de  voter*  à  la 
prochaine  séance,  sur  la  candidature  de  H.  Christian  de 
Vigneral,  présenté  comme  membre  titulaire  par  BOL  de 
La  Sicotière  et  Gustave  Le  Vavasseur. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SéAMee  du  7  ioMvier  1891 .  —  Pt^cMeMee  ée  M, 


Après  la  leclurn  et  l'adoption  des  procès-verbaux  de 
la  séance  publique  et  de  la  séance  administrative  da 
mois  de  décembre  dernier,  le  Secrétaire  communique  à 
ses  confrères  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Calvados  lui 
exprimant  tous  les  regrets  qu'il  a  éprouvés  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  la  double  invitation  qui  lai  avait  été 
adressée  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé 
qu'il  sera  fait  mention  de  cette  lettre  au  procès-verbal 
de  la  séance. 

M.  de  Brécourt ,  nommé  en  son  absence  vice-prési- 
dent, à  la  séance  administrative,  remercie  en  termes 
chaleureux  ses  confrères  de  Thonneur  qu'ils  lui  ont  fait 
et  les  assure  qu'il  s'efi'orcera,  de  tout  son  pouvoir,  de 
répondre  à  la  confiance  qu'ils  lui  ont  témoignée. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  l'admission, 
comme  membre  titulaire,  de  M.  le  comte  de  Vigneral, 
présenté  par  MM.  de  La  Sicotière  et  Gustave  Le  Va- 
vasseur. 


i 
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M.  le  comte  de  Vigneral,  ayant  réuni  runanimité  des 
sofifrages,  est  proclamé  membre  tilulaire  de  la  Société. 

La  Compagnie  aura  à  voter,  à  la  prochaine  réunion, 
sor  les  candidatures  de  M.  Tavigny,  ancien  magistrat, 
aujourd'hui  avocat,  demeurant  à  Bayeux,  présenté  par 
MM.  Lavalley-Duperroux  et  Bertot  ;  M.  de  Gruchy,  à 
Jersey,  présenté  par  MM.  Dupont  et  de  Beaurepaire. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  toast  de  M.  G.  Le 
Vavasseur,  destiné  à  être  joint  au  compte-rendu  du 
banquet  annuel ,  et  de  quelques  fragments  de  notes 
rédigées  par  le  même  membre  à  l'occasion  de  la  publi- 
cation des  Chartes  normandes  de  St>Florent,  par 
M.  Marchegay. 

M.  Guillouard  est  chargé  d'étudier  les  observations 
de  M.  G.  Le  Vavasseur  et  de  présenter  à  la  Société  les 
remarques  qu'elles  pourront  lui  suggérer. 

M.  Gustave  Le  Hardy  donne  lecture  de  notes  sur 
Isigny;  il  signale  la  nature  des  débris,  briques,  silex  et 
fragments  de  poterie  ramenés  an  jour  par  la  construc- 
tion de  la  gare;  le  caractère  robuste  d'une  habitation 
désignée  sous  le  nom  de  caserne ,  appartenant  à  M.  Le 
Cbartier;  enfin,  le  nom  significatif  de  Les  Hogues  donné 
à  tout  un  quartier  situé  au  sud-est,  et  présentant  la 
configuration  d'un  ilôt  triangulaire  compris  entre  les 
deux  bras  de  la  rivière  d'Aure. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Sémw^ee  dn  é  féww^lew^.  —  Prëctcferae^  de  Iff.  00iy«Mje. 

Après  la  lecture  du   procès-verbal  de  la   dernière 
séance,   le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de 
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M.  Raprich-Robert  remerciant  h  Snciëlé  de  l'honne 
qu'elle  loi  a  fait  en  Fsippelant  aax  fonctions  dedîreeten 

M.  Ruprîch^Roberl  se  mettra  A  la  disposition  de 
Compagnie  pour  la  llxation  du  jour  de  la  séance  pa- 
blique,  et  il  assure  dès  à  présent  ses  confrères  de  it 
gratitude  et  de  son  entier  dévouement. 

Le  Secrétaire  communique  ù  In  Soctélë  des  lettres 
de  lil.  te  comte  de  Rongé  ai  do  M.  Le  Héricber  £tir 
Fallée  couverte  de  St-Symphorien,  Parmi  les  objels  qa\ 
y  ont  été  rencontrés,  on  a  remarqué  des  silex  taîf 
de  nombreux  fragments  de  poterie.  M,  le  eotiJ 
Rougé  se  propose,  du  reste,  de  les  présenter  aux 
membres  do  hi  Compagnie  qui  uuraieot  cette  ann 
Toccasion  de  se  rendre  au  cliâleaa  de  St-Sympborîo 
n  sera  facile,  dans  loua  les  cas,  d'en  obtenir  des  dessiii 

Il  est  ensuite  donné  lecture,  ao  nom  de  Al.del 
Sicoiière,  d*une  note  détaillée  sur  la  mosaïque  trouvl 
duos  la  commune  de  Villiers,  aux  environs  de  Ma 
lagne,  el,  au  nom  de  M«  Briancbon,  d'une  étude  suri 
découvertes  de  Lillebonoe.  Ces  deux  documents  «  foi 
inléressunts  au  point  de  vue  de  l'arcbéologie  normand 
seront  insérés  d-ms  le  Bulletin, 

M.  Gastu  reçoit  la  parole  et  entretient  ses  confrère 
à  propos  il'un  acte  judiciaire  relatif  à  Huel,  dont  il  afal 
récemment  l'acquisition,  des  nombreuses  procéJuf 
dans  lesquelles  le  prélat  fut  engagé.  Ces  détail 
qui  confirment  ce  que  nous  savions  déjà  sur  les  bat 
ludes  quelque  peu  militantes  du  savant  évêque  d'Avraij 
ches,  sont  accueillies  avec  intérêt, 

M*  Cbénel  présente  à  ta  Société  un  manuscrit  qui  ! 
partie  de  sa  bil>liollièque  et  qui  a  appartenu ,  en  178 
à  l'imprimeur  Manouty.  M.  Cbénel  appelle  raltenii* 
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8ar  le  passage  de  ce  mnnuscrU  relatif  h  la  sépulliire  de 
Charles  de  Bouri^uevillo ,  sieur  de  Bras.  Ce  passage , 
snr  Icfjîinl  s'est  déjà  appuyé  M.  i'abbé  Le  Coinle  dans 
Iles  Recherches  dont  il  ooaâ  a  donné  Jecture  il  y  a  deux 
Lans^  indique  comme  lieu  de  sépulture  du  savant  bîsto- 
rien  de  Caen  la  chapelle  de  l'Ecce  homo ,  au  droit  du 
^maitre-autel  dans  l'église  St-Pierre. 
^m    Uordre  du  jour  étant  épuisé  »  la  séaoce  est  levée* 


Sém**€^  du  1  tn«ir««  -—  I*ré«l<ieft^e  «te  Ht  Bayrtfae» 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance , 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Brianchon,  qui  complète  le  rapport ,  précédemment 
adressé  par  lui  u  la  Société,  sur  le  balnéaire  de 
Lillebonoe. 

M.  Brianchon  insiste  particiilièremenl  sur  deux  inslru- 
ments  d*une  forme  singulière,  quijasqu*ici  ne  paraissent 
pas  avoir  de  similaires  dans  les  collections  publiques. 

Le  même  membre  »  au  nom  de  M.  Tirard,  commu- 
nique à  la  Société  des  détails  circonstanciés  sur  le 
souterrain  de  Curcy,  dont  Fexistence  a  été  signalée,  à 
une  précédente  réunion,  pur  M,  Guillouard.  Dans 
l'opinion  de  M.  Tîrard ,  ce  souterrain,  avec  porte  in- 
térieure et  extérieure  »  d'une  construction  peu  soignée» 
paraîtrait  être  ïe  souterrain-refuge  d*ua  château  dont  il 
oe  reste  plus  de  traces  aujourd'hui. 

Le  Secrétaire  signale  une  maison  curieuse  de  la  rue 
des  Capucins ,  qui  n*a  pas  été  décrite  jusqu'ici ,  mais 
qui  lui  semble  digne  de  la  plus  sérieuse  attenlioa  • 

C*est  un  édifice,  bourgeois  et  de  proportion  modeste, 
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portant  Jii  date  de  lâS^  et  dëcoré  d'une  léte  de  moH 
et  d*05semenlH  en  sa u loir,  avec  la  légende  :  Hoe  at 
$p€cvifmi  hominis, 

rjans  une  autre  partie  du  mur,  à  la  façade  oppoeée* 
on  lit  ime  inscription  incomplète,  faisant  allasioii  à  la 
marche  rapide  du  leinps.  Cette  inscription  ,  qui  a  vrai- 
Fembfablcfnent  été  déplacée,  devait  à  Torigiae  accom- 
pagner un  cadran  solikire  :  c'est  une  de  ces  nombreuses 
!i5gendes  horaires  dont  un  ërudit  ,  M.  le  baron  de 
Rivières,  a  publid  récemment,  dans  le  Bulletin  mmu* 
mental,  de  si  curieux  spécimens, 

La  maison  de  la  rue  dos  Capucins  a  été  dessinée 
avec  un  soin  remarquable ,  par  notre  liabile  et  savant 
confrère  M.  Georges  Booet. 

M.  le  docteur  l¥pin  communique  à  la  Société  un 
sceau  du  Monl-St-Mictiel,  du  XIV*  siècle»  Il  en  a  pris 
Temprcinlc  sur  un  acte  de  cautionnement,  de  13^7, 
passé  devant  Normand  Linrd,  sénécbal  de  Genêts* 

M,  Eudes- De^longcbamps  annonce  la  découverte 
d'une  sépulture  antique,  à  Croissy.  Cette  sépulture 
paraît  être  isolée,  les  deux  squelettes  juxtaposés  qui 
ont  été  rencontres  n'étaient  accompagnés  d\iQCun  obj»^l 
de  mi  tal;  mais  la  constitution  même  du  sol  qui  les  en- 
veloppait démontrait  que  leur  enfouissement  remontait 
à  une  date  inruiiraent  reculée. 

li  tjsi  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  de  M.  Du* 
mainc ,  curé  de  Tourouvre,  présenté  comme  membre 
titulaire  par  MM.  de  La  Sicolière  et  Le  Féron  de 
Longea  m  p. 

M,  l'abbé  DumuinCf  ayant  réuni  Tunanirnîté  des  suf- 
frages, est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 

La  Compagnie  aura  à  voter,  a  la  prochaine  réunioo, 
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sur  la  caiiilîdaUire  éa  M.  Néron,  propriétaire,  demeuranl 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Éraile  Travers  et  de  Beaure* 
paire- 

Sémmem  dm  I»  ««rll.  ^Préâidenee  de  H*  Btwtgeux, 


Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  le  Secrétaire  dépose  :  1°  un  dessin 
de  lu  mosaïque  de  Vitlters  ,  près  Morta>;nû ,  au  nom  de 
M.  Tabbé  Dumnine  ;  2°  des  dessins  de  la  maison  des  Capu- 
cioSf  ensemble  et  détails,  au  nom  de  M.  Bouet;  3<»  au 
nom  de  M,  Lavalley-Duperroux,  un  dessin  do  grand 
couteau,  présenté  par  M.  Gaston  Le  Hardy  et  portant 
sur  la  ïame  l'insciiplion  :  Je  suis  la  terreur  des  gigots^ 

M.  Néron,  propriétaire»  4  Pierrefite-eu-*Auge  ,  est 
nomraé  membre  de  la  Société. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  d'un  travail  de  M.  Blangy, 
intitulé  :  Daniel  Huet  et  Pierre-Daniel  Huet^  hérauts 
d'armes  de  Cècnrie  du  Roij, 

Il  résulte  des  recberclies  de  noire  laborieux  confrère 
que  Daniel  Huet ,  père  du  futur  ëvéque  d'Avranclies , 
fut  pourvu  de  l'état  et  office  de  béraut  d'armes  de 
récurie  du  Boy,  au  titre  de  Bourbon,  le  10  décembre 
1593*  11  ri^signa  cet  ûtHce  en  1G33 ,  el  Louis  XBI  en 
accorda  le  brevet  à  Pierre  Daniel  le  18  février  \%M, 

Le  célèbre  écrivain  parait  avoir  toujours  ignoré  la 
faveur  doal  il  fut  alors  bonoré  par  Louis  XIÏL  II  est  vrai 
qu*à  cette  date  il  venait  d'accomplir  sa  quatrième  année 
et  que«  par  suite  de  diverses  circonstances,  il  ne  prit 
jamais  possession  de  Tolfice  qui  lui  avait  été  octroyé, 

M.  Pépin  communique  â  ses  confrères  le  calque 
d'une  inscription  du  XHl*  siècle  gravée  dans  Téglise  de 


Laiigruiie  :   l'an  dk  geage  iâ98  se  monta  lorge  deu 
qdëman   a   un  aiuis  et  h  setieks  qve  donna  MAUErr 

JEMMK  ADAM    FLAVENG  ESCUIER. 

Sémêee  dwÊ  6  MiaC,  -^  Fnëciil«Me#  <fe  if*  BgygMJp 


Après  la  lectQre  et  Tadoption  du  procès-Terbal  de  h 
dernière  séance,  le  Secrétaire  communique  une  lettre 
de  M,  Sleenslrnp  ,  accompagnant  une  brochure  de 
M*  Norhaoï.  Cette  publication  nous  intëresse  d^autaat 
plus  qu'elle  renferme  le  texte  d'une  très-curieuse  missife 
de  Jacques  de  Cahaignes ,  professeur  de  médecioe  à 
rUnivfrsité  de  Caen  ,  à  Chrlstopbe  Dîbwad,  médecin 
danois  d'uqç  grande  valeur,  qui  avait  été  son  élève*  Ce 
document  précieux  a  été  découvert,  dans  les  rocneils  de 
lettres  de  la  collection  Mancel,  par  M.  Sleenstrup, 
pendant  le  séjoar  qu'il  fît,  il  y  a  quelques  années,  en 
Normandie. 

M.  Lavalîey-Duperroux  lit  une  note  détailtée  sur  une 
découverte  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'avril  dernier  dans  la 
propriété  de  M.  Marguerin ,  à  Frénouville.  Le  petit 
trésor  rencontré  par  les  ouvriers  se  composait  de  deax 
anneaux  d'argent,  Tun  ayant  la  forme  d*un  octogone, 
l'autre  la  forme  d*une  bague-clievalière  avec  une  cor- 
naline gravée  pour  cliaton.  Celte  pierre ,  gravée  assez 
finement,  représenle  un  Mercure.  Les  monnaies  çoi 
accompagnent  ces  anneaux  sont  au  nombre  de  cent 
onze  :  monnaies  de  billon  et  grands  bronzes,  des  régnes 
de  Septîme-Sévère,  d'Adrien,  de  Marc-Aurèle,  d'An- 
tonin,  de  Trnjan ,  de  Vespas^en  et  de  Commode*  L*ét;it 
de  conservation  de  ces  médailles  est  médiocre;  il  n'y  a 
pas  de  types  rares. 
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Le  même  membre  fait  en  otilre  connaître  qae,  dans 
le  couranl  do  mois  de  juin  de  Fannée  dernière»  on 
découvrît  à  Vaucelles  ,  dans  une  maison  que  faisait 
démotir  M,  Gost,  un  certain  nombre  de  pièces  d'or  à 

freffigîe  de  Unis  XllL  anx  dates  de  «615.  f633,  1639, 
1640;  à  l'effigie  de  Louis  XIV,  à  la  date  de  1646- 
m  M.  Pépin  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
m  dessins  de  nombreux  objets  dëcouverts  à  Jort,  et 
qui  sont  aujourd'hui,  pour  la  plupart»  en  sa  possession. 
M,  Pépîn  accompagne  cette  commonîcalion  d'observa- 
tions de  nature  à  faire  saisir  l'inlërét  que  présentent 
ces  divers  spécimens, 
■  Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  sur  un  ma* 
t  nuscrit  relatif  à  la  ville  de  Caen ,  qoî  fait  partie  de  la 
bibliotlièque  de  M.  CUénel,  Dans  une  de  ses  parties,  ce 
manQscrit  rappelle  un  peu  les  notes  de  Beaullart  et  le 
Journal  d*un  bourgeois,  publié  autrefois  par  M.  Georges 
Mancel.  Cette  lecture  donne  lieu  à  quelques  observa- 
lions  de  MM,  Chalel  et  Deslongchamps,  sur  l'importance 
des  documents  de  ce  genre  pour  rbistoire  des  villes  et 
des  provinces. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée* 

Sémttce  du  S  /i«{m. 


M.  de  Brécourt,  vice-président,  occupe  le  fauteuil  en 
l'absence  de  M.  le  Président. 

Le  vice-secrétaire»  M.  Gaston  Le  Hardy  remplace  lif 
Secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès^verbal  de  la 
dernière  séance ,  il  est  procédé  au  vole  sur  les  présen- 
tations suivantes:  M.  Tabbé  lluet,  vicaire  de  St-Élienn*». 
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présenté  par  M.  de  Beaurepaire  el  M,  l'abbé  Garnier; 
îl  est  admis  à  runanimité  ;  M.  Bigelow,  historien  amé- 
ricain, résidant  à  New- York,  présenté  par  M.  de  Beaa* 
repaire  et  M*  Tabbé  Do;  el  M.  Norham,  pubUciste 
danois^  demeurant  à  Copenbagae,  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Steenstrup,  comme  membres  corrês- 
pondants,  lia  sont  admis  à  runanimité. 

MM.  Tabbé  Garnier  et  Le  Hardy  présentent  M.  U 
Jolis  de  Villiers  comme  membre  résidant. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  E*  Cbatel,  qui 
annonce  à  la  Compagnie  la  mort  de  M,  Peter  Barke,  et 
donne  lecture  d'une  ootîco  sur  sa  vie  et  ses  travanij 
envoyée  par  Sir  Bernard  Uurke.  La  Compagnie  prie  son 
Secrétaire  d*exprimer  à  Sir  Bernard  Borke  la  part  de 
sympathie  qa*elle  prend  à  sa  douleur. 

La  parole  est  maintenue  à  M.  E.  Chatel,  qai  donoe 
lecture  d^un  compte-rendu  du  beau  volume  que  M.  De- 
may  vient  de  publier  sur  la  sigillographie  normande. 
M.  Chatel  est  prié  de  d'adresser  au  Ministère  de  PlnMrae- 
lion  publique  pour  obtenir  Tenvoi  à  la  Compagnie  de 
ce  magnifique  ouvrage. 

M,  le  docteur  Pépin  fait  circuler  le  dessin  très-curieui 
d'un  ornement  de  la  cloche  de  l'hospice  Si- Louis,  Cette 
cloche  provient  de  Fanciôn  temple  protestant  du  Bourg- 
FAbbé.  Elle  ne  porte  pas  de  date  el  fut  fondue  par 
Michel  Goquiere.  Les  ornements  loi  paraissent  plutôt 
maçonniques  que  chrétiens,  M.  le  B'  Pépin  eet  prié  de 
rédiger  une  note  sur  sa  très-intéressante  communica* 
lion,  afin  qu'elle  soit  reproduite  au  BuUetin  avec  soq 
dessin. 

M.  Desdevises  du  Bézert  veut  bien  se  charger  de 
rendre  compte,  à  une  prochaine  séance •  de  Pouvrage 
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considérable  publié  par  M.  Tabbé  Hénocque  sar  rantîque 
abbaye  de  St-Uiquier, 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séaace  est  levée. 

Sémnc^  du  V^  iuHiei.  —  PréHdenee  de  M.  de  B»*écatêr4, 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de 
la  prëcédenle  &éiince,  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une 
circulaire  de  Ja  Commissioti  historique  de  rancienne 
France  relative  aux  enceintes  fortifiées. 

Pour  répondre  aux  demandes  formulées  dans  ce  docu- 
ment, la  Société  constitue  dès  à  présent  un  Comité  de 
recbercbes  cbargé  de  réunir  sur  chaque  enceinte  for- 
tifiée dtîs  renseignements  précis  et  circonstanciés. 
Lorsque  le  dossier  de  chaque  enceinte  aura  été  ainsi 
constitué,  il  sera  transmis,  avec  les  observations  qu'il 
pourra  comporter,  à  la  Commission  de  Géographie  his* 
torique. 

Sont  nommés  membres  de  ce  Comité,  indépendam- 
ment du  Président  et  du  Secrétaire,  merabree  de  droit, 
MM.  de  Brécourt»  Cliatel,  Gaston  Le  Hardy,  Pépin, 
Jules  ïirard,  Éniiïe  Travers»  Georges  de  Villersr 

M.  Gaslé  annonce  à  la  Compagnie  la  mort  imprévue 
de  M.  Gueruier,  artiste  peintre  à  Vire,  M.  Guernier, 
qui  était  entré  tout  récemment  dans  nos  rangs,  dit 
M-  Gasté ,  ^'intéressait  vivement,  non-seulement  aux 
questions  d'art ,  mais  ù  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin , 
se  rattache  à  l'étude  de  nos  antiquités  nationales.  11 
avait  formé  une  collection  importante  d'objets  rares  et 
précieux,  à  divers  titres,  qu'il  a  léguée  par  testament  à 
sa  ville  natale.  Vire  perd  en  lut  un  artiste  consciencieux 
et  un  homme  de  cœur  et  de  dévouement 
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La  Compagnie  s'associe  aux  paroles  prononcées  par 
M,  Gasté  et  charge  son  Secrétaire  de  transmettre  à  la 
famille  de  M*  Guernier  réimpression  de  ses  regrets. 

11  est  procédé  au  scrutin  sur  la  présentalion  ^  comme 
membre  litalaire  réBÎdant,  de  M.  Le  JolLs  de  VUlicrSi 
demeurant  à  Caen.  M.  Le  Jolis  de  Villiers»  ayant  oblcou 
le  nombre  voulu  de  suffrages  »  est  proclamé  membre  d« 
]a  Société. 

L'élection  de  M,  Charles  du  Plessis,  présenté  comise 
membre  lilulaire  résidant  par  MM.  Chatel  et  de  Beao- 
repairet  est  Ûiée,  conformément  aux  dispositions  do 
règlement,  à  la  prochaine  séance. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  :  !*  par  M*  Desdevises 
du  Déiert ,  d'un  com pie-rendu  sur  Vffistoire  de  St- 
Riquier;  2*  par  le  Secrétaire  ,  d'une  note  intitulée  :  Um 
mcimludet  du  sceau  de  f  abbaye  de  Cordillon, 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


StfaMce  tftt  ^^endv^di  S  mo^t. 


1 


Sur  l'invitation  de  M*  de  Brécourt,  M*  Léopold  Dellâlej 
ancien  directeur  de  la  Socielé*  préside  la  réunion. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  :  \^  d^uoe  lettre  de  M.  le 
comte  de  Marsy,  relative  aux  carrelages  émail  lés  appli- 
qués aux  sépultures;  2**  d'une  note  de  M.  Beaucou^ia, 
sur  une  maison  du  Fay-d'Yvetot ,  présentant  certaines 
analogies  avec  la  maison  dite  à  la  tête  de  Mort^  de  la  me 
des  Capucins,  à  Goen. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  une  coUection 
de  silex  laiîlés  provenant  du  camp  de  Banville  et  offerte 
par  M.  Gostard  ,  et  fait  ensuite  circuler  un  deî^sin  de  la 
porte  en  bois  sculpté  du  manoir  des  Gendarmes.  Ce 
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dessin,  d'une  exaclilude  rigoureuse»  est  dû  au  crayon 
habile  de  noire  confrère,  M.  Coslnrd. 

M,  le  docteur  Pépin  présente  un  estampage  des 
curieux  dessins  de  la  cloche  de  Téglise  de  rbospice  Saint- 
Louis,  et  entre  à  ce  sujet  dans  quelques  explications. 

M,  Eugène  Ctmtel  lit  un  fragment  d'une  étude  appro- 
fondie qu'il  a  entreprise  »  à  Vaide  des  documents  dé- 
posés aux  archives,  sur  le  recrutement  de  la  milice 
dans  la  Généralité  de  Caen,  au  XVIII'  siècle. 

Après  avoir  remercié  la  Société  de  Faccueil  qui  lui  a 
été  fait  et  s*étre  excusé  de  Q*avoir  pu  assister  à  TinaQ- 
guralion  de  Texposition  lypograpliique  ,  M.  Delisle 
entretient  ses  confrères  de  plusieurs  livres,  manuscrits 
et  imprimés,  récemment  entrés  dans  les  callectrons  do 
la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  oti'rent  quelque  intérêt 
pour  îes  éludes  normandes» 

Il  cite  un  ponliûcul  du  Xïl*  siècle  «  qui  était  pa^sé  du 
trésor  de  Tabbaye  de  St-Denis  au  musée  du  Louvre,  et 
qui  vient  d'être  attribué  à  ta  Bibliolhèqiie  nationale. 
Plusit'uns  indices  prouvent  que  ce  beau  livre  avait  été 
fait  pour  Té^lise  de  Rouen  ,  et  il  contient  le  cérémonial 
du  sacre  des  rots  d'Angleterre. 

Un  manuscrit  beaucoup  plus  moderne  mérite  d*êlre 
particulièrement  recommandé  à  l'attention  d'une  Société 
qui  siège  à  Caen  :  c'est  un  registre  dans  lequel  Huet  a 
minutieusement  consigné ,  pendant  près  de  cinquante 
ans,  le  détail  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses.  On 
comprend  corabicn  un  tel  document  doit  jeter  de 
lumière  f  Don-eeulemenl  sur  l'intérieur  de  Ja  maison  et 
sur  tes  habitudes  de  Huet.  mais  encore  sur  Hiisloire  de 
la  société  du  XYll'  siècle.  La  partie  la  moins  curieuse 
des  notes  de  Huet  n'est  pas  celle  qui  constate  ses  rap- 
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ports  avec  ses  domestiques.  Ce  prëcieujc  registre  nfrnt 
été  recoeitli  par  M.  )e  baron  de  Gîrardot.  qui  a  tM«o 
voulu  le  céder  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Passant  aux  livres  imprimés.  M*  Deli^Ie  rappelle  la 
valeur  historique  el  archéologique  des  vieux  missels  ou 
bréviaires.  Il  signale  un  bréviaire  gothique,  imprimé 
en  1550,  en  deux  vol.  in-8*,  pour  Tabbiiye  du  Bec  La 
Bibliothèque  nationale  vient  de  s'en  procurer  un  eseto- 
ptaire  complet  ;  la  porlie  d'été  lui  a  été  donnée  par 
M.  Omont,  qui  TavaU  trouvée  chez  un  bouquiniste,  el 
elle  a  acquis  k  partie  dliiver  par  un  échange  condo 
avec  la  ville  de  Laoo, 

M.  Delisle  termine  en  citant  un  mîsfel  de  Lausanne 
qu'il  a  pu,  tout  deiuièiement,  acheter  pour  la  BibUo- 
tlièque  nationale.  Ce  livre  a  été  imprimé  à  Laosannea 
en  1493^  par  un  maître  Joan  Belol,  qui,  dans  la  BOOf- 
cripUon,  a  pris  soin  de  rappeler  son  origine  normande; 
Ariê  magistri  Johannis  Belot  Hoihomagensis,  A  celte 
occasion,  il  dit  quelques  mots  sur  les  artistes  normands 
qui,  au  XV*  siècle,  sont  allés  à  rétranger,  en  Italie,  ea 
Suisse  et  en  Ecosse,  exercer  Tari  de  Timprimerie. 

La  communication  de  M,  Léopotd  Delisle  est  écotilëe 
avec  le  plus  vif  intérêt,  et  le  livre  des  dépenses  de  Hoct 
provoquera,  nous  n'en  doutons  pas,  de  nouvelles  re* 
cherches  qui  serviront  tout  à  fois  à  la  biographie  da 
savant  prélat»  mais  encore,  comme  le  dit  si  justement 
M.  Delisle,  à  l'histoire  des  classes  élevées  au  XVIII'  siècle. 

Séance  dêê  ti  na»€wmb9*e.^i*réMi4rnee  dm  If.  dm  B^écmmwi. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  le  Secrétaire  donne  lecture  de  deux 
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lettres  du  Ministère  de  rinstniclion  publique  relatives 
h  des  envois  de  livres  venant  de  la  Russie  et  de  la  Bel- 
gique» et  signale  parmi  lee  ouvrages  offerts  :  le  rapport 
annuel  sur  les  Archives  du  GaEvados,  adressé  au  Conseil 
général  par  M,  Ciialel;  Ja  réimpression  de  V Ancienne 
Coutume  de  Normandie,  publiée»  à  Jersey,  par  M.  de 
Gruchy,  juré-justicier  à  la  Cour  royale  ;  enfin  l'excellent 
Guide  de  Caen,  édile  par  M.  Le  Bhmc-HardeK 

Il  annonce  qye  la  Sociélë  aura  à  voler»  à  la  prochaine 
séance»  sur  les  candidulures  de  MM.  Hoskins  et  Menil, 
présentés  Ions  les  deux  comme  membres  titulaires  non 
résidants. 

Le  Secrétaire  donne  leclure  du  compte-rendu  définitif 
des  fouilles  faites  sur  remplacement  du  cimetière  gau* 
lois  de  Mnndeviîle,  au  lien  dit  le  Champ-Fourou. 

En  termioarit,  M.  de  Beaurepaire  signale  à  la  recon- 
Daîssance  de  la  Société  MM.  Leblanc»  ingénieur  en 
ebef;  Boreox»  alors  ingénieur  ordinaire  et  Besnard,  con- 
ducteur des  ponls-et-cbaussée.  C'est  grâce  à  leur  con- 
cours actif  et  dévoué  que  les  constatations  tes  plus 
importantes  ont  pu  être  faites,  et  il  n'est  que  juste 
de  leur  en  reporter  Tlionneur. 

M.Gasté  appelle  FaHention  de  ses  confrères  sur  divers 
actes  de  vandalisme  dont  il  a  été  témoin  et  notamment 
80f  la  destruction  ou  la  mntitation  trop  fréquente  dans 
les  églises  de  cdimp9p:ne  des  pierres  tombâtes  qui  en 
constitunient  autrefois  le  datlage. 

Apres  une  discussion  assez  longue  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Le  Hardy  et  Pépin,  it  est  décidé  que  le  Secré- 
taire signalera  le  mal  à  Mgr  TÉvéque  et  le  priera  d*in- 
tervenir  pour  en  empêcher  le  développement. 
M.  le  docteor  Pépin  fait  passer  sous  les  yeux  de  sei 
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confrères  le  dessin  d'une  scdplure  sur  bois  provenant 

du  département  de  la  Miincbe  et  qui  fail  partie  anjour* 
d'bui  de  la  collection  de  M,  Simon  ,  demeurant  à  Vau- 
celles.  Au  centre  de  celte  petite  compOÊÎlion  se  trouve 
un  crucifix ,  et  à  gauche  ,  sur  un  écusson  ^  une  inscrip- 
tion assez  diÛiCLle  à  interpréter, 

M.  Toutain-Mazeville  informe  la  Société  que  Ton 
vend  en  ce  moment,  sur  la  place  de  la  Poissonnerie,  un  J 
grand  nombre  de  vieilles  images  populaires  provenant' 
de  rolBcine  d'un  sieur  Guénn»  graveur  en  taille  douce, 
qui  transporta  son  domicile  de  la  rue  St-Jean  au  n*^  6 
de  la  rue  des  Teinturiers*  La  collection  de  ces  vieilles 
gravures  (genre  d'Épinal},  tantôt  noires»  tantôt  coloriées, 
si  on  pouvait  l'avoir  complète,  présenterait,  au  point  de 
vue  de  Fimagerie  populaire,  un  véritabie  intérêt.  i 

Mt  Clialel  dépose  sur  le  bureau  une  planche  gravée' 
représentant  les  principaux  types  caractéristiques  de 
r&ge  de  la  pierre»  avec  une  note  explicative  par  M.  Ca- 
pilan,  interne  des  hôpitaux  de  Paria  Cette  planche  offre 
un  tableau,  par  ordre  chronologique,  des  différents 
types  des  deux  grandes  périodes  de  l'âge  de  la  pierre  ; 
la  période  paléolithique  ou  de  ïa  pierre  éclatée,  la  pé- 
riode néolithique  ou  de  la  pierre  polie.  M,  Gapitan 
qui  est  un  élève  de  M,  Mortillet,  se  propose,  d'aiileurs, 
de  venir  prochainement  nous  exposer,  avec  plus  de 
détails  et  pièces  en  mains  ,  les  faits  qu'il  n  a  pu  qu'indi- 
quer dans  la  noie  sommaire  quMl  nous  a  adressée, 

La  Société  entendra  avec  intérêt  M.  Capitan  dans  ses 
explications,  et  elle  charge  dès  à  présent  te  Secrétaire  de 
le  remercier  de  sa  communication. 


NOTES  ET  COMMCNICATIONS. 


W0  victêêHwdem  il*i«M  mcemn  de  VmbbaMgé  de  CofrffffoM, 
par  II.  Eug^ène  do  lleaure|iaire«  »eerétiiire  de  la 
Société. 

H  y  a  quelques  jours,  en  faisant  des  reclicrclies  aux 
Arcliivcs  du  Calvados,  dans  uue  série  de  pièces  rekvlives 
à  la  Hévoluliou,  qui  avaient  été  gracieusemenl  niiscs  à 
ma  disposition  par  le  savont  conservateur  de  ccl  im* 
portant  dépôt.  M,  Engène  Chatel,  je  rencontrai  un 
registre  assez  mëdiocremenl  tenu  ,  intitulé  :  Ikgistre  du 
Comité  de  surveillance  de  in  commune  de  Tilly-mr-Seulles. 
Ce  dûcuni4!nt  débute  à  la  date  dti  15  octobre,  an  U 
de  la  République»  par  la  conslitution  du  bureau,  et  se 
clôt  le  30  IVuclidur,  en  exécution  des  articles  10  el  27 
de  la  ]oî  du  7  du  même  mois,  piononçant  la  dissolution 
do  ces  sociétés. 

Je  dois  dire  tout  d*abord  que  IViiitérét  du  registre ,  au 
point  de  vue  bistoriquc,  est  peu  considérable;  nous  n'y 
trouvons,  en  etfet,  que  les  renseignements  habituels , 
visite  des  auberges  ,  poursuite  dos  citoyens  suspects, 
saisie  des  correspondances  contre -rëvolulionnaires, 
mesures  diverses  relatives  à  la  destruction  des  retires 
du  gibier,  au  recrutement,  à  Tapprovisionnement  des 
iDarchës,  ou  bien  encore  à  Texéculton  de  la  loi  sur  le 
maximum.  Tout  au  plus  pourrait* on  noter  les  termes 
dans  les:|uel9  le  conseil  municipal  de  "f*  ilé  à 
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poui-suivre  l'ex-seignour  pour  le  forcer  à  reconstruire 
la  halle  uu  l)lé,  «  principale  source  des  richesses  in- 
«  dustrières  du  bourg.  » 

•X  Pourquoi  les  dits  membres  arrêtent  à  runanimilé 
u  que  copie  de  la  préseute  délibération  sera  commu- 
<(  niquéc  au  procureur  de  la  commune,  à  charge  par 
(•  ce  dernier  d'en  référer  au  conseil  municipal ,  qui  est 
u  invité  de  travailler  et  de  souscrire,  avec  énergie,  à 
«  toutes  les  observations  judicieuses  ci-devant  énoncées, 
«  lesquelles  sont  fondées  sur  une  buse  non  équivoque; 
a  il  ne  s'agit  que  de  la  justice  et  de  l'exécution  de  la 

•  loy  ;  rinlérét  d'un  bourg  n'en  doit  pas  souffrir  davan- 
(I  tage  ;  il  est  temps  que  le  despotisme  cesse  de  régner 
a  à  Tilly  et  d'y  piM-péluer  la  féodalité  aux  dépends  des 
«  ineptes  qu'on  endort  adroitement  sous  le  glaive  de 
«  la  loy.    » 

((  Le    temps    et    les    circonstances    demandent  des 

•  hommes  de  fer  et  non  de  boue.  La  molasse  d«ins 
a  l'exécution  creuse  elle-même  le  tombeau  de  se^ 
u  auteurs.   » 

Mais  à  côté  de  celte  logomachie  excessive ,  préten- 
tieuse et  quelque  peu  incohérente,  qui  est  en  déûnitive 
la  langue  de  bien  des  procès-verbaux  de  cette  époque, 
le  registre  présente  une  particularité  qui  nous  surprit 
vivement  et  qui  nous  donnait  à  résoudre  un  problème 
piquant  et  tout  à  fait  inattendu. 

Au  bas  de  la  page  42,  nous  remarquâmes,  en  effet, 
l'empreinte  d'un  cachet  sur  cire  rouge,  au  centre  duquel 
se  détachait  une  tête  de  mort  surmontant  deux  fémurs 
en  sautoir.  Étant  données  les  attributions  des  comités 
révolutionnaires  et  les  passions  des  membres  qui  les 
composaient,  il  était  naturel  de  penser  que  nous  avions 
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sous  les  yeux  une  variante  quelconque  de  l'emblème 
Jugubie  des  Gara  bols  on  de  loiilo  nuire  société  du  raôme 
genre.  Il  n'en  était  rien,  el  nn  examen  attentif  nous  le 
démontra  péreraptoirement. 

£n  étudiant  l*empreinte  avec  soin,  nous  y  recon- 
nûmes, en  effet,  non-seulement  la  lête  de  mort  et  les 
OÉ^ements  disposés  en  croix  dont  nous  avons  parlé , 
mais  encore,  au-dessua  de  la  fête  de  raort,  une  cou- 
ronne royale,  et,  à  droite  et  à  gaucbe,  un  sceptre 
tleurdelisé  et  un  globe  surraonté  d'tine  croix.  Tout 
autour  se  déroulait  Ja  légende  suivante  :  Mémento  morù 

11  n'y  avait  pas  à  en  douter ,  le  cachet  n'offrait  rien 
de  politique  ;  son  caractère  était  exclusivement  reli- 
gieux. Cette  téta  de  mort,  surmontée  et  entourée  des 
attributs  de  la  souveraineté ,  la  couronne ,  le  sceptre  et 
le  globe,  rappelait  énergiquement  la  pensée  de  la  mort 
<*  qui  sur  tous  seigneurie  ««,  comme  dit  le  puële,  et 
t^intention  cbrétienno  du  graveur  était  encore  accusée 
par  k  légende  si  connue  :  Memen(o  mori^  analogue  aux 
devises  :  Vado  mori^  Hodie  rnihi^  crus  tibi^  Cogita  mori, 
qui  couvrent  les  marges  des  livres  d*heures. 

Dans  un  volume  Tort  recherclié  aujourd'bui ,  publié 
par  de  La  Serre  »  historiographe  du  roy,  nous  trouvons, 
au  frontispice,  une  reproducltun  frappante  de  la  même 
idée.  L'auteur  nous  y  présente,  en  efft^t,  le  personnage 
de  la  Mort  sous  le^  traits  d  un  horrible  squelette  , 
revêtu  do  manteau  royal  et  assis  sur  un  trône ,  cou- 
ronne en  tête,  les  pieds  posés  sur  le  giobe  et  le  sceptre 
dans  la  main  (l). 


(1/  L*mit*eiten  des  tfon»  esprits  sur  trt  vaniUt  tfu  monde ,  par  le 
sitiit  de  La  Serre.  Bru!i«U«9,  François  Vi vie»,  lG;il, 
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Mais,  comment  ce  cachet  aux  allributs  fuoèbret 
^ tait* il  arrivé  entre  les  mains  des  membres  du  Cô- 
milé  Je  surveillance  de  la  commune  de  Tilly-sar* 
Seolles?  Sur  ce  point,  !e  texte  de  la  délibératioo  , 
au  bas  de  laquelle  il  avait  été  apposé  «  ne  nous  a^ 
prend  absolu  m  eut  rien.  Le  rédacteur  du  procès- verbal 
fi*nst  borné  à  constater  que  ce  cachet  «  d'apparence 
suspecte,  se  trouvait  au  gretFe  du  Comité  et  qu'il  devait 
èlre  remis  avec  le  registre  des  délibérations  entre 
les  mains  des  membres  du  Comité  de  surveillafica  da 
diiilrict. 

«  Nous  membres  composant  le  Comité  de  surveillance 
a  de  la  commune  de  Tilly-sur-Seulles,  ce  tranle  (tic) 
(I  fructidor  an  II  de  hi  tlépubltque  française  une  et  indi* 
«  visible ,  nous  nous  sommes  assemblés  en  notre 
«  chambre  ordifiaire  pour  y  délibérer  sur  la  lot  concer- 
w  nant  rorgauisiilion  des  Comités  révolulionnaires, 
V  randu  le  7  fructidor  an  II  de  la  Hépubliquc  française 
CT  une  et  indivisiblei  sur  le  numéro  quarante-sept,  par 
n  lequel  il  supprime  les  Comilés  de  surveillance*  par  Tar- 
«^  ticle  dix,  lesquels  suivant  et  au  terme  de  Tarlicle  vingt* 
«  sept,  sont  tenus  de  déposer,  dans  la  décade  qui  suivra 
«  la  pronuitgalion,  au  Comité  révolulionnaircde  chaqoe 
«  dislrict  les  pièc<j6,  renseignements  et  etTets  dont  ili 
<i  sont  dépositaires. 

u  Comme  nous  avons  tin  cachet  en  fiotre  gref  qui  n*e»t 

*  ntillemfnt  conforme  à  fa  loi  ^  nom  invitons  le  citoyen 
ff  Aiiix^  un  de  nos  mambres,  de  vouloir  bien  se  charger^ 

•  non-seulement  dudit  cachet^  mais  mesme  de  toutes  lei 
«  pièces  qui  sont  dans  notre  grefe  pour  par  luy  être 
«  depossé  au  Comité  révolutionnaire  du  district  et  de 
«  nous  en  raporler  un  reçeu,  ce  que  ledit  Allix  a  accepté 
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•  et  a  signé  avec  notis  ledit  jour  et  an  que  desus,  >) 
m  Suivent  les  signatures  (!).  )» 

Ainsii  qu'il  est  naturel  de  le  penser,  le  citoyen  Aliîx 
s'occupa  immédiatement  de  remplir  la  mission  qui  lui 
avait  éié  confiée.  Un  reçu,  doot  noos  avons  retrouvé  le 
brouilloD,  constate  tout  à  la  fois  la  remise  au  Comité  de 
district  et  du  registre  des  délibérations  et  du  cachet: 

et  Re{u  du  Comité  de  surveillance  de  la  commune  de 
«  Tilly-sur-Seule,  savoir  :  un  registre  de  papier  liasse, 

dont  quarante-deux  paj^es  inscrites  de  leurs  délibéra- 
;  lions;  un  cachet  dont  l'empreinte  e^i  aposée  sur  ledit 
1  registre.  )ï 

Au  point  de  vue  de  la  provenance  du  cachet,  le  reçu 
n*est  pas  plus  explicite  que  le  texte  de  Li  délibération. 
Fort  heureusement,  une  pièce  détachée  faisant  partie 
d'un  autre  dossier  devait  nous  mettre  sur  la  voie  de  la 
solution  du  problème. 

Dans  les  premiers  jours  du  mots  de  prairial  an  H ,  un 
novice  de  la  marine  au  Havre,  nommé  Germain  Viïly, 
avait  reçu  deux  lettres  d'une  jeune  couturière  qu'il  avait 
autrefois  connue  à  Tilly-sur-Seulles.  Ces  missives  in- 
times, dans  lesquelles  la  correspondimte  n'iivait  abordé 
aocune  question  politique,  se  trouvaient  malheureu.«e- 
ment  closes  à  l'aide  du  fameux  cachet.  Aussi  forcnt-eUes 
saisies  a  la  poste  et  déférées  immédiatement  à  Texamen 
da  Comité  de  surveillance  du  Havre. 

La  pièce  tombée  sous  nos  yeux  est  précisément  la 
lettre  que  les  zélés  patriotes  qui  Je  composaient  écri- 
virent à  lenrs  frères  de  Tilly»  pour  les  aviser  de  cette 
Importante  découverte  : 


tv}  Begiatre  de  la  commiine  de  Tillj.  C<ntiité  àt  $ur9Hlltme4^  tr 
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UAYBE —  MAHAT.    LAN    II    D£   LA    R£PLBtiQlI£   FEAUÇArSE 
XJKE  ET  INDIVISIBLE. 

COMITI    BÉVOtCTIOlVNArnE 

Égaliié.  Liberté.  La  BépuUiqvt  uu  la  mort,  Gouv^nuinunt 

révolutionnaire* 

Le  Comité  de  surveiltanee  et  révalutionnaire  du  iinvre  — 
Marat  au   Comité  de  stjrveiliance  et  révolutionnaire  dt 

TiUt/^sur-Si'uUps, 

*  Citoyen?,  frt*res  et  amis,  nous  vous  faigans  passer 
f  ci -joint  l'enipreînte  d'un  cacliel  qui  n  élé  apposé  à 
«  une  lettre  ëcrite  par  Jeanne  TribooîUard  ,  couturière 
**  de  voire  commune,  dallée  du  21  may  (vieux  stille)  et 
a  adressée  à  un  nommé  Germnin  Vrlly,  novice  matelot 
*  en  ce  port ,  et  qui  a  élé  garçon  taillenr,  demeurant 
M  pendant  quatre  ans  dans  votre  commune-  Le  lettre  ne 

contient  rien  qui  puisse  donner  de  suspicion  ,  maU  le 
'  cachet  nous  paraît  suspect ,  parce  qu'il  porte  dei  signei 
'  de  l'ancien  régime;  nous' vous  le  faisons  passer,  afin 
«  que  vous  pui«picz  examiner  5**  ce  ne  sont  pas  den  tiijnet 
<ï  de  ralliement  ou  si  c*esi  i/n  pur  hazard  et  d^anctenne 
"  date  que  ce  cachet  se  trouve  entre  les  mains  de  la 
«I  personne  que  vous  découvrirds  facilement,  et  dont  la 
'  coriliniialion  d'usngo  est  toujours  bien  imprudente  et 
c  contre-révolutionnaire  ;  s*il  cachait  de  mauvaise  in- 
''  lerilion,  c'est  ce  que  vous  saurés  apprécier.   » 

Celte  dt^pécbe  était  une  véritable  mise  en  demeure  ; 
elle  donna  lieu  à  une  information  régulière»  dont  nous 
trouvons  les  résultats  dan.*^  deux  délibérations  du  Comité 
de  la  conpraune  de  Tiïly.  La  première  est  à  la  date  da 
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20  prairial ,  la  seconde  à  la  date  du  21.  Nous  en  Irans- 
crivons  le  lexle  sans  commentaire. 

I. 

«  Nous,  membres  composant  le  comité  de  surveillance 
<(  de  la  commune  de  Tilly-sur-Seulles,  ce  20  prairial, 
«  Tan  2  de  la  République  française  ,  une  et  indivisible, 
«*  nous  nous  sommes  assemblés  en  notre  chambre  ordi- 
«  naire,  pour  délibérer  sur  les  affaires  qui  regardent 
((  notre  comité  de  surveillance,  et  notamment  pour 
a  répondre  à  une  lettre  qui  nous  a  été  adressée  de  la 
u  part  de  nos  frères,  le  comité  révolutionnaire  de  la 
<i  commune  du  Havre,  en  date  du  9  prairial,  par  la- 
«  quelle  ils  nous  annoncent  qu'ils  ont  trouvé  deux 
u  lettres  sur  lesquelles  il  y  avait ,  sur  chaque ,  un  cachet 
a  sur  lequel  il  est  écrit  tout  autour  :  Mémento  mori^ 
«(  avec  une  tète  de  mort  au-dessous  et  deux  représen- 
"  talions  de  croisses  avec  un  custos  sur  laquelle  il  y  a 
'  une  croix  ;  ladite  lettre  a  été  écrite  par  Jeanne  Tri- 
«  bouliard,  couturière,  en  la  commune  de  Tilly,  en 
u  date  du  21  may,  vieux  slille,  adressée  à  un  nommé 
i  Germain  Villy,  novice-matelot,  au  port  du  Havre; 
a  vu  l'énoncé  ci-dessus ,  nous  avons  fait  comparaître 
n  en  notre  bureau  ladite  Jane  Tribouliard.  Arrivée,  luy 
f(  avons  fait  presler  serment  de  dire  vérité  et  Tavons 
c«  interrogée  comme  il  s'ensuit...  Luy  avons  demandé  : 
u  N'avez-vous  pas  écrit  deux  lettres  à  un  nommé  Ger- 
<  main  Villy,  qui  est  novice-matelot  au  port  du  Havre? 

»  —  A  répondu  que  oui. 

«      -  Luy  avons  demandé  si  c'est  elle  qui  a  les  ecritles  ? 

•   —  Nous  a  répondu  que  non  ,  que  c'est  Madame  de 
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H  St-Mort ,  cy-dcTant  religieuse  an  couvent  de  Tabéyls 
«  de  Cordilïon ,  et  qtie  c'est  elle  qui  y  a  appoié  te  cachH^ 
«  laqacllc  demeure  en  notre  commune  depuis  quelque 
«  temps, 

«  Marque  de  Jâne  Triàmtliard,  » 


IL 


«  Le  SI  prairial,  Tan  i  de  la  R,  F.  une  et  mi 
H  nous,  membres  du  Comilë  de  surveillance  de  la 
H  commune  de  Tilly-sor-Seulles»  nous  nous  sommes 
f  assemblés  en  noire  chambre  ordinaire  pour  y  dèJi* 
«  bérer,  et  notamment  pour  sçavoîr  de  la  dame  St-Mort 

•  6*ît  est  vray  qu'elle  a  ecnUe  deux  leUres  pour  et  ao 
a  nom  de  Janne  Triboulinrd,  demeunnt  en  celle  cora- 
f  mnne  ,  ft  un  nommé  Germai u  Villy,  novice-malclol, 
a  au  porl  du  Havrc-Marat.  A  cet  eflfet ,  Tavons  mandée 
«  et  a  compara  en  notre  bureau  ,  et  arrivée  luy  avons 
«  fart  prester  serment  de  dire  vérîlé  ,  ce  qu'elle  a  obéi 
n  et  fait.  Luy  avons  demandé  son  nom,  surnom  «  son 
f  âge  el  sa  demeure;  nous  a  répondu  qu'elle  se  nomn4e 

•  Marîe-Françoise-Calherine  Hozelte,  ey-devanl  rcli- 
«  gieuse  en  Tabeyis  de  Cordilion,  son  nom  de  religieuse 
«  surnommé  Saint-MorL,  dépositaire  en  ladite  commu* 
tf  nautéf  âfçée  de  56  ans^  demeurant  actuellement  dans 
c  la  commune  dudit  Tilly  depuis  le  mois  de  septembre 
«  dernier,  vieux  stille.  Luy  avons  demandé  si  il  est  vray 
<  qu'elle  a  écrilte  une  lettre  pour  Janne  Triboulîard, 
it  couturière ,  à  un  nommé  Germain  VilIy ,  novice- 
«  malelot,  au  port  du  Llavre-Marat  ;  a  répondu  que 
«  oui,  qn*elle  en  a  mesme  écritte  deux* 


■  Interrogée  si  elle  a  mis  le  cachet ,  a  répondu  qu'elle 
((  l*a  mis» 

«  loterrogée  si  elle  a  le  cachet»  a  répondu  qu'elle  en 
Il  est  saisie.  Interrogée  si  il  y  a  longtemps  qu'elle  JVi 
t  entre  les  mains,  a  répondu  que  depuis  qu'elle  est 
u  religieuse,  qu'il  a  toujours  été  dans  la  communauté, 
*i  et  que  depuis  qu'elle  a  été  dépositaire  elle  s*en  est 
n  toujours  servie  quand  elle  a  écritte  des  lettres,  el  que 
<<  lorsqu'elle  a  quitté  la  communauté,  ledit  cacl^el  luy 
«  est  resté  aux  mains;  qu'elle  est  toute  disposée  à  le 

-  ineltre  aux  mains  des  membres  composant  le  comillé 
a  de  surveillance  de  la  commune  de  Tilly  ;  ce  qu'elle  a 
«  exécuté,  et  de  plus  a  dit  qu'elle  s'en  est  servie 
m  comme  elle  se  serviroit  d'un  autre,  qu'elle  n*y  connoit 
<i  aucun  mal  et  promet  de  ne  jamais  refaire  usage  de 
i   pareil  ;  prie  tous  les  membres  composant  le  comitto 

-  de  surveillance  de  ne  pas  la  regarder  d'un  mauvais 
1  œil;  a  dit  de  plus  que  lorsque  quelques  religieuses 
«  écrivoient  elles  se  servoîent  du  même  cachet ,  étant 
<t  destiné  pour  la  communauté,  et  est  la  réponse  de 
'I  ladite  dame  Rozetle ,  surnommée  St-Mor,  cy  devant 
«  religieuse,  laquelle  a  signé  après  lecture  avec  nous 

lembres  du  comité  de  surveillance, 
«  5/^«e;  Rozette.  Lesuciir,   président;  J.  FonlainCt 
J.  Morel,  P.  Ricard,  Jacques  Jouluis,  Àllîx,  Bourgeois, 
Françoise  P,  Gilbert,  elc.   o 


Nous  avons  maintenant  le  mot  de  Ténigme,  Le  cachet, 
dont  Tempreinle,  au  bas  d'une  délibération  du  Comité 
révolutionnaire  de  Tilly,  nous  avait  frappé,  provient 
de  l'abbaye  de  Cordillon.  Ce  n*est  pas  le  cachet  per- 
sonnel de  M***  Rozette,  en  religion  M"*  de  Saint- Maur» 
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mais  bion  le  cachet  dont  s'étaient  servies  les  dépositaires 
successives  de  la  communauté.  Les  emblèmes  funéraires 
dont  il  est  revêtu  s'expliquent  par  certaines  idées  ascë< 
tiques  sur  la  vanité  des  choses  humaines  familières 
aux  moralistes,  aux  prédicateurs  et  aux  âmes  contem- 
platives. 

Les  caractères  de  la  légende  :  Mémento  mort,  sem- 
blent indiquer  la  fin  du  XVl*'  ou  le  commencement  da 
XVII*  siècle  comme  date  de  Texéculion  de  ce  cachet. 
Gr&ce  à  Tobligeance  de  notre  habile  confrère»  M.  le 
docteur  Pépin,  nous  en  donnons  ici  un  fac-similé  d'une 
exactitude  rigoureuse. 


Nous  devons  ajouter,  en  finissant,  qu'il  ne  parait  pas 
que  rex-rcligicusc  de  Cordillon,  M"*  Rozette,  et  la 
jeune  couturière  do  Tilly,  Jeanne  Tribouillard,  aient  été 
plus  tard  poursuivies  pour  cet  usage  irréfléchi  d*an 
objet  rappelant  les  souvenirs  du  fanatisme  et  de  rancien 
régime.  Bien  des  personnes  coupables  d*inadvertanco$ 
de  même  genre  ne  furent  pas  toujours  traitées  avec 
autant  d'indulgence. 


—  tm  — 


I7Me  ieÉiw*^  de  Mmcqmem  de  Cnhtti^nem  ù  Chriêiaphe 
Ditfwad, 


Pendant  !e  court  sëjour  qu'il  fit  en  Normaridie , 
M.  Jûbanues  Steenstrup  eul  roccasion  de  cnnsuiler,  à 
la  collpclion  Manceï,  on  manuscrit  contenant  diverses 
pièces  relatives  à  Jacques  de  Cahaignes.  L*une  de  ces 
pièces  «^lait  la  copie  d'nne  !*!ïlre  adressée  par  le  savanl 
priife^j^eur  »  au  mois  de  novembre  i002»  à  un  jeune 
Danois^  nommé  Christophe  Dibwad,  qui  avait  suivi  ses 
leçons. 

Le  texte  de  cette  lettre  relevé  avec  soin  par  M,  Steens- 
tnip  vient  d'être  publié  p^ir  M.  Norham  qui  a  fait  de  la 
y\e  de  Jertfen  Dibtmd  et  de  son  tils  ,  Crisiophe  Dibwad^ 
dans  le  Danske  Magazin,  l'objet  d'une  élude  approfondie. 
Jer^en  Dibwad,  professeur  en  tliéolof^ie  à  l'Université  de 
Copenhague,  appartenait  au  parti  protestant  le  plus 
rigide  ;  il  prêchait  dans  ses  conférences  et  dans  ses  traités 
la  réforraation  des  mœurs  et  attaquait  avec  hardiesse  les 
privilèges  excessifs  conférés  à  la  noblesse  par  la  consti- 
tution du  pnys.  Traduit  devant  le  Consistoirei  il  fat 
condamné ,  révoqué  de  son  emptoi ,  et  mourut  dans  la 
misère  ,  en  t67ïi. 

Son  lîls  Christophe  avait  beaucoup  voyagé  et  avait 
saivî  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Université  de 
Caen.  Il  s'en^^af^ea  avec  une  ardeur  excessive  dans  la 
voie  que  son  pèïe  lui  avait  ouverte,  et  fut  encore  plus 
mnlhenreux.  Condamné  h  ïa  prison  perpétuelle,  en  1620, 
il  mourut  en  i<)23. 

Tous  ces  détails  sur  les  deux  Dibwad»  dont  nous  devons 
la  connaissance  à  M*  Steenslrup ,   donnent  à  la  lettr'* 
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écrite  par  de  Cahaifçnes  à  Christophe  Dibwad  un  Téïi- 
lable  intérêt.  Aussi»  M.  Norham  a-t-il  cru  derolr  la 
publier  avec  un  journal  manriscrit  tenu  par  Cliristophe, 
et  qu'il  avait  éié  assez  heureux  poor  retrouver,  Noos  la 
reproduisons  intégralement  ;  son  texte  est  facile  ik  «bar 
el  n*a  besoin  ni  de  traduction  ni  de  commentaire. 

Christophoro  Dibaadio,  Dano,  Doctori  Medico. 

Lecti<^  illis  lîteris,  quas  mîhi,  tuo  nomine ,  Joaones 
Vuelslolphius  amicos  tuus  summus  reddidit,  in  quendap 
niâloruni»  quibus  bac  anno  vexatus  es,  si  non  corporis 
certe  animi,  sensu  porttcipaium  vent,  Anaicorom  entm 
calamitates  non  solo  a^pectu,  sed  etiam  audita  nos 
interias  tan^unt  et  offîciunL  Adversam  procellosi  maria 
navi^zationem  passas  es  cuni  perpétua  naafragU  immi- 
nentia  ante  oculos  observalione ,  descen^ionc  in  con- 
linentera  facta,  gravi  morbo  correptus  es ,  eoque  dru- 
turno,  idque  in  peregrîoo  solo,  procul  a  patria,  procol 
a  parenlibus  et  amicis,  nec  satis  firmis  eornm,  qum 
ad  diuturnilalem  morbi  necessaria  sunt*  prsesidiis 
munîtus.  Accessit  ad  bas  miserias  Ilegiœ  Prafessionif 
MalheraaticeB,  eiusqne  luculentîaD,  libi  preprnptusbono». 
Ista  quldera  misera  sunt,  qufB  vel  ip^nm  Catonem 
senem  eumque  Sloicura,  nedum  te  iuuenem  nec  aflec- 
tibus  vacuum,  percellerenl.  Fortiler  lamen  ferenilt 
aunt,  quffî  necessario  ferenda  sunt,  estque  con&tantis 
adverses  omnes  casus  anirai  firmitudo  bona  spe  per- 
petuo  roboranda,  quse  etiam  si  in  posterum  faJleret, 
in  pimsens  tamen  mullum  polest  ad  tegri  animi  solatiuni, 
ad  ievamentum  raorbi,  ad  sanitatis  adeptionera,  qna 
qui  fruilur»   nihiî  modiciira    habere   potesl,  qiiin   il» 


f 
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semper  ostiuenit,  ni  adversas  forlanœ  prospéra  suc- 
cédai» sicuti  ver  byeoii,  pïuviis  sereniUis.  Deus  quïdem 
8U09  justi?  de  causîs,  quas  nobis  votuit  tgnotas^  altos 
breviori ,  alios  lonj^iori  tempore  affligit,  sed  numquam 
deserit,  modo  volis  el  precibus  assidue  faltgetur.  Cura 
vero  atrox  ille  loagusqae  morbus  jam  per  aîinum  bospes 
luu3  te  lotura  perederil ,  nihilque  prœter  culem  et 
ossa  reliqui  fecerit,  cura,  ul  quee  sensim  exinnoita  sunl, 
scnsim  iisu  bumectantium  ot  jusculorum  carnium 
boni  succi  earumque  potius  elixaruin  reficianlur.  Cui 
TÎctus  rationi  si  lactîs  asinini  aut  m  ejus  defecLu  caprini 
usus  adjungatur,  nihil  fjeque  proderil  ad  optimum  cor- 
ports  habilum  brevi  recipiendum  ;  sed  in  ejus  usu  ilîœ 
cautiones,  quœ  soient  observan  ,  fuerint  adhibenda. 
06  statu  rerum  nostraium  audies  ex  doctore  Vuelâtol- 
pbio,  cura  quo  clementer  egimus ,  lU  eiiam  soleraus 
cura  caeteris.  Nam  quod  de  ge  Vespasianus  Imperator, 
idem  de  nobis^  si  lamao  parva  magnis  con ferre  liceat, 
dicere  possumus  :  Neminem  e  scbolis  noslris  tristem 
disccdcre.  Vale,  et  Imira  prœsîdem,  sive,  ut  loquerls, 
promotorem  semper  amai  Cadomi ,  Calend.  Novembr. 
Ann.  1602. 

I^M«   tÊmimëton    hUtov^iq^e  el   «cieHi5/«guc,   enmotfée  par* 

«rr«  Vunnée  Ili9fl*  Lrertiire  imite  dan»  la  «éanee  de  1m 
îîaeiélé  dmm  Ajiltqiiairra  dis  vendredi  10  déeeculïre  tëBQ, 
par  A.~R.  11.  de  Iforiuifii}^  de  L*  Loodc  ,  président 
d«  U  SaQlété* 


L*ëtude  des  cboses  antiques  est  un  dus  besoins  de 
cerlaines  urnes.  Insatiable  de  durcSe  et  d'immortalité  « 
riiomme  cberche  ioujours  ù  reculer  les  étroites  limites 


de  la  vie  pré€enle.  Dans  Tavenir ,  at 
il  peut  étendre  son  horizon  par  les  lumières  de  ki  raison 
et  de  la  Foi  ;  mais,  dans  le  pas^ë»  c'e^t  par  Téludo  de< 
monuments  et  des  faits  Ijîstûiiqués  qu'il  peul  satiâfjiijt 
ce  désir. 

Assurément  à  notre  époque,  les  de  Caomoot  elaulrei 
illustres  antiquaires  ont  rendu  populaires  les  éludes 
arctiéologiques,  et  ta  France  a  développe  les  mU&iot» 
scientifiques. 

Mais,  s'il  est  beau  de  le  constater,  il  a*est  pa§  moias 
utile  de  rappeler  que  loul  dans  notre  cbêre  patrie  oe 
date  pas  d'hier. 

Je  vous  demanderai  seulement  la  permissiou  de  vous 
citer  une  tuis^^ion  bislorique  envoyée  sur  les  eôtes 
d'Afrique,  sous  Louis  XIV.  par  le  grand  Colbert;  eî 
cela  ,  il  y  a  plus  de  deux  siècles  1 

J'ai  rencontré  ce  fail  rapporté  dans  une  dbserlalioo 
de  F.-ÎL  de  La  Londc  (1).  Je  ne  s^iis  s'il  a  été  meotioooé 
ailleurs;  mais  j'ai  pensé  qu'il  vous  présenterait  quelque 
intérêt,  bien  que  ne  se  ratlac liant  qu'indirecteuieot  À  la 
Nonnandii*. 

Ce  morceiuj  a  pour  litre:  De  Pandore,  et  couscneDce 
ainsi  : 

0  Si  les  ravages  arrivés  à  des  villes ,  ù.  des  édifices , 
qui  existèrent  autrefois  et  dont  le  busard  nous  découvre 
de  lomp«^  en  temps  quelques  reslcîi;  si  l'ignorance  elle 


(1}  Fr:inçôLvR{rbarr1  Ûg  La  Londe«  mon  trisaïeul,  était  membtt  de 
rAcad<yrniL>  dc^  beUes-leUres  de  Caen>  l\  ètaîl  né  dans  cette  ville, 
en  1085,  nù  il  a  ^té  ioUuiné  cii  17û5f  danj  l'egUsc  du  cou^nvt  étt 
Croîsi('r=i,  Voir  sn  blogmpaie  d-Jun  les  VlÊmoîrcs  de  rAcudèmit?  ilCi 
sdeiices,  arts  cl  belles-IeUres  de  Caen ,  par  M.  LatroucUc  — VuluiM 
de  1S52,  et  fturloul  FédUioii  in^S'',  avec  luilet  cl  poriralt 


ill 


de  soiti  que  Von  n  pris  de  ramasser  les  inscrîp lions 
et  autres  monuruonts  antiques  ne  nous  ousseiU  pas  fait 
perdte  la  conuaissaiice  des  choses  qui  nous  oatprëcédés, 
combien  serions-nous  plus  éclulrës  que  nous  ne  sommes 
6ur  rhisloire  et  Toriglûe  des  nations  qui  peuplèrent 
autrefois  la  terre  et  dont  nous  ne  connaissons  ni  l«^s 
fondateurs ,  ni  les  habitanU ,  ni  la  religion ,  ni  les 
mœurs ,  ni  les  coutumes, 

u  Un  simple  fra^^meni  d'architecture,  quelques  lettres 
gravées  sur  la  pien  e  ou  sur  le  marbre,  quelques  Qgurea 
de  divinités,  d*bommes,  de  bétes  ou  de  plantes  nous 
aideraient  à  ëclaircir  nos  doutes.  Ils  seraient  comme 
anlant  de  titres  qui,  quoique  muets,  nous  prouveraient 
des  vérités  qu'on  n'ose  alliimer  parce  qu'on  ne  les  aper- 
çoit que  confusémeuL 

(<  Tel  nous  a  servi  nu  marbre  anlique  trouvé  dans 
celle  fameuse  ville  d'Afrique  qui  se  nommait  Leptn 
magna  (i),  des  débris  de  laquelle  on  se  servit  autrefois 
pour  bÛUr  Tripoli,  en  Barbarie, 

M  Feu  M.  Colbert  envoya  quelques  personnes  savantes 
pour  visiter  ce  pays  et  des  nuvires  pour  en  apporter  ce 
qu'ils  y  trouveraient  de  curieux,  en  l'année  1670  au  t67i. 
Ces  vaisseaux  revinrent  cîuirgés  de  Irente-iêix  colonnes 
de  marbre  blanc  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds  de 
longueur  et  grosses  à  proportion*  Ces  colonnes  furent 
portées  à  Purif  ;  mais,  ce  Miûi*;Lre  étant  mort,  on  en 
vendtt  ou  donna  la  plus  grande  partie  u  des  églises,  h 
des  communautés  qui  les  employèrent ,  sans  s'em- 
barrasser d'où  on  les  avait  apportées, 

(i)  Leptis-la-Gniîicte  t  Lepli^  mnjor,  aujour(H«uî  Let>eftn}i ,  ulte 
tl*Arriqijei  ca  THpolitaine,  «ur  b  mer,  h  Vtmef^i  du  Ciû)p!t,  nvofi  éié 
fuitUcc  p  ir  1rs  Pht'uicjeiis  et  fut  la  patrie  de  Scplime^Sévcrc.  V.  Uauitlct, 
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«  il  en  restait  six  sor  la  place  da  CaroQsel^  vîs-à-^s 
le  c!i^leau  des  Tuileries  ,  que  MM*  les  Chanoines  de 
Rouen  aclielèrent  dans  le  dessein  de  les  placer  à  xm 
aiilel  qu'ils  voulaient  élever  dans  la  cathédrale.  Elles 
sont  restées  couchées  dans  un  des  côtés  de  cette  égltae, 
sans  qu'on  s'en  soît  servi. 

«  Un  jour,  pendant  que  je  m'amusais  à  les  examiner 
et  à  les  mesurer ,  un  chanoine  de  mes  amis  (1),  me 
voyant  admirer  ces  énormes  masses  de  marbre,  m^^ppHt 
d*où  elles  venaient 

<(  LeptU  ne  s'était  pas  appelée  sans  raison  ma^M 
parce  qu'en  effet  cette  ville,  peu  distante  d'one  aotw 
Leptis  plus  petite,  avait  été  fort  grande  et  fort  peti* 
plee  ;  elle  était  si  ancienne  qu'on  n'avoît  jamais  pu  en 
connaître  ni  les  fondateurs  ni  les  rois  qui  Ta^aîent  gou* 
vernée  ;  on  soupçonnait  cependant  qu'elle  avait  été 
l'ouvrage  des  Phéniciens  ou  des  Syriens. 

«  Les  Homains  s'en  étant  rendus  les  maîtres,  lorsqu'ili 
étendirent  leur  empire,  les  habîlanls  rabandonnèrent 
et  s'enfuirent  dans  le  lien  nii  Ton  bâtit  ensnîte  Tripoli, 
avec  les  débris  de  celle  Leptis. 

n  Cette  ville  devait  avoir  été  tpès-famease  et  ces  oo- 


(!)  If»  GtiillDuaic  FiviTKii  dr  La  BttLonifeRc,  cliaDomc  de  la  êtttlié- 
dralc  de  Roudii,  depuis  le  2  juillet  1720,  hubiiait  (en  1738)  la  roc  %U 
Ours,  Il  Élail  docïeur  de  Sorli{)Due  el  prieur  de  MuiUrucier.  Il  est 
décédé  le  a  février  1748. 

Son  frire  et  liériiitT  Louis  Février  de  La  Bellonîèfe  était  capilaiOtf  ûe 
t)Qtuillon  au  régi UR' ut  de  Champagne. 

J'yi  troyré  quclques-utiâ  de  ce^  reimeignenieQls  dans  le  Ftam^M 
tatronomiijue  qui  ^g  trouve  h  la  Bihiioltièquc  de  Rouen  cl  je  tloli 
k»  autres  à  iiutrc  cUor  diiTctcur,  M,  (iliarles  de  Be^iu repaire. 
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lonncs  en  élatent  uoe  preuve  ptiîsqu'elles  avaient  dû 

servir  à  un  temple  de  Jupiter  ou  de  Vulcain, 

(t  Comment,  lui  dis-je,  Monsieur,  pouvez-vous  savoir 
qu'elles  sont  les  restes  d'un  édifice  dédié  anx  faux 
dieux* 

u  Voici,  me  répondît-il,  ce  quî  me  donne  lieu  de  le 
croire.  C'est  la  copie  d'un  dessin,  que  je  vous  ferai  voir, 
tiré  sur  un  bas-relief  trouvé  avec  ces  mêmes  colonnes, 
au  lieu  même  où  elles  ont  été  découvertes. 

«  Il  est  bien  triste  qu'on  ait  perdu  le  bas-relief  original 
et  qu'on  n'en  ait  qu'une  simple  copie  dessinée,  qui  ne 
fait  pas  aujourd'hui  un  titre  bien  authentique^  prin- 
cipalement pour  ces  curieux  qui  veulent  voir  par  eux- 
mêmes  les  originaux,  sans  lesquels  ils  doutent  do  tout. 

c  Ce  dessin  n'aurait  cependant  pas  été  suspect,  si  celui 
qui  l'avait  fait  edl  survécu  plusieurs  années  à  M,  Colbert 
et  eût  pu  donner  la  relation  exacte  de  son  voyage.  Elle 
était  commencée  lorsqu'il  fut  tout  à  coup  surpris  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  C'est  du  cabinet  de  ce  savant 
voyageur  que  m'est  venue  la  copits  que  j'ai  prise  sur 
celle  qu'il  avait  faite.  Enfin,  il  est  constant  que  les 
navires  qui  apportèrent  ces  trente-six  prodigieuses 
colonnes  furent  en  même  temps  chargés  de  plusieurs 
autres  fragments  antiques  considérables.  Le  navire  sur 
lequel  était  monté  ce  savant  antiquaire  portail  les 
restes  d'un  bas»relief  de  marbre  blanc  qui  avait  plus  de 
six  pieds  de  long  et  près  de  quatre  pieds  de  haut.  Il 
Tâvait  dessiné  pour  s'amuser  pendant  la  route.  Il  avait 
encore  fait  les  dessins  de  plusieurs  autres  morceaux  ; 
mais,  une  tempête  violente  étant  survenue  et  les  vais- 
seaux près  de  périr,  on  fut  obHgé,  pour  les  soulager 
d*une  partie  de  leur  cliarge»  de  jeter  dans  la  mer  tous 

18 
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les  morceaux  gui  se  trouvèrent  plus  faciles  h  manier 
que  ces  grosses  colonnes  d'un  poids  immense. 

u  Voilà  ce  que  j'ai  appris  des  mémoires  restés  dans  le 
cabinet  de  ce  voyageur, 

-  Quand  vous  voudrez  venir  chez  moi ,  je  tods  ferai 
voir  avec  plaisir  la  copie  du  dessin  qui  fut  pris  sur  le 
bas-relief  embarqué  dans  ce  vaisseau  et  malhourease* 
ment  perdu. 

a  Un  jour  ou  deux  après ,  ayant  été  rendre  visite  à 
M.  Tabbé  de  La  Bellonière,  noua  entrâmes  dans  son 
cabioet  rempli  d'un  gniod  nombre  de  fort  beatix  tableaai 
et  de  plusieurs  statues,  vases,  médaillons  et  médailles 
antiques.  M'ayant  lire  le  dessin  en  question  d'un  porte- 
feuille où  il  conservait  plusieurs  autres  destins  el 
estampes  rares  >  examinez»  dil-ii,  toutes  les  Ûgures  el 
vous  me  direz  ensuite  voire  scnlimenl. 

«  Je  vis  donc  un  grand  nombre  de  différentes 
figures. 

u  Celle  qui  commençait  à  paraître  à  la  gauche  était  an 
vieillard  vénérable  assis  sur  une  espèce  de  trône,  on 
oiseau  près  de  lui  que  je  soupçonnai  être  on  aigle 
quoiqu'il  fût  difficile  de  le  deviner.  Devant  lui  était  une 
fort  belle  femme ,  un  genou  en  terre.  KUe  recevait  on 
vase.  A  côté  de  cette  femme  paraissait  un  homme  fort 
laid  et  boiteux,  qui  d'une  main  levait  le  voile  de  cette 
femme,  et  de  Tautre  tenait  le  manche  d'un  marteau, 
qu'il  avait  sur  son  épaule.  Derrière  ces  trois  principales 
figures,  on  en  apercevait  tmis  autres,  mais  qu'on  dis- 
tinguait à  peine ,  parce  que  le  marbre  avait  été  fort 
endommagé  en  cet  endroit,  La  première  était  une  Idle 
de  femme  recouverte  d'un  casque  antique,  la  seconde 
celle  d'un  jeune   homme  couronné  de  laurier,   et  la 
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Irotsième  le  reste  d'une  tête,  sur  laquelle  il  y  avait  un 
pelit  chapeau  avec  deux  ailes. 

<r  Voilà  ce  qui  formait  le  premier  groupe  au-dessus 
duquel  on  lisait  ces  mots  écrits  en  grec  :  IlaTep  to  tîxv- 

a  Un  peu  plus  loin  ,  celte  même  femme  y  paraissait 
sans  voile  ;  elle  repoussait  un  homme  qui  voulait  décou- 
vrir Tome  qu'il  lui  préseotait ,  et  qu*eîle  lui  montrait  de 
son  autre  maîn,  A  très-peu  de  distance  paraissait  un 
arbre  et  au  pied  la  femme  assise  ,  elle  avait  un  bras 
étendu  et  de  l'autre,  elle  se  couvrait  le  visoge  avec  la 
maîn.  L'urne  était  vis-à-vis  d'elle  et  en  regard  de  celle 
femme ,  de  l'aulre  côté  de  l'urne,  était  le  même  homme 
presque  renversé  par  terre;  il  avait  îe  regard  effrayé  et 
les  deux  mains  élevées  vers  le  cteL  L'une  d'elles  tenait 
le  couvercle  de  cette  urne  de  laquelle  sortait  une  inflnité 
de  serpents  les  uns  plus  gros  que  les  autres.  II  y  avait 
aussi  des  figures  monstrueuses  ou  espèces  de  chauves- 
souris  ou  harpies  avec  des  gi  itfes.  Les  unes  entouraient 
cet  homme  et  cette  femme,  et  les  autres  volaient  de 
toutes  parts  en  sortant  ou  s'élevaient  en  l'air  au  sortir 
de  l'urne. 

•>  A  peu  de  distance  de  là,  paraissaient  en  bas-reliel  et 
demî-bas-re!ief  pïugieurs  figures  d'hommes  et  de  femmes 
qui  couraient  après  ces  serpents  ou  qui  les  ramassaient 
et  les  mangeaient*  Il  y  en  avait  qui  les  cachaient  dans 
leur  sein  ou  les  approchaient  de  leur  visage  et  semblaient 
les  caresser* 

u  Les  dernières  figures  étaient  ton  tes  dans  des  attîUides 
différentes.  Les  unes  armées  semblaient  se  battre  , 
d'outrés  se  couronnaient,  d'autres  buvaient  dans  des 
coopes    et  paraissaient    manger.   Toutes    ces    figures 
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étaient  les  unes  à  moitié  dessinées ,  les  autres  on  pea 
mieux  dépeintes  ;  mais,  en  général,  il  y  avait  plusiean 
endroits  où  le  dessinaleur  avait  tiré  des  traits  poor 
nitirquer  les  places  où  le  marbre  était  défectueux  et  ce 
que  le  temps  avait  cassé*  On  voyait  aussi^  par  une  frac- 
ture qui  étîtil  au  bout  de  co  dessin  «  des  restes  de 
figure,  co  qui  faisait  présumer  que  ce  bas-relief  avait 
dû  être  plus  long  que  ce  qu'on  en  voyait. 

€  Celui  qui  avait  pris  soin  de  copier  ce  marbre  antique 
avait  écrit  au  bus  qu'il  pensait  qu'il  avait  été  une  frise 
posée  sur  un  autel  dédié  à  Vtilcain  ,  puisque  Tinscq^ 
tion  portait  au  père  de  Pandore.  ^^Ê 

**  Mais  je  pensai,  comme  ce  savant  cbanoîne,  que  le 
temple  et  Tau  tel  avaient  dû  plutôt  être  dédiés  et  con- 
sacres à  riionoeur  de  Jupiter  plutôt  que  de  Vulcaîn.  • 

J'interromps  ici  la  narration  de  F.-R.  do  La  Londoi  car 
les  interprétations  faites  de  ces  bas-reliefs  intéresseraient 
moins  aujourd'hui.  Il  me  suffira  de  dire  que  les  deux 
antiquaires  furent  d*a€Cord  pour  Texplication  des  deox 
premiers  sujets,  mais  qu'au  troisième  ils  ne  s'entendaient 
plus*  J'ai  le  regret  d  ajouter  que  je  pencherais  pour  l'ex- 
plication do  chanoine  plutôt  que  pour  celle  de  moD 
trisaïeul,  qui  cependant  ne  céda,  dit-il,  que  par  polilesse» 

L'accord  se  fît  do  nouveau  pour  la  suite  ,  et  M,  de 
La  Londe  a  repris  la  description  en  ces  termes  : 

H  J'ai  oublié  de  dire  qu'entre  toutes  ces  espèces  dlffé- 
renles  de  serpents  et  de  petits  monstres  il  en  paraissait 
un  plus  gros,  qui  s'élevait  fort  haut  en  l'air  au-dessas 
du  vase.  Ce  serpent  avait  une  couronne  et  il  sortait  de 
son  ventre  une  infinité  d'insectes  qui  se  répandaient  es 
Talr  autour  de  lui,  A  peu  près  comme  des  frelons,  dont 
il  semblait  être  le  roi* 


i 


Voilà  tout  ce  que  contenait  ce  dessin,  copié  d*aprè 
ce  marbre  et  bas-relief  antique. 

«  Je  remerciai  fort  M  J*Abbé  de  sa  complnisance  et  de 
m'avoii;  fait  voir  un  naorceau  aussi  rara 

"  Cela  m*a  donné  occasion  de  rdfïécliir  plusieurs  fois 
sur  cet  ancien  monument  et  sur  la  fable  de  Pandore.  » 

De  là  de  nouvelles  explications,  dont  Tune  des  plus 
curieuses  vient  à  Toccasion  de  la  dernière  figure  indi- 
quée ci-dessus*  L*auteur  entre  dans  des  détails  sur 
l'orgueil  ,  i'amoLir-propre  et  les  difTércntes  aortes 
â*amour;  mais  laissons  ces  réflexions  et  reprenons  la 
suite  de  la  dissertation  où  nous  trouverons  encore  Tindi- 
calion  d'un  fait  intéressant. 

«  Mais,  dit  F.-H.  de  La  Londe,  puisque  la  description 
de  ce  raorceau  antique  m*a  conduit  si  loin,  je  vais  vous 
faire  encore  part  d'un  ancien  manuscrit,  qui  a  beau- 
coup de  relation  avec  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
[  touchant  l'Amour,  fils  de  Vénus]. 

A  M.  Gallaod  (1),  savant  et  profegsenr  dés  langues 


(I)  ÂDt  Gulbud,  orientai îslc  et  antiquaire,  né  en  i6&fi,  près  de 
tfootdldïcr,  en  Picardie.  Son  ouvrage  le  pluserumu  e^i  sa  traduction 
des  Contes  des  Mitie  et  une  Nuits t  qid  fui  pubUée  de  a70â  à  1708,  en 
12  roL  in-i2.  M*  G,-S.  Trebutien,  qui  lui  am%[  a  donné  ime  Iradur* 
lion  des  Miitt  et  une  ISuits„  pensée  que  celle  de  Gai) and  a  été  faîte 
pendant  son  séjour  à  Caen.  La  tradition  dési;;naîi  comme  tiabUée  pur 
GaUind  une  giatide  maisoUf  aujouid'liui  détruile  et  située  sur  les 
PrtitS'Murt^  Je  me  souvk*ns  d^avair  ïu  encore  un  p^TiUon  en  boîs  sur- 
monté  d*un  toit  fort  élevé  qui  »  établi  eu  encorbellement  â  une  bauteu  r 
considérable,  dominait  celle  maison.  A  cette  même  époque»  Galland  a 
dit  paitie  de  rAC'icIémie  des  beJ Ils- lettres  de  Caeu ,  lors  de  son  réla- 
blb^mcnl  en  1705  par  i*InteiKiant  Foucault  dont  il  était  le  secrétaire. 
Il  fut  admis  oussi  ù  PAcadémie  d>-s  inscrjjdiun»  eu  17Qtf  ut  dcvîut 
CQ  1709  professeur  au  Cortège  de  France.  Il  mourut  en  t71â« 
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onenlales ,  avait  uo  manuscrit.  Je  ne  me  souvxeDft 
s*il  était  syriaque  ou  grec  Pour  faire  plaisir  nu  8«v 
M.  Foucault,  chez  lequel  il  demeurait  a  Caeti ,  U  le 
traduisît  en  notre  langue»  et  le  commuuîqtia  à  M,  Belia, 
curé  de  Blaîn ville  (1)  et  ancien  secrétaire  de  celte  Aca- 
démie. Ce  dernier  me  le  prêta.  J'en  copiai  la  plosgraadè 
partie  ;  en  voici  uo  fragment  qui  doit  paraître  corieux.  t 

Dans  te  travail  de  M,  de  La  Londc ,  cette  cilatioo  est 
de  peu  d'étendue,  et  je  n*ai  jamais  trouvé  dans  ses 
manuscrits  la  copie  dont  il  est  ici  question.  Je  ne  sais  si 
cette  traduction  de  Galland  a  été  conservée;  mats»  dans 
tous  les  cas,  j'ai  cru  devoir  meutionner  ce  petit  foit  litté- 
raire qui  s'est  passé  à  Caen. 

Que  sont  devennes  aussi  les  colonnes  transportées  li 
Rouen?  Ont-elles  été  utilisées?  Existent-elles  encore 
quelque  part? 

C'est  ce  que  nos  confrères,  qui  habitent  cette  ville, 
pourraient  pcul-ôtre  nous  dire. 

D'autres  collègues  trouveront  peut-être  aussi  les 
traces  de  cette  mission  scientifique  faite  au  temps  de 
Louis  XîVf  et  le  nom  de  celui  qui  dirigea  celle  envoyée 
à  Leptis-la-Grande. 


(I)  L'abbé  Btin  fat  secrètaîrc  de  rAcadèmîe  rojrale  des  beUe»4earei 
de  Capo,  lors  de  soo  réloblisfcmeiil  en  1705,  comnie  il  Tavait  déjà  élé 
de  TAcadéoiie  de  Scgrais.  Il  remplît  celle  foocUun  jusqu'en  17U.  H 
élnit  né  &  Qlois  et  dul  sans  dr»ute,  è  la  qualité  de  précepteur  de  M.  de 
Colbcrt  de  Croissî ,  d'être  uomnié  curé  de  Blalorille,  près  Caen,  rà 
h  ramtlle  de  Colbcrt  posséduîl  un  Marquisat  érigé  en  sa  farear.  Ce 
même  oblié  Blin  donna  û  FrançoIs-RtGhj  rd  de  La  Londe  «  qui  batiiiyi 
un  fief  dans  Cftie  [laraisie,  les  noies  prises  sur  les  séance-»  de  VAaâé^ 
mie  1  que  j'qi  publiées  dans  nos  documents  inédits  sur  cette  1 
1  ToL  in -8"  raisin,  185 A,  L'abbé  Blin  mourut  le  e  février  17S7. 
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Pour  moi,  j*ai  voulu  simpiement  constater  que,  dès 
ce  temps,  on  s  occopait  en  France  de  celle  science  qui 
fait  l'objet  des  éludes  spéciales  de  noire  Société. 

50TB  ADDITIONNELLE. 


Depuis  celte  leclure,  j'ai  eo  recours  à  Tobligeance  de 
de  M.  Charles  de  Bcaurepaire,  noire  savant  directeur, 
qui  est  si  versé  dans  la  science  des  antiquités  nor- 
mandes et  j'en  ai  reçu  llndîcatîon  suivante  : 

M  Voir,  sur  ce  sujet,  la  notice  de  Tabbé  Langloisaur 
le  Jubé  de  la  calliédrale  de  Rouen,  p»  15;  puis  les 
Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen,  Année  1851,  p.  244—261.  « 

Le  passade  qui  suit  se  trouve  à  la  page  258,  et  ré- 
pond complètement  à  la  question  que  je  m^étais  posée  : 

*i  Dans  la  séance  publique  de  l'Académie  du  G  août 
1777»  l'abbé  Terisse  lut  son  mémoire  sur  les  marbres 
du  nouveau  Jubé,  dont  la  richesse  et  la  slruclure  excî* 
talent  alors  radminxtiun  universelle.  J'abrégerai  [dît 
Tabbé  Langlois]  et  compléterai  tout  à  la  fois  son 
écrit,  qui  est  antérieur  h  Taché vemenl  de  rédiBce. 

M  Les  marbres  du  Jubé  sont  de  deux  sortes  : 

ti  t^  Le  blanc  veiné  provenant  des  magasins  de  Le- 
prince,  marbrier  du  roi ,  à  Paris  ; 

«  2°  Le  marbre  cipolin  qni  mérite  rallenlion  des 
curieux  par  les  nuances  de  ses  couleurs,  la  singularité 
de  ses  veines  et  surtout  par  sa  rareté. 

«  Pline  le  naturaliste  a  signalé  cette  espèce  de  marbre 
dont  les  carrières  découvertes  en  Egypte,  sous  Auguste  et 
Tibère  ;  elles  sont  aujourdUmi  ou  épuisées  ou  inconnues^ 

«  Le  cipolin  employé  au  Jubé  de  liaueii  pruvcnaitde 
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magnifiques  colonnes  de  dix-huit  pieds  de  longueur  «ur 
deux  pieds  deux  pouces  de  diamètre,  faisan L  partie  des 
quarante  que  Colberl  avait  fait  enlever  des  ruines  de 
l'ancienne  Lepth  magna^  ville  voisine  d'Alger,  renversée 
au  XVII*  siècle,  par  un  tremblement  de  terre-  On  croit 
rjue  ce  Ministre  les  avait  destinées  au  péristyle  de 
Trianon.  Dans  la  suite,  elles  furent  vendues  ou  donndes 
à  différentes  églisesp  à  Sl*Sulpice  ,  à  St-Gernaain-des- 
Prés,  à  Sl-Marlin-d'Aulon,  ix  St-Benî^e  de  Dijon. 

A  Celles  de  Rouen,  au  nombre  de  six»  furent  achetées 
dans  les  magasins  du  Roi,  par  le  doyen  du  Chapitre, 
M,  do  La  Roque^Hue»  de  la  famille  des  Miroraesnil,  qoi 
en  fît  présent  A  Téglise,  en  172!*  Il  les  destinait  à  soa- 
tenir  un  gigantesque  baldaquin  dont  iï  voulait  ombrager 
Je  maître-aulel  Ce  projet  était  sa  chimère  favorite.  0  on 
Gl  niêrae  ajouter  un  dessin  à  son  portrait  consenrâ 
aujourd'hui  dans  la  bîbliotlièque  du  palais  archtépîs- 
copaL  Le  bon  Doyen,  avec  la  plus  naïve  salisfactioD, 
vous  montre  du  doigt  la  forêt  de  colonnes  grecques 
chargées  d'anges  adorateurs ,  dont  il  se  promettait 
(F embellir  riiarmonîeux  et  sublime  rond-point  de  notre 
métropole. 

<t  Son  projet  fut  abandonné  à  sa  mort  arrivée  le  16 
décembre  1729,  et  ces  colonnes  restèrent  plus  de  cin- 
quante ans  couchées  dans  la  poussière,  dans  un  coin 
de  réglise;  le  Chapitre  voulait  même  les  vendre,  el 
les  fit  annoncer  dans  les  AÛIches  de  Normandie  (  Reg. 
cap.  !9  déc,  1757),  Lors  de  la  construction  du  Jubé» 
elles  fournirent  plus  de  300  pieds  cubes  de  marbre 
qu'on  plaça  aux  panneaux  el  rcvétissemenls,  aux  mar* 
ches  du  Sanctuaire  des  deux  chapelles ,  aux  tables, 
au  socle  et  à  la  tablette  d'appui  delà  balustrade,  enfin 
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dans  Jes  entre-colonnemen  ts,  depuis  la  partie  supérieure 
des  autels  jusqu'à  l'entablement  de  l'ëdifice.   j> 

L'abbé  Lan^lois  indique  eu  tiote  que  les  vastes 
panneaux  de  marbre  cîpolin  qui  remplissaient  les  entre- 
colonnementa  furent  enfevés  vers  1825  et  employés  à 
décorer  une  fontaine  sur  Ja  place  du  Vieux-Marché  , 
fontaine  aujourd'hui  disparue. 


LES  NORMANDS 

IjA      OHIOAMB3      KT     LA      POTENCE 

D'APEÈS  iES  WCTONS  POPULAIRES 
Par  M.  EMILE  TRAVERS 


Messieurs.  (*) 

Ou  a  dit  et  on  répète  chaque  jour  que  les  proverbes 
sont  «  la  sagesse  des  Nations*  »  Cet  aphorisme  nous 
semble  manquer  d'exactitude.  Eu  effet,  pour  peu  que 
Ton  jette  les  yeux  sur  on  recueil  purëmiograpliique ,  on 
est  frappé  du  nombre  des  dictons  qui  se  contredisent. 
Si  l'un  dit  :  Pauvreté  n^est  pù&  vice,  un  uulre  répondra  : 
C*€st  bien  pis!  (1)  et  tandis  qu*un  sage  soutiendra  avec 
La  Fontaine  que 

Il  ne  faut  pas  ju fer  dps  cens  sur  r apparence, 
Oïl  objectera  que  jadis  nos  pères  voulaieut  juger  les 

(•j  Ce  travail  a  élé  lu  dans  ta  séance  imblique  tenue <  le  ffl  dé- 
eefnbre  %%%%  |»ar  la  Société  des  Anuquaires  de  Normandiet 
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gem  iur  la  mma»  et  que»  bien  longtemps  avant  les 
Lavater,  les  Galt  et  autres  faiseurs  de  systèmes,  il§ 
avaient  cherché  les  rapports  des  passions  avec  les  IratU 
du  visage,  les  lignes  de  la  maia  y  la  CQuIear  des  yeux, 
de  la  peau,  des  cheveux  ou  de  la  barbe* 

Nous  pensons  donc  qu'il  serait  préférable  d'appeler  les 
proverbes  ^  Tesprit  des  Nalions  »  (2),  ou  mieux  •  Tespril 
de  Tout-le-Monde  (3),  »  Tout-le-Monde^  cet  ôlre  imper- 
sonnel, celui  qui  à  lui  $eul  a  plus  (Tesprit  que  M,  rff 
Vaitairel  disait  feu  îkL  le  prince  de  Talleyrand. 

Tout-le-Moude  ,  c'est  rhumanité  tout  entière ,  c'esl-â 
dire  un  composé  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités, 
de  vertus  et  de  vices  ;  et»  si  nous  prenons  les  proverbes 
comme  critérium  des  tendances  de  rcsprit  de  M»  Tout- 
lê-Monde,  nous  verrons  que  M.  Toul-le-Monde,  en 
tous  tes  temps,  sous  tous  les  climats,  à  tous  les  âges, 
est  enclin  à  la  malignité  et  à  la  médisance  envers 
autrui,  qai\  blasonne  volontiers  son  prochain,  et  que, 
comme  son  prochain  c'est  lui-même,  ses  fâcheuses 
habitudes  l'amènent  à  débiter  beaucoup  do  mal  sur 
8on  propre  compte,  lioma  qui$que  sibi  inimiattl 

Étant  données  ces  prédispositions  du  cœur  bamain  et 
CCS  tendances  de  Tesprit  de  M.  Tout-le-Monde,  on  ne 
s*éliNinera  pas  si,  en  parlant  des  proverbes  relatifs  à  k 
Normandie  et  à  ses  liabitaots,  nous  avons  à  citer  plos 
défavorables  à  nod  Gompatnotes  que 
élogieux  à  leuj*  adresse.  Ne  nous  en 
■Bl  et  soyons  les  premiers  à  en  rire.  Rappe- 
d'ailleurs  que,  si  Toa  reproche  eux  ea&ois 
de  nombreux  défauts  et  de  sérieasc^ 
les  dloyeiis  des  aolres  provinces  de  U 
'■  cl  des  cinq  parties  du  mùode  ne  sont  pas  ploi 
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épargnés  que  nous  par  la  langue  enveniraée  du 
prochain  (4). 

Tous  ces  sobriquets  que  se  jeltent  récipToqueraent  à 
ia  tôle  les  nations  ou  les  cités  voisines  ont  le  plus  sou^ 
vent  leur  origine  dans  de  vieilles  rancunes,  dans  des 
rivalités  séculaires,  que  le  temps  n'effacera  peut-ôlre 
jamais.  Ce  blason  popuiaire  explique  parfois  rhisloire  et 
en  confirme  les  données;  aussi  les  écrivains  les  plus 
sérieux  se  sonl-ils  livrés  h  des  recherches  approfondies 
sur  ces  traditions  orales  de  faits  parfois  oubliés  {5}, 

11  fait  bien  reconnaître  que  nos  ancêtres ,  les  pirates 
du  Nord ,  qui  pendant  si  longtemps  ravagèrent  les 
côtes  de  TOccident,  méritèrent  quelque  peu  les  épitlièles 
maJsonnantes  que  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  acco- 
laient à  leur  nom.  Les  moines  du  IX*^  sîèclei  qui  inscris 
valent  sur  les  marges  d'un  missel  les  événements  les 
plus  mémorables  de  chaque  année,  n  uviuent  que  trop 
souvent  à  enregîîîlrer  les  invasions  de  ces  fléaux  de 
Dku, —  les  rois  de  la  mer  partageaient  alors  cette  ap- 
pellation avec  les  hordes  d*Attila  (6),— invasions  toujours 
suivies  de  massacres,  d'enlèvements  de  femmes  et  d'es- 
claves, dincendies,  de  destructions  d'églises  et  de  mo- 
nastères, 

Hapadtas  Northmannorvmy  crvdeliUts  Hunnorum,  /èro- 
cîias  Francorum^  stuldfia  Saxonum^  voilà  ce  quon  lit 
dans  un  manuscrit  du  Xl°  siècle  de  la  Bihliottièque  de 
Rouen,  contenant  une  longue  et  peu  édifiante  nomen- 
clature des  défiints  rcprocliés  aux  ditférenls  peuples  (7). 

i  A  furore  Normannorum  libéra  nos^  Domine/  »  s'écriait- 
on  dans  les  monastères  à  la  fin  des  litanies,  Rt  la 
crainte  de  la  fureur  des  Normands  était  bien  profonde, 
i  mémoire  de  leurs  sanglants  exploits  et  de  leur  au- 
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daciease  tentative  sur  la  capitale  da  royaume  de  Fmoce 
était  bien  vivacc,  puisque,  sept  cents  ans  après  le  siège 
de  Paris,  cette  naïve  invocation  se  répétait  encore  k 
Ste-Geneviève.  Un  auteur  du  XVII*  siècle,  Jacques  de 
Charron»  nous  Taffirnie  en  ces  termes  :  «  Néanmoins 
dit-il,  les  Normands,  avant  que  de  partir,  saci 
l'eut  et  brûlèrent  le  monastère  de  Saîuct  Germain 
Prcz  et  celui  de  Saincte  Genevîefve  qui  n'esloient 
encore  lors  enfermez  dans  la  vil  le»  qni  est  cause  que 
les  religieux  de  Saincte  Geneviefve  n'ont  jamais  voulu 
depuis  lecevoir  en  leur  compagnie  aucunes  gens  de 
cette  nation  (ce  qui  s'entend  des  Normands  septentrio- 
naux et  non  de  ceux  qui  sont  de  présent  naturalisez 
François),  el  entre  leurs  prières  ecclésiastiques  conli* 
jiuent  encore  de  dire  celle-ci  :  et  il  furore  Ncrmamunnm 
libéra  fias,  Domine l  (8).  i* 

Wace  rapporte  que,  dans  son  temps,  les  Prançaii 
avaient  un  certain  nombre  de  repraviers,  c^est-à-dire  de 
proverbes  assez  méchants,  à  débiter  sur  le  compte  de 
nos  ancêtres  : 


« 


i 


Muit  oiit  Francoiz  Normaux  laidiz 
E  de  mcfatz  è  de  medii  ; 
Sovent  lors  dicot  reproviers  (9). 

Plus  tard,  Eslienne  Pasquier  consultait  celle  ten- 
dance, tout  en  faisant  un  aveu  que  nous  enregistronî 
précieusement  :  «  A  la  vérité»  dit-il,  encore  qu*il  semble 
(]uc  nou?  autres  François  (piquez  des  anciennes  que- 
relles qu'eusmes  avec  les  Normans)  leur  voulions  nata- 
I  eilemenl  mal  ;  et  qu'en  commun  propos  mesmemenl 
nous  délestions  ceux  qui  leur  ont  succédé,  si  faut-il  qoe 
je  recounoisse  franchement,  qu'entre  toutes  les  oaliâDs 
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da  Ponant,  depuis  que  les  autres  demeurent  calmes  et 
Ixanquilles,  cette-cy  principalement  s^adonna  d'un 
cœur  gay  et  magnanime,  à  nouvelles  conquestes  (10).  n 

Prenons  acte  de  ces  mauvaises  dispositions  du  peuple 
parisien  à  notre  égard  et  nous  ne  serons  plus  surpris  si 
un  soi-disant  •  docteur  de  Paris  ■  prétendait,  dans  un 
petit  livre  de  ïa  Bibliothèque  bleue,  le  Catéchisme  des  Nor- 
wianrf«(ll),queles  œuvres  de  miséricorde  de  nos  com- 
patriotes sont  :  trahison,  flatterie,  gourmandise,  larcin, 
mensonge»  envie  et  imposture  ;  et  si  l'auteur  des  lllustrei 
proverbes  (12)  disait  en  parlant  de  certain  personnage  : 
M  II  estoit  de  Caen  en  France  (comme  parlent  ceux 
du  païs) ,  c'est-à-dire  franc  Normand  et  vray  trai/lagou' 
lameiiy  estant  doué  de  foutes  les  rares  qualités  que 
tout  le  monde  attribue  aux  Normands,  ëpiloguées  en 
ce  mot  et  désignées  par  les  cinq  syllabes  de  traiflagou- 
lamen,car  il  estoit  traîstre,  flatteur,  gourmand,  larron 
et  menteur.  » 

Voilà  les  brillantes  qualités  qu'on  îious  prétait,  vers 
1650  j  à  la  porte  du  Louvre. 

En  Bretagne,  c'était  encore  bien  pis!  Si  les  Normands 
disaient  :  Les  plus  sots  en  Bretagne;  ou  bien  :  Qui  fit 
Breton^  il  fit  larron^  et  autres  gentillesses  du  niC*me 
genre,  un  Breton  trouva  moyen  d'accumuler  en  quel- 
ques pages  une  série  de  calomnies  contre  notre  pro- 
vince. Citons  quelques  passages  du  Catéchisme  d'un 
Normand  qui  quitte  son  pays  pour  venir  s'établir  en 
Bretagne  (13)  : 

«  Demande.  Savez-vous  quelque  cboso  de  l'histoire 
des  Normands  ? 

a  lléponse.  Oui ,  je  sais  qu'autrefois  notre  province 
portait   dans  ses   armes    trois    faulx,  qui    signiûaient 
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qn*i\  se  trouve  parmi  noas  trois  sorles  do  personnes, 
savoir  :  faux  témoins,  faax  sauniers  et  fans  nioD- 
nayeurs^ 

¥  D.  N*y  a-t-il  pas  autre  chose  de  remarquable  dans 
lliistoîre  de  votre  province? 

ft  R.  Notre  province  est  si  ancienne  qu'elle  a  eo 
l'honneur  de  donner  naissance  au  treizième  apdlre  de 
Jésus-Christ. 

0  D,  B'où  était-il? 

a  R,  Oc  la  Haie-Pesnet 

i  D.  Comment  avait-il  nom? 

•  R,  Judas  IscarioL  Le  vendredi-saint  on  chante  en 
son  honneur  celle  épître  :  Il  y  avait  un  homme  de  Ift 
Haie-Pesnel,  capitaine  de  bandouliers,  It  s'en  fut  dans 
le  jardin  des  Olives,  où  il  trouva  Nôtre-Seigneur  J.-t. 
a  qui  il  dit  :  «  Bonjour  mon  doux  maiira.*  » 

Plus  loin ,  nous  trouvons  : 

f  D,  Qui  est  celui  que  l'on  doit  appeler  Normand? 
n  R,  C'est  celui  qui  fait  profession  de  s'enrichir  i 
droîle  et  à  gauche,  et  de  prendre  h  toutes  mains. 
M  D.  Quel  est  le  signe  du  Normand? 

*  R.  C'est  d'avoir  la  main  au-dessus  de  la  tête, 
prèle  à  faire  un  faux  serment  (!4). 

<i  D.  Combien  y  a-t-il  de  commandements  eo  celle 
nation  ? 
0  R.  Sept 
^  D.  Dites^les, 
a  B.     Dieu  en  vain  jurer  tu  pourras, 

Pour  affirmer  un  faux  serment. 

Père  et  mère  morts  désireras, 

Pour  avoir  leur  bien  promptement. 

L'argent  d'aulrui  n'épargneras, 
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Ni  son  bien  aucunement. 
Fatix  témoignage  lu  feras 
Et  maintiendras  adroitement. 
L'œuvre  de  la  main  n'oublieras, 
Pour  attraper  incessamment. 
Grand  favori  tu  te  feras» 
Pour  te  conserver  longuement. 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  rendras, 
Mais  retiendras  à  ton  escient*  d 
Enfin,  notre  pauvre  compatriote ,  auquel  on  deman- 
dait s'il  savait  son  Pat€t\  disait  : 

•  Seigneurt  je  ne  vous  demande  point  d'argent  ni  de 
biens,  mais  qu'il  vous  plaise  de  me  mettre  où  il  y  en  u, 
me  préserver  de  la  goulle  des  mains  et  des  jambes, 
mais  que  je  les  aie  libres,  soit  pour  atteindre  en  haut, 
soit  pour  fouiller  en  bas,  et  m'enfuir  proraptement 
ensuite.  » 

Tout  cela  n*est  que  le  résumé  des  mille  brocards  qui 
Se  répètent  depuis  dix  siècles  par  toute  la  France  sur 
le  compte  des  Normands,  et  que  ceux-ci  se  renvoient 
entre  eux  de  village  à  village* 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  des  détails  sur  tous 
Ces  dictons,  M.  Canel  les  a  recueillis  dans  son  Blason 
fiopxilaire  de  la  Normandie  (15)  et  en  a  donné  dépiquantes 
oxplicutions ,  assaisonnées  de  sel  gaulois  et  de  malice 
tiormande.  De  son  côté,  M.  Georges  Garnier  a  com- 
nuenté,  avec  une  érudition  du  meilleur  aloi,  les  Origines 
€ie  quelques  coutumes  anciennes  et  de  plusieurs  façons  de 
pKirler  triviales ^  de  Moisant  de  Brieux  (16).  Nous  ferons 
^e  nombreux  emprunts  à  ces  Jeux  ouvroges,  au  premier 
surtout»  et  nous  nous  occuperons  spécialement  des  ex- 
pressions proverbiales  qui  ont  trait  aux  habitudes  procès- 


sives  des  Normands  et  à  leurs  lelalions  jadis  trop  fré- 
quentes avec  h  polence. 

Dès  le  XllI*  siècle ,  il  était  question  des  /Woor  d$ 
Baiex  (17),  et»  depuis,  viogt  localités  de  la  province  ont 
vu  adresser  à  leurs  babiUnLs  Tépithèle  de  faux  témoins. 
Ne  connaît-on  pas  les  parjures  de  VouiJly  (18),  les 
(émoigneurs  de  Montgaroull  (19)  et  ceux  de  Survie  (iO), 
les  faux  témoins  de  Bretoncelles  (21)  et  ceux  de  Si-Jean- 
des-Baisans  (2â),  dont  les  paroissiens,  interrogés  sur  leur 
profession,  répondaient  naïvement  :  a  Je  témoigne  i. 
de  môme  que  les  citoyens  de  Tinchebray  (23),  cûvemt 
de  voleurs? 

Si  la  légende  répandue  dans  le  département  de  l'Orne 
était  vraie»  cctle  appellation  de  *  caverne  de  voleurs  •, 
appliquée  à  la  ville  de  Tinchebray,  serait  la  pins  an* 
cienne  de  toutes  celles  du  blason  populaire  normand. 
César  aurait  écrit  :  «  Tandem  adi}emmu8  Tinchebraiwm 
speiuncam  latronum  l  Inutile  de  dire  que  cette  phrase  ce 
se  Irouve  pas  dans  les  Commentaires  du  conquérant  des 
Gaules;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  historique  t  et 
c'est  Henri  I",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
qui,  selon  Orderic  Vital,  dit  au  pape  Calixte  11,  dans  une 
confértînce  à  Gisors,  en  1119  :  «  Tandem  Tenerchebrûium 
speiuncam  dœmonmn  obsedi  (24).  <»  11  y  a  une  variante 
dans  le  texte  du  chroniqueur  ;  mais,  voleur  ou  démon , 
répithète  est  loujours  peu  llatteuse. 

Nos  corapaliioles  raérilenl-ils  Jo  reproche  qu*on  leur 
fait  d'aimer  trop  la  chicane?  Quoique  en  Normandie, 
tout  Normand  et  très-Normand  que  nous  sommes,  noQs 
n'oserons  affirmer  le  contraire.  D'ailleurs,  notre  réputa- 
tion de  plaideurs  infatigables  est  fortement  enracinée 
dans  Topinion  publique  ;   elle  est  passée  à  Tétat  de 
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chose  jugée.  Nous  n'avons  qu'A  nous  mcliner  devant 
celte  sentence,  car  Tappel  nous  semblerait  ttîméraire. 
Et  pourtant  le  verdict  qui  nous  condamne  est  bien 
aévèret  et  Ton  a  omis  de  nous  accorder  le  bénéfice  des 
cîrconslances  atténuantes. 

N'est-ce  point  l'esprit  d'ordre,  d'économie,  d'épargne» 
encore  caractéristique  des  sages  populations  de  nos 
campagnes,  qui  a  fait  si  longtemps  de  notre  province 
la  terre  classique  de  la  chicane  et  par  stiile  le  paradis 
des  procureurs  7  Quand  on  a  pendant  de  longues  années 
énergiqyement  travaillé ,  û^ûn^  sans  cesse,  pour  nous 
servir  d'un  mot  de  terroir,  afin  d'acquérir  le  champ 
qu'on  laissera  à  ses  fils,  n'est-on  pas  disposé  à  défendre 
son  bien  unguibus  et  rostro  contre  les  empiétements 
d'uD  voisin  T  Ce  qui  nous  a  coûté  le  plus  de  peines  et 
de  labeurs  nous  est  toujours  le  plus  ctier. 

4a  moyen  âge,  la  Normandie  était,  de  toutes  les  con- 
trées de  la  France,  celle  où  relativement  le  paysan  était 
le  plus  heureux  (25).  Il  y  devenait  facilement  proprié- 
taire. Qui  terre  a,  guerre  a  Ai  n'y  n  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  si  La  Hoche-Flavîn  classait  noire  province 
parmi  «  les  plus  contenlieuses  et  litigieuses  de  France,  • 
Aussi,  les  poêles  et  les  auteurs  dramatiques  sont-ils 
venos  chercher  chez  nous  les  types  des  plaideurs  les 
plus  intrépides. 

C'est  Boileau  qui,  dans  le  Lutrin^  nous  dépeint  les 
Normands  assiégeant  sans  cesse  le  Palais. 


Entre  ces  \ieui  appuis  donl  TalTfCiiao  grand'sulle 
Soutient  Téaorme  poids  de  sa  voûle  inrertialc. 
Est  un  pJlJer  faroeut  des  plaideurs  resp<N;lé 
Et  loujuun  des  Kormauds  à  midi  rréquealê. 


18 
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C*est  Racine,  plaçanl  la  scène  des  Plaideurs  dans  une 
ville  de  Basse-Normandie,  Oui ,  M**  la  comtesse  de 
Pimbesche,  Chicaneait  et  Dandin  sont  nos  compatriotes 
grâce  à  leur  immortel  créateur*  et  peut-ôlre  la  fameosi 

enquête  sur 


Le  foin  que  peut  manger  une  poule  eu  an  jour. 

a-t-ellô  éié  iDspîrée  par  le  grand  prochez  mm 
vn  nid  de  pie ^  cité  par  David  Ferrand,  le  poëta  p\ 
compilateur  de  V Inventaire  de  la  Mme  normande  (26). 

A  Tenvî,  les  auteurs  comiques  ont  imité  Boileaa  et 
Racine  ,  et  depuis  trois  siècles  c*est  toujours  qd 
Normand  quils  mettent  sur  la  scèae  dès  qu'ils  veiileiil 
peindre  quelque  cbicanour  endurci. 

Les  poètes  nous  ont  fait  au  loin  cette  réputation^  mais 
lis  ne  sont  pas  les  seuls. 

Un  des  anciens  directeurs  de  la  Société  des  Anti- 
quaires dç  Normandie,  le  savant  et  regretté  M,  Floquet. 
qui  a  si  patiemment  fouillé  les  papiers  du  greffe  de  U 
Cour  d'appel  de  Rouen,  nous  a  révélé  bien  des  faits 
curieux  sur  Fesprit  processif  de  nos  pères.  Dans  Im 
liasses  poudreuses  qui  se  sont  accumulées  pendant  des 
siècles  aux  arcliivea  du  Parlement  de  Normandie,  U^J 
saisi  sur  le  vif  nos  plaideurs  acharnés.  ^^Ê 

v  En  ce  lemps-Iâ,  dit-il,  (au  XVIP  siècle) ,  un  vrai 
et  bon  Normand  ne  mourait  pas  sans  avoir  son  petit 
procès  au  ParïemenL  Plus  lut,  plus  tard,  il  fallait  de 
toute  nécessité  en  passer  par  là;  c'était,  voyez-voos. 
comme  le  voyage  de  la  Mecque ,  où  tout  musulman 
Odèle  doit  aller  une  fois  eu  sa  vie.  >» 

«  Ab  !  dit  plus  loin  M*  Floquet,  quil  connaissait  bien 
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les  besoins  de  son  ëpotjue,  ce  bon  curé  d^Avranches  » 
Maître  Jacques  de  Camprond  ,  qui,  eu  1597  ,  mit  en  lu- 
mière et  dédia  au  Parlement  de  Rouen  le  Psautier  du 
juste  Plaideur,  contenant,  pour  cbaque  jour  de  la 
semaine,  an  cantique  de  sa  façon  et  quatre  psaumes 
arrangés  par  lui,  que  riionnéte  plaideur  devait  réciter 
exactement  pour  gagner  son  procès.  U  ne  manquait 
pas»  dans  ses  prônes,  d'en  recommander  la  lecture  à 
ses  paroissiens,  et  il  prècliait  d'exemple,  car  il  plaidait 
sans  cesse,  le  bon  curé,  et  sans  cesse  il  récitait  son 
Psautier  du  juste  Plaideur;  ce  qui  (soit  dit  sans  blas- 
phème) ne  Tempéchait  point  de  perdre,  çà  el  là,  quel- 
ques procès  sur  la  quantité  (27).   » 

Jacques  de  Camproiid  n*étuit  pas  le  seul  des  ecclé- 
siastiques normands  à  plaider  avec  acharnement  et  à 
se  mêler  sans  cesse  des  contestations  de  ses  paroissiens. 
Le  mal  était  général  (28). 

Les  évoques  d'Avraoches  Uoger  d'Aumonl,  en  1646, 
el  Gabriel-Piiilippe  de  Froulay  de  Tessé ,  en  1682, 
défendirent  sous  peinft  de  suspense  ipso  facto  aux  curés 
de  quitter  leurs  presbytères  pour  s'occuper  «  à  la  soUi- 
citation  des  procès.  » 

Le  second  de  ces  prélats,  dans  ses  Statuts  synodaux, 
après  avoir  défendu  aux  ecclésiastiques  de  se  faire 
solliciteurs  de  procès  pour  autrui,  ajoutait  :  «r  La  défense 
qui  a  été  faite  aux  prêtres  el  aux  ministres  de  rÉglise... 
d'entreprendre  aucune  chose  que  par  le  conseil  et  con- 
sentement de  leur  évêque»  nous  met  en  droit  d'employer 
noire  autorité  pour  donner  des  bornes  à  l'humeur 
inquiète  de  quelques  prùtres  et  uuti'L's  ecclésiastiques 
de  notre  diocèse  ,  qui  aiment  tellement  les  procès 
qu'ils  en  entreprennent  pour  des  choses  de  peu  de  consé- 
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qnence  et  les  poursuivent  avec  une  opiniâtreté  iIlSQ^ 

inontablc.,,..  Nous  leur  défendons d'enLrepreodre, à 

l'avenir»  aucun  procès,  sans  nous  avoir  auparavant  in- 
formé, ou  nos  doyens  rurauic  de  la  matière  desdiUt 
procès.,  prétendant  seulement  empêcher  qu'ils  m 
plaident  sans  une  extrême  nécessité  et  ne  s^exposeot 
aux  reproches  qu'on  leur  fait  dans  les  tribunaux*  d'être 
des  plaideurs  et  même  des  chicaneurs.  « 

Ces  défenses  restèrent  vaines  el,  quelques  années 
plus  tard,  Pierre*Daiiiûl  Huet ,  dans  ses  Statuts  sjqo* 
daiix  de  Tan  1693,  était  obligé  de  dire  (art.  111)  : 

T  Quelque  prudent  que  soit  Tancien  statut  de  ce 
diocèi^e  qui  défend  aux  ecclésiastiques,  sous  peine  de 
suspense,  d'entreprendre  ou  de  poursuivre  aucun  procès 
fifins  nous  en  avoir  informé...  ,  nous  les  révo- 
quons toutefois,  non  que  notre  intention  soit  d'autoriser 
l'esprit  de  chicane  et  de  contention  j  qui  ne  règne  que 
trop  parmi  les  ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  maïs  aimant 
moins  les  retirer  de  cette  malheureuse  disposition  par 
la  terreur  de  la  peine,  qu'en  leur  remettant  devant  les 
yeux  les  avis  salutaires  de  saint  Paul,*..  Nous  avertis- 
sons ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ce  vice ,  et  qui 
sont  notés  et  diffamés  dans  ce  diocèse  par  leur  perverse 
inclination  aux  procès,  que,  s'ils  ne  s'en  corrigent  pas, 
nous  les  ferons  connaître  publiquement  pour  tels  qu'ils 
sont,  par  les  reproches  que  nous  leur  ferons  devant 
toutes  personnes  el  en  toutes  rencontres ,  afin  de  les 
faire  regarder  avec  horreur  comme  l'opprobre  de  leur 
ordre  (20)-  >« 

Hélas!  Huet,  en  édictant  ces  sages  prescriptions, 
voyait  la  paille  dans  l'œil  de  son  clergé,  il  oubliait  lu 
poutre  qui  Taveuglait.  Ne  sait-on   pas,  en  effet»  quel 


bataUlâur  c'était  qne  noire  savant  compatriote?  St^ 
Mémoires  et  sa  volumineuse  correspondance  sont  là  pour 
eo  témoigner.  Des  procès  «  il  en  a  eu  toute  son  exis- 
tence, et  il  a  dépensé  un  temps  incaleolable  à  plaider 
contre  ses  moines  de  Tabbaye  d'Âunay  et  de  celle  de 
Fontenay,  contre  ses  voisins,  contre  ses  amis,  contre 
ses  parents.  Il  s*est  plaint»  à  la  vérité,  «  de  la  pluie  de 
procès»  •  qui  a  été,  dit-ii,  ^  Taffliction  d'une  partie  de 
sa  vie  ;  •  mais»  si  Daniel  Huet  a  été  un  ërodit  profond 
et  un  prélat  recommaodable  par  sa  ptéié  et  la  pureté 
de  ses  mœur?,  son  amour  extrême  des  conteslalions 
n'en  reste  pas  moins  péremptoirenaent  établi. 

Si  tel  était  l'esprit  du  clergé,  qoel  était  celui  des  fidèles? 

Ce  n'est  qu'en  Normandie  que  Ton  pouvnil  concevoir 
l'idée  de  translater  la  Coutume  en  vers,  comme  Tool 
fait  un  rimeur  du  XIII*  siècle  et  un  avocat  du  siècle 
dernier  (30), 

Nous  pourrions  citer  mille  exemples  de  procès  inter- 
minables à  la  fin  desquels  vainqueurs  et  vaincus  se 
trouvaient  presque  toujours  juinés.  Deux  nous  suffiront. 

Voici  d'abord  une  querelle  de  trois  cents  ans  entre 
deux  familles  nobles  des  environs  de  Vire  «  les  La 
Rivière  et  les  du  Hosel  de  Saint-Germain ,  au  sujet  do 
droits  honoriflqucs.  Outre  les  amours  propres  en  jeu,  il 
y  avait  à  trancher  un  point  de  liturgie ,  celui  de  savoir 
ce  qu'on  doit  entendre  par  le  côté  droit  el  le  côté 
gauche  d'une  église ,  et  la  question  est  plus  délicate  â 
résoudre  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord,  a  La 
justice  prit  son  temps,  dit  notre  savant  confrère* 
M.  Gaston  Le  Hardy,  el  les  péripéties  du  procès  furent 
telles  qu'il  s'écoula  plus  de  deux  siècles  et  qne,  de 
cbaque  côté,  on  dépensa  plus  de  cent  mille  livres  avant 


—  2M  — 

qaa  le  jageraent  définitif  fût  rendu.  Genx  qui  avaieDi 
entamé  l'afiTaire  étaient  en  parfait  repos  bien  avant 
rissuo  de  cette  interminable  procédure  ;  elle  avait  tant 
impatienté  les  parties  qne  ces  gentilsbommes,  trop  facilefi 
à  tirer  Vépée ,  avaient  eu  recours  maintes  et  maintes 
fois  h  l'argument  du  duel,  et  cinq  ou  six  d'entre  eux  j 
avaient  trouvé  la  mort  (31).  - 

Second  exemple  ,  révélé  récemment  par  an  autre  de 
nos  confrères,  M.  le  comte  Gérard  de  Contades.  Eo 
1732,  se  terminait  un  procès  relatif  au  compte  de  tutelle 
des  enfants  de  messire  Jacques-René  de  Mon l pinçon, 
baron  de  Lougé.  U  y  avait  trente  ans  que  Ton  plaidait, 
et  c'est  quand  les  frais  dépassaient  plus  de  dix  fois  les 
sommes  en  litige  que  les  parties  avaient  songé  à  un 
accord.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  dix  journées  pour  exa- 
miner le  compte  et  les  pièces  du  dossier.  Tout  cela, 
pour  833  livres  lî)  sons  (32)  I 

Après  le  clergé  et  la  noblesse,  passons  au  tiers-état 
et  continuons  h  enregistrer  les  observations  de  dos  de- 
vanciers, ne  voulant  pas  nous  expofîer  pour  noire  propre 
compte  à  un  bel  et  bon  procès  que  voudrait  peut-être 
nous  intenter  un  des  représentants  actuels  des  familles 
Pimbescbe  ou  Ctiicaneau, 

Selon  MM.  Galeron ,  Pkiquet.  Gaoel  et  vingt 
autres  (33)^  la  passion  de  la  cliicane  règne  en  soiive- 
raioG  dans  les  campagnes  de  la  Basse-Normandie.  C'est 
là  que  M.  Pluquet  a  rencontré  les  hommes  les  plus 
processifs  qu'il  y  ail  an  monde,  «t  Pour  uno  vétiUe»  dit- 
il,  pour  la  plus  légère  diBcusetcn,  ils  vous  menacent  du 
Mergent^  et  U  faut^  disent-ils,  que  la  gueule  du  juge  en 
pette.  Ces  bommes,  simples  en  apparence,  sont  familia- 
risés avec  les  termes  les  plus  ardus  de  la  chicane  ;  ils 
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piirlenl  de  pétUoire>  de  possessoire,  de  déclinatoire, 
d*acUon  récursoîre  et  de  référés»  aussi  bien  qy'tin  vieil 
bnissier.  *  Mais  si  Je  Normaod  aime  encore  Irop  ia 
procédure,  si  les  familles  se  poursuivant  de  leur  haine 
devant  les  tribunaux  pendant  plusieurs  générations,  au 
moins  nous  n'avons  plus  à  déplorer  dans  notre  province 
ces  violences  contre  les  personnes,  qui,  ailleurs,  n'ont 
trop  souvent  de  fin  qu*avec  Textinction  des  races  ri* 
vales.  «  Dans  certains  pays,  dit  M.  Emile  de  La  Bédol- 
Hère,  on  s'égorge  ;  en  Normandie,  on  plaide.  On  y 
combat  a  coups  d  assignation,  comme  en  Italie  à  coups 
de  stylet*  Le  mot  vendetta  s'y  traduit  pur  procès  (34).  i> 
N'est-ce  pas  préférable  ? 

No  nous  fâchons  donc  point  quand  on  nous  dira  : 
Normand^  fy  manget*ai  plutôt  ma  dernière  chemise^  et 
plaidons,  si  le  cœur  nous  en  dit^ 

Soaienons  bien  nos  droits  :  sot  esl  celui  qui  itotine, 
Cest  ainsi  dcTérs  Caen  que  tout  Nonnand  raisôHDc* 
Ce  sont  ïà  ks  fcçoos  dont  un  père  Manccau 
InBlniit  son  ûls  novice  au  Borlir  du  berceau* 

Ainsi  parle  Boîleau,  et  il  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 
la  chicane  et  les  chicaneurs,  lui» 

Fils,  frère,  oncle,  cousin,  beau-rrère  de  gteflicr* 


nous  ruinons  pas  cependant  on  papier  timbré; 
mais,  si  parfois  nous  payons  des  frais  de  procédure,  du 
moins  nous  n'aurons  pas  les  mains  rouges  du  meurtre 
de  radversaire  et  nous  n'aurons  pas  à  racheter  le  t  prix 
du  sang,  a  La  justice  de  paix  est  moins  dangereuse  à 
fréquenter  ijue  !a  cour  d'assises» 
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Au  temps  jadis ,  lorsqu^noe  législation  beaac 
inoins  doue*?  usait  et  â^busait  de  la  potence  ,  tes  prétm 
normands,  disait *on«  et  en  particulier  ceux  de  Donifrûnt, 
faisaient  payer  tenlerrement  en  même  temps  que  le  àap* 
temet  parce  que  leurs  ouailles  avaient  l*habitude  de  se  faire 
pendre,  Hâlous^nous  d'ajouter  qu'on  se  faisait  pendre 
bien  ailleurs  qu'en  Normandie.  Â  Paris»  il  a'étail  pas  de 
jour  où  les  habitués  de  la  place  de  Grève  chôtnassent 
de  spectacle.  La  corde,  ce  supplice  des  roturiers,  avait 
même  été  ennoblie  par  d'éclataotes  infortunes.  Sam* 
btançaj,  dont  Finnocence  fut  bientôt  reooDDoe»  n'avait* 
il  pas  été  pendu^  victime  de  l'ingratitude  de  François  1*^ 
et  de  la  reine-mère?  Et,  au  siècle  dernier,  un  gentil* 
homme  de  grande  maison  ne  disait-il  pas  no  jour  : 
a  Qui  est-ce  qui  n*a  pas  un  pendu  dans  sa  famille  1  i 

Les  Normands  se  trouvaient  donc  parfois  en  honnête 
compagnie  quand  ils 

Dansoieiit  ta  "^rabanik*  à  ciiiq  pictk  du  pafé, 

Comme  dit  Regnard,  et  lorsque 

Le  privUège  des  Nonniinds 

Élaîl  de  mourir  tiauls  et  grands* 

Quelqu'un  veimît  I  disparaître  ? 

Le  ctiicu  quêtait  en  Tulr  sou  maître  (35}* 

Voilà  pourquoi  »  en  prévision  de  leur  destinée, 
Normands  naissaient  avec  i*n  grain  de  chènevis  dans  une 
nmui  et  un  gland  dans  t autre.  Le  chènevis  se  transfor- 
mait en  chanvre,  et  le  chanvre  devenait  corde  ;  du  glaod 
uaissait  un  chêne,  et  du  cbêne  on  faisait  une  potence. 

Et  le  chanvre  s'appelait  alors    la  salade  normande, 
a  Queu  chienne  de  salade,  8*ëcriuit  un  Bas^Normand  ! 
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Elle  a  élranjîlë   mon  père  et  loon  grand-père»  sans 
parler  des  oncles  et  des  coasins  î   « 
Et  Ton  chaotait  sur  Fair  de  Geneviève  de  Brabani  : 

Or,  écoutez,  petite  et  ^riincfA 
Le  ciitéchisme  des  Normands, 
Peuple  connu  de  uolre  France 
Par  la  chkane  el  fa  potence. 
C'est  la  douille  ÎQCliualîoQ 
De  cette  noble  nation. 


La  Hévolution,  tout  en  laissant  aux  coupables  la 
liberté  de  se  faire  condamner,  leur  imposa  Téf^alité 
devant  le  supplice.  On  peut  bien  dire  encore  de  quel- 
qu'un, et  même  d'un  Normand:  «  Qu'il  aille  se  faire 
pendre  I  —  C'est  an  homme  à  pendre  I  —  li  ne  vaut  pas 
la  corde  pour  le  pendre  !  *  îl  n'y  a  plus  ûo  gibets,  el,  de 
nos  jours,  quand  on  veut  avoir  de  la  corde  de  pendu, 
ce  n'est  plus  à  Montfaucon  qu'il  en  faut  aller  chercher. 
On  doit  se  mettre  à  la  pisto  des  suicides  pour  posséder 
cet  incomparable  talisman,  qui  assure  la  chance  au  jea 
Le  meilleur  est,  comme  chacun  sait,  la  corde  qui  a  fait 
passer  de  vie  à  trépas  les  amoureux  désespérés. 

On  ne  peut  donc  plus  dire:  N*aUez  pus  à  Domfront, 
parce  qu'à  Dom front  on  pend  les  gm$  sur  la  mine^  ni 
reprocher  aux  juges  de  pendre  par  provision,  comme  à 
Vire,  nonohs tant  appel,  ainsi  que  cela  arriva  aux  magis- 
trats de  cette  ville,  le  âO  janvier  1006,  pour  un  nommé 
I      Guillaume  Le  Coix,  de  la  paroisse  de  Caligny,  qu'un  puis- 

■  snnt  complice»  le  sîeur  de  Grux  de  Bellefontaine,  voulait 

■  arracher  par  la  violence  aux  griffes  de  la  justice  (36). 
I  Cependant,  Domfront  restera  éternellement  célèbre 
Ipar  ce  dicton  si  connu  : 
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Oomrrofll^  vJlJe  de  mallicar» 
Arrivé  h  midi,  pendu  à  une  heure, 

Dicton  qui  ollre  plusieurs  variantes.  On  ajoute  parfois; 

Pas  KulcmeQt  le  temps  de  dlnçr. 

C6  qui  justi&eraît  cet  autre  proverbe  : 

Qui  a  (ail  NomiQnd 
A  fail  gourmand. 

Il  est  difficile  de  préciser  aujourd'hui  le  fiiit  qd 
donna  naissance  à  ce  brocard  sur  Domfront,  L'optmon 
la  plus  vraiBemblable  est  qu'il  date  des  p^u erres  de  reli- 
f»ion.  Toutefois,  une  variante  très-répandac  de  ce  pro* 
verbe  semble  lui  douner  une  autre  origine.  C'est  : 

Domfroitty  ville  de  malbeufi 
Arrht  h  midi,  pendu  à  une  heure» 
Qao!  donc  qui!  avait  fiir?  —  Il  avait  Tolé  un  lîctnu 
11  n*Avait  fiiît  qu'çfli?  --  La  vaque  était  au  bout. 

Cette  circonstance  aggravante  excuse  la  sévérité  dis 
la  semence. 

No  restons  pas  sur  ces  impressions  défavorables.  Malgré 
les  baratteurs  (trompeurs)  de  Pomaiain ville  (37) ,  de  U 
St^Ue  (38)  et  de  dix  aulres  villages  de  lu  Normandie, 
haute  et  basse,  malgré  les  fraudeurs  de  Salnt^Germaio 
d'Aunay  (311),  malgré  les  pipeurs  de  Saint-André-de- 
Briouze  (40) ,  malgré  les  fripons  de  la  Trinitd  (41)  et  de 
Vrigny  (42) ,  et  cent  dictons  injurieux  de  môme  oalore, 
et,  quoiqu'on  rëpèle  encore  : 

Qui  fit  Normand 
Il  ût  iritaiid, 
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RappeloDS-DOus  qu'on  dit  aussi 


Et 


Les  Trancs  et  loyaui  Sapiens 

Ont  loua  le  cœur  sur  h&  moins  >  (AS) 


A  LeDgronne, 
Tûut  le  monde  donne;  (àà) 


Car,  il  y  a  de  bonnes  gens  puriout\  comme  dit  le  Nor- 
mand. 
Et»  d'ailleurs. 

Si  bonne  n'csloit  Normandie 
Saint  Miche]  n^  seroii  mie. 

N'appelle-l-on  pas  encore  notre  province  :  Normandie, 
pai/s  de  sapiencel  Cela  elîuce  bien  rc'pithète  de  pays 
d^empoignt^  qu'on  lui  donne  si  souvent  Oui ,  Messieurs, 
nos  pères  ont  toujours  aimé  la  science;  au5*si  sorames- 
nous,  pour  notre  part,  disposé  à  leur  pardonner  bien 
des  dtifauts. 

Au  XIII*  siècle,  on  lisait  dans  le  Dit  de  tApostoiie  ;  Li 
ptm  enquerant  en  Normandie  :  où  aliax?  que  gueriax? 
d'où  veniajc?  Laissez-nous  croire  que  cette  curiosité, 
déjà  sipfnalée  chez  les  Gauîois  par  Diodore  île  Sicile  (43) 
cl  par  César  (46) ♦  était  uniquement  inspirée  par  un 
louable  désir  de  s'instruire. 

Enfin ,  n'oublions  pas  que  notre  chère  et  bonne  cité 
de  Caen  s'appelle  (încorc  V Athènes  normande ,  la  Viile  de 
iapience. 

Messieurs,  il  n'est  pas  permis  de  douter  de  rexacli- 
tude  de  ce  dicton  populaire ,  quand  on  se  trouve  au 
milieu  de  vous ,  dans  l'enceinte  de  celte  Uoive»^****  de 


—  300  — 

Caen»  quatre  fois  séculaire  et  iUustrée  par  taoi  de  gé- 
nérations de  maîtres  éradils  et  de  disciples  distingués, 
dans  celte  salle  de  la  Faculté  de  Droit  «  rendue  célèbre 
entre  toules  par  renseignement  de  M*  Demolombe, 
réminent  jurisconsulte  qui  est  l'une  des  gloires  de  notre 
France  moderne. 


NOTES. 


(1)  Le  mot  fut  dit  par  DuTrcsny  et  ne  lardn  pas  h  devenir  protrHic* 
On  sfiU  que  cet  auteur  épousa  en  secondes  noces  sq  blancliiaMnise  pour 
s'acquitter  de  Uentc  iiistoles  qui!  ïui  dcraii,  trait  que  Lesa^  i 
rapporté  dans  son  Diable  boit  eux*  Du  reste,  rinfûrluoc  de  Dufrniif 
venait  de  »b  mauvaise  conduite  et  Voltaire  a  eu  mi  son  de  dire  de  lui  t 

Et  Uiiîtciaf  plus  &3g«i  et  motai  distiptteur 

Ne  f*U  p»i  mort  de  raim,  dign«  mprl  d*tiii  avietir. 

Louis  XIV,  nu  rédt  des  pmdipUlés  de  rarrière-pedl-fils  de  ti 
Belle  Jaitllnièrc  d'Anet  et  de  ElenH  IV .  disait  :  i  II  y  s  deux  lioioMi 
que  je  u'cnricbirai  jamab,  Bontems  et  Dufresny.  » 

(2)  Il  existe  un  recueil  de  proverbes  inlltuJé  :  /^  Brahnm  vpfûgnr 
ou  la  SuiftÈÈt  populaire  de  toutes  les  notions,  par  Ferdinand  Dcuii; 
Paris  t83S,  in-iS,  de  108  pages.  Ce  recueil  avait  d*ail)ord  para  av^ 
un  Bisai  $ur  la  philosophie  de  Saneho ,  qui  a  été  reproduit  dam  la 
\)'étês  pren  mina  ires  de  b  première  Aditbn  du  Livre  du  pr^ttrkt 
françaii^  de  W#  Le  Boux  de  Lincj^,  p»  vij-xivjj. 

(3)  Sur  un  per!tot]nnge  provobial  uomiué  TQut~U-!dond9 ^  pot^fmtr 
de  ChauHtff  V.  M,  Tabbé  Jules  Corlilei,  Gto$sair§  êtymotogUiM  rf 
comparatif  du  patois  picard  micUn  et  moderne i  Paris,  1831  >  iô^, 
p,  186-187,  et  le  tr^s-inïéressant  livre  de  M.  Edouard  rieurr» 
Orifjincê  et  développements  tU  l'art  théâtral  dans  la  provinrt  tfde- 
siastitjue  de  Reims  ;  Laon  i  18S1 ,  p.  tAâ-S6L 

(A)  V*  à  ce  sMJt't  les  nombreux  recueils  parémiographiques  et  tioiAOï- 
ment  Le  Livre  des  prouerifts  fran^m  précédé  de  i^cherçhu  Airtor^an 
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mr  tn  protfer^  français  el  teur  emploi  dans  ta  tUîératurt  du  moyen 
dge  et  de  la  renaissance^  par  Le  Roui  tie  Lincy  ;  Paris,  A.  Dclahajs, 
1850,  V  ùdîlM  2  toi,  gr,  iiiHO. 

(5)  On  troute  la  descrîpliork  de  la  plupart  des  coUeclîoos  de  pro* 
fcrbes  dons  la  Bibliogrtipftit  parétniohgique ^  études  biLUù{)raphiiiv€$  et 
tittérains  sur  les  ouiragtSy  fragments  d"" ouvrages  ei  opuscutts  spéciale' 
ment  consacrés  a\ix  proverbes  dam  toitUi  les  langues^  par  G.  Oupîessis; 
Parbf  l8Â7f  iD-8°.  I>e|»i]is  la  publicalîon  du  travail  de  M*.  Duptes^îs* 
fl  I  paru  un  gnnû  tiombre  de  recberches  mr  les  dictons  populaires  ol 
les  proreîbes  liistoriqyes« 

(6)  Les  llongroiit,  qtit  se  livraZail  I  d^JDcessaotes  inTajjotis  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  France  pendcitil  la  première  partie  dti  moyen 
dgf*  et  qui  se  vatHaient  d'être  les  successeurs  d^Altila ,  se  donnaient  à 
eai-mèmes  le  titre  de  jlêaux  de  Diru,  Voici  à  ce  sujet  une  curieuse 
anecdote  empruntée  à  riiislolre  de  la  lutte  d'ilenrî  l'Ot^Ieur,  duc  de 
Saïc»  élu  empereur  d'AII{^magne,  contre  son  compétiteur  Arnoulf  le 
Maufais»  duc  de  Bavière»  qui  ^  termittii  par  la  défaite  et  la  mort  de 
ce  dernier.  *  Partnî  les  prisonniers  étaient  Leet  cl  Bolcbu ,  célèbres 
per  leur  naissance  et  leur  courage.  L^empereur  voulut  voir  ces  deux 
{guerriers  et  tcnr  demanda  quel  outrage  ils  ayaient  reçu  des  chrétiens 
pour  venir  ainsi  dévaster  leurs  terres.  <  Nous  sommes,  dirent-îls, 
comme  le  fut  Attila  «  les  lléaui:  de  Dîeul  <  L*empereur  irrité  leur  ré- 
pondit qu'ils  n'oTaient  plus  qu'à  mourir,  mais  que,  cependant,  il  leur 
laissait  le  choix  du  supplice.  Alors  Leel  deaianda  la  trc^mpetle  dont  il 
se  serrait  dans  les  combats  pour  ci  citer  ses  compagnons  t  d  déclara 
qu^il  dirait  ce  qu'il  voûtait  en  futre  quand  on  la  lui  aurait  donnée. 
Aussil6t  qu'il  l'eut  entre  les  maiasi  il  sauta  sur  l'empereur  et  le  frappa 
à  In  télé.  Le  coup  fut  rude;  Henri  tombai  et  LecI  s^écria  :  •>  Meurs 
donc,  ta  annoncer  aut  enfers  ma  prochaine  arrivée  et  prépare-toi  k 
iii*y  servir.  »  On  se  jeta  sur  lui  et  sur  Bolchu  ;  le  peuple  les  entraîna  à 
Ratlsbonne  où  ils  furent  étranglés.  >  L.  Dussieux*  Essai  tdttoriquë  sur 
lêê  invasions  des  Hongrois  en  Europe  et  spéciatemeni  en  France; 
Paris,  V.  Lccoffre,  187fl,  in-8%  2«  édil,,  p*  35. 

(7)  BJbliolliéque  municipale  de  IWyen ,  ms.  Y  20-92, 

(8j  Jacques  de  Charron,  Histoire  de  toutes  Us  nations,  Purb, 
1621,  in-8%  lî.  832,  D, 

(9)  Wace,  Le  Homan  de  Rùu^  éùïW  Pluquet,  U  II«  p.  70|  v.  0899-9901. 
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(10)  L^  Jitehûrchit  de  fa  France^  Ut.  I,  chap.  m^  d&DS  teft  QCvfnr 
«fEili^nufl  /'(TJ^uJer;  Âmslerdam ,  i723|  lo-f^.  t.  It  p*  dO«  D. 

(11)  Catéchisme  des  Sormantit,  i:om;}d5é  par  un  doctemr  dt  P^rù, 
S*  U  n»  d,  :  in'12  ûe  12  pages.  Ce  lj?rel  a  6lé  réimprimé  ptosiears  lois, 
nolammctit  <lait4  la  colleclîon  de  la  Blblîolbèque  bleue,  iœpdniit  i 
GacOj  chez  CItatopiu. 

Â  la  QOf  on  irouve,  en  gènér;}!,  rapprobatioa  subaiiie,  qui  i 
dios  rédilion  de  Cba lopin  : 


«PPIOlATtOir   mS  t>OCTEUl$. 


I  BIM^ 


n  Nous  soussigné»  Doctears  tlu  puys  cl  Ducbé  de  Normandie,  cerl^ 
fions  ovoir  tu  le  préseut  Catéchisme  f in  ?llormand.%  ^  lequel  c»l  eoUèf»- 
meot  conforme  à  Pusiigo  de  Norm^iudic  :  en  (ai  de  quoi  atooi  peroif 
et  permettons  la  leciure  par  permission  des  Docleun  cU  Ciôii 
d'Éfreux,    d^ATraiiches»    Baycux,    Falaise    et    Pont-Croîi*    Sigitir 

SOTTATSS  et  TOUAB.   t 

li  n*e)ti5le  pas,  croyoïis-noos ,  en  Normimdie ,  de  locftlité  appeiée 
l'onl^Croii  ;  mats  U  j  a  un  clief-ticu  de  caolou  de  ce  nom  dans  i^af^ 
rondisscment  de  Quimper  (  Finistère  ]>  D*un  autre  edié,  la  demièn 
signature  des  soi-disant  doclcuti»  est  ranagramme  de  Barot,  iKna 
d'Iiomate  assez  répandu.  Le  CitUchhmt  de»  Normands  senût-il  fourif 
d'un  Borot,  originaire  ou  liubitaot  de  Poni-Croix  ?  Nous  soumeltocuct 
problème  aux  bibïîognipbes  normpnds  et  bretons*  Quoi  qu'il  en  Mil,  Il 
premièi-c  édition  connue  de  ce  pamplitet  «  dtée  dans  le  Mamml  H 
BiitHographe  normand  t  l«  If  t>.  11^7»  a  été  i  suivant  Edouard  Fnbe, 
imprimée,  ver^  1700,  &  Boiicrii  par  Jacques  Besongne»  Frère  die  (0 
réimpressions  suivantes  de  cet  opuscule  ;  Trojre»«  Oudot,  ven  ITftd, 
petit  in-ii,  suivi  du  Caiéchismc  des  MaltôiUrt  ;  Rouco«  LeerCne* 
Labbey,  s.  d,  (1317)  ;  in-lS  de  12  pages  (  lîihlhthèifuê  ùttm)^  AlafiBi 
on  0  ajouté  uni>  note  qui  justifle  (e  caractère  uormand,  ooii  BoiD 
estimable  que  celui  des  babitajits  des  autres  provinces.  -^  Paris  et  Uire- 
court,  Jlumi>ert,  1837?  in-18  de  10  page»  ;  —  Tours,  Charles  PUcé, 
1857  i  ln-18  de  10  pages,  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  t  n» 

dues  aux  presses  de  Cbiilopiu,  Il  existe  encore  uoe  anlre  «^m  i', 

DeJbrge,  8*  d.  (1818).  iii*lS,  de  12  p.,  que  Frère  seoibte  n'avoir  pm 
connue. 

Le  Çfltéchitmt  det  Normande  a  61^,  en   outre*   ioséré   dani  les 
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VariHis  histûriques  et  (iiiirairtât  publiées  par  Edouard  Fournkr. 

Paris,  r.  Jaonet,  1856;  U  VI,  p.  173-180. 

Daus  EM>ti  iliitoire  da  Hvrc*  popuîairca  ou  de  (a  tittiraturê  du  col' 
portage  i  Paris,  Amyot,  4854;  U  1,  p,  379-385,  M.  Charles  NUard 
a*e4t  occupé  de  ce  pampblcL ,  Ta  aualjrsiï  et  (^tl  a  cité  pïitsicurs  pas- 
sages. •  C'est  une  satire  sanglante,  dit-il,  contre  tes  inctinathm 
naturelles  de  ta  nation  normanniquct  pour  parler  comme  Fauteur, 
mais  UDC  satire  où  rinfamie  du  but  qu'on  s'y  propose  et  la  violence 
ûm  eipressions  n'ont  pas  permis  qu'il  se  glissât  un  seul  irait 
\  et  non  pas  même  un  peu  spirituel,  L* auteur  parait  avoir  écrit  sous 
rimpressioQ  de  quelque  vieille  rancune  pour  un  procès  qull  aura  eu 
avec  un  Normand  et  qu^il  aura  perdu.  C'est  la  seii)e  justiûcalion  pos- 
sible de  son  llbelte.  Il  serait  eucore  ptui  coupable  .4' il  Ta  va  il  fait  de 
sang-froid  et  ^utement  pour  payer  tribut  nu  préjugé  qui  s'altacbc  à 
Tesprit  processif  des  Normands;  car  alors  il  sérail  démontré,  non- 
seuïemcnl  qu'il  n'a  pas  voulu  ^trc  spirituel ,  mais  encore  qu^il  no  l'a 
pas  pu.*..*  Le  livret  dont  il  est  question  c»l  divisé  en  sept  cbapitrc8« 
Le  premier  n'a  pas  de  ti(re;  chacun  des  autres  a  le  sien,  cl  ces  litres 
sont  :  Du  signe  du  Normand  ;  De  la  fiu  du  Normand  î  Des  moyens  de 
parvenir  à  cette  tin  ;  De  l'espérance  du  Normand  ?  des  bonnes  œuvres  du 

Normand;  Des  œuvres  de  miséricorde  du  Normand c  J'aime  à 

croire,  ajoute  en  terminant  ^f*  Ch.  Nisard  ,  pour  Ttionneur  de  la  Nor- 
mandie, qu'on  n'y  a  jnmais  souffert  qu'on  y  colporlûl  de  pareilles 
horreurs,  comme  aussi  que  les  colporteurs  ont  été  assez  prudents  pour 
ne  jamais  Toser.  Mais  n*est<e  pas  une  boute  qu'on  les  réimprime 
Cl  le  comble  de  l'audace  qu'on  tes  présente  à  restompillc?  i»  liélaa  I 
M.  Nisard  se  trompe.  Ou  a  toujours  imprimé  et  colporté  le  Catèchiême 
deê  Nannands  dans  notre  province,  cl,  malheureusement,  on  l'y  im^ 
primera  et  on  l'y  colportera  long:temps  encore.  Après  tout,  si  ce  pam- 
phlet manque  de  sel,  il  est  moins  dangereux  h  laisser  entre  les  mains 
du  peuple  que  les  ij^nomintes  pleines  d'excitations  immorales,  irréli* 
gieuses  et  aulisocialcs  que  les  porte-balles  veodeni  deux  sous  dans  le^ 
campagnes»  quand  ils  ne  les  dlstnbuent  pas  gnituitcment. 

(12)  Les  Hlubtvfs  Prorcrlfcsnovieaux  et  hiitoriques  ;  expliques  par 
diverses  questions  curUmes  et  morales  en  forme  de  dialogue,  qui  ptu- 
Mft<  ierpir  à  toutes  sortes  de  personne»  pour  âe  divertir  agréabUment 
éaiu  Us  cûmpagnin;  Paris,  N,  Pépingué  (ou  René  Guigoard),  1656, 
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3  foK  io-ll.  D'après  H*  Dnplessis»  o|».  cit.,  ^  174^176  et  17MM,  « 
livre  n'dt  qu'une  r^produclioii  leiluetle  de  l*ouvra^e  esiisiiè  de  finry 
de  B^^Iiiogen,  intitulé  :  L*Étt/mvlogit  ou  EspHcation  d^9  Pr^tmtim 
frûnçoiSi  dhùée  en  iroh  fivrts  par  chapitre*  tn  formé  dâ  tiifêtû§m, 
Avtc  une  tahte  de  wuè  tn  proverUi  cônUrtui  dont  ê€  trAicti;lM 
Ifaye,  ÂdHeo  Vtacq,  1536,  petit  in-$*«  Hne  première  édition  bcancoif 
moins  complète  avait  paru  sous  le  titre  de  Prrmkin  etsmis  àe  Pw 
vtrlutt  par  Fleury  de  Bellingen  f  La  Ha^^e,  1653* 

(15)  In^iS,  s.  I.  n.  ±  U  etiste  de  cet  opuscule  «in  ^rtod  oombrr  de 
coptes^  mais  les  eieinplatres  impriniéi  en  sont  fort  raret  el«  mi|it 
toutes  les  recbercKes,  nûus  ne  pouvons  le  citer  que  d>prè»  Cane^  ffâ 
devait  lui'iDèaiè  à  feu  U.  Georges  Ujocei*  biblrnihécaire  de  11  tilc 
de  Caen,  les  extraits  qu'il  dottne  de  ce  pamphlet  et  que  nous  lui 
pmjuons  à  notre  tour, 

[ià)   Un  Normand  n'a  plui  qu'à  mourir  de  faim   quand ipm 
droit  ie  parai^Me^  dit  un  proverbe. 

(15)  Bia»ùH  pôfMttiirt  de  ia  Normandie,  comprÊHmtt  Uê 
io^riquets  et  dktons  rttndft  4  cette  ancienne  province  et  a 
lafii,  par  A*  Canel  ;  Eouen,  A*  Le  Bniment  ;  CacD,  Le  Gost*CA^riM^ 
1859,  3  vol,  in-B*.  Gancl  avait  précédemment  pubtlé,  en  ISÂO, 
Recueil  de  fa  Sûciété  d^Afjricutture,  Sdences»  Artê  et  Belic§*Leti 
CEure^  un  article  de  quelques  pages  sur  ta  Cincane  et  (tê 

(16)  Origines  de  quelques  coutumti  anciennei  et  de  pluêiêurt 
de  parler  irhiates^  par  Moisunt  de  Brieux.*,..,  avec  aue  Introdnetioa 
biog:raptiique  et  littéraire,  par  M,  E*  de  Deuurepaire ,  un  ComiDedtabt 
H  une  Table  analytique,  par  U.  G*  Garniert  Caen,  Le  (îosl-CI 
187^,  3  voL  petit  in-8». 

(t7}  •  Les  jurcurs  de  Bayeux,  c'est-à-dire  que  les  bons  Bi 
mand<i  de  cette  vilic  ne  se  faisoicot  pas  prier  pour  lever  la  main  devant 
le  juge,  et  promettre  à  Dieu,  sur  leur  part  de  paradis»  et  dire  la 
vérité  I  et  ils  juroietil  plulôt  trois  fais  qu'une*  Ils  avoient  encore  b 
réputation  de  taire  abus  des  hui  témoignages,  Qr,  ce  ti^c^t  que  Tabaf 
d*une  cbosc  qui  en  raît  le  mal  \  et  si  les  Bas-Nonnatids  s*étoleni  eoft> 
tentés  d'uu  usa^^e  modéré  des  rkiiix  iiermens,  comme  cela  se  praliqoel 
Paris  et  autres  villes  de  belle  société»  d'indastite  et  de  coamierBi, 
Tojers  de  civilisation  et  de  lumières*  ces  Normands  de  Bajetix  o^auroient 
pas  mérité   exclusivement  la  dé u rumination  de  jureurs*  •  G, -A*  Cra- 
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fieleif  Protttrbes  et  Dktont  fwpuiairts^  avec  les  DUt  de9  merciers  et 
dte  mnrehandM  et  U$  crient i  de  Parh^  au»  XHi*  et  XIV*  sUetts^ 
Pam,  4835  î  gr,  iii-8*,  p.  50. 

(IB)  Voutll/,  iirrondîs»euicnl  de  Bajreux  (Calvadû^).  t  La  sobriquet 
«le»  hablbiiUde  Vouilly»  dit  Canel,  op*  ri(.,t.  Tl»  p.  1(58,  nY^st  pas 
sans  analogie  avec  celui  de  JureurSf  appliqué,  daiu  le  XI 11*  si^le»  qui 
liabitants  de  D^iyeuï*  n 

(19)  Montgaroult,  arrond issem en l  d* Argents u  (Orne), 
(10)  Survie,  arrondisse  ment  d^Argeiiton  (Orne], 
(J!)  Breloncelles,  arrondissement  de  Mortaçnc  (OrneV 
(Î2)  St-Jean-des-Dahnns,  arrondisse  m  cm  de  Sl-Lo  (Mancbe).  Cane) 
ii*a  pas  menlîonné  ce  dicton  que  mouh  avons,  pour  tioirc  part,  entend u 
lépéler  marniez  el  maintes  fois  (Inns  toute  la  Basse-Noruiondie. 

(23)  Tinchebray,  arrondissement  de  flomfront  ,Orta*). 

(24)  Orderic  Vital,  liv,  Xllï,  ^ipad  Dutïiesnu,  tlhioHse  l^ormanno^ 
rufn  Scriplortf»  anliqui,  p»  805. 

(25)  Il  est  fucile  de  se  convaincre  de  ceOe  vérité  en  consulta  ni  le 
chef-d'œuvre  dÏTUilitiou  d'y  n  Normand,  les  h  nul  e$  sur  ta  eûndUwn 
de  ta  t'/osjtf  ttçncole  4t  CéUtt  àe  CugtùuUure  en  Nûi-mandie  au 
moyen  nije^  par  M.  Léopnld  Détisle,  ainsi  que  les  remarquables  Ira- 
f  au\  de  \î,  Cbarlrs  de  fîe.ui repaire,  arclijii&te  du  dêparleuient  de  lit 
Stflne-T  II  férié  ure. 

(26)  Lt  Protêt,  anecdole  uoiuiande,  pur  M,  A«  Vloquel^  dans  le 
Prèei*  f(rs  travaux  de  C Académie  d€  Houch^  année  18^â.  p.  12Ô-135. 
Celle  cause  fut  pEuidéc,  en  iiit%  deianl  le  ParEemeiit  de  Bnuen.  D'après 
ce  que  Couel  dît  de  ce  gra\e  débai»  les  peiiiA  piar»  Grcnl  défaiil  aiii 
conclusions  des  parties  et  mirent  celles-ci  d^accord  en  pienaui  la  clé 
tic»  champs. 

(27)  J«>cqtieft  de  Camprond  ou  Camp-Ront ,  prêtre  du  diocèse 
d*AvrancUeS|  a  composé  un  livre  de  jurisprudeucc  des  |dus  b!zarn:s« 
Intitulé  :  Jacuhi  de  Camp-llont,  PretL  tiùrincencii,  Piatterium  Juête 
titigiintium,  Quq  fX  iibro  consoiatio  peli  ab  iis  poiejf,  qi(V*us  re$  tel 
9Ctpeet  pugna  <j>  avis  cum  atitersariis  tant  visibilihus  tum  inviiiùiiibus^ 
in  ho£  Stcuio,  Ad  ampdssimos  el  ormtfissifncit  viros  in  êupremo  Ai?r- 
nMttniœ  ienatu  tlotomagi  toHtidtnUë.  ParisiiSi  ium.  Mettajer»  1507, 
petit  in-t2  de  dO  IT.,  avec  6  ÏÏ,  pr<jtlm.  et  2  gntvures  assci  jolies*  Â  la 
fin  du  volume  se  trouve  un  chapitre  uvec  puginatiun  spéciale  et  Inti* 

20 


—  30G  — 

i^Jllé  ï  Espiicatio    lilit,  M.  Dupiri   olné  t'est  orcupé  rie  ee  Htit  imâ 

'^nrt  que  KUifculier  dans  ses  Hè^Ui  Je  droit  et  *ie  momie  ,  P;irh,  i9Sit 

p^  f  I,  et  daiM  sa  BiUwthiquê  ehoiâiê  dei  ovnragwM  df  érmU  V*  mi 

les  Curiositfê  Judiciaires^  par  C*B.  Warée.  Purii»  Ddaliojf  ;  pet.  i»^, 

1858,  p.  345, 

(18)  t  Ia*  rorgiiuige  de  la  Normandie,  dit  Cane),  op*  tih^  ^  Af, 
nVlail  |»as  inoias  processif  que  la  Nominodie  rlle-mèaie  ;  lémoin,  cd 
tvùquv:  de  Cbarlres  (iÂ59-U93),  Miles  d'illîers,  lequel,  dtt  Bonafenture 
dos  TVriers,  a?oit  des  procès  un  million  el  dîsoit  que  c'c^tdt  um 
etcrcJcts  cl  prcnoiL  plabîr  ù  les  Tcoir  mulUpIier,  tout  ainsi  que  ki 
mûrflands  soitt  nîscs  de  fcoir  croisue  leur»  denrées  :  et  tlU-an  qa'ttn 
jour  le:  roj  les  lui  voulut  opaîiicter  :  mais  Tévcsque  ne  prenoit  pouji 
cela  eu  ^ré,  et  n'y  voulut  ptiiiil  entendre  ,  disant  an  roj  que  s*tl  loi 
ostoil  ses  procès ,  il  lui  osloiL  la  vie«  Tontcfifols,  ù  force  de  rei 
trouccs  et  de  belles  paroles,  il  Ciiuscntit  à  »es  appoutcletiK 
mode  qu'en  moîris  rien  luy  en  ri'urcnt  que  ruydei  que  acconlcc,  qqc 
iimoiiii  deiii  ou  trois  cens.  Quand  Tévesque  yaû  que  ses  firocèft  t'e< 
alloietit  ainsi  â  m^ont,  il  a*eu  vint  au  roy,  le  suppliùtit  &  jolules  maiw 
quMl  ne  l\^  hiy  oî.ia«.t  pa»  tous»  et  qu^îl  lui  plrusl  au  moiii^t  hj  en 
luissi^r  une  donzoin*,'  évs  pins  bi  «ui  et  de&  meilleurs  pour  s*e&ti4tife.  i 

Haliclais  fiiil  dire  à  l^intagniel  :  ie  vouh  priro&s  toluittim 

qtie  de  dcbtes  me  hhwt  quelque  ci>nlaric  :  comme  le  lot  Lojs  iniifÈSK 
iiYtaiU  Iiurs  de  procis  Miles  d'Illitirs  euesquc  de  Cliartres,  f^i^t  isipoN 
tunû  luj  en  Istl^scr  quelque  vn  pour  se  eicrcer,  ■  Pantagntitit  lif. 
III»  du  V,  édil,  Marty-Laveaui  ;  l*aris,  Lemerre,  t,  11,  p.  37. 

(19 1  5ta(uta  itfnodaus  pour  U  diocete  d^ÀPtantheSt  tus  ti  pnHiH 
dans  le  Sifttode  tenu  d  Avraiteheft  U  93  nommbw  MMC^XCUl,  CaCB, 
Jean  Carelier,  16Dil,  petit  in<8*  de  411,  prélim*  et  H 9  p. 

(30]  La  traduction  de  la  Cou  lu  me  de  Normandie  en  ten  fnmçiii 
e»t  due  soil  à  Guillaume  Caiipli,  jurbcoosnlle  du  XIII*  sit-cle,  ioit  ê 
iVirliiard  d'Aituebault  que,  quelques-uns  appellent  à  ton  liourbault,  po^e 
normand  de  U  même  époque*  V.  à  ce  sujet  :  Fière,  Manuel  du  BihtiO' 
graphe  normand^  L  U  \y*  SOI  et  37^  ;— De  La  Rue,  Euais  hùtori^n 
sur /fi  Bardes,  e(r„  t*  JII»  p.  I&0*l87ï  ^  Its  Mémjtrts  dt  CAfûdémit 
des  Ittitriptiottu,  U  II,  p.  73Â  ;  ^Uouard,  Dictionnaire  et  droit  nor* 
mftnd,  l.  IV,  buppL,  p.  &9<158,  etc. 

|-'t(re ajoute  à  h  fin  de  Tailiclc  qu*il  a  consacrée  BîdiatU  Dooi^ 
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baulU  dont  il  fnil  un  jurlsconstillet  et  t|ue  nous  croyons  être  le  poète 
Rîdtard  d'AonebuitU  :  it  Dans  le  XVIII*  sMc»  ua  avi^cat  au  PaHemeiil 
de  Rouen,  s'est  amusé  ik  mettre  en  vers  tine  |iartie  de  b  t'ûutiime  de 
Normandie,  Les  maouscriu  qu'on  en  rt-nconirc  portent  ïc  lilrê  sui- 
lant  ;  Ccmîumes  de  Normandiû  en  rimes  françoises  avee  de$  notes 
«iir  tét%fmoh*jie  et  ta  propriété  de»  Utmt%,  U  luut  povr  faciliter  rin* 
tettiffence  et  ia  màmain*  ilc  efiiX  qui  désirent  C apprendre  tn  peu  de 
îrmp*t  par  M*  L.  I\  M<  Uexeoiplaire  de  notre  biblioibèque  eit  divisé 
en  62S  article».  ■ 

(SI)  V,  à  ce  sujet  «oe  note  de  M,  Jolîen  Tra?er&  intitulée  ;  Que  fnut- 
il  entendre  par  U  côt^  droit  et  te  cote  (fauche  d'une  égfise  ?  commu* 
niquée,  te  10  a^Hl  4874,  à  ta  réunion  des  Sociétés  saTantes  à  la 
Sorbonoc,  el  insérée  dans  le  Bulletin  de  fa  Société  dei  AntiquitireM  de 
Normandie^    L  VII ,   p.  121-129. 

M.  Gaston  Le  Hardy  a  bien  voulu  nous  commuuH|ner  le  Mémoire 
pour  Meitire  Clément  de  La  lHiirre  ,  Chevalier^  Sdtjneur  Haut 
Justicier  el  Patron  de  Mevnine^  AneKe  et  Maronne,  MemiîêailH^ 
hi  htes  et  (lomilty,  Seifjneur  et  Patron  de  Sdint-'Geimmn  en  partir^  à 
eauiedu  fit f  de  Coûtai,  Et  pour  Mfstire  Ptidippe^  Ch<Viditr,  Seigneur 
dû  Im  Hiviere,  non  fifs.  Centre  Dame  Mane  de  Prépettt^  t*tuve  de  GuiU 
laumê  du  Hostt,  Ècuycr^  Seigntur  el  Patron  de  Smnt'Ckrmain  en 
pitrfvVi  de  Vautdry^  et  Fii«oûy,  Tutricê  dé  ieun  Enfant  mineurs^  Et 
eoHtre  C hurla  du  Hotef^  Ennjer^  t*un  de  $es  ftU  dei^enu  mujrur, 
U  î.  n,  d.î  iu  ^  de  15  |>,  Ce  uiémoire  «foum?  iJes  détails  fort  curicut 
fcur  b  lulle  qui  durait  entre  les  Lu  Riiieri?  et  le*  du  Rosel  depuis  le 
XVI»  siècle  au  sujet  des  droils  lionoriûques  'fans  l'cKlise  de  St-Gertoain- 
dii^Crîoult  I  arrondissement  de  Vire,  Calvados),  Il  est  très-roalfeillant 
pour  ta  famille  itu  Rosel  el  ussci  injy«ite  ^nr  ce  puint  ;  car  la  nubt&^sc 
d*aiicieune  eilractinn  des  geijlilbhfiinines  de  celle  maison  nvait  été 
reconnue  par  Montraol,  en  lâfîSi  pnîspjr  Chamillarit  en  1066.  Divers 
puiteurs  de  la  paroisse  n*>  sont  pas  non  plus  épurgnès. 

(12)  Notice  sur  ta  commune  de  Sitint'Mimriiedu'Déiert^  par  le  comte 
C.  de  Cuniûdrs.  Taiis,  IL  Champion,  1830;  i>el.  in*8«  carré,  p.  105, 
(33)  Frédéric  Galeron,  Statisiiqne  de  Carrondinemenl  de  Falaise; 

\  rabise;  iii^%  L  II,  p,  20,  43,  62  et  70  !  -  Annanirt  de  VOme ,  de 
%H^^\  —  Annuaire  normand; — Frédt^ri*;  Pluctuet,  Ettai histortifue iur  la. 
%-iiU  de  Bayeux  et  son  arrondinement  ;  Carn,  Chalopin ,  1679;  rii-d*i 

I  p.  987  et  pcuiiMt  et  Vont  es  populaire  f,  traditions^  proverhes  il  t/t'fiMj 
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de  Carrondiusment  tte  Baveux;  Caen,  1815;  lft-8«;  et  Hooett»  ISSâi 
fanim, 

(34)  Emile  tie  La  B^dotlière,  L*  S^irmemé^  dans  Lu  Ftamçaû  pritm 
par  eux'tnéme»,  Proumee*  ï*aris»  Curmer.  1841 1  L  lî,  p.   ISA, 

(35 j  Kous  avons  le  rrgret  de  n*avoir  pu  retrouver  en  t*oti(!j-  Je  leitr 
de  ceUc  pbÎKante  chanson  qui  avuit  Hé  publiée»  crojons-nocii,  ita 
yn  ofniJiDâcli. 

(:jO)  Cuillcboile,  Et t<ii  fur  TAiifoirtf  i/e  Cinifustriê  du  Bocm§ê^  p,  9îi 
A  propr>s  de  cï'llc  j^mgtilière  sentence  dont  il  est  cfite^tjou  dai»  U 
dm t urne  réformée^  commentée  par  J,  fîérauftt  J*  Gitdffrojf  et  d'Anron^ 
au  iJlrc  de  Jurîiltctton,  p.  89  de  Tédît  de  16$&.  Caoel ,  0pw  ^r««  t  H. 
p.  167»  dît  :  •  Nouiï  ujouterom  que  J*oii  reconnut  des  circanstMoei 
attùtu) ailles  pour  la  juges  de  Vire;  car  ils  ne  ftireiit  condamiib  qu'à 
Tamende  et  h  h  »iiS[Kfasioti  pour  tine  année,  • 

(37)  PomraaiiivHlL*,  arroadisseminl  d'Argentan  (Ûme), 

(»tj  La  Selïe,  arromlisseineni  de  Dainrront  (Orne). 

(39)  Sl-Germaîn-d'Aunny,  arrondi&^^cmenl  d* Argentan  (Orne) 

(AO)  Sl-An(lr<l'*de-Briouie,  arrondissement  d'Argent» o  (Orne), 

(41)  La  THriî lé-sur- Ai ron»  arron(li»M!ment  d*A?rancbcs   Mandie  • 

(42)  Vrigny,  arrondissement  d*Argentan  Orne).  M,  Canet,  op»  hU, 
t,  If ,  p.  IdO,  tait  remarquer  que  ce  sobriquet  pourrait  bien  être  dértft 
du  prciverbe  que  voici  :  Commâ  dan$  la  familU  de  Vrign^^  Uftnê 
un  liOn  et  un  mauvaif, 

(43)  A  Mo  si  on  aut  armes  de  la  ville  de  Séei  (Orne). 

I  Nous  Iromons  pour  la  ville  de  Séci  Irois  dewîrtplioni  d'armoîiîes 
qui  n'ont  entre  elles  aiictin  rapporL 

■  Pk-rre  Oebpbnche  lui  altrtbne:  De  gueule*,  aujt  fiçurtê  dei  êûinn 
Gervms  et  Prothais^  d*or^  vestus  de  tiiniquet^  icnani  cftacun  une  ptiinu 
d'or;  au  ehtf  d*azur^  à  îroii  fleurs  de  fjf$  d^or„„.  * 

«  Les  armoiries  que  d^lloirer  donne  h  fa  ville  de Sées  sont  celk-s-ci 
D*azur^à  trois  ttfi  d'argent  ii^éê  et  fiuittés  d*or^ 

•  Mais  oni*elle$  jamais  été  employées  ?  Le  f^iit  parait  doutent.  Da 
moins,  &I.  Manrey  d'Onille,  auteur  de  Recherches  sur  la  vt'U  et  l4 
Mocèiedt  Sécî^  n*en  fuit  aucune  mention  ;  il  afHrme»  au  contraire,  fue 
Séei  porte  i  D\izurd  ia  foi  [ou  banne  fm)  en  fasce^  sur  taqugiit  U 
repose  un  eaur  enflammé  :  le  tout  turmonté  d*unt  fleur  de  hja  é^or^  fn 

1  Les  détails,  qui,  dans  Touvrage  cité,  accompagnent  c^llc  descrip- 
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lioD,  scmbleol  indiquer  que  Fauteur  n*éinet  pas  une  opinion  isolée  : 

«  L'origine  de  ces  armoiries,  dil-ll ,   nVtt  guère  corimnî»  La  deviisc  : 

Nihil  noins  toitit  temput^  qui,  dit-on»  accompagnait  Vùcu^  n*a  rîcD 

d'autbeatique.  •   —  Et ,  plus  loin  ,   il  ajoute  :   «  La   réputation  que 

s^étaieot  acquise  les  Sagîeus  lorsque  Cé^ar  envova   P.    Crassus  avec 

sa  treizième    légion   pour   prendre  ses    quartiers    dliiter  dans   leur 

p«y5,  comme  m  pacathsima  gi  quietisaimti  parte;  la  douceur  de  leur 

caractère,  remarquée  par  Robert  Cenalis  el  BeUcforesl»  cliet  uu  peuple 

qui  ne  respirait  que  la  guerre ,  et  ce  qu^a  depuis  répété  Erj  de  La 

Clerferic  dans  son  liistoire  du  Perche  :  Lts  Sag\en§  n*ont  jamais  trempé 

dans  tes  rébelliona  fuiie» ,  mais  ont  toujimrs  suivi  fufiiemtnf  ti  rou- 

ro^tustmenl  ta  fortune  de  leurs  roi$;  tous  ces  motifs  contribuèreal 

nécessairement  par  la  suite  â  leur  faire  concéder  les  armoiries  qu*on  a 

relrouTées  sur  une  auclenne  lettre  de  jtirande  d'un  habitant  de  Séei  et 

dont  on  fît  graver  une  empreinte.  Ajoutons  à  cela  cet  antique  et  trivial 

dicton  : 

Les  fraacs  tl  lojnox  Saf^iena 

Ont  tous  te  oiBur  sur  le»  msiiii, 

i  k  Pégird  de  la  devise  :  Pfthil  nofns  tattit  temptis,  si  clic  n'est  pas 
autljcntiqiie,  elle  nVn  est  pas  mnius  rendue  Traiscmljbble  p:ir  In  con- 
duite qu'ont  tenue  dans  loos  les  temps  les  liiibitants  du  diocèse  de 

•  L^auteur  paraît  trop  certain  de  rautîicntirité  des  armoiries  qu'il 
attribue  à  la  lille  de  Séez  pour  que  nous  n'adoptioni  pas  nous-mème 
Sft  deKriplintif  de  préférence  à  ctlirs  que  nous  avons  empruntées  à 
iTHozier  et  à  P.  Det  api  anche. 

■  Dans  V Armoriai  naltonai^  ta  bonne  foi,  le  cœur  enflammé  el  la 
fleur  de  Ijs  sont  indiqués  tfor^ 

't  Pour  en  revenir  h  ta  devise  de  Séez,  nnus  dirons  que  M.  du  fîajs 
nous  a  signalé  celle-ci  :  Grand  eœur  rr  tfonne  foi ,  indiquée  dans  un 
manuscrit  du  XVl"  siècle  î  mais  c*est  la  suivante  ï  Crêseit  honoi^  que 
Je  maire,  M.  Pichon  de  Prémeslé,  a  fait  placer,  îl  y  a  peu  de  temps, 
sur  la  façade  de  ta  mnirie.  •  A.  Canet,  Armoria!  des  vitlits  et  eorpurù- 
tions  de  la  [S'ormundie;  Parts,  1863  ;  în-8%  2*  édit.,  p,  243-245. 

(44)  Lengronne,  arrondissement  de  Coiilances  CM*inche). 

(AU)  Diodore,  C.  VI»  c,  il. 

(46)  De  Ifciio  gallicot  IV»  g«  t. 
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i^  mittftfc  liff|i|4iaire  de  lo  mîHe  d^Awv^mn^h^; 


La  Société  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  d'Avran- 
clies  u  récemment  inauguré  un  musée  lapidaire  dont  la 
création  est  due  à  riziitiative  de  son  bononible  et  zélé 
président,  M.  K  Le  Hériclter,  correspondant  du  ministère 
de  rinstriiclion  publique,  membre  de  notre  Société  àes^ 
Anliqnatres  de  Normandie. 

Le  musée  installé  dans  une  pièce  voûtée,  de  grand 
caractère  située  dans  le  sous-sol  de  l'ancien  évéché, 
comprend  déjà  un  nombre  respectable  d'objets  inlcres- 
sanls,  ou  pur  leur  antiquité,  on  par  leur  mérite  artis- 
tique. Nous  signalerons  particulièrement  les  magnifiques 
colonnes  romaines  troirvées  dans  les  fondations  des 
remparts  de  la  ville,  la  pierre  loaibule  de  Gabriel  de 
Monigommery  qui  fit  bûtir  le  cbâleau  de  Ducey,  des 
pilastres  renaissance  très-finement  traités  portant  Ja 
date  de  15)5,  les  armoiries  d'Arlbur  de  Cossé,  abbé  du 
Mont-Sl-Mic!iei ,  d'Herbert  el  de  Louis  de  Bourbon, 
évoques  d'Avranches,  les  débris  d'un  tabernacle  ricbe* 
ment  orné  provenant  de  Tëglise  de  Brécey  el  loute  une 
série  de  petits  bas-reliefs  sortant,  selon  toute  vraisem- 
blance, des  ateliers  de  Caen  et  représentant  le  martyre 
de  sainte  Agalbe,  le  martyre  de  sainte  Apolline ,  le 
miracle  de  saint  Hubert,  une  scène  de  présentation 
placée  autrefois  au  ba^  du  vitrail  de  Péglise  du  Tume , 
un  abbé  aux  pieds  do  la  madone,  de  provenance 
inconnue.  Dans  ce  dernier  groupe,  les  vêtements  des 
personna*j:cs  el  les  accessoires,  crosse,  couronne»  etc., 
sont  traités  avec  un  soin  remarquable.  La  Vierge  porte 


sur  son  bras  gauclie  renfanl  Jésus  ayanl  le  globe  dans 
Jes  mains  ;  elle  tiorit  tinns  la  main  gîiuche  one  colombe. 
Le  miisëe  lapidaire  d'Avranclies  est  destiné  à  recevoir 
de  nolaI>les  accroissemenls  ;  lel  quil  est,  il  présente  un 
sérieux  inlérôl ,  et  nous  félicitons  Irés-sincèrement  la 
Société  d'Arcliéologie  d'avoir  réussi  à  organiser  une 
collecUon  de  ce  genre. 

£e  ifOMii«aw  ttêwëée  de  ia  vliie  de  Flt*e. 


Dans  la  séance  de  Ja  Société  française  pour  la  conser- 
Tation  des  monuments,  tenue  à  Vire  le  25  mai  1836, 
M.  de  Cnumont»  avec  Fautorité  qui  appartenait  à  sa 
parole,  engogeaîl  les  membres  de  la  réunion  qui  avaient 
recueilii  des  objets  d*antîqujté  dans  rarrondissement  de 
Vire  à  les  offrir  à  la  ville  pour  former  le  noyau  d*on 
musée  ;  il  proposait  en  môme  temps  au  bnrenu  de  voter 
une  ailocaljon  desitnëe  à  la  conl'ection  des  vitrines  et 
des  armoires  uécessairos.  L'Administration  municipale 
ayant  pris  à  la  séance  rengagement  de  faire  face  à  ces 
menues  dépenses,  la  proposition  de  ^L  de  Coumont 
n*eut  pas  de  suite  et  aucune  allocation  ne  fut  votée. 

En  185!  ,  la  question  devait  être  reprise  au  Conseil 
raiinicipal  ;  mais  ,  par  suite  de  diverses  circonstances  et 
malgré  le  dévouement  de  MM.  Céizin  ,  Legrain  ,  Leraar- 
cliand  et  Ozanue,  l'établissement  d*un  musée,  décidé 
en  principe  ,  ne  fut  point  encore  réalisé. 

L'exposition  rétrospective  organisée  dans  la  ville  de 
Vire  en  1839  appela  de  nouveau  sur  cette  question 
vitale  raltention  publique,  et  en  186â,  encouragé  par 
M.  de  Larturière,  noire  zélé  confrère  M.  Fédérique, 
_iiont  on  ne  saurait  assez  louer  l'initiative  intelligente , 
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se  mit  bravemenl  à  Tœuvre  et  pat  réanir,  aci  prix 
d'efforts  persévérants»  grâce  à  la  générosité  du  Gouver- 
nement et  des  particuliers  «  un  nonabre  respectable  de 
tableaux,  de  sculptures ,  de  tnédailles^  de  monnaies, 
d'objets  d*art  et  de  curiosité.  Indépendamment  des 
tableaux  ,  des  gravures,  des  statuettes,  des  médailloQS, 
des  meubles  plus  ou  moins  précienxj  cette  collection 
comprenait  1,050  du méros  relatifs  aux  antiquités,  re- 
cueillis en  grande  partie  par  M.  Fédériqoe  ,  et  tO,OÛ0 
nuraéroe  appartenant  à  la  numismatique. 

Ce  musée,  qui  avait  son  importance,  fat  îoaugaré 
officiellement  le  3t  décembre  4880,  en  présence  de 
M,  le  Sons-Préfet,  par  l'Administratiou  municipale,  re- 
présentée par  MM,  Lallemanl,  maire  de  V'îre  ,  et  Por- 
quet,  premier  adjoini.  Depuis,  la  cession  faite  à  k 
ville,  par  M.  Léon  Guernier,  des  collections  laissées 
par  noire  re^retlè  confrère,  M,  Clmrles  Guernier,  est 
venue  enrichir  uotableraenl  ce  musée.  De  ce  clïef, 
106  tableaux  :  40  de  divers  peintres  ^  37  de  M.  Guernier 
père,  120  de  Charles  Guernier;  des  gravures,  des 
sculptures ,  des  aquarelles ,  des  faïences ,  des  bijoax, 
des  étoffes  anciennes,  des  meubles,  des  coffrets 
sculptés  sont  venus  s'ajouter  au  fonds  primitif. 

Au  point  de  vue  de  l'art  normand ,  reasemble  des 
peintures  dues  au  pinceau  de  Guernier  père  et  de 
Charles  Guernier  est  digne  delà  plus  sérieuse  collection. 
Nous  en  dirons  autant  des  bijoux,  des  étoffes,  det 
meubles  et  surtout  des  faïences,  qui  ne  compreoneal 
pas  moins  de  400  nu  micros. 

En  résumé,  Torganisation  de  ce  musée  fait  le  plus 
grand  bonneur  à  la  viKe  de  Vire  et  à  M.  Fédérique, 
8oa  dévoué  et  savant  bibliothécaire. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

r>U    8    DÉOBm'bRE}    1881 
Présidence    de    M.    RUPRIGH  -  ROBERT 


La  Société  des  Antiquaires  s*est  réunie  le  8  décembre 
i 881,  à  3  heures  de  l'après-midi,  dans  la  grande  salle 
de  rËcole  de  Droite  sous  la  présidencn  de  son  directeur* 
M.  Ruprich-Robert«  inspecteur  général  des  monuments 
hif^riques. 


if^rii 


Julien  Travers,  faisant  fonctions  de  président  en 
l'absence  du  président  et  du  vice-président  empêchés  ; 
M.  Houyvet ,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  ; 
M.  Henri  Monod,  préfet  du  Calvados;  Mgr  Hiigonin , 
ëvéque  de  Bayeux  et  Lisienx;  M.  Faguet,  procureur- 
général,  et  M.  de  Beaurepaire,  secrétaire  de  la  Société, 
avaient  pris  place  au  bureau. 

M.   le  Recteur    de    l'Académie ,   retenu   à    Rouen , 
s'était  fait  excuser. 

Un  public  nombreux  remplissait  la  salle. 

21 
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Conformément  à  l'usage,  des  places  avalent  élérc-j 
servées  aux  élèves  du  Lycée. 

Le  programme  ëtait  ainsi  composé  : 

Discours  d*oaverture  par  M.  Ruprîcb-Roberi»  dîrec-] 
teur  ; 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée»  par  M.  EogèDe] 
de  Beaurepaire,  secrétaire; 

Daniel  Huet  et  Pierre-Daniel  Huel,  hérauts  u  aniie^ 
de  récurie  du  Roy,  par  M.  le  vicomte  de  DIangy  ; 

La  nio5aïc|uc  deMortagne,  par  M.  de  La  Sîcatlère, 
sénateur. 

L'absence  de  M.  de  La  Sicolière  a  privé  la  réunion 
d'entendre  le  mémoire  sur  la  mosaïque  de  Mortagoe. 

Toutes  les  autres  lectures  ont  eu  lîeo  dans  leur  ordre 
et  ont  été  très-ravorablement  accueillies  par  le  public 

Nuus  les  reproduisons  ci-dessous,  en  Taisant  suivre  le 
discours  d'ouverture  de  pièces  jostificatives.  Ces  addi- 
tions ont  paru  nécessaires  à  M.  Ruprîch-Hobert  pour 
expliquer  ou  appuyer  cerlaîues  de  ses  assertions,  Noos 
avons  déféré  d'autant  plus  volontiers  à  la  demande  d'in* 
sertion  qui  nous  était  adressée*  que  le  mémoire  da 
savant  inspecteur  général  des  monuments  bistoriques 
soulève  ie^  questions  les  plus  graves  et  les  plus  contro* 
versées.  Il  importait,  d^aîlleurs,  à  tous  les  pointa  de  vue, 
que  Texposition  des  idées  de  noire  directeur  sur  h 
restauration  des  édifices  religieux  fût  aussi  large  et 
Lius5t  complète  que  possible* 
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DISCOURS  DE  M.  RUPRICH-ROBERT 
Directeur. 

Messieurs, 

Je  considère  comme  un  très-heureux  privilège  l'hon- 
neur d'être  appelé  à  occuper  aujourd'hui  cette  place 
parmi  vous.  Mais  votre  décision  spontanée,  unanime, 
remplie  de  tant  de  bienveillance ,  en  augmentant  ma 
satisfaction  personnelle,  n'en  rend  pas  cependant  ma 
tâche  moins  diûicile.  Entouré  de  lettrés  et  de  savants 
aussi  distingués,  vous  comprendrez  aisément  qu'un 
artiste  ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'art  de  bien  dire  ,  doit 
s'apercevoir  aussitôt  qu'il  n'est  plus  sur  son  véritable 
terrain  et  qu'il  a  besoin  d'une  plus  grande  indulgence  ; 
je  vous  la  demande  donc  sans  restriction.  De  mon  côté, 
j'apporterai  ma  seule  ^  mais  entière  bonne  volonté. 

Cette  fois.  Messieurs,  vous  avez  jeté  les  yeux  sur 
un  architecte  pour  être  votre  Directeur,  afin  sans  doute 
d'affirmer  mieux  encore ,  s'il  est  possible ,  l'étendue 
de  vos  vues,  et  parce  qu'en  effet  il  est  un  côté  spécial 
dans  l'étude  de  l'archéologie  qui  touche  d'absolument 
près  le  corps  auquel  j'appartiens.  Veuillez  croire  que, 
pour  ces  différentes  raisons ,  ma  reconnaissance  vous 
est  à  tout  jamais  acquise. 

Encore  un  mot  sur  moi ,  Messieurs  (je  vous  en  fais 
mes  excuses).  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  garder  le 
silence  sur  l'heureuse  situation  qui  m'est  en  ce  moment 
faite  par  vous  et  qui  ms  prouve  que  les  préventions 
qui  s'élevèrent  contre  moi,  en  certain  lieu,  il  y  a  tantôt 
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vingt-cinq  ans,  sont  aujourd'hui  dissipéee.  Je  me  gar* 
derui ,  soyez-en  sûrs,  de  rappeler  aueon  soureoir 
désobligcunl  ù  ce  fitjjel  ;  je  me  placerai ,  seloa  les  sagea 
lois  de  votre  Compagnie  «  au  seul  point  de  vue  de  k 
vérité  utile,  de  rhi&toîre,  car  j*ai  en  trop  haute  estime 
voire  caractère  et  le  don  de  votre  libérale  hospiullté 
pour  méconnaître  l'une  ou  l'autre.  La  lumière  n*à 
jamais  été  totatetnenl  faite»  selon  mol ,  sur  cette  qiie§> 
tion  de  la  lour  centrale  de  Bajeux .  h  laquelle  je  viens 
de  faire  allttâion  ;  il  se  peut  qu'il  y  ait  encore  quelques 
esprits  (cela  doit  élre)  dans  lesquels  il  reste  connoe 
une  vague  el  mauvaise  impression  de  cette  affuir«. 
Vulgairement  on  dit  :  Qui  n'entend  çu*une  cloche  n*fnteni 
quun  &ûn;  aucun  dicton  populaire  ne  serait  jamalu 
mieux  appliqué  que  dans  cette  circonstance  oh  il  y 
eut  toujours  attaque  et  jamais  réplique.  La  lumière  *e 
fera.  Vous  voudrez  bien  ,  Messieurs  ,  dans  un  instant, 
m'autoriser  à  vous  dire  quelques  mots  rapides  .1  ce  sujet. 
Mais  me  voici  entré  dans  une  voie  bien  indiquée, 
celle  de  V Influence  de  Popinion  publique  sur  fa  tonmr^ 
vùiion  des  anciens  monuments,  Permetlez^  Messieiirs* 
que  je  m'y  étende ,  et  que  je  vous  expose  certaioea 
réOexions  sur  ce  sujet  que  je  vais  traiter.  Notre  pays 
de  Normandie  est  si  vasîe  et  si  riche  en  témoins  mer- 
veilleux de  son  bisloirc  monumentale,  qu'il  ne  sera 
nullement  utile  d'en  sortir  pour  loucher  à  peu  près, 
parlons  ses  côtés,  à  Tune  de  ces  grandes  questions 
qui,  je  le  sais  par  avance,  ne  peuvent  qui*  vatis  în- 
léresser, 

l^uelfe  puissance  j  Messieurs,  que  Copinion  puàiiquil 
Elle  est  lu  foudre  qui  parfois  gronde  à  l'avance,  qoi 
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aTerlît  le  voyageur  aventoreux  ei  le  fait  Bonger  a  sa 
sécurité  ;  aussi  bien  ,  elle  ramène  la  Itiniière  ,  ses 
ineffables  rayons  et  la  sérénité  des  beaax  jours.  D'autres 
fois  ,  de  faibles  rumeurs  sorties  de  la  foule ,  d*abord  à 
peine  enteodues,  vont  vile  et  grandisBanl ,  pour  former 
bientôt  l'orage  dont  on  peut  dire  comme  le  poêle  :  Qu*€n 
sort-il  souvent?  Du  vent.  Cela  est  vrai*  Mais  il  faut 
bien  (  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  navrant  dans  nos  re- 
cbercbes)  ajouter  eucora  que  la  foudre  tue  :  c'est  ainsi 
que  l'opinion  sauve  les  monuments  nu  les  renverse. 

Âi-je  besoin  de  m'espliqucr  sur  ce  que  j'ai  à  dire  de 
Topinion  publique?  S'il  m'arrivc  parfois  d'en  médire, 
ou  encore  de  reconnaître  ses  bienfuils,  il  est  entendu 
qu'il  ne  s'agit  uniquement  que  du  sujet  que  je  traite, 
que  des  queslions  techniques  se  rattachant  à  Tarchéo- 
logie  et  à  rarcliiteciure  ;  je  laisse  de  côté  lV»pinion 
quand  elle  se  manifeste  sur  des  sujets  où  elle  a  véri- 
tablement qualité  pour  se  prononcer»  et  où  elle  a  droit 
à  la  plus  entière  liberté.  Aussi ,  dans  ces  dernières 
qoestions  qui  sont  de  votre  compétence  absolue ,  vous 
reconnaîtrez.  Messieurs,  les  fautas  qu'elle  a  prnfois 
commises,  U  vous  appartient,  dans  celte  région  de  l'art 
et  de  rbifitoire  dont  vous  éles  les  gardiens  vigilunts  . 
de  protéger  nos  richesses  nationales  contre  cet  enva- 
hissement t  souvent  généreux ,  mais ,  parfois  aussi  , 
irréfléchi,  ou  même  aveugle»  de  la  foule;  et,  après  avoir 
étudié  un  sujet  proposé,  et  adopté  une  opinion  en 
connaissance  de  cause,  vous  n'agirez  jamais  trop  for- 
tement, croyez-le,  sur  l'esprit  public,  lï  m'est  superflu 
d^ajouter  que,  dans  aucun  cas,  je  n'aurai  Tintenliou 
de  rendre  immédiatement  responsables  les  personnes 
faonorables  et   dévouée?  placée**   à   la  tète  des  odmi- 


nîslratlons,  débordées  qu'elles  sont  trop  sonveûi  ptr 

des  réclamailofis,  fondées  ou  oon ,  mais  bautemeot 
Gxprtmëes  par  les  masses.  Jo  jetterai  donc  un  coop 
d'œil,  si  vous  le  vouîez  bien,  sur  lesdÎTerses  qoestions 
spéciales  qui  intéressent  à  un  aussi  haut  degré  le 
public  et  Texistence  de  nos  monuments  historiques; 
nous  verrons  que  la  conservation  de  ceux-ci  peut  être 
envisagée  sous  deux  poinls  de  vue  principaux  : 
Premièrement ,  le  Dégagement  des  édifices  ,- 
Deuxtèmement,  les  EmMHssements  moderne*  ^  la  S&* 
taurations  et  Rntitutions. 

Examinons  d*abord  cette  question  :  Du  dégagemmi 
des  édifices 

Vous  vous  rappelez  tous ,  Messieurs  ,  l'abside  univer- 
sellement renommée  de  l'église  St-Pierre ,  à  Caeo,  a 
beau  cbevet  entouré  de  pittoresques  masures  et  si 
longtemps  vanté  des  poètes,  des  peintres,  des  toaristeâ^ 
Vous  vous  souvenez  de  son  élégant  soubassement  aax 
unes  moulures  se  mirant  alors  dans  les  eaux  de  TOdon. 
el  actuellement  enfouies  dans  le  sol  malgré  Tétrûit 
fossé  qui  Tentoure ,  de  ce  mariage  de  la  pierre  et  des 
eaux  qu^me  heureuse  inspiration  d*un  artiste  do 
XVP  siècle  avait  cru  rendre  indissoluble;  eh  bjenl 
cette  union,  merveille  d*art,  a  été  brisée.  Avec  les  âges» 
les  mœurs  se  modifient  ;  au  XIX'  siècle,  ropinion  a 
pensé  que  les  besoins  de  la  circulation  dans  une  ville 
grande,  très-fréquentëe,  exigeaient  un  pareil  sacrifice. 
Sans  doute,  je  n'ai  pas  Tintention  de  m'étever  contre  h 
marche  progressive  et  légitime  des  idées  nouvelles; 
bien  au  contraire.  Mais  était^l  donc  nécessaire .  daat 
cetle  circonsiance  ^  de  sacrifier  à  un  besoin  matériel. 
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raîsonnablep  un  besoin  d'un  autre  genre,  raîsonnîible 
tout  autant,  ]a  conservation  de  Ton  de  ces  chefs- 
d'œuvre  d'arcbilectore  qui,  eux,  ne  se  remplacent  pas  ? 
Où  était  donc  la  difîicLiIté?  tJn  artiste  inteliigeiit  et 
habile ,  comme  votre  ville  en  possède,  pénétré  de  ces 
deux  vérités,  coosulté  sur  ce  point,  n'anrail-il  pas  su 
donner  satisfaction  à  l'opinion  publique  en  faveur  à 
cette  époque,  en  laissant  découverts,  dans  toute  leur 
hauteur,  les  beaux  soubassements  du  chevet  de  Sl-Pierre 
baignés  de  nouvelles  et  vives  eaux  qu'on  aurait  établies 
en  cet  endroit  seulement,  et  en  éloignant  assez  du 
monument  le  canal  souterrain  de  l'Ûdon»  sans  gêner  en 
rien  son  parcours  ? 

L'artiste  éminent  dont  j*ai  parlé,  n*a-t-il  pas,  en  effet, 
déjà  rendu  en  partie  la  vie  à  noire  belle  église  St-Pierre 
que  les  habitants  de  celte  ville  ont  en  si  jurande  atleciion  ? 
A  coup  sûr,  il  ei^l  merveiUeusemeal  réussi. 

Vous  savez  aussi.  Messieurs,  pourquoi  tiibside  de 
l'église  St-Gilles,  de  cette  même  viite,  a  été  supprimée  ? 
(Cette  plaie  ,  hélas  î  est  encore  béante  1)  Non-seulement 
on  lui  reprochait  de  porter  la  trace  de  quelques  lézardes, 
mais  encore,  de  Ste-Trinité  elle  masquait  St-Etienne  !.,. 
Demandez  aujourd'hui  à  beaucoup  de  passants  engagés 
dans  ce  quartier  s'ils  ont  jamais  remarqué  rimportauce 
dû  résultat  obtenu  :  je  doute  que  la  réponse  soit  affir- 
mative. Quant  aux  plaies  de  St-Gilles,  il  n*est  per- 
sonne qui  les  puisse  nier. 

Mais  les  temps  sont  changés;  au  moyen  âge,  ainsi 
qae  dans  l'antiquité,  c  est-à-dire  aux  époques  où  Ton 
faisait  des  monuments  qui  valaient  bien  les  nôtres,  il 
eo  était  autremenL  Nos  cathédrales,  aussi  bien  que  les 
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édifices  voïsîns  du  forum  romain,  ëtaient  enserrées  dans 
des  ruelles,  dans  des  carrefours.  Poor  cela^  faot-il 
renoncer  à  amener  l'air  dans  nos  villes  et  à  y  faire  des 
percements  intelligents  ?  A  Diea  ne  plaise»  je  l'ai  dit,  que 
je  défende  noe  pareille  hérésie!  Mais  autre  chose  est  de 
tronquer,  de  supprimer  des  monuments  pour  obtenir  de 
longues  et  larges  voies,  ou  de  concilierces  deux  exigences. 
Ce  n'est  qu*en  les  conciliant  que  Ton  suivra  précisément 
la  marche  progressive  et  légitime  des  idées  nouvelles. 

Continuons  notre  examen. 

Il  y  a  tantôt  deux  ans»  la  condition  »  in  periculo 
maris  »  du  gigantesque  rocher  de  la  baie  du  Mont-St* 
Michel  faisait  encore  Faduiiration  du  monde*  Cette 
situation  insulaire  avait  jadis  donné  lieu  a  la  création 
d*un  vaste  établissement  religieux ,  connu  de  runivers 
entier  par  l'étendue  et  l'originalité  de  ses  constructions. 
Défendu  des  attaques  de  Fhomme  par  d'immenses 
grèves  impraticables,  et ,  depuis  des  siècles,  par  une 
solide  enceinte  de  murailles  crénelées,  il  émerge  solen- 
nellement des  eaux ,  montrant  ses  Oancs  couverts  d'ha-^ 
bitatîons  de  pécheurs  et  sa  riche  couronne  monumentale 
surmontée  d*un  vaste  temple  consacré  à  la  prière.  Bq 
pins  haut  sommet,  rArchange  domine  la  contrée  et 
semble  protéger  cette  retraite  inaccessible  vouée  par  la 
nature  •  au  péril  de  la  mer,  * 

La  seule  raison  d'être  de  cette  merveille  de  l'art, 
c*étaît  la  situation  insulaire  du  mont  I 

Cette  situation,  Messieurs,  n'existe  plus  1 

Naguère  encore,  quand  on  arrivait  de  PontorsoD  ,  on 
voyait  dans  les  eaux  de  la  mer  se  refléter  le  géant. 
Aujourd'hui ,  des  remblais  amoncelés  ont  chassé  les 
eaux   cl  cachent  la  vue  de    Tenceinte;  la    digue   est 
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élevée  de  huit  mèlres  environ  au-dessus  des  grèves,  elle 
enfouit  en  parlie  les  antiques  murailles,  lonrs  et  cour- 
tines ;  des  ouvertures  qui  éclairaient  les  salles  basses,  el 
des  erabrasures  de  canons,  sont  aveuglées;  les  conduits 
qui  menaient  à  la  mtr  les  eaux  des  pluies,  ou  autres, 
ne  fonctionnent  plus.  En  un  mot,  une  grande  Oétrissore, 
inconsciente,  il  faut  le  croire ,  a  été  consommée  I 

Certain  courant  de  Topinion  publique  se  serait-il  fait 
sentir  jusqu'au-deià  du  littoral  ?  Son  influence  s'est-elle 
fixée  aux  flancs  du  rocher?  Je  me  hâle  de  dire  à  son 
avoir  qu'il   n'en   est  rien.   Cependant,  en  trois   mois  à 
]>eioe«  rile  a  été  rattachée  à  la  terre  ferme  1  La  science 
plus  que  jamais  fait  des  prodiges,  dit-on.  Je  n'y  contre- 
1    dirai  pas.  Mais  quelle  science»  Messieurs?  A  coup  sûr, 
■celle-ci  n'est  pas   la  même  que  la  vôtre  !   et  quelles 
■raisons  a-t-on  invoquées  pour  expliquer  une  si   regrel- 
I  table  transformation  ?  Les  voici  :  Tenli-ée  de  la  rivière 
■du    Couesnon    qui  se  jette  dans  la  baie  du   Monl-St- 
■Mîchel  devra   être  protégée  par  une  digue,   afin  d'en 
faciliter  l'entrée  aux  navires,  et  celte  digue  aura  pour 
objet  encore  de  mettre  en  communication,  au  moyen 
■d'un  chemin  de  fer,  le  Mont-St-Michel  et  la  gare  de 
Moidrey,  au  sud  du  Mont  ;  elle  aura  pour  etfel,  à  l'aide 
de  celle  dite  de  la  Roche-Torin,  à  Test,  devant  Âvran- 
I   ches,  de  retenir  les  sables  dans  le  triangle  formé  par 
■ces  deux  ouvrages  et  le  littoral ,  de  protéger  celni*cî 
F  entre  les  deux  digues,  et  d'opérer  finalement  un  colma- 
tage qui  permettra  de  rendre  à  l'agriculture  do  vastes 
et  précieux  terrains  envahis  presque  journellement  par 
les  eaux  de  la  mer.  CVst  en  vertu  de  ces  motifs  qu'un 
décret  fut  obtenu  en  juin  1874. 

On  aurait  pU|  à  cette  époque  »  faire  remarquer  qu'il 


entre  seulement  quelques  rares  bateaux»  chaque  annéi", 
dans  la  rivière  du  Couesnon  ;  que,  les  na vires  qm 
s'aventurent  dans  In  baie  soot  ceux  qui  n'en  connais- 
sent pas  les  dangers;  que,  par  conséquent,  ildëedo 
port  projeté  n'est  goère  praticable;  que  les  bâbttanii 
du  Mont  consomment  peu  »  et  ,  vu  leur  Ifès-petii 
nombre  (cent  cinquante  environ),  ne  produisent  Â  péo 
près  rien;  qu'aucun  développement  d'aucune  espèce  ne 
pouvant  donc  se  manlfesler,  un  port  ou  un  cbêmin  de 
fer  seront  cerlainement  sans  objet;  qne  les  lounstes  on 
autres  vi^iiteurs  de  cette  merveille  de  la  nature  et  de 
Fart,  n'éprouveront,  en  général,  aucune  saiisfaction 
devant  une  aussi  fausse  application  des  progrès  de  h 
civilisation  moderne  ;  qu'enfin  la  pensée  de  protéger 
les  eûtes,  qui  pouvait  être  réalisée  cerUîneni^ut  par 
d*iiulre9  moyens 9  tout  en  offrant  un  intérêt  véritabk 
qui  est  de  rendre  àl'agncutture  quelques  milliers  d'btH:* 
tares  de  terre  cultivables,  et  celle  de  raeiliter  les  vue» 
purliciitîères  d'une  compagnie  financière  (le  seul  véri- 
liible  motif),  ne  peuvent  être  mi^^es  en  balance  avec  le« 
graves  inconvénients  que  présente,  au  point  de  vue  é^ 
Vnvi  et  de  l'histoire,  l'une  des  plus  grandes  mutilations 
qui  nient  été  commises  au  nom  de  Topinion  publique» 
je  dis  au  nom  de  l'opinion  publique  ;  car  Tenquéte 
exi>;ée  par  la  loi  s'est  faite  sans  bruit,  et  sans  qu^atîj 
oUicitjl  en  ait  été  donné  au  Ministre  des  Beaux-Art»» 
gardien-né  du  monument.  Donc,  réellement,  ropinion 
ne  s'est  pas  prononcée.  Ajoutons  une  triste  vérité.  Le 
croiruit-on?  Dans  sa  fiituation  insulaire  «  îq  pericaio 
maris  «,  le  Mont-Sl-Micbel  n'avait  jamais  rien  eu  ft 
redouter  des  tlots,  il  a  fallu  que  l'homme  porlftl  une 
imprudente   main  sut   les    formes  que  la   mer  ami 
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voula«  depuis  des  siècles^  donner  à  son  propre  lit,  pour 
que  les  coorants,  jadis  livres  sans  danger  à  eux-mèines 
autour  de  Tite,  vinssent»  arrêtés  qu'ils  sont  aujourd'hui 
par  la  digue,  se  rejeter  sur  I0  Mont  en  sapant  ses  fon- 
dements, et  détruire  ses  solides  niurailles  dont  une 
pierre  va  chaque  jour  s'écroulant  î 

Autre  désastre  étranger  au  Monl:  la  mer  se  repor- 
tant  aujourd'hui  vers  rouesi  menace  les  parties  culti- 
vées de  la  c^te  sur  une  grande  étendue  du  littoral  l 
Alors  quels  services  aura-t-on  rendus  à  l'agriculture  7 
Enfin,  on  a  renoncé  à  Texéculion  du  chemin  de  fer,  ceci 
est  significatif»  depuis  que  la  digue  est  faite.  Donc,  un 
seul  intérêt  reste  debout;  pour  fhoiïneur  de  mon  pays, 
je  n'ose  insister  davantage. 

Les  services  administratifs  du  ministère  des  Beaux- 
Arts  n'ont  cessé  vainement  de  protester.  Faut-il  croire 
à  une  condamnation  sans  appel?  L'opinion  publique, 
en  cette  circonstance,  demandera-t'elle  isolement  du 
Mont?  Sfra-l-elle  écoutée?  Désirons  que  cela  soil,  et 
qu'on  n'agisse  pas  trop  tard» 

On  a  mis,  hélas!  en  oubli  que  cette  lie,  jadis  foyer 
d'étude  et  de  science,  a  été  constamment  protégée  par 
les  puissants  défenseurs  du  sol  national  dans  cette 
région  du  Nord, 

Mais  qui  sait  si  la  raer,  seule,  en  son  courroux,  ne 
viendra  pas  un  jour  condamner  cette  usurpation  et 
reconquérir  son  domaine? 


Aprè<  avoir  examiné  ce  premier  point  de  vue  du 
«  DéfjfKfement  des  édifices  p  ,  voyons  comment  t 'opinion 
publique  entend  parfois  leur  Décoration  et  leur  Embellis- 
sèment,  ainsi  que  les  Restitutions  modernes. 
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Je  ne  m^étendrai  pas,  Messieurs,  sor  ces  graltagB 
fréquents  ,  cependaDt  si  funestes  ,  qui  dénatarent  à  tout 
jamais  l'architecture  et  la  sculpture  de  nos  mooumeûts, 
et  qui ,  sous  prétexte  de  les  nettoyer  «  de  les  faire  plus 
blancs  et,  comme  je  Tai  entendu  dire,  plus  propres,  en 
altèrent  absolument  le  caractère  et  la  beauté.  Ce  pro» 
cédé  pourrait  être,  par  exemple^  comparé  au  grattage 
qu'on  ferait  (  idée  qui  ne  vient  à  personne  assurément] 
d'une  belle  statue  antique;  car  les  pierres  des  anciens 
monuments  sont  couvertes  par  le  temps  d*oue  sorte  j 
d'épiderme  sous  lequel  on  aperçoit  la  trace  Touloe  de  ■ 
Toutil  adopté  par  l'ouvrier,  outil  et  traces  qui  se  modifient 
avec  les  industries  des  générations  successives.  Après  ce 
prétendu  nettoyage ,  tl  n'est  plus  possible  de  reconnaître 
ces  traces  sur  les  parements,  les  joints^  les  moulures 
ou  les  ornements ,  ni ,  dès  lors  ^  Fépoqne  où  ces  mo- 
numents ont  été  élevés.  Les  plus  belles  églises  de  Caen* 
rAhbaye-aux-Hommes  et  l'Abbaye-aux-Dames ,  ont 
subi  jadis  ce  déshonneur.  Naguère  encore  Téglise  St- 
Jacques  de  Lisieux,  belle  œuvre  des  XV*  et  XW  siècles, 
n'a  pu  trouver  sa  place  sur  la  liste  des  aïonuments 
historiques  classés,  â  cause  d'une  récente  mutilation 
de  en  genre  :  des  grattages  à  vif  y  ont  été  faits  dans 
tout  Tintërieur,  Cette  opération  a  dû  coûter  fort  cher, 
et  cependant  Fextérieur  tombe  en  ruines?  N'y  a4-il 
pas  la,  en  outre  du  dommage  causé,  un  déplacement 
complet  dans  remploi  utile  des  fonds  (i)?  Vous  savei 
comme  moi,  Messieurs,  que  l'opinion  des  fidèles  ré- 
dame souvent ,  hélas  î  ces  sortes  d^emMlissemenU.  Mais 

(I)  Pious  apprenons  que  des  réparations  ultles  viennerti  d*ètit  enlre* 
prijîei  h  l'eilérieur  de  ctUe  église. 
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n'est-ce  pas  dans  ces  circonstancea  que  nous  devons 
faire  le  nécessaire  pour  éclairer  le  public  et  les  auteurs 
inconscîeols  de  ces  dégradations  ? 


Il  est  encore,  Messieurs,  d'autres  prétendus  embel- 
lissements dont  il  faut  se  défier;  Téglise  St-Ouen  de 
Rouen  nous  en  ofTre  un  exemple  récent.  Ici  on  a  voulu 
compléter  certaines  nîcbes  plates  ,  qui  décorent  les 
piliers  de  la  nef,  par  des  statues  quïl  est  bien  diûlcilê 
d'admettre,  car  on  voit  que,  faute  de  place,  il  n'a  jamais 
pu  en  exister  dans  ces  sortes  de  nîcbes*  Cependant 
on  lit  dans  D.  Porameraye,  qui  écrivait  en  lt)62  :  «  Le 
a  grand  portail  méridional  était  embelli  d'images  posées 
m  dans  leurs  nicbes,  mais  la  plupart  furent  détruites 
«  par  la  fureur  des  huguenots,  aussi  bien  que  celles 
<i  qui  étaient  dans  Tégltse*  11  est  vrai  que,  depuis,  les 

religieux  ont  eu  le  zèle  d'en  retnettre  quelques-unes 

dans  la  nef  et  particulièrement  à  çtiaque  pilier,  le 
u  reste  des  niches  étant  demeuré  vide  comme  autant 
«  de  places  d'attente » 

H  faut  reconnaître  d'abord  qii*on  trouve  dans  les 
monuments  des  XIV',  XV*  et  XVh  siècles,  des  niches, 
simples  éléraenlâ  décoratifs,  qui  n*ont  jamais  reçu  ou  pu 
recevoir  de  statues.  Elles  peuvent  être  comparées,  en 
tant  que  décoration  ,  aux  pilastres,  par  exemple  ^  qui, 
chez  les  Romains,  sont  considérés  comme  des  colonnes 
aplaties  et  sont  sans  objet  matériellement  utile.  Dans 
l'église  St-Ouen,  on  voit  plusieurs  exemples  de  ce  fait , 
particulièrement  au  portail  du  transept  méridional 
Parmi  les  niches  dont  il  est  orné ,  quelques*unes  sont 
moins  profondes  que  les  autres ,  quoique  de  hauteur 
égale ,  et  n'ont  jamais  pu  recevoir  de  statues  «  à  cattse 
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des  dimensions  absolument  trop  restreinte»  de  leurs  i 
ports;  d*ailleurs»  pour  y  placer  des  objets  de  ce  genre, 3 
aurait  fallu  ou  eniaîUer  la  pierre  du  monument^  ou  entailbt 
les  statues  elies-mènes^cQ  qui  est  inadmissible.  Des  statues 
ayant  pu  élre  placées  dans  quelques  autres  niches  plus 
profondes  du  portail  latéral  do  St^Onen  »  ce  sont  celle»* 
ci  qui ,  sans  doute ,  ont  été  renversées  par  les  pro- 
testants ;  la  niche  do  trumeau  central ,  qui  a  la  pro* 
fondeur  nécessaire  »  est  la  seule  qui  en  possède  encore 
une  aisément  ;  sa  draperie  à  gros  plis  est  entière  par 
derrière  et  non  engagée  dans  Tarcbitecture.  D'autre 
part  *  des  statues  ont  eiisté  en  grand  nombre  dam 
réglise ,  ailleurs  que  sur  les  piliers  et  principalement 
contre  les  tours  ,  et  celles  qui  s'y  trouvaient  »  probable- 
ment les  images  dont  parle  D.  Pommeraye^  ont  été 
renversées  au  XVI*  siècle.  Cet  historien,  par  ces  mots  : 
<c  Les  religieux  ont  eu  le  zèle  d*en  renieiire  quelques- 
<(,  unes  dans  la  nef,  particulièrement  À  chaque  pilier, 
K  le  reste  des  niches  étant  demeuré  vide  >> ,  a  pu  croire 
qu'il  y  avait  eu  primitivement  des  statues,  puisque  les 
religieux,  au  XV II'  siècle,  on  ont  placé  en  quelques 
endroits,  ainsi  que  l'indiquent  d'ailleurs  des  crampons 
en  fer  qui  sont  encore  en  place ,  et  certaines  nuancea 
plus  claires  que  présente  la  pierre  dans  ta  hauteur 
des  niches;  mais  D.  Pommeraye  n'a  pas  vu  lea  statues 
gothiques  dont  il  parle  ;  par  conséquent ,  le  texte  cité 
plus  haut  ne  peut  venir  à  l'appui  de  Topinion  qui  a 
prévalu  un  instant  pour  placer  des  statues  modernes 
dans  les  niches  de  la  nef  de  St-Ouen*  D'ailleurs,  la 
Commission  des  monuments  historiques  a  demandé  la 
suppression  de  ces  œuvres  d'art  qui  avaient  été  pro* 
fondement    entaillées    par   derrière  ,   a6n    de    m 
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affaiblir  les  pilierB,  ni  de  faire  disparoUre  les  riches 
nervures  qui  décarent  ie  fond  des  niches ,  et  dont  au- 
trement la  présence  sérail  inexplicable.  On  peut  cri lîquer, 
si  Ton  Teut,  l'idée  d avoir  établi,  dans  rorigine ,  des 
niches  de  celte  espèce,  mais  it  semble  impossible  de  les 
utiliser  de  la  façon  qu'on  avait  désiré.  Les  statues  de  St- 
f  Ouen  ont  donc  été  déposées  demièrementt  avec  raison  « 
malgré  le  tœu  public  qui  les  avait  rédumées. 


Citons  encore  uo  exemple  déjà  ancien,  relatif  aux 
prétendus  embellisseoienls  résultant  des  goûts  qu'im- 
pose souvent  ropinton. 

En  1750,  réglise  d'un  village  situé  à  l'embouchure 
de  rOrnCt  Oyestrebam,  menaçait  une  ruine  imminente* 

■  Ce  n'était  pas  la  première  fois^  depuis  le  XII*  siècle, 
époque  de  sa  construction,  qu'elle  était  en  péril.  Ses 
voûtes  épaisses  ,  en  maçonnerie  »  non  suffisamment 
maintenues  ,  s'écroulèrent  bientôt;   ell*îs  furent  réta- 

Vblies  au  XllI"  siècle,  en  même  temps  qu'on  rebâtissait 
r  le  chœur,  el  épaulées»  celte  fois,   d*arcs»boiîtant5  ;  les 

Imurs  de  la  nef,  très-déver^és»  cédèrent  de  nouveau,  et 
elles  furent,  peu  de  temps  après,  remplacées  par  des 
voûtes  d'arête  plus  légères»  en  bois,  affectant  la  forme 
des  précédentes.  Au  milieu  du  XVIII*  siècle,  enOn  ,  le 
bois  d'une  partie  de  ces  voûtes  avait  sans  doute 
commencé  à  se  décomposer,  et  on  songea,  eo  restant 
Gdèle  auic  formes  archîtecturales  nouvelles  adoptées  à 
L  cette  époque  ,    à  faire  disparaître ,    en  apparence  du 

■  moins,  le  fâcheux  étal  de  l'édifice^  dont  les  murs,  de 
Bchaque  côté,  s'inclinaient  en  dehors,  le  croirait-on, 
Pd*environ  50  centimètres  I  Une  muraille,  ou  doublure  en 

pierre,  privée  de  tout  ornement  pouvant  compromettre 
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la  tèvèrité  des  lignes  recherchées,  très-mince  da  baiit 
beaucoup  plos  épaisse  du  haut»  sorte  de  conlre-seos* 
de  défi  même ,  jeté  aux  lois  de  la  siabiltté  et  da  boa 
goût,  était  appliquée  brutalement  coQtre  les  anciso} 
parements  sculptés  ,  et  surmontée  d*ane  grosse  et 
saillante  corniche  tracée  ^lon  Us  régla  de  Part  contm- 
porain;  une  voûte  en  berceao,  faite  de  bois  et  de 
mortier,  achevait  l'œuvre.  Telle  était  encore  Véglm 
d*Oyestreham  il  y  a  huit  ans*  K  cette  époque  les  ba 
tants  demandèrent  que  Ton  Ht  des  réparations  à 
église.  Ils  furent  bien  inspirés  :  aux  premiers  coups  de 
marteau,  tout  un  monument  oublié  depuis  des  siée)» 
se  révéla  ;  un  triforium  orné  des  plus  riches  scalp* 
tures  fut  découvert,  et  l'on  entreprit  une  restauration 
sérieuse  de  l'édifice.  Quelques  piHers  furent  reconstruits 
en  sous-cBuvre  ;  les  parements  intérieurs  des  mors 
démontés  et  remontés  ;  une  grande  partie  de  la  scalp< 
lure  réemployée.  Dans  deux  travées ,  les  plus  rappro- 
chées du  choeur,  on  replaça  les  anciennes  voûtes  ogi- 
vales en  bois  »  les  seules  conservées*  Dans  les  autres 
seront  rétablies  des  voûtes  en  maçonnerie ,  scloa  le 
système  du  XII*  siècle,  mais  beaucoup  moins  pesantes. 
Prochainement,  il  faut  l'espérer,  l'église  d'OyestrehaiSi 
rendue  à  la  lumière,  pourra  être  comptée,  malgré  S6f 
modestes  proporliotis  relatives,  au  nombre  des  édifices 
les  plus  originaux  et  les  plus  précieux  du  Calvados;  au 
prétendu  embellissement  de  1750  aura  succédé,  pir 
une  intluence  heureuse,  une  restitution  historique  due 
aui  libéralités  do  l'État  et  du  Conseil  général,  et aûi 
eOorts  de  la  municipalité  et  de  ta  population  elle-mèiitf, 
Réjouissons-noos,  Messieurs,  d'un  pareil  essor  ;  lei 
exemples  se  xnuitipiient;  le  clocher  de  Secqueville-en* 
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Bessîn  a  deptiiii  peu  de  Jours  retrouvé  des  bases  qui 
défleraol  les  siècles.  St-Contesl  et  Creully  ont  été  admi- 
rablement restaurés  par  mon  honorable  confrère  , 
M.  Anvrdy,  aidant  ainsi  de  mn  remarqnabte  talent  des 
populations  fières  de  posséder  et  de  conserver  les 
oeuvres  ïnerveilleuses  de  leurs  pères. 

Mais  il  est  un  autre  point  intéressant  qui  concerne 
nos  vieux  monuments  et  que  je  me  suis  proposé  d'exa- 
miner» c'est  précisément  celui  des  Hesiùutiom,  Elles 
sont  plus  ou  moins  possibles,  oo  même  elles  ne  le  sont 
pas,  et  Topinion  publique  s'est  quelquefois  bien  égarée 
en  cette  matière. 

Deux  exemples  dissemblables  que  je  vais  citer  rentrent 
absolument  dans  ce  programme.  Ils  se  rapportent  aux 
cathédrales  de  Bayeux  et  d'Évreux. 


11  y  a  trente  ans,  Messieurs,  on  aurait  pu  fivire  de  la 
tour  centrale  de  Bayeux  une  étude  à  peu  près  complète 
de  tous  les  styles  du  moyen  âge.  Après  des  destructions 
parlielles  résultant  d'incendies  ,  on  avait  cherclié,  de 
siècle  en  siècle,  à  lui  donner  plus  d'importance,  et  Ton 
avait  amplifié  les  quatre  piliers,  qui  se  composèrent 
dès  lors  d'un  noyau  central  et  d'enveloppes  succes- 
sives, mal  reliées  entre  elles,  et  môme  sur  leur  circon- 
férence. On  augmenta  aussi  le  nombre  des  étages  de  la 
tour  et  par  conséquent  la  charge  à  supporter.  C'est 
dire  qu'au  centre  de  cet  édifice,  qui  est  partout  d'ailleurs 
admirablement  construit,  se  trouvait  un  spécimen  d*art, 
îoléressant  il  est  vrai,  mais  qui  n'était  qu'un  tissu  d'in- 
conséquences au  point  de  vue  de  la  stabilité* 

La  population,  privée  de  la  vue  des  cérémonies  reli- 
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gieuses  par  le  jubé,  b&ti  en  1700,  et  qui  fermait  le 
chcBur,  en  demanda  la  suppression*  Le  mar  pnncipil 
de  ce  jobé  élait  élabli  en  avant  des  deux  premiers  point? 
d*appui  de  la  lour  et  ne  pouvait  par  conséquent  le! 
consolider;  il  fut  détruit  en  1851. 

Par  une  singularité  inexplicable  anjourd*hui,  le  pilier 
de  gaucbe  était  placé  un  peu  en  debors  de  la  cbargfi. 
Il  devait  lléchir  le  premier,  et  flécbit  en  effet  Celte 
opération  de  la  suppression  du  jubé  mit  à  nu  les  parties 
inférieures  du  pilier  qui ,  dans  Tombre ,  s^écrasaieot 
inces&amment,  et  fit  apercevoir,  chose  plas  gnw 
encore,  des  lézardes  Irès-récemnient  ouvertes,  daiif 
lesquelles,  presque  chaque  jour,  ou  observait  de  mu* 
veaux  mouvements.  De  là,  la  udcessité  d^élrésttlonoer 
au  plus  vite  ^  et  de  placer  provisoirement  quelques 
pièces  de  bois  destinées  à  prévenir  un  plus  grand  éca^ 
lement  des  maçonneries. 

Mais,  le  24  juin  de  cette  même  année  ,  et  encore  le 
9  novembre  suivant,  M.  le  Préfet  du  Calvados,  se  oos- 
formant  en  cela  à  certains  vœux  locaux  exprîaiés  dansée 
sens,  déclara  que  les  étalements  entravaient  l'exercice 
du  culte  ,  et  que  d'ailleurs  la  situation  ne  devant  pas 
donner  d'inquiétude,  il  n'y  avait  rien  à  faire  I  Force  fot 
de  suspendre  les  travaux. 

Après  deux  années  d'opposition  et  d*études  diverses» 
durant  lesquelles  furent  appliqués  néanmoins  de  doq* 
veaux  étais,  en  i8o3  seulement,  le  péril  étant  deveoQ 
beaucoup  plus  menaçant,  de  puissants  étalements,  in- 
dispensables  pour  éviter  une  catastrophe ,  avaient  été 
placés  jusque  sous  les  quatre  grands  arcs  snpport&ot 
la  tour.  Mais  te  mal  avait  f^iit  des  progrès  considéra' 
bles  :  la  lour,  haule  do  73  mètres,   tendait  it  s'incliner 
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vers  ]e  nord-ouest;  des  craquements  s'élaient  successî- 
Tement  produits  dans  les  trois  autres  piliers,  d'anlres 
dëctiirements  se  raontraîetit  dans  les  parties  adjacentes, 
aux  voûtes  du  bas-côté  nord  du  chœur  principalement; 
d'ailleurs  on  prévoyait  que  la  reprise  en  sous-œuvre 
devrait  coûter  des  sommes  tellement  importantes  que, 
le  20  décembre  de  cette  môme  année  1853,  le  Ministre 
des  cultes,  sur  Tavis  de  son  Comité,  déclara  qo*au  point 
où  étaient  arrivées  les  choses,  il  préférait  démolir  cette 
partie  de  FédiBcc  pour  la  reconstruire.  L'opinion  pu- 
blique, qni  avait  d'abord  résisté  quand  des  réparations 
reconnues  nécessaires  par  les  hommes  de  Part  étaient 
praticables,  fît  un  pas  en  avant,  mais  un  seul  :  elle 
admit  ces  réparations,  mais  non  ta  démolition  de  ce 
puissant  levier  dont  l'action  menaçait  de  plus  en  plus 
Jes  autres  parties  du  monument 

Devant  cette  nouvelle  mesure  de  Tadministration  cen- 
trale que  les  hommes  compétents  croyaient  la  plus 
sage ,  un  toile  général  éclata. 

Quel  était  ce  sentiment,  Messieurs? 
C*élait  beaucoup,  au  fond,  ce  que  l'on  appelle  com- 
munément ramotir  du  clocher.  Dans  la  lionne  acception 
dn  mot,  et  c*est  ainsi  qu'il  faut  Fenlendre  ici,  ce 
sentiment  est  grand  et  respectable.  Il  ne  doit  pas  être 
blâmé,  nous  le  reconnaîtrons  tous,  Le  mal  résida  dans 
la  direction  qu'on  lui  fit  prendre.  Cependant  le  Ministre, 
désireux  de  donner  satisfaction  aux  vives  réclamations 
qo*îI  recevait  chaque  jour,  avait  assemblé  commissions 
Bur  commissions ,  fait  étudier  projets  sur  projets;  des 
praticiens  émineuls  avaient  visité  les  lieux ,  et  il  ne 
prit  réellement  une  décision  qu'après  avoir  réuni  en- 
core une  fois  architectes  et  ingénieurs,   M.   Flaclial  , 
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iogénieur  des  arts  et  manuftictures,  celui  qui.  plus  Urdt 
OQ  Ta  le  voir,  devait  être  chargé  de  la  reprise  eo  soifô* 
œuvre,  leur  fut  adjoint;  il  se  déclara  incompéteal 
devaotses  collègues  (f  ]  et  partagea  céaûmoias  leur  avis; 
en  conséquence,  le  15  jaîn,  Tordre  était  dotiiié  de 
procéder  à  la  démolition  do  la  tour  centrale.  Un  iio- 
mense  échafaudage  fut  dressé,  et  deux  mois  et  demi 
après  cette  date  du  15  juin ,  la  coupole  et  sa  lanterne 
n'existaient  plus. 

Pendant  ce  temps,  des  commissions  et  délégatioDi 
parlies  de  Bayeux  n'avaient  cessé  d'agir  auprès  en 
Ministre  des  cultes;  la  presse  locale  avait  accablé  l*Ad- 
minislratioo  centrale  des  reproches  les  plus  immérités^ 
dans  les  termes  les  plus  violents,  et  sans  jamais  avoir 
pu  préciser,  praliqueraent,  les  moyens  de  sortir  avec 
avantage  de  cette  situation;  un  architecte  de  ce  pays, 
auteur  d*an  projet  de  consolidation,  avait  refusé  de  I« 
mettre  à  exécution  ;  le  mot  de  vandalisme  enfin,  eon* 
stamment  répété  ,  était  adressé  sans  trêve  anx  hommes 
les  plus  éloignés,  on  le  sait,  par  conviction  et  par 
devoir,  de  s'associer  à  des  manoeuvres  de  cette  nature. 

Je  dois  ajouter ,  Messieurs,  à  l'honneur  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  qu'en  ces  ctrconsldiicei, 
elle  est  toujours  restée  fidôle  à  ses  sages  traditions, 
en  refusant  de  prendre  part  à  la  lutte  sur  un  terrain 
qui  ne  lui  semblait  pus  absolument  archéologique. 

Cependant  la  hauteur  du  levîer  agissant  sar  le  pito 
écrasé  était  réduite  d'environ  25  mètres I  On  inlervinl 
alors  de  nouveau  auprès  de  M.  Flachat,  qni ,  à  la  coadi* 
tion  de  ne  Gxer  aucunement  le  chiUre  de  la  dépense, 

(t)  Daos  uns  sèauce  è  bquelle  j'assisUii. 
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d^avoir  carte  blanche,  en  un  mol,  consentit  h  se  cbarger 
de  la  reprise  en  sous-ceuvre,  et  s'adjoignit  un  architecte 
de  son  choix  ponr  les  formes  d*art  auxquelles  il  se 
reconnaissait  complètement  étranger.  Ce  n*est  qa'après 
cette  décision  que  des  devis  approximatifs  furent  pro- 
duits. Il  faut  dire  qu'à  son  point  de  vue  ,  au  point  de  vue 
matériel,  il  réussit  pleinement;  et»  sans  vouloir  ^n 
quoi  que  ce  soit  atténuer,  sous  ce  rapport,  le  mérite  de 
cet  ingénieur,  j'ajoute  que  les  choses  se  fussent  proba- 
blement passées  de  la  même  façon,  si  un  appel  avait  été 
fait  à  certains  agents  de  radministraiion  des  Cultes, 
dans  les  mêmes  termes^ 

Il  faut  remarquer  que  jamais,  peut-être,  une  aussi 
singulière  situation  ne  s'était  présentée  dans  les  annales 
administratives;  car  les  éloges  du  Ministre  ne  man- 
quèrent d'aucun  côlé,  de  celui  des  architectes  qui 
avaient  ëlayé  l'édifice,  démoli  la  coupole  et  proposé 
la  reconstruction  totale  de  la  tour  centrale  ,  telle  qu^elle 
éiait^  aussi  bien  que  de  celui  des  ingénieurs  qui  firent 
la  reprise  en  sous-œuvre. 

Quant  à  la  question  d'art  proprement  dite,  comment 
fat-elle  traitée  ? 

C'est  ici  peut-être  qu'il  y  aurait  lieu  d'être  cir- 
conspect» aOn  de  ne  pas  trop  préjuger  de  Tavenir  de 
l'opinion  en  ce  qui  est  du  mérite  des  travaux  accomplis. 
Cependant  les  faits  que  j'expose  ne  sont  pas  nouveaux; 
ils  appartiennent  désormais  à  i*hîâtoire ,  et  je  croîs 
qu'il  me  sera  permis  de  continuer. 

Les  quatre  piliers  ont  été  reconstruits  suivant  un 
appareil  trois  fois  plus  haut  que  Tancien  ;  les  faisceaux 
de  colon  nettes  et  de  moulures  variant  d'appareil ,  de 
forme  et  drs    style,   selon   Tépoque  où   chacun  d'eux 
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avait  été  établi,  furent  refaits  par  assises  cantinaes;  les 
chapiteaux  et  leurs  tailloirs  d'un  côté,  les  moulures 
superposées  des  bases  de  Tautre,  furent  pris  daosone 
seule  assise  t  contrairement  aux  priocipes  de  cet  ni 
On  a  répondu  à  ces  objections  que  tout  celu  était 
inévitable  avec  une  reprise  en  sous-œuvre  qui  exigeai; 
qu*on  allât  vite.  Mais  alors  quels  services  prétend-OQ 
avoir  rendu  à  Tbistoire?  Et  surtout  si  Ton  considère 
encore  que  des  bases  placées  à  4  mètres  an-dessus  au 
sel  •  témoignant  do  l'existence  d'un  ancien  jubé  ao 
XIIl*  siècle,  ont  été  descendues  de  3  mètres;  que  le 
gracieux  encorbeUement  établi  a  Tentrée  da  chœur  a 
été  mis  en  magasin  ;  que  plus  de  la  moitié  des  belles 
stalles  de  la  Renaissance  ont  été  sacrifiées  et  non 
replacées,  et  qu'il  est  impossible  enfin  de  comprendre 
aujourd'hui  pour  quelle  raison  le  solj  occupé  jadis  par 
celle  ancienne  partie  du  chœur,  est  plus  élevé  de 
sept  marches  que  celui  du  transept,  La  jolie  lonr  do 
XV'  siècle»  dite  dn  Patriarche,  dont  les  parements 
intérieurs  avaient  été  brûlés  tors  de  Tincendie  de  li 
couverture  en  bois  et  piomb  qui  la  surmontait  encort 
au  XVI*  siècle,  et  dont  les  faces  extérieures  étaient  mal 
conservées ,  fut  reconstruite  en  partie  et  la  sculpture 
et  la  statuaire  refaites  entièrement. 

Cette  tour  ,  élégante  et  originale ,  fut  surmontée  d^on 
autre  étage  répétant  à  peu  près  les  dispositions  infé- 
rieures ,  ce  qui  amoindrit  certainement  Tintérét  de  la 
première  et  apporte  dans  Tensemble,  tout  en  augmen- 
tant à  l'excès  ces  superpositions  ,  une  regrettable 
monotonie.  Au-dessus  de  cet  étage  «  on  a  élevé  une 
coupole  terminée  par  une  lanterne  aiguë ,  n*ayant  ni 
l'une  ni   Tautrc   pas  plus  de    rapport  de    style  avec 
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les  monnments  de  cellt5  époque  qu^avec  les  formes 
primitives  disparuea. 

Tout  ce  système  d'architecture ,  mi-ancien  et  mï- 
moderne ,  est-il  bien  d'accord  avec  le  vœu  de  ceux 
qui  s'opposèrent  avec  tanl  d*éiiergie  à  la  démolition  de 
la  tour  centrale  et  celui  des  habitants?  Ne  ressort-U  pas 
de  tout  ceci  •  il  faut  bien  le  dire  ,  que  les  manifestations 
trop  écoutées  de  l'opinion  publique»  en  celte  circon- 
stance, ont  produit,  sans  dire  plas^  des  résultais  bien 
inattendus  ?  Si  on  avait ,  dans  une  question  aussi 
technique,  laissé  agir  l'Administration  centrale  en  toute 
liberté  ;  si  on  avait  exécuté  le  projet  primitif  qui  con- 
sistait à  faire  en  temps  opportun,  et  non  trois  ans 
après,  les  réparalions  d abord  projetées,  on  n'aurait 
ea  sans  doute  à  refaire  que  le  pilier  nord-ouest;  les 
parties  supérieures  de  la  tour  centrale  existeraient  en- 
core. Ou  bien,  si,  plus  tard»  on  avait  exécuté  le  second 
projet,  c'est-à-dire  la  démolition  complète  de  la  tour, 
les  dispositions  premières  auxquelles  on  paraissait  tanl 
tenir  seraient  rétablies  aujourd'hui  :  les  plans  en  avaîenl 
été  ,  à  cet  elTet,  très-exactement  relevés.  Dans  ces  deux 
cas,  on  aurait,  à  coup  sûr,  sauvegardé  les  intérêts  du 
budget,  ce  qui  est  quelque  chose,  et,  bien  que  beau- 
coup de  personnes  s'imaginent  encore  qu'il  n'en  est 
rien  y  l'on  n'aurait  pas  actuellement  sous  les  yeux  une 
autre  tour  centrale  à  la  cathédrale  de  Bayeux^  car  Tan- 
cienne  a  été  rendue  méconnaissable  par  ses  transforma- 
tions et  la  destruclion  de  son  histoire. 

£n  résumé^ il  ne  s'était  peut-être  jamais  présenté  de 
meilleure  occasion  pour  opérer  la  restitution  complète 
d'un  monument  (elle  était  promise),  et,  précisément, 
rintervention  excessive,  cette  fois*  é 
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IBqifô ,  qui  s'est  produite  avec  one  ardeur  exceptio,, 
nelle,  en  a  disposé  aulrement. 


D'autres  fois,  Messieurs,  contrairement  à  cet  exemple, 
Topinion  publique  s'est  prononcée  en  faveur  de  resti- 
tutions lorsque  celn  n'élail  pas  possible ,  et  il  est  très- 
intéressant  de  l'établir.  Et  d'abord  se  peut-il  donc 
qu'une  reslilulîon  soit  impossible,  je  veux  dire,  bien 
entendu,  quand  tous  les  renseigoements  sont  là  pour  la 
mettre  à  exéculion?  Dans  ce  cas»  je  n'hésite  pas  à  le 
répéter»  je  suis  de  ceux  qui  répondront  affirmative- 
meot. 

Ce  qui  s'est  passé  en  1874  à  la  cathédrale  d'Évreux 
le  démontrera,  je  l'espère, 

La  nef  de  cet  édifice  a  été  élevée  au  Xïl*  siècle,  ainsi 
quG  l*indique  le  lez-de-chaussée  qui  existe  encore.  Au 
XII^  siècle  et  plus  tard»  on  y  ajoula  les  parties  hautes 
et  des  voûtes  avec  arcs-boulants  simples  pour  en 
maintenir  la  poussée.  Qu'advinl-il ,  dans  la  suite ,  de 
ces  arcs- bon  tan  Is  ?  Furent-ils  détruits  par  un  incendie 
de  la  charpente  des  combles  placés  au-dessous,  ou  à 
cause  du  mauvais  étal  de  la  pierre  employée  à  les 
construire,  ou  pour  toute  autre  raison?  Peu  importe; 
toujours  est-il,  qu'au  XV'  siècle,  non  plus  qu'on  aurait 
songé  à  le  faire  aux  époques  précédentes  «  on  ne 
restitua  pas  Tancien  état  de  choses,  mais  on  transforma 
cette  partie  du  monument  et  Ton  remplaça  Tarc-bon- 
tant  simple,  primitif,  de  chaque  travée,  par  deux  autres 
arcs,  l'un  au-dessus  de  l'autre;  c'est-à-dire,  par  un 
arc-boulant  double.  L'économie  des  poussées  et  des 
résislMuces  était  ainsi  absolument  modifiée  »  et  à  tel 
point  que  ni  l'un  ni  Tautre  de  c^n  nouveaux  arcs  n'était 
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placé  à  la  hauteor  convenable,  soit  dti  côlé  des  voûtes, 
soit  da  côté  des  contre-forts  ;  et  cela  est  si  vrai  que 
l'arc  supérieur,  trop  haut,  butlait  dans  la  corniche 
de  la  nef,  et  en  partie  môme  contre  la  balustrade  du 
chëneau,  et,  à  Topposé  ,  contre  le  sommet  des  contre- 
forts qu'il  poussait  au  vide.  Il  faut  bien  reconnaître 
qu'il  y  avait  là  un  vice  llagrant  de  constroclion.  Cepen- 
dant Topinion  pubhquese  déclara  immédiatement  favo- 
rable à  la  conservalion  de  la  disposition  adoptée  au 
XV*  siècle,  parce  que,  disait-on,  la  décoration  en  était 
plos  riche,  et  surtout  parce  que  cela  conserverait 
l'aspect  connu  de  Tancienne  cathédrale  d'Ëvreui  et 
ses  dispositions  historiques ,  et  que ,  dans  ce  cas  » 
comme  dans  tout  autre,  et  prenant  les  choses  du 
côté  excessif ,  il  devait  être  préférable  de  respecter  » 
jusqa*à  la  dernière  heure  de  leur  existence,  les  chefs- 
d'œuvre  de  notre  art  nntional  plutôt  que  de  changer 
la  forme  d'une  seule  de  leurs  pierres.  En  un  mot, 
rincohérence  en  matière  de  conetruclion  pouvant  aussi 
bien  élre  un  fait  historique  ,  tout  habile  constructeur 
appelé  pour  éviter  la  chtUe  d'un  édifice  mal  construit, 
doit  meUre  naïvement  tous  ses  soins  à  reproduire»  h 
la  lettre ,  les  vices  de  construction  qui  assureront  sa 
ruine  future.  Tels  sont  les  principes,  au  moins  singu- 
liers, soutenus  encore  chaque  jour  par  des  personnes 
même  familières  avec  la  science  de  rarchéologîe. 

L'Admînistriition  centrale  qtii  s'était  bien  renseignée 
aor  Taffuire  d'Évreux  ne  put  admettre  ces  réclamations, 
et  décida  que  les  arcs^boutants  simples  ^  comme  au 
XJIl'  siècle,  devaient  suffîre;  ils  étaient  ainsi  disposés  dans 
Torigine,  et  d*ailleurs  les  anciennes  traces  étant  encore 
visibles .   la   porte   restnil  fermée   à   toute  conjecture 
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comprometlaule.  Survint  cependant  une  opposition  im 
plus  vives  suivie  de  commissions  ministérielles  .  û$ 
réponses  des  autorités  locales  et  de  la  suspension  da 
travaux.  Il  faut  dire  que  quelques  personnes  inHuenU» 
dirigèrent  l'opinion  publique  dans  ce  dernier  sens. 
convaincues  elles-mêmes  qu'il  sutBt  qu'un  monumeot 
soit  bislortque  pour  qu'il  rentre  dans  la  ciitégorie  des 
objets  conservés,  par  exemple,  dans  les  mosées  et 
bibliothèques,  et  que,  pour  aucune  raison  (je  me  répète 
encore)»  on  ne  doit  se  permettre  de  modifier*  Pourquoi, 
en  effet,  par  exemple,  altérerait-on  le  caractère  d'un  ma- 
nuscrit précieux,  on  les  belles  formes  d'une  antique 
montre  placée  dans  une  vitrine?  Bien  folle  serait  uoe 
semblable  idée.  Mais,  si  cette  montre  devait  nécesëain»* 
ment  être  utilisée  demain,  et  qu'elle  contint  dans  soo 
mécanisme  un  vice  de  construction  s  nuisant  pour  en 
paralyser  le  mouvement,  exigerait-on  de  Tliorloger  de 
la  faire  niarclicT  saus  rien  changer  à  son  mécanisme, 
intéressant,  mais  défectueux  ?  Les  édifices  ,  quoique 
chefs-d*œuvre,  sont  exposés  aux  inlempénes  ,  et  sont 
sous  le  coup  d'incessantes  menaces ,  leur  équilibre 
d'aîUeiirs  n'étant  pas  toujours  parfait  II  existe  cbes 
eux  certain  fonclionnemcnl  qu'il  est  nécessaire,  noo* 
seulement  d'entretenir,  mais  encore  ctaméiiorer^  s'il  se 
peut.  Quand  iï  s  agit  d'un  monument  historique  qui  a 
une  destination  actuelle  bien  définie  (ce  qui  se  présente 
souvent) ,  qui  est  appelé  a  rendre  service  de  nos  jours, 
comme  nos  cathédrales,  et  dont  Texistence  est  menacée 
par  un  vice  de  cooalruclion  qui  doit  fatalement  amener 
sa  ruine,  devons-nous  renoncer  aux  moyens  raisonna- 
bles qui  s'oËrenl  à  nous  pour,  à  la  rigueur,  n'en  sauver 
que  des  parties;   on    devons -nous,  froids   IhéoriciCTSi 
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nous  conteoter  de  le  regarder  dépérir,  ?olre  même 
s'effondrer;  oa  enfin,  serons-noas  condamnes  à  repro- 
duire, mot  à  mot,  les  vices  de  coastructîon  qui  y  sont 
constates?  L*Étût',  responsable  des  deniers  qu'il  emploie, 
Tarliste  ^  moralement  et  matériellement  responsable, 
demnt  la  îoi^  du  choix  des  moyens  que  la  science  loi 
indique  pour  prolonger  l'existence  d*un  édifice*  doivent- 
Us»  sciemment  ,  pour  donner  salisfactioii  à  une  sorte 
d'amour  platonique  ,  à  une  respectueuse  idolâtrie  , 
repousser  ces  moyens  »  faire  des  dépenses  dont  iU 
reconnaissent  à  Favance  l'impuissance  ,  et  partager 
l'aveuglement  des  critiques  sans  responsabilité  qui 
peuvent  s'en  laver  les  mains? 

En  agis&ant  ainsi ,  on  sérail  malheureusement  assuré 
de  voir  disparaître  beaucoup  de  chefs-d'œuvre;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  les  consolidations  pures  et 
simples,  rêvées  par  des  personnes  bien  iatentionnées, 
soient  quand  mênie  praticables  ;  et  ce  qui  m'a  toujours 
sarpris ,  c'est  que  ces  mêmes  personnes  supposent  que 
leur  idée ,  si  juste  en  principe  »  si  élémentaire,  ne  vient 
pas  à  tout  Je  monde  ,  et,  à  plus  forte  raison,  à  ceux 
qui,  autant  qu'elles,  aiment  Tari  et  les  antiquités,  et 
qui,  devant  le  public  éclairé,  prennent  la  grave  res- 
ponsabilité des  travaux. 

Vous  voudrez  bien.  Messieurs,  excuser  cette  longue 
digression. 

L'opposition  dont  j*ai  parlé  à  propos  de  la  cathédrale 
d'Évreux  et  la  crise  qu'elle  provoqua  eurent  cependant 
assez  de  force  pour  faire  suspendre  la  décision  minis- 
térielle. Rendons  justice  au  vénérable  évoque  qui 
siégeait  et  siège  encore  ù  Évreux  :  réminent  prélat, 
consulté  de   nouveau  par  le  Ministre  des  cultes,  se 
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prononça  énergiquement  contre  cette  opposlticm  ;  fon 

lan^go,  en  cette  circonstance,  tut  teHeraent  joste, 
digne  et  élevé,  qne  je  ne  puis  résister  au  désir  de  ciler 
quelques  mots  de  sa  correspondance  avec  le  Ministre  : 

«  Lorsqu'après  radjndicatioo  des  travaux  »  il  y  fi 
it  deux  ans,  des  objections  se  produisirent,  je  fai« 
(«  dit*ii|  le  premier  à  demander  qu'on  en  pesât  la 
a  valeur.  Cela  fut  fait.  L'opposition  persistant,  et  deoi 
«  de  vos  éminents  prédécesseurs  ayant  bien  voulu  m'en 
«  écrire  pour  avoir  mon  avis,  je  n'hésitai  pas  à  solliciter 
n  renvoi  à  Évreux  d'ime  commission  pour  exanâiner  la 
H  question  sur  place  et  finir  les  débats,  La  commission 
a  a  été  envoyée  ^  la  discussion  a  eu  lieu  à  Tévéché* 
«  en  ma  présence,  et  encore  que  je  ne  «^ois  ni  arcbi- 
u  tecle,  ni  archéologue,  il  m*a  été  facile  d'apprécier  la 
u  valeur  des  objections  et  la  force  dea  réponses.  Dés 
«  lors  mon  opiDion  a  été  faite  ,  et  dès  lors  «  également, 
tt  j'ai  cru  de  mon  devoir  d'accorder  non-seulement  mon 
u  adhésion,  mais  le  concours  de  mon  autorité  épts- 
n  copale  au  projet  ainsi  éUidié ,  discuté  ,  apprécié, 
«  approuvé.  Voilà  quelle  a  été  ma  conduite t, 

*t  Permettez-moi  de  vous  le  dire,  Monsieur  le  Mi- 
«  nislre,  votre  rôle  commence  :  vous  avez  ici  des  droits 
«  qui  deviennent  des  devoirs ,  vous  êtes  en  cause  ; 
«  l'opposition  qini  se  ravive  attaque  vos  prédécesseurs; 
«  elle  met  en  suspicion  la  loyauté  ou  la  science  de$ 
0  hommes  de  leur  choix;  elle  s'en  prend  à  l'autorité 
fi  que  vous  représentez;  en  définitive,  elle  est  contre 
«  vous,  et  il  est  impossible  que  vous  demeuriez  spec* 
fi  tateur  désintéressé  des  débats  qui  vont  s'ouvrir » 

a  Veuillez  donc  trouver  bon  que  je  m'abstienne  dln- 
«  tervenir  dans  les  discussions  nouvelles  relRtives  A  la 
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«  cathédrale  d^Évraux;  ce  n'est  pas,  vous  le  pensez 
■  bien ,  que  j'y  sois  indifférent  ;  c*est  pour  moi  une 
i<  question  du  plus  haut  inlérél ,  moins  encore  par  la 
"  nature  de  Tobjet  en  litige  ♦  qae  parce  que  j'y  ai 
«  trouvé  et  j*y  trouve  encore  engagée  la  cause  supé- 
m  rieure  et  sacrée  de  la  science  et  de  la  raison»  de 
(t  raoïorité  et  de  l'ordre •> 

Ce  fut  »  Messieurs ,  la  dernière  phrase  de  toute  cette 
affaire,  et  la  restauration  de  la  nef  de  la  cathédrale 
d'Évrenx  fut  conduite  habilement  et  à  bonne  fin  (1), 
sans  que  la  restitution  pure  et  simple  de  Toeuvre  du 
XV*  siècle ,  qui  avait  été  demandée  et  dont  Timpos- 
aibilîté ,  selon  moi ,  ressort  de  ce  qui  précède ,  se  soit 
effectuée. 

Laissez-moi  ajouter  enfin  qu'à  Bayeux,  dont  il  sem- 
blerait,  n'est-il  pas  vrai,  qu'on  vient  d'entendre  une 
partie  de  Thistoire  ,  moins  le  dénouement  »  il  eût  suffi 
probablement  d'un  langage  vrai  et  énergique ,  comme 
celui  que  je  viens  de  rappeler ,  et  exprimé  dès  le 
premier  jour ,  pour  sauver  la  tour  centrale  loot 
entière.  Mais  la  maladie  clernicre  de  Mgr  Robin  ,  qui 
coïncidait  avec  les  ëvënements  que  j'ai  raconlés,  donna 
carrière  à  toutes  les  espérances  et  à  tous  les  dé- 
sordres. 

Vous  jugerez,  Messieurs,  de  Timportance  capitale  de 
ce  point  :  ne  serait-il  pas  temps  de  reconnaître  que  tous 
les  archéologues,  sans  exception,  ont  les  mêmes  désirs 
et  les  mêmes  intérêts  »  aussi  bien  que  le  même  amour 
de  notre  histoire  et  le  même  dévouement  d  sa  cause.  11 
serait  utile,  en  définitive,  de  ne  pas  oublier  qui!  est 


(I)  Par  M*  Darcy ,  architecle  diocésaiu. 
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nécessaire  d'aller  au  Tond  des  choses  avant  de  se  pro- 
noncer absolamcnt  el  d'entraîner  ropînion  pobiigoii 
daDs  une  fuusse  voie ,  quand  le  cas  se  présente  préci- 
sément de  lut  tracer  un  autre  chemio. 


Enfin ,  Messieurs ,  avant  de  terminer  ^  examinoai 
rapidement  quel  est  le  but  des  rettaurationê^ 

Les  profondes  études,  les  sérieuses  recherches  qoe 
vous  failes  ,  les  trésors  que  vous  découvrez  chaque  joar 
dans  le  sol  national ,  dans  les  monumenls  et  dans  les 
archives,  sont  autant  de  jalons  précieux  au  œajeik 
desquels  vous  recoostiluez  Tbisloire  de  noire  pajriw 
Aussi,  vos  travaille  considérables  onl-ils  un  bot  d*atiLilé 
qui  n'est  méconnu  de  personne  ;  vos  conjeclnres  de- 
viennent des  réalités*  vous  constatez  des  faits,  voas 
apportez  des  preuves  irrécusables  aux  historiens,  bref 
vous  trouvez  la  voie  de  la  vérité*  L'archéologie  n'est 
donc  pas  seulement  une  étude  d'ag^rément ,  elle  est 
absolument  utile  comme  rbîstoire  ,  à  son  loor  ♦  est 
utile  à  ceux  qui  ont  pour  mission  de  diriger  les  hommes. 
J'ajouterai  que  la  restauration  de  nos  anciens  monu- 
ments, exécutée  comme  il  convient,  a  aussi»  à  ce  point 
de  vue,  la  même  utilité.  Cependant  je  Tai  entendu 
contester  par  quelques  savants  et  artistes;  c'est-à-dire, 
que  certains  esprits ,  enthousiastes  des  moonmems  dn 
passé ,  n*y  voudraient  voir  faire  ,  je  me  répète  encore» 
que  les  consolidations  les  plus  élémentaires  et  pour 
ainsi  dire  au  jour  le  jour .  mais  non  les  voir  restaurer 
ou ,  à  plus  forte  raison ,  rétablir.  Ne  pensez-vous  pas 
que  nos  vues  doivent  être  plus  étendues  et  que  les 
précautions  prises  par  les  architectes  archéologues 
doivent  servir  encore  à  assurer  aux  artistes  futurs  Î6 
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merreilleux  spectacle ,  de  visu  »  sinon  des  monumeats 
eux-mômes,  au  moins  de  leurs  dispositions  et  de  lear 
caractère  fidèlement  reproduits.  Des  cas  se  présentent 
fréquemment  où  one  disposition  arcbilecturale  unique, 
absolument  remarquable  par  rinvenlion  ,  la  combi- 
naison et  la  beauté  de  ses  foi  mes,  est  prôte  à  disparaître  : 
le  temps  a  vaincu  la  matière  \  il  est  impossible  de 
prolonger  davantage  son  exislence ,  et  cette  ceuvre  Bst 
cependant  capable  de  jeter  une  lumière  éclatante  sur 
tout  le  génie  d'uu  peuple.  Que  faisons-nous?  Nous 
nous  bâtons  de  relever  Tédificet  déjij,  peut-être,  plu- 
sieurs fois  réparé.  Alors  la  foule  Tentoure;  il  ne 
reste  du  témoin  des  vieux  âges  que  quelques  rares 
pierres  grises  qu'on  a  pu  réemployer;  la  foole  incré- 
dule sourit,  car  elle  n'a  pas  compris  le  pourquoi  d*un 
pareil  système  de  restauration  qui  corniste  à  tout  refaire. 
C'est  autour  de  ces  travaux  que  voua  entendez  pro- 
noncer ce  mol  connu  que  je  ne  viens  certes  pas  dé- 
fendre :  c*est  comme  le  couteau  de  Jeannot,  Eh  bien  !  il 
est  des  cas,  oserai-je  le  dire,  où  le  singulier  procédé 
qu'il  représente  a  encore  pour  résultat  de  rendre  de 
très-grands  services  :  il  constate  des  faits  comme  ces 
traductions  de  textes  disparus  que  renferment  vos  livres. 
Pour  moi ,  Messieurs,  ce  moyen,  la  réédîfîcation  dont 
il  s'agit,  n'a  été,  en  définitive,  qu'im  pis-aller;  devant 
rimpossibilité  de  ne  pouvoir  mieux  faire,  une  seule 
voie  se  prtîsenlait,  elle  a  été  suivie.  Il  en  est  résulté 
qu'une  pensée  a  été  conservée  ;  c'est  toute  une  con- 
ception qui ,  grâce  à  une  restauration  intelligente  , 
ou  peut-être  même  à  une  reconstruction  totak ,  sera 
transmise  aux  générations  futures  et  leur  servira  d'en- 
seignement. N'est-ce  pas  encore  là  un  véritable  service 
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renda?  Si  ce  o^esl  pas«  dans  le   Tral   sens  da  mot, 
faire  de  Tart,  c'est  travailier  poor  i  art  et  poor  l'histoire. 

Il  n'y  a  donc  pas  qoe  la  curiostlé  qoi  doit  noas  faire 
agir  «  m  que  la  matière  même  placée  soas  oos  yeax 
que  nous  devions  admirer  dans  les  merveitles  de  Tart 
ancien.  Qa*est  la  relique  sans  Tesprit  qui  s*ea  exhale  ? 
Il  s'y  trouTC  avant  tout  des  idées ,  de  belles  exprès^ 
sioDs ,  et  les  idées  réunies  «  es  primées  dans  un  beau 
langage  et  à  des  époques  différentes,  en  constituant 
Thistoire  des  peuples ,  sont  en  môme  temps  »  j'appuie 
sur  ce  point,  la  mine  inépuiêaàle  qui  y  peui4ttt^  doit 
donner  naissance  à  Cari  de  Pavenin 

Ici  je  m'arrête  ^  car  je  sortirais  de  mon  sujet.  Noos 
n'avons  «  en  effet  «  à  nous  occuper  que  du  PASsé. 


I 


J'ai  Tespoir,  Messieurs ^  que  tes  faits  que  je  Tiens 
d'exposer  auront  pu  vous  intéresser.  Quant  à  mes 
appréciations  personnelles ,  je  les  abandonne  avee  con- 
fiance à  votre  jugement  éclairé  et  bienveillant. 

En  vous  remerciaot  de  nouveau,  je  reste  convaincu 
de  rimporlance  des  services  que  vous  avez  rendus  et 
que  vous  pouvez  rendre.  Peu  de  compagnies  ont  tra-  M 
vaille  comme  la  vôtre;  aussi  n'en  est-il  pas  qui  aient 
plus  d'autorité  dans  ces  grandes  questions  qu'agitent  le 
corps  des  savants  et  celui  des  artistes  ;  il  n'en  est  pas  »  ■ 
selon  moi ,  dont  la  voix  puisse  avoir  au  besoin  plus 
dHnÛaence  morale  sur  Topinion  publique. 
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REUTIFS  A  I.A  TOUR  nKNTRALE  Dli  LA  CATHÉDRALE  DK 

BAYEUX  ET  A  LA  DÉMOLITIOM  DE  LA  COUPOLE 
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Dans  le  discours  qui  précède,  nous  avons  donné  un  cer- 
tain développement  à  raflaire  de  la  lour  centrale  de  la 
cathédrale  de  Bayeux,  parce  qu'il  n'est  pas  de  question 
de  ce  genre ,  on  peut  le  dire,  dans  laquelle  ropînion 
publique  ait  joué  un  plus  grand  rôle.  Mais,  bien  qu'il 
s'agisse  aujourd'hui  de  faits  déjà  très-ëloignés  de  nous, 
et  après  avoir  dit  précédemment  qu'il  y  a  toujours  eu 
attaque  d'un  côté,  et  jamais  réplique  de  ceux  qui  ont 
accepté  la  responsabilité  de  la  suppression  de  l'ancienne 
coupole ,  il  nous  a  semblé  intéressant  de  compléter  cet 
historique  par  la  pubticalion  de  quelques  pièces  qui 
feront  voir  qu'aucune  mesure  n'avait  été  prise  légère- 
ment par  TAdministralion  centrale  en  ce  qui  est  des 
étaiemenls  et  de  la  démolition,  et  qu'il  y  avait,  d'une 
part»  autant  de  bonne  volonté  du  Uinistre  et  des 
hommes  ayant  sa  confiance ,  qu'il  y  avait,  de  l'autre, 
do  conviction  sincère  ,  cela  est  certain ,  chez  beau- 
coup d'opposants,  mais  d'ardeur  exagérée  et  même 
aveugle  chez  quelques-uns  d'entr'eux.  Cette  immense 
clameur  de  l'opinion  publique ,  excitée  par  quelques 
personnes  dirigeantes,  et  arrivée  au  paroxysme  de  aa 
puissance ,  a  produit  les  choses  les  plus  regrettables. 
c'est-à*dir6  des  publications  hostiles  énonçant  des  faits 


316  — 

inexacts  ,  la  subsUtulion  de  rempirisme  à  la  rudrche 
régulière  de  rAdmioistration  centrale  ;  reraploi  de 
moyens  excessifs  comme  force  matérielle  et  comme 
dépense  ^  poor  supporter  une  grosse  maçonnerie  »  ou 
corps  carré  I  d'un  intérêt  relativement  secondaire  « 
lequel  corps  carré  reçoit  une  tour  octogone  d'un  mérite 
réei,  il  est  vrai,  mais  refaite  ensuite  en  partie;  et  en 
définitive,  nous  Ta vons  dit,  édifier  sur  le  tout  un  couron- 
nement imprévu  »  le  plus  singulier,  qu'on  nous  passe  le 
mot ,  qui  se  puisse  concevoir ,  placé  là  comme  pour 
contredire  l'idée  première  et  raisonnable  de  conserver 
les  formes  historiques  léguées  par  les  âges  ;  tellement 
qu'il  est  impossible  de  s'expliquer  aujourd'hui  les  in- 
conséquences qui  ont  été  commises,  inconséquences 
qui  ont  auccédé  à  cette  idée  première  de  ne  vouloir 
laisser  toucher  en  quoi  que  ce  soit  a  ce  clief-d* œuvre 
qui ,  au  dire  des  opposants  ^  honorait  toute  la  contrée. 
Ajoutons  encore  que  personne  ne  contredisait  abso- 
lument cette  dernière  opinion»  un  peu  surfuite  sur  les 
lieux ,  que  la  tour  centrale  était  un  chef-d'œuvre 
unique  ,  quand  d'ailleurs  aucun  obstacle  ne  s'est  jamais 
opposé  à  une  fidèle  restitution  de  cette  totir. 

Ne  semble4-il  pas  ressortir  de  tout  ceci  qu'il  y  a  en  là 
une  certaine  déviation  de  Tepprit  local ,  qui  s'est  cru  an 
instant  responsable  de  ce  qui  pourrait  survenir?  Per- 
sonne n'admettra  cette  pensée ,  puisqu'il  s'agit  d'un 
monument  appartenant  à  l'État ,  c'est-à-dire  à  tout  le 
monde»  Nous  allons  reprendre  ici  la  question  etreproduire 
successivement,  à  l'appui  de  ce  qui  précède,  quelques 
correspondances  importantes  triées  dans  cet  énorme 
dossier,  avec  l'intention  d'y  raeltre  le  plus  de  clarté  i*t 
de  brièveté  possibles. 


* 
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Ao  débat  de  l'aûaire ,  M.  le  Préfel  du  Calvados 
adressa  h  leltre  saîvaole,  accompagnée  d'une  note 
lecbniqnc  non  ùqnée  au  Ministre  des  cultes  ; 

Caen ,  le  U  novembre  1852. 


MONSIEUB  LE  MmiSTRE  , 

J'ai  eu  l'honoeur  de  voas  eotretenir  du  déplorabîe 
résultat  des  étuis  pour  les  prétendus  besoins  de  récon- 
fortement  des  piliers  de  la  calliédraîe  de  Bayeux. 

Vous  avez  bien  voulo  me  faire  répondre  que  M.  1* Ar- 
chitecte du  Gouvernement  persistait  à  signaler  ces  tra- 
vaux comme  indispensables.  Ma  responsabilité  est 
complétemeot  couverte ,  à  certains  égards ,  par  cette 
affirmation  contraire  à  la  mienne  ;  maïs  encore  me 
faut-îl  voas  reporter  que  les  étais,  en  restant  dans 
leur  état  actuel ,  produisent  l^elfet  qui ,  dit-on ,  était 
immanquable  I  c*cst-à-dire  de  compromeltre  la  solidité 
des  piliers  que  rupposition  des  charpentes  aurait  ébran- 
lés. Je  n'ai  pas  voulu  m'immiscer  dans  un  contrôle 
technique  «près  la  persistante  déclaration  de  M.  TAr- 
chitecte  ;  mais  ce  que  j'ai  pu  constater  par  moi-même, 
c*estque  récliofaudage  dégrade  Téglise,  barre  le  chœur, 
expose  les  vénérables  chanoines  ainsi  que  Mgr  l'Évéque 
à  des  chûtes  ou  à  des  contusions,  et  enfin  constitue  un 
véritable  obstacle  à  l'exercice  du  culte. 

Voire  Excellence ,  si  justement  dévouée  aux  vues  du 
chef  de  l'État»  et  si  pénétrée  elle-même  du  respect  dû 
à  la  religion  ne  voudra  pas  que ,  du  moment  quMl 
lui  sera  signalé  des  faits  regardés  par  toute  une  excel- 
îenle  population  comme  un  îcandale  ,  se  prolonge rïL 

Je  ne  doute  donc  point  que  vous  n'ayez  la  bonté  ûm 
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m*approiiver  de  voas  soumettre    ces  observations  «tj 
ordonner  qa'il  y  sera  iiximédiatement  salisfaîL 

Daignez  agréer,  Monsiear  le  Ministre,  etc. 

Le  Préfet  du  Calvados^ 

Signé  :  Le  Rot. 


Où  remarquera  ce  que  contient  d'extraordinaire  cette 
lettre,  premier  écho  des  réclamations  venues  de  Bayem, 
et  en  marge  de  laquelle  se  trouve  écrite  ,  de  la  aaio 
même  du  Mmistre  (M.  Fortoul),  une  apprécia tiou ^  i 
nous  préférons  ne  pas  reproduire,  à  cause  de  la?iva-j 
cité  de  ses  termes.  Il  résulte  de  cette  pièce ,  d*âprèi 
M.  le  Préfet ,  que  rarchitecte  «  traité  plus  tard  d« 
vandale ,  parce  qu'il  ne  voulait  plus  réparer  ,  avait  le 
lort»  h  cette  époque,  de  vouloir  remédier  à  un  mal  qui 
n'était  dans  son  esprit  qu'imaginaire,  et  de  crétt  \ 
même  un  mal  qui  n'existait  pas;  les  travaux  réclamai 
par  lui  devaient  donc  être,  dWgence»  suspendus.  O 
qui  eut  lieu,  en  efifet.  Néanmoins,  après  la  visite  d'aoe 
commission  envoyée  par  le  ministre,  des  travaux  sérieui 
d'étaiemenU  furent,  l'année  suivante,  approuvés  et 
exécutés.  Par  suite  des  lenteurs  résultant  de  la  pression 
eiercée  sur  l'Administration  centrale,  on  avait  perdu 
un  temps  des  plus  précieux.  Cependant,  ai-je  dit,  des 
étalements  très-importants  avaient  été  exécutés  :  les 
quatre  grands  arcs  de  la  croisée  avaient  été  supporta 
et  reposaient  sur  d'excellents  cintres,  ce  qui  n'empê- 
chait pas  l'aggravation  de  certains  désordres,  causés 
par  l'entrainement  de  la  tour  ,  qui  se  produisait  vers  le 
nord -ouest.  Aussi  l'archilecle  dut-il  adresser  an  mi- 
nistre, après  maints  rapports,  celui  qui  suit  : 
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Paris,  Je 3 iuUiel  1851. 


MoNsiKijE  LE  Ministre, 


k 
^ 


En  mars  1852,  et  sur  ma  demande,  une  commission 
désignée  par  Votre  Excellence  fui  envoyée  k  Bajeux 
poor  examiner  l'état  des  piliers  de  la  coupole  de  la 
cathédrale  et  les  moyens  de  consolidation  proposés. 
J'eus  riionneur  de  vous  adresser,  quelque  temps  après, 
avec  un  projet ,  un  devis  montant  à  la  somme  de 
54,352  fr,  87,  que,  malgré  les  observations  réitérées  de 
M*  le  Préfet  du  Calvados,  tendant  à  démontrer  que  mes 
propositions  étaient  inopportunes,  ou,  en  tous  cas, 
conçues  sur  une  trop  large  ëclielle»  vous  voulûtes  bien 
approuver  le  14  avril  1853. 

Déjà,  vers  le  2  janvier  1852,  des  desordres  assez 
graves  s*étaienl  fait  apercevoir  dans  le  pilier  nord- 
ouest  ^  et,  depuis  cette  époque,  ces  désordres  se  sonl 
accrus  de  la  manière  la  plus  inquiétante;  cependant  les 
travaux  d*étaiement  approuvés  ont  été  exécutés;  de? 
travaux  supplémenlairesdu  même  fçenre  ont  été  ensuite 
proposés  et  exécutés  également.  Enfin  »  malgré  ce4 
précautions ,  auxquelles  on  doit  aujourdHjui  que  1;» 
coupole  de  Bayeux  ne  se  soit  pas  écroulée,  le  raai 
aDgmente  incessamment.  J*ai  euHionneur,  Monsieur 
le  Ministre,  dans  une  série  de  rapports  à  ce  sujet,  di; 
vous  faire  connaître  jusqu'à  ce  jour  les  différentes 
phases  qu'il  a  suivies.  J'ai  compris  toute  la  gravitt* 
de  la  situation  en  vous  faisant  connaître  p  par  unr; 
espèce  de  journal,  tous  les  désordres  qai  se  sonl 
produits  avec  une  rapidité  désastreuse.  Les  progrès  àv 
mal  s'arrêtèrent  momentanémeot,  p^»  moyens 
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employés,  mais  blentùt  de  nouveaux  éci 
manifestèrent  Le  comité  des  inspecletirs  géiiéraiit 
par  proposer  la  démolittoa  îmmédiato  de  la  coopole, 
Cette  mesure  produisit  une  certaine  émotion  sur  un» 
partie  de  la  population  éclairée  dn  département  do 
Calvados  :  ce  sentiment ,  que  Ton  doit  toujours  être 
lieiireux  de  rencontrer  quand  il  s'agit  de  préserver  de 
h  rube  nos  monuments  anciens ,  prit  un  camctére 
d'opposition  systématique  qui  dut  préoccuper,  cela  se 
conçoit,  voire  administration.  Cependant,  il  o'tmt 
nnllemeni,  d^abord,  Fimportance  que  certaines  per- 
sonnes ont  bien  voulu  lui  donner.  L*idëe  exagérée  da 
la  conservation  quand  même  les  faisait  agir  «  et  non 
celle  de  la  possibilité  de  conserver.  Ces  mêmes  per- 
sonnes n'auraient-elles  pas  dû  comprendre  ,  dès  Tori- 
gîne,  que  les  hommes  éclairés  que  vous  chargeâtes 
d'examiner  la  question  devaient  tont  concilier.  Con- 
vaincus ,  en  effet  •  an  suprême  degré ,  de  la  nécessité 
de  conserver  nos  anciens  monuments ,  et  tenus  aussi 
de  le  faire ,  en  vertu  de  leurs  attributions,  ces  hommes 
réunissaient  les  qualités  nécessaires  pour  juger  la 
question  au  triple  point  de  vue  des  convenantes ,  da 
Farchéologie  et  de  la  construction. 

En  présence  de  choses  aussi  sérieuses ,  je  ae  dir^i 
rien  y  Monsieur  le  Ministre,  de  la  manière  dont  se  soot 
placées  vis-ù-vîs  de  moi  certaines  personnes  de  la  localité 
dont  la  position  exigeait ,  ne  fût-ce  que  pour  elles-mêmes, 
un  tout  autre  maintien.  Le  journalisme,  abandonné  à 
lui-même,  «'est  cru  obligé  de  répandre  là  toute  sa 
passion  »  il  a  librement  dénaturé  les  faits  et  se  permet 
encore  loua  les  jours  le  blâme  contre  les  mesures  prises 
et  Vinvective  contre  moi-même*  Dans  cette  situation 


I 


fort  difficile,  vous  le  comprendrez,  j'ai  cm  de  mon  devoir, 
Monsieur  le  Ministre ,  n*ayant  jamais  agi  que  directe- 
ment et  par  les  ordres  de  voire  administration  ,  de 
rejeter  tonte  poléraiqne.  Je  n'avais ,  en  effet,  à  rendre 
compte  de  mes  actes  qu'à  Votre  Excellence,  et,  en 
répondant  à  toutes  ces  attaques,  j'aurais  eu  à  craindre 
de  me  laisser  aller  trop  loin.  En  définitive,  je  ne  pouvais 
me  séparer  de  l'administration  et  agir  isolément. 

Mais,  Monsieur  le  Ministre,  il  s'ag^it  encore  pour  moi 
aujourd'hui  de  parler  de  nouveau  à  Votre  Excellence  du 
malheureux  état  des  piliers  de  la  cathédrale  de  Bayeux, 
La  charge  que  supportent  ces  piliers  a  été  élevée ,  hrs  de  la 
construction  de  la  coupole  ,  d  :iùn  maximum.  Les  conditions 
de  cette  constmciion ,  faisceau  de  piles  hétérogènes  sans 
liaison,  sont  défectueuses  au  suprême  degré;  les  étalements 
actuels  supportent  la  presque  tutalité  de  la  charge  revenant 
au  pilier  et  ne  peuvent  être ,  sans  des  travaux  gigan- 
tesques «  d'un  succès  fort  douteux,  remplacés  par  un 
autre  système  ;  une  reprise  en  sous-œuvre  amènerait 
des  dépenses  énormes.  Des  effets  continuels  d'écrase- 
ment se  manifestent  encore  tous  les  jcors.  Dans  cette 
situation,  perraeltez-moi ,  Monsieur  le  Ministre,  de 
rappeler  h  Votre  Excellence  que  la  dépose  de  la 
coupole  est  devenue  nécessaire»  et  que,  si  cette  mesure 
quVxige  la  silrelé  publique  était  trop  ajournée,  il 
sentit I  dans  un  temps  donné.  Impossible  de  songer  h 
monter  à  pareille  hauteur  pour  y  établir  on  échafau- 
dage. 

En  présence  de  pareils  faits,  je  suis  confraint,  Mou- 
peur  le  Ministre,  de  vous  prier,  dans  le  cas  où  vons 
Oe  jugeriez  pas  convenable  d'exécuter  cette  mesure,  de 
vouloir  bien  dégager  ma  responsabilité  de  tout  accideiil 
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qai  pourrait  survenir,  u  partir  de  ce  jour,  dons  h 
cathédrale  de  Bayeux* 

J'ai  rbonneur  d'être  «  de  Voire  Excellence»  etc. 

L* architecte  diocé$ain^ 

RTTPRICH-ROBraX. 

Eûlre  la  date  de  ce  rapport  et  la  noavelle  Tiâtte  de 
rinspecteur  géoëral,  ViolJel-le-Duc,  sur  les  lieux, 
en  juin  1855,  le  temps  se  passa  en  coostatatloos,  par 
l'architecte,  d'accidents  nouveaux  et  en  dépatatmas 
contiouelles  de  la  localité,  envoyées  au  Ministère  des 
cuites  sans  autre  résultat.  Voici  le  dernier  rapport  d« 
Violiet-le-Duc  : 


Paris  ^  6  Juin  1855^ 


MoNsiEtîR  LE  Ministre, 


Conformément  aux  ordres  que  Votre  Excellence  a 
bien  voulu  me  donner  de  vive  voix,  le  2  de  ce  mois, 
Je  me  sois  transporté  à  Bayeux ,  a  l'effet  de  vous 
rendre  compte  de  k  situation  actuelle  de  la  calhédralc. 
Je  m*empresse  de  remettre  mou  rapport  à  Votre 
Excellence* 

Je  suis  arrivé  à  Bayeux  hier  5  juin,  à  midi;  je  me 
suis  prt^senté  à  TÉvéché.  Monseigneur  était  à  Lisieui, 
en  tournée  épiscopale.  J'ai  fait  demander  le  condactenr 
des  travaux  et  j  ai  procédé  immédiatement  à  la  yisite 
de  la  calbédrale, 

Examen,  —  Ba$e  du  pilier  nord-ouest.  —  Le  pilier 
nord-ouest  dy  transept  (celui  qui  le  premier  a  laissé 
voir  un  écrasement  parlîel)  est  aujourd'hui  tellement 
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écrasé,  que  toutes  les  assises,  à  la  base  sortout , 
vienneot  à  la  maîo  ;  les  états  perlent,  et  au-dessus 
d'eux  les  écrasements  reparaissent  plus  fréquents.  La 
direction  générale  des  fissures  est  inclinée  de  Touest  à 
Fest.  C^est  qu*en  eO'et  la  plus  forte  charge  porte  sur  la 
partie  est  de  ce  piiier,  reprise  au  XIV*  siècle  et  aujour- 
d'hui en  poussière;  les  étais  et  surtout  les  élrésillons 
empêchent  seulâ  un  afifaîssement  subit  de  cette  pile* 

Bane  du  pilier  nord-est,  —  Le  pilier  nord-est,  que  j*ai 
vu  intact  en  Î85l  ,  suit  aujourd'hui  le  raouvement  d'af- 
faissement sur  le  pilier  nord-ouest,  Ge  pilier  nord-est 
est  lézardé  Terticalement  en  trois  tranches  principales. 
Ces  lézardes  sont  très-récentes  »  ce  qu'il  est  facile  de 
reconoaitre  par  la  blancheur  des  cassures  d*une  part  et 
rabsencc  de  poussière  dans  l'intérieur  de  ces  lézardes, 
La  partie  de  ce  pilier  reprise  au  XiV"  siècle  se  détache, 
et  le  no3'au  bâti  au  XI**  siècle  pousse  sur  le  chœur  en 
se  courbant;  or,  la  première  travée  du  chœur  étanl 
bouchée  ,  c'est  ce  qui  a  produit  les  cassures  signalées  à 
rare  de  la  seconde  travée  le  jour  do  la  Pentecôte,  et 
sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  à  Theure. 

Base  du  pilier  sud-ouest*  —  Le  pilier  sud-ouest  est 
lézardé  dans  toute  ea  hauteur;  la  partie  de  ce  pilier 
réparée  au  XIV"  siècle  se  détache  plus  encore  qu'au 
pilier  nord-est,  les  lézardes  bouchées  il  y  a  dix-huit 
mois  sont  largement  rouvertes.  On  remarque  déjà  des 
épaufrures  à  la  base  de  ce  pilier  du  côté  sud,  et  surtout 
à  la  hauteur  de  l'archivolte  des  bas-côtés.  Ces  épau- 
frures très-récentes  indiquent  que  b  charge  se  reporte 
de  ce  côté  ;  mais  je  poursuis  rexamcu. 

Base  du  pilier  sud-est,  —  Le  pilier  sud-est  n'est  pas 
lézardé  encore,  mais  il  prend  charge,  ce  quil  est  facile 


de  reconnaître  pur  Touverture  récente  des  térantes  do 
mur  bâti  dans  la  première  travée  du  chœur  et  Berî&ot 
d'entrée  à  la  crypte,  Ce  mouvement  est  bien  signi&eatir 
et  la  direction  de  la  lézarde  Indique  que  le  pîlîef 
sud-est  s'incline  en  bloc  vers  le  nord-ouesi. 

Crypte.  —  J*ai  tenu  à  reconnaître  les  bases  des  piliers 
et  iV.Oet  des  construclions  dans  la  crypte.  J*ai  constalé 
que  le  pilier  nord-est  occasionne  une  lézarde  an  mm 
ouest  de  cette  crypte,  le  sens  de  cette  lézarde  indiqoe 
que  le  pilier  s^incline  vers  le  nord-ouest  ;  au-dessous  de 
la  deuxième  travée  du  cbœur.  câté  nord,  la  ?oftto 
de  la  crypte  se  lézarde  du  nord  au  sud. 

Premier  pilier  du  chœur*  —  Le  prenaier  pilier  dû 
chœur»  au  nord,  après  les  gros  piliers  du  transept, 
s'épaufre  à  sa  base  du  côté  de  Test,  tandis  que  Ifô 
joints  s'ouvrent  à  l'ouest ,  quoique  Tarcade  de  la  pre- 
mière travée  du  chœur  soit  bouchée  avec  de  la  boooe 
maçonnerie  de  moellon  et  plâtre.  Cet  eiïet  est  beaucoop 
plus  sensible  du  côté  du  collatéral,  c'est-à-dire  an 
nonl,  que  du  côlé  du  chœur,  c'est-à-dire  aa  sud;  il 
indique  donc  un  mouvement  de  chasse  prononcé  vers 
le  nard-eii. 

Deuxième  pilier  (idem). —  Le  deuxième  pilier  da  chœur, 
uu  nord,  à  la  suite  du  précédenij  subit  un  effet  seoi* 
biable  ;  il  s'épaufre  à  sa  base  du  côté  de  Tes! ,  et  ses 
joiuts  s'ouvrent  nu  sud-ouest.  C'est  entre  ce  premier  et 
ce  deuxième  pilier  qu'il  y  a  eu  rupture  d'un  boudin 
d'arcbivolie  et  d'un  chapiteau  ,  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Depuis  deux  jours^  Les  épaufrures  de  ce  pilier,  du  cAt^ 
de  Test,  ont  beaucoup  augmenté ,  au  dire  du  eondac- 
leur  des  travaux,  et  lorsque  le  sonneur  est  entré  ce 
malin  5  juin  ,  bien  qu'il  eût  balayé  la  veille  au  soir,  it 
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a  Ironvé  par  terre  des  esquilles  de  pierre  de  0",  10  à 
0",  20  de  longueur.  En  effet»  ces  ëpaufrures  sont  con- 
sîdénibles  et  fraicbes. 

IVoùième  piiter,  —  Le  troisième  pilier  du  cbœur 
commence  à  suivre  le  mouvement  des  deux  précédents^ 
les  joints  s'ouvrent  du  côté  de  Touest^  deux  épaûfrures 
da  côté  de  Test*  Le  moavement  du  rez-de-chaussée 
paraît  s'arrêter  là. 

Eia^e  des  galeries.  —  Travées  du  chœur ,  au  nord,  — 
Au-dessus  des  parties  que  je  viens  de  visiter,  je  suis 
monté  dans  le  triforium,  et  là  j'ai  reconnu  que  dans  le 
mur  du  fond  du  triforium,  première  travée  du  chœur 
au  nord  ^  le  raoïivement  de  la  pile  nord-esi  vers  t ouest- 
nord-ouest  est  bien  marqué  par  le  désaffleurement  des 
parements  et  par  la  direction  des  lézardes  qui  des- 
cendent de  l'ouest  vers  fesL  D'ailleurs,  un  symptôme 
plus  certain  encore  démontre  le  mouvement  d'affaisse- 
ment et  d'inclinaison  de  la  grosse  pile  nord-est.  Les 
colonneltes  du  triforium  9*épaufrent  à  leur  sommet ,  du 
côté  de  Fouesl,  et  à  leur  base  du  côté  de  Vest,  Donc, 
elles  donnent  du  nez  vers  Vest^  ce  qui  indique  parfai- 
tement le  tassement  de  la  pile  d'angle  nord-est.  Les 
dernières  ëpaufrures  ont  quatre  jours  de  date ,  il  s'en 
produit  une  dans  Tare  du  Iriforium  pendant  ma  visite. 

Croisillon  nord,  —  Premier  étage.  —  Piie  nord-est,  — 
Outre  ces  etlets,  dans  la  première  Inivée  est  da  croisillon 
nord,  à  la  suite  de  la  pile  d'angle  nord-est,  les  anciennes 
lézardes  bouchées  s'ouvrent  ,  les  parements  désaf- 
lleurenl.  A  la  hauteur  du  triforium,  les  colonneltes  ouest 
de  la  grosse  pile  s*épaufrent  jusqu'au-dessus  des  cha- 
piteaux des  archivoltes  des  bas-côtés  ;  il  y  a  pression 
et  rupture  imminente  sur  ce  point* 
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Pile  nord'OuesL  —  Â  la  hauteur  des  terrasses  des  bas- 
c6té8|  le  pilier  nord^ouest  (le  premier  lézardé]  a  bais» 
de  (r»03  depuis  le  7  décembre  1854*  Cet  affaissement  t 
pour  résultat  d'arracher  le  mur  ouest  da  crotstlloD  norû 
et  chasser  sur  le  mur  de  la  neC»  Le  meneau  de  ta  ds^ 
nière  fenêtre  de  la  nef,  bâti  eu  assises ,  se  broie  scm 
la  pression  exercée  par  la  pile  sur  les  constroctionf 
voisines;  outre  cela,  il  y  a  inclinaison  vers  Touest. 
quoique  les  travées  voisines  de  cette  pile  soient  boucbée^ 
eu  bonne  maçonnerie  aussi  bien  dans  la  nef  quedaiiij 
le  croisillon. 

Plie  sud-ouest.  —  A  la  hauteur  du  iriforiamj  la  pilcj 
swi-ovest  s'épaufre  en  grands  éclats  du  côté  sud,  et  se] 
lézarde  en  trois  trancbes  verticalement.    Sur  Je  flaotj 
oîies/ de  celte  pile ,  les  lézardes  verticales  commcnceul  | 
à  se  réunir  par  des  cassures  înclioéei*.  Depuis  six  ec-j 
maînes,  ces  lézardes  ont  acquis  une  largeur  de  O^gOî, 
les  épaufrures  sont  toutes  récentes  et  profondes,  U 
direction  des   lézardes  indique  que  cette   pile   prend 
charge  au  nord  et  est  entraînée  vers  le  pilier  nord-oueiî. 
Tous  les  chapiteaux  de  cette  pile  se  sont  épaufrés  soq$ 
la  pression  des  grands  arcs  doubleaux  qui  serrent  leur? 
joints  h  rinlrados,  ù  leur  naissance,  ce  qui    indique 
sulîiiamment  un  écarlemenL 

Base  du  combk.  —  A  la  hauteur  des  chéneaux  tîo 
grand  comble,  raffaissement  de  la  pile  nord-^mU  t^ 
très-sensible ,  les  balustrades  sont  distoquées  et  les 
chéneaux  n*onL  plus  de  pente*  A  l'angle  nord-ovestét 
la  tour  carrée,  dans  rescalier,  il  vient  de  se  manifester 
une  rupture. 

A  la  hauteur  de  la  base  du  comble  (mur  ouest,  croh 
Fitlon  ma  ] ,  il  y  a  une  lézarde  ouverte  dans  le  chéoean 
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deptiîs  sept  semaioes,  cette  lézarde  a  0",  01  de  largeur; 
même  effet,  mais  moindre,  dans  le  mur  est  du  oroi- 
âlUati  sud, 

A  Tangle  nord-esi  du  croisillon  nord^  il  y  a  dérange- 
ment  marqué  à  la  hauteur  du  pied  du  grand  comble. 

Grâce  à  la  chaîne  double  placée  par  M.  Huprich- 
Robert  à  la  base  de  la  lonr  carrée,  celle-ci  se  maintient 
et  agit  comme  un  bloc  liomogène  sur  les  quatre  piles. 
La  coupole  est  intacte  «  sauf  une  petite  lézarde  ancienne 
du  côté  de  Vouesi  (!]. 

Oèservuimns  particulières.  —  Il  faut  noter  ici  :  1*  que 
les  triangles  en  maçonnerie  qui  servent  de  souche  à  la 
leur  carrée  du  XIV''  siècle  sont  plus  anciens  que  cette 
tour;  c'est  une  construction  du  XII*  siècle  que  Ton  a 
laissée  subsister,  en  reprenant,  au  XIV"  siècle,  en 
sous-œuvre,  les  grands  arcs-doubleaux  qui  la  sup- 
portent; 2""  que  les  quatre  ptles  (aujourd'hui  qu'elles 
se  disloquent,  le  fait  est  facile  à  reconnaître)  sont 
composées  de  au  moins  trois  constructions  ajoutées 
verticalement,  et  sans  liaison,  les  unes  à  côté  des 
nutres  ;  3*  que  la  pierre  qui  entre  dans  ces  construc- 
tions est  très-cassante ,  peu  forte ,  beaucoup  moins 
résistante  que  noire  vergelé  de  l'Oise. 

Résumé,  —  11  résulte  de  l'examen  auquel  j'ai  dû  me 
livrer  par  ordre  de  Votre  ExceUence ,  Monsieur  le 
Ministre,  après  avoir  réuni  tous   les   renseignements 

(1)  On  û  auribué  à  M*  ViolLct-le-Ddc  la  pensée  de  détruire  quand 
tnèmc  h  coupotc  cenlrale»  parce  quCi  a-t-OQ  dit,  il  la  trouvait  laide  el 
d*iiD  slyle  Irop  raotlenip.  Celle  crtlique  ne  nous  parutt  pas  fondée  ;  esl-il 
nécessaire  de  le  dire?  Nous  o'avous  jamais  troavé,  eo  eflet)  dans  aucune 
correspcKidance^  un  seul  mot  qui  puisse  faire  croire  qu'il  ait  jamais  été 
dirigé  par  a  oc  semblable  préoccupa  tion« 
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pris  sur  place ,  consUté  la  dîsposîtioa  des  cassorai. 
lézardds  et  tassements  «  la  direction  de  ces  léxardes ,  U 
nature  des  épaufrurcs,  elc,  cette  conviction  qae  h 
tour  carrée  de  h  cathédrale  de  Bayetuc  avec  ce  qa'ellt 
sapporte  doit  prochainement  â*écrotiler  sur  sa  base.  Eo 
effet,  j'ai  reconno ,  et  d'autres  Tonl  reconnu  anol 
moi ,  que  lout  corps  suspendu  sur  quatre  piles ,  lor^ue 
Tune  de  ces  piles  est  trop  faible  pour  le  porter,  comEneoci 
par  la  broyer ,  que  son  poids  se  trouve  alors  reporta 
sur  les  trois  autres»  et  surtout  sur  les  deux  plus  voisiocs 
de  celle  altérée;  que  dès  lors  celles-ci  sont  à  leur  toor 
compromises  et  s*écrasent ,  et  alors,  pour  pea  que  le 
corps  pesunt  ait  une  parfaite  coliésion  ,  ce  qui  est  le  cis 
à  BayeuXt  il  oscille  ,  reportant  successivement  son  poiib 
sur  celie  des  quatre  piles  qui  offre  le  plus  de  résistance, 
et  cela  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  réduction  en  poussière 
d*une  ou  de  deux  des  piles  soit  telle  qu'il  y  ait  affaisse- 
ment. Cet  affaissement  se  prépare  par  un  pivotemeoti 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  tour  de  pierre  «  posée 
sur  quatre  pieds  ,  tombe  comme  on  flambeau.  La  base 
ne  peut  décrire  un  quart  de  cercle  au-dessus  de  Tbo- 
rizon  ;  ces  constructions  s'affaissent  sur  elles-mêmes  en 
décrivant  une  spirale.  Or,  tout  est  préparé  à  Bayeitx 
pour  que  celte  catastrophe  ait  lieu  procbainemeot  :  k 
mouvement  de  rotation  des  piles  est  visible ,  il  com- 
mencera de  Ve$t  à  Vouest  pour  finir  au  9ud»  La  pjle 
nord-ovesl  sera  complètement  écrasée  avec  toutes  les 
construction»  qui  renvironnent,  La  pile  oord>est  se 
rompra  en  biseau  et  tombera  en  se  jetant  à  rouest.Q 
en  restera  en  place  un  tronçon  de  iO  mètres  envirao. 
La  pile  sud-ouesl  se  coupera  en  deux,  à  la  hauteur  do 
triforjum ,  son  sommet  sera  Jeté  au  sitâ-ouese  et  sa  base 


—  ;i59  — 


reviendra  tomber  vers  le  nord^  La  pile  sad-est  seule 
restera  à  peu  près  entière,  son  sommet  sera  jeté  au 
sud-esL  Cette  chute  aura  pour  résultat,  outre  la  destruc- 
tion de  toute  la  partie  centrale  de  la  cathédrale,  lu 
destmclion  de  tout  le  flanc  nord  du  chœur,  qui  sera 
chassé  par  la  rupture  de  la  pile  nord-esi  (cet  effet  est  déjà 
commencé  ) ,  la  destruction  des  dernières  travées  de 
la  nef,  surtout  du  côté  nord,  et  de  tout  le  croisillon 
nord. 

Il  est  tard  déjà,  à  mon  avis.  Monsieur  le  Ministre, 
pour  songer  à  la  dëmolilion  ;  si  Votre  Excetlence  l'or- 
donne promptement ,  et  qu^elle  soit  faite  avec  des 
moyens  rapides ,  tels  que  ceux  que  j'ai  fait  adopter 
dans  mes  chantiers  pour  descendre  les  matériaux,  on 
peut  démolir  en  trois  mois  et  prévenir  peut-être  une 
catastrophe.  Je  ne  veux  pas.  Monsieur  le  Ministre, 
revenir  sur  le  passé;  la  responsabilité  de  ceci  tombera 
161  ou  tard  sur  qui  elle  doit  tomber,  mais  je  ne  puis 
finir  sans  dire  à  Votre  Excellence,  cependant,  qu'une 
partie  des  assertions  avancées  par  ta  dernière  Commis- 
sion admise  en  voire  présence  ne  sont  pas  exactes.  Il 
n'est  pas  vrai  que  les  remplissages  en  maçonnerie  faits 
par  M.  Ruprich-Kobert  soient  faits  en  mauvais  plâtre; 
ces  maçonneries  sont  bonnes ,  et  c'est  grâce  à  l'étré- 
sitlonnement  qu'elles  exercent ,  que  tout  n'est  pas  déjà 
tombé.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  étais  ne  portent  pas , 
les  étais  ne  portent  que  trop  ;  car  ce  sont  à  peu  près 
eux  seuls  aujourd'hui  qui  portent  la  charge  du  pilier 
nord-ouest.  Si  les  grands  cintres  ne  touchent  pas  parfai* 
tement  les  grands-arcs  doubteaux ,  cela  n  a  qu'une 
très-minime  importance  î  car  ces  arcs,  par  leur  courbe, 
glisseraient  toujours  sur  ces  cintres*  Trop  de  personnes 
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pea  compétentes  se  sont  mêlées  de  celle  nGbire;  m 
agira ,  je  crois ,  trop  tard. 

Tai  eu  i^honneur  de  voir  M.  le  Préfet ,  qui  était  so^ 
rinOuence  de  rapports  inexacts.  Je  dois  vous  dire»  àtf 
sujet.  Monsieur  le  Htnisirei  que  la  Commissioii  à  la- 
quelle voua  avez  bien  voulu  faire  rbounear  de  donnar 
audience,  a  rapporté  à  M,  le  Préfet  la  discassioiiqQii 
eu  lieu  devant  vous  (discussian  consigoée  dans  ot 
procès-verbal),  d*ane  manière  au  moîas  tronquée. 
M,  le  Préfet  rejetait  volontiers  sur  M.  rAreliitecte  diO' 
césain  la  responsabilitu  de  cette  grave  affaire,  en  n 
basant  sur  des  rapports  dont  on  a  fait  justice  depau 
longtemps.  J'ai  essayé  de  le  détromper,  et  n'ai  pa  lui 
dissimuler  le  profond  dégoût  que  me  Caîsait  éproav^, 
ainsi  qu*à  mes  collègues  ^  ce  système  de  calomoiei 
toujours  détruit  et  sans  cesse  dressé  devant  an  & 
architectes  les  plus  liabiles  et  les  plus  prudentd  de  votif 
Administration.  M.  le  Préfet  m'a  paru  revenir  sur  im 
opinions  qui  s^étaient  formées  à  des  sources  dont  aocs 
sommes  endroit  de  contester  la  sincérité»  devant ki 
faits.  Il  m'a  prié  d'insister  vivement  auprès  de  Volie 
Excellence  pour  que,  si  la  démolition  de  la  tour  (te 
Bayeux  est  ordonnée,  la  promesse  d'une  réédification 
vienne  donner  aux  intérêts  religieux  toute  la  salisEictiOD 
qu'ils  peuvent  raisonnablement  attendre. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

VmLLET^LB-DDC. 


I 


i 


On  voit  maintenant  qu'il  est  impossible  d'admettre 
un  seul  instant  ce  blâme,  jeté  contre  l'Administration 
centrale,  d avoir  précipité  ses  décisions:  car  ce  fut 
seulement  le  15  juin  1855,  quatre  années  après  le  détûï 
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de  cette  lutte ,  qae  la  coupole  de  Bayeux  fut  déânilive- 
meut  condamnée  ,  ainsi  que  rétablit  la  pièce  satvante  : 

M.  le  Ministre  de$  culies  à  M*  t Architecte  diocêsaifL 


Paris,  15  juin  1855* 


MoNSIEim , 


^aprés  ravisdu  Comité  dea  Inspecteurs  géoërau^t  des 
I  édifices  diocésains  et  d'après  les  reoseignemeats  qui  me 
sont  parvenus  sur  la  situation  alarmante  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux,  je  suis  décidé  à  faire  procéder  sans 
retard  à  la  démolition  de  ta  tour  centrale  de  cet 
édifice. 

Je  vous  prie  de  prendre  d^urgence  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  rexécution  des  travaux  de  démolition 
el  de  vous  tenir  prêt  à  partir  pour  Bayeux  après  avoir 
pris  les  dernières  înstrnclions  du  Comité.  Vous  voudrez 
bien,  à  cet  efiet,  vous  rendre  à  sa  séance  demain,  à  deux 
heures  précises;  mon  intention  est  de  lui  communiquer 
on  rapport  du  Préfet  do  Calvados  que  je  reçois  à 
l'instant  et  dont  l'examen  pourrait  motiver,  de  la  part 
du  Comité,  des  indications  particulières  qu'il  est  essea- 
lîel  que  vous  connaissiez. 

Vous  voudrez  bien,  dès  votre  arrivée  à  Bayeux,  me 
rendre  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises  et 
m'informer  de  tout  ce  qui  sera  de  nature  A  m 'intéresser 
I  sur  le  travail  important  dont  vous  êtes  chargé. 

Recevez,  etc. 

Afin  d*exécuter  le  plus  rapidement  possible  les  m» 
fitructions  du  Ministre,  instructions  que,  de  vive  voix,  il 
nous  avait  plusieurs  fois  renouvelées,  en  nous  disant 
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que^  du  moment  où  sa  décision  serait  prise,  il  dobs 
faudrait  agir  avec  la  plas  grande  énergie»  nous  crûmai 
devoir  amener  de  Paris  des  entrepreneurs  et  des  oavrieis 
spéciaux,  et  les  engins  nécessaires  (les  bois  vinrent  de 
Caen  et  du  Havre),  et  en  moins  de  trois  mois,  apris 
l'avis  officiel,  les  échafaudages  étaient  élevés  et  )a  coo- 
pole  descendue.  Il  faut  bien  ajouter  ici  que  Mgrl^Évéque 
de  Bayeux  nous  fit  les  mêmes  recommandations  que  k 
Ministre  quand  il  sut  que  la  démolition  devait  s'accompGr. 

Pendant  que  s'exécutaient  ces  travaux  de  démolition, 
un  nouvel  efifort  fut  tenté  auprès  du  Ministre.  Il  ne  sert 
pas  inutile  de  placer  ici  une  pièce  publiée,  à  Bayeox, 
dans  une  petite  brochure  (1),  sans  doute  oubliée,  et  qui 
résume  la  conversation  du  Ministre  avec  les  membres 
d'une  députnlion,  nommée  par  le  Conseil  municipal  de 
celle  ville,  chargée  de  se  rendre  à  Paris,  après  bcao- 
coup  d'autres,  au  sujet  de  la  tour  centrale.  Celte  con- 
versation y  est  présentée  par  les  membres  mêmes  de 
cette  commission  comme  résumant  très-fidèlement,  nom 
le  croyons  aussi,  la  réponse  de  M.  Fortoul. 

La  voici  : 

a  La  question  dont  vous  m*entretenez,  nous  dit  le  Mi- 
nistre, m'a  préoccupé  vivement  depuis  deux  ans.  Elle 
n'était  pas  grave  à  mes  yeux  seulement  au  point  de 
vue  de  la  dépense  qu'entraînent  des  travaux  aussi  coû- 
teux que  ceux  de  la  démolition  ou  de  la  consolidation 
d'un  monument  aussi  considérable  que  la  tour  centrale 


(1)  Rapport  de  la  Commission  nommée  par  le  Conseil  manidpalcfe 
Bayeux,  dans  sa  séance  du  20  juin  4855 ,  etc.  Bayeux  ,  imprimerie  de 
A,  Delà  rue. 
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de  votre  calhédrale.  —  Je  Taî  considérée  eDcore  au 
poînl  de  vue  de  Tart^  et  surtoot  à  celui  du  froissement 
qui  pouvait  résulter  de  la  démolition  au  milieu  d*nne 
population  qui  manifestait  un  sentiment  tout  à  la  fois 
religieux  et  patriotique  en  sa  faveur.  G*est  là  un  senti- 
ment que  je  ioue,  que  j'apprécie  et  qui»  par  cela  même, 
me  rendait  plus  difficile  à  prendre  tin  parti*  On  dît  aussi 
que  les  habilants  de  votre  ville  portent  à  cette  tour  un 
grand  attachement,  parce  qu'elle  aurait  été  bâtie  par  un 
architecte,  un  homme  du  paya.  Quant  à  ce  molif,  je 
l'approuve  moins. 

•  Aussitôt  que  je  fus  averti  des  premiers  désordres, 
j'envoyai  mxr  les  lieus  rarchitecte  diocésain,  M.  Huprich- 
Robert,  qui  n*a  point  été  jugé  et  apprécié  par  votre  po- 
pulation aussi  bien  qu'il  méritait  de  Télre.  Après  son 
rapport,  je  chargeai  M.  Léonce  Reynaud,  homme  habile. 
Ton  des  inspecteurs  généraux  des  travaux  diocésains , 
d*a]ler  visiter  avec  soin  votre  calhédrale  et  de  me  faire 
connaître  son  opinion  sur  le  parti  à  adopter*  Ce  fut 
«près  son  voyage  que  la  Société  française  pour  la 
eoniervalion  des  monuments  me  fit  un  appel.  Je  vous 
avouerai»  Messieurs ,  que  les  Sociétés  de  province,  au 
lèle  cl  aux  services  desqtiellesj 'aime  à  rendre  hommage, 
interviennent  souvent  dans  les  questions  auxquelles 
elles  prennent  part,  avec  un  esprit  dominé  par  des 
habitudes  de  localité,  par  des  affections  de  clocher,  qui 
m*oni  mis  en  garde  contre  leurs  réclamations.  Derniè- 
rement encore,  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
est  entrée,  h  Amiens,  en  lutte  avec  i* Administration, 
relativement  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  Rlle  entra* 
vait  des  travaux  urgents  jugés  utiles  par  le  Comité  des 
Inspecteurs  généraux.  Provoqué  par  Mgr  TÊvôque.  j'ai 
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ëlé  obiij^é  de  me  rendre  moi-même  à  AinieiiStdi Juger ^' 
mes  propres  yeux,  et  ce  n*esl  qu*en  déployant  ane  gnode 
énergie  pour  vaincre  la  résistance  de  cette  Comptgiur 
que  j*aî  pu  faire  exécuter  des  travaux  iadlspensahlea, 

«  Il  sufïïsait  cependant  que  la  Société  pour  la  conscr 
vation  des  monuments  intervint  dans  la  question  rela- 
tive 1^  la  cathédrale  de  Bayeox,  qu'elle  secondât, 
d'atlteurs,  les  désirs  qui  m'étaient  manifestés  pa? 
Mgr  rÉvêqae,  pour  que  je  oe  voulusse  rien  doaoêr^» 
hasard. 

«  C'est  dans  ce  biil  que  j'ordonnai  le  iranspon  a  nm^ 
Commission  sur  les  lieux.  C*est  dans  ce  bot  enconi  qae, 
depuis  et  sur  les  instances  de  Mgrl'Ëvèque,  j'ai  auU»rii« 
la  réunion  d'une  Commission  diocésaine  chargée  de 
discuter  devant  moi  ta  question  avec  MM.  les  Inspec- 
teurs généraux.  Cette  réunion  a  eu  lieu  ea  ma  préseaoc. 
La  discussion  y  a  été  longue ,  animée ,  sérieuse.  Ni 
M.  Guy.  ni  M.  Fessard,  ni  M,  Toslain,  qui  coniposaîir* 
celte  Commission,  n'ont  voulu  accepter  la  responsabini^ 
d'entrepreodre  les  travaux  de  consolidation  proposés 
par  eux. 

H  J*ai  dû  de  ce  moment  conclure  que  cette  consolidt* 
tion  était  chose  impossible,  et  par  les  différents  motifs 
exposés  dans  les  rapports  qui  m'avaient  été  soumis»  H 
eu  égard  aussi  à  la  nature  do  sol  glaiseux  sor  lequd 
repose  votre  calhédrale,  qui,  je  crois,  est  bâtie  sur  on 
coteau ,  sol  qui  ne  parait  pas  de  nature  assez  ré- 
sistante. 

«  Cependant,  comme  je  ne  prévoyais  pas  alors  des  ié- 
sordres  prochains,  j'ai  cru  pouvoir,  sans  danger,  laisser 
encore  les  choses  dans  t'élat  où  elles  étaient ,  tempori- 
sant sans  rien  précipiter,  et  laissant  vos  piliers  sous  U 
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protection  des  étais  considérables  qui  ont  été  faits  pour 
Bs  appuyer, 
•  Mais  est  arrivé  révénement  du  jour  delà  Pentecôte 
âécbîremeni  et  la  chute  partielle  d'une  nervure  entre 
B8  deux  piliers  malades.  Aussitôt  que  j'en  ai  eu  con- 
listance  «  j'ai  réuni  la  Commission  des  Inspecteurs 
généraux  pour  aviser  enfin  d'une  manière  déûnîlive. 
Lvant  de  prendre  un  parti,  j'ai  ordonné  encore  que 
Viollel-le-Duc,  i*un  d'eux,  fun  des  hommes  les  plus 
jnsidérables  de  la  science,  dont  ici  nul  ne  récuse  l'im- 
lensc  autorité,  dont  l'opinion,  toujours  grave  et  réflé- 
bie,  est  accoutumée  à  foire  loi  sur  ces  matières,  se 
sndrait  immëdialement  à  Baveux,  et  qu'il  me  ferait  un 
ipport  circonstancié.  Ce  rapport,  vous  le  connaissez; 
a  été  examiné  en  ma  présence  par  les  Inspecteurs 
fnéraux.  M  le  Préfet  du  Calvados,  dont  vous  pouvez 
[>Dstater  Tinlérét  qu'il  porte  à  son  déparlement,  et  à 
ai  j'en  ai  référé,  a,  de  son  côté»  visité  la  Cathédrale  et 
Sri0é  Tétat  des  choses.  Il  a  été  lui-même  eârayé  des 
rogrès  que  le  mal  avait  faits*  Il  y  avait  donc  péril  en 
demeure, 

uje  me  suis  entretenu,  à  plusieurs  reprises,  avec 
^Empereur  de  cette  grave  question.  Tout  lui  a  été 
lumis.  îl  connaît  parfaitement  tous  tes  détails  de 
l'aifaire  et  les  rapports  divers  des  Inspecteurs  généraux 
^t  l'état  alarmant  de  votre  tour.  Il  sait  tout  Tintérêt  que 
lonscigneur  et  la  ville  portent  à  sa  conservation. 
M.  VioUet-le-Duc  m'a  présenté  un  croquis  des  désordres 
éprouvés  parla  Cathédrale;  pour  les  rendre  plus  sen- 
sibles à  l'œil,  ce  croquis  les  a  exagérés.  Je  Fai  mis  avec 
cette  observation  sous  les  yeux  de  TEmpereur,  C'est 
donc  en  parfaite  connaissance  d^«  faits  que  S^    M.  ïi 


éigàéê  et   que  j'ai  donné  les    ordres  pour  la  démH  | 
lîtion. 

«  Je  doisvousdirey  Messieurs,  qne  j'avais  désiré  leotir 
un  dernier  moyen  qui  eût  pu  donner  eattsfaclton  à  toi 
désirs  et  aux  miens  de  conserver  cette  toor.  Des  ra^ 
ports  qui  m'avaient  été  présentés»  il  était  résulté  pour 
moi  quu  la  partie  carrée,  la  base  de  la  loor»  était  d'ans 
maçonnerie  solide  et  d'une  forte  résistance;  yen  eoneloi  1 
qu'elle   pourrait,    dans  certaîtis  cas,   servir   de  pûînt  ' 
d  appui  à  des  travaux  quelconques   de   consûlidatioa. . 
Or,  ayant  lu  dans  le  Journal  des  Détais  un  article  i 
M.  Michel  Chevalier,  qui  rendait  compte  d'ua  uoaveto' 
système  d'étaiement  et  de  consolidation  des  monnineiilf 
par  l'usage  du  fer  et  de  la  fonte  •  dont  rauteur  était  j 
M.  Flachat,  j*ai  mandé  cet  homme  babtle  ;  je  lui  ai  faitj 
connaître  l'état  de  votre  tour^  de  votre  Cathédrale  ;  j*&î  I 
mis  sous  ses  yeux  les  divers  rapports  et  luémoires,  et.  | 
après  avoir  bien  examiné  la  question  ,  il  m'a  dédarij 
que  son  système  ne  pourrait  sauver  Tédifice.  Il  a  do 
été    d'un    avis    semblable    à    celui    des     Inspecte 
généraux. 

f  Vous  voyez,  Messieurs,  que  tout  ce  quUl  était  pos*J 
sible  do  faire  a  été  tenté;  que  pourrait-on  donc  entre- j 
prendre  aujourd'hui  avec  quelque  succès  ?.,,   (|). 

M  Considérez  quels  sont  les  hommes  sur  l'avis  desqaelâ  j 
j'ai  arrêté  ma  décision.  Non-seulement  ce  sont  les  con- 
seillers oilîciels  du  Gouvernement  »  mais  ce  sont  aussi 
les  hommes  dont,  en  matière  de  travaux  publics  on  de  I 

(i)  «  J^ai  consuUé  tous  m  es  médecins,  allopathcf  ou  booiBOpathes  », 
ajouta  le  MioBtr^  eo  rîatit  et  TaisaDt  allusion  aui  arcbUecIo  et  im 
ingénieurs,  *  je  doi»  mainteaiuit  accepter  ma  coodaintiatTou.  >  (Notr 
de  L'auteur  de  la  brocliare*  ) 
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triiTanx  prives  d'une  grande  impurUnce,  ropiuiou  luil 
aiilorité.  Cest  M.  Léonce  Reynaitd,  professeur  à  TÉcole 
polytechnique,  qui,  par  ses  études  sur  la  statique,  con- 
nnit  parfaitement  îa  puissance  des  forces  et  des  résis- 
tances;  c'est  M.  Vaudoyer,  Van  des  hommes  les  plus 
remarquables  par  son  intelligence  des  œuvres  de  l'ar- 
chiteclure  classique  ;  c*est  M,  Viollet-le-Duc  que  j'aurais 
dû  nommer  le  premier,  car  c*est  le  maUre  de  la  science 
et  l'autorité  la  plus  imposante  que  je  connaisse  en  pa- 
reille matière. 

«  VoQS  le  voyez»  j'ai  nppelë  sur  cette  grave  affaire,  el 
avec  un  vif  désir  d'en  fiiire  sortir  une  opinion  favorable 
a  la  conservation  de  la  tour  de  Baveux  ^  lout  ce  qu'à 
notre  époque,  au  seîn  de  lu  capitale,  on  peut  réunir  de 
lumières  sur  rarchitecture  gothique,  huc  celle  de  la 
Renaissance»  tout  ce  qui  possède  la  science  et  a  Texpé- 
rience  des  grands  travaux  du  construction  et  de  conso- 
lidation» A  ce  faisceau  j'ai  voulu  joindre  tes  ressources 
que  pouvaient  présenter  les  découvertes  modernes  et 
l'emploi  des  moyens  nouveaux.  Rien  n  a  été  négligé, 
ayez-en  Ja  certitude ,  pour  amener  une  solution  favo- 
rable à  la  consolidation  de  votre  tour,  et  ce  n'est  qu'en 
présence  d'une  nécessité  impérieuse ,  qui  m'a  été  pé- 
nible, et  parce  que  la  consolidation  m'a  paru  impossible. 
que  la  démolition  a  élé  prononcée,  je  le  répèle,  de  l'avis 
de  l'Empereur. 

«  Vous  me  parlez  d'un  projet  nouveau  de  consolidation 
qai  vous  aurait  été  présenté  par  un  architecte  depuis  le 
rapport  de  M.  Vioïlet-le-Duc.,,.*Cet  architecte,  n'est-ce 
pas  M.  Barou-Homain  ?  Nous  le  connaissons,  parce  qu'il 
a  été  Tarchitecte  diocésain  du  Calvados  ;  il  a  été  égale- 
ment  employé  à  Alger..*    M.    Baron- Romain  est  un 
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homme  d'ane  imagination  vive,  maïs  qui  n'apprécie  pis 
peat-étre  toujours  assez  le  positif  des  choses.  Son  pUft  | 
peut  offrir  quelques  avantages;  je  ne  pais  en  rien diie  | 
puisque  je  ne  le  connais  pas  ;  mais  je  l'examinerai  daoi  i 
le  même  esprit  qui  m*a  toujours  animé  depuis  le  com* 
mencement  de  cette  affaire,  quoique,  à  vrai   dire*  je 
pense  qu'il  n'apportera  pas  de  nouvelles  lamiêres  làoà 
les  conseillers  du  Gouvernement  ont  reconnu  qu^il  n'y  t 
rien  à  faire. 

Cl  Au  surplus,  Messieurs,  la  mesure  de  la  démolîtioQ  n'i 
point  été  ordonnée  sans  que  je  me  sois  d'avance  préoe* 
ctipé  du  soin  de  la  reconstruction.  J'approuve  les  rai- 
sons que  vous  venez  de  fâîre  valoir  en  faveur  de  b 
cessation  la  plus  prompte  d*un  état  de  choses  qui  unît 
à  la  dignité  du  culte;  votre  tour,  soyez*en  sûrs,  on 
vous  la  reconstruira.  Ce  que  vous  m*apprenex  do  i 
service  religieux  dans  Tégiise  Cathédrale,  des  besoioi  ' 
d'une  vaste  paroisse  qui  en  dépend,  ajoute  encore  à 
la  nécessité  d'une  prompte  reconstruction^ 

«  Je  ne  sais  trop,  peul-étre,  où  nous  prendrons  lesj 
fonds,  mais,  enfin,  il  faudra  bien  en  trouver  pour  oaei 
œuvre  aussi  urgente,  quoique  M*  Eupricb -Robert  m'ait 
déjà  présenté  un  devis  de  86,000  fr. ,  seulement  pour 
ta  dépense  des  étais  à  placer  pour  la  dëmotîtion. 
L'Empereur,  qui,  comme  je  vous  Tai  dit,  conoait  par- 
faitement toutes  les  phases  de  la  question,  compreod 
aussi  toute  la  nécessité  d'une  prompte  recon&tructioo. 
Vous  pouvez  donc  être  certains  que  cetle  satisfaclioa 
vous  sera  donnée,   » 


Cette  conversation   ne   produisit  aucun   effet  sur  It 
dëpulalion  ;  ropposilîon  continua;  on  Ta  vu  précëdem- 


'  ment  ;  les  ti^avaux  furent  brusquement  interrompus  de* 
vant  la  persistance  des  personnes  qui  avaient  résolu  de 
s'opposer  quand  même  à  Texécution  de  la  décision  mi^ 
oistérîelle.  Aussi,  après  une  réduction  de  hauteur  d*en- 
viron  vingt-cinq  mètres  dans  les  constructions  ;  lorsque» 
il  faut  le  diro,  une  partie  du  danger  avait  cessé,  et  que^ 
contrairement  aux  iustructious  sur  la  matière  qnî  veu- 
leni  que  la  correspondance  soit  directe  entra  le  Ministre 
et  rArcbîtecte  diocésain» nous  fûmes  invité  à  suspendre 
les  travaux  par  M,  le  Sous*Préfet  de  fiayeux ,  auquel 
nous  dûmes  présenter  des  observations,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin.  De  là  nouveau  contlit.  Que  s'était-il  passé! 
M.  Flachat,  celte  fois,  consentait  à  entreprendre  une 
reprise  en  sous-œovre.  Josqoe-là,  un  grand  nombre 
d'arcbîtectes  et  d'ingénieurs  avaient  été  consultés  succes- 
sivement. Chose  à  noter  :  toulesles  personnes  s*occupant 
de  Taffaire,  habitant  cette  région,  furent  en  opposition 
avec  celles  qui  venaient  de  Paris,  Quesigaitiait  cet  anta- 
f^onisme  ?  Qu*y  avait*iJ  de  commun  entre  cet  état  systé- 
matique des  esprits  et  Fétat  matériel  plus  ou  moins 
menaçant  d'un  monument  qui  va  tomber?  Pourquoi 
ceux  de  Paris,  certainement  plus  éclairés  et  aussi  plus 
désintéressés,  auraient-ils  eu  un  parti  pris  à  Favance, 
a  savoir  que  la  tour  ne  soit  pas  restaurée  quand  cela 
était  possible»  ou  qu'elle  le  fût  quand  cela  ne  se  pouvait 
pasT  (On  comprendru  plus  loin  ce  que  signifient  ces 
mots.  )  Il  fallut  que  cette  dernière  idée  persistât  chez  les 
conservateurs  quand  môme  de  la  tour  de  Bayeux.  L'op- 
position était  arrivée  à  son  maximum  d'intensité  :  des 
pamphlets  circulaient ,  des  lettres  anonymes  étaient 
adressées  à  TArcbitecte  diocésain  ;  il  fut  même  menacé 
de  voies  de  fait.  On  combattit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
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mjlé  et  on  trooTu  le  moyen  de  réusair.  Aprèâ  to&l, 
pourquoi  M,  Flachat»  ingénieur  des  lignes  âa  TOoesi, 
n'aurail-it  pas  consenti  à  faire  ce  qnMI  croyait  préseole* 
ment  possible?  Quelles  étaient,  cependant^  les  éi^im 
préparatoires  d'un  ingénieur  de  chemio  de  fer  en 
qoi  est  des  formes  et  de  la  constrnction  spéciale§  Aoor 
monnmenls  du  moyen  âge?  (Ceci  soit  dit  sans  voolab 
en  rien  diminuer  le  mérite  spécial  de  celui  qu^on  pêQl 
appeler  un  grand  ingénieur.  )  Son  objectif  poQvait*i)  être 
autre  que  do  sùulenir  pour  soutenir ^  et  cela  .«ans  se 
préoccuper  de  la  question  d'art  proprement  dite  ,  pms- 
qu'il  ri^norait  absolument;  dans  ces  conditions,  pou- 
vait-on penser,  sans  se  tromper,  que  le  résultat  serait 
satisfaisant?  C'est  impossible.  Nous  le  répétons^  la  qoe^ 
lion  était  déplacée  :  il  fallait,  à  tout  prix,  satisfaire  anf 
réclamations  du  public  engagé  dans  celte  affaire.  i 

Nous  ne  connûmes  la  décision  ministérielle  en  ce  qui 
concernait  Tadoption  des  projets  de   M,    Flachat  quel 
quelques    jours    après    sa    prise    de     possession 
chantier. 

La  décision  détinilive  nous  arriva  plus  tard  ;  b  voici  : 


1/.  le  Ministre  des  Cultes  à  M,  t Architecte  diocésûM 
Paris,  te  tl  septembre  i85Gu 

Monsieur  ^ 

Divers  systèmes  ont  été  proposés  à  rAdministrattoiil 
pour  le  soutènement  de  la  lour  centrale  de  la  Catbédrali] 
de  Bayeux  et  Ja  reprise  en  sous-œuvre  de  ses  points^ 
d'appui,  lie  tous  les  auteurs  de  ces  systèmes,  uo  seulJ 


L 
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M.  Flachat,  a  consenti  à  se  charger  de  Texécution  des 
travaux  indiqués  par  lui.  Des  considérations  administra- 
tives m'ont  déterminé  à  adopter  les  propositions  de  cet 
ingénieur  ;  mais  ma  résolution  ne  détruit  pas  la  con- 
fiance que  m'inspirent  vos  talents.  L'opinion  que  vous 
avez  émise  a  été  partagée  pur  le  Comité  des  Inspecteurs 
généraux  (i)  ;  votre  responsabilité  est  donc  à  couvert.  En 
vous  retirant  la  conservation  diocésaine  de  Bayeux,  je 
vous  exprime  le  désir  de  profiter  de  la  première  occasion 
favorable  pour  vous  dédommager  de  la  mesure  qui 
réduit  momentanément  vos  attributions. 

Recevez,  etc. 

Signé  :  H.  Fortotjl. 

II  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que  des  considéra" 
iions  administratives,  seules ,  déterminèrent  le  Ministre 
à  prendre  le  parti  de  laisser  debout  ce  qui  restait  encore 
de  la  partie  condamnée  du  monument  et  que  la  question 
d'art  pur  était  écartée  ;  que ,  de  tous  les  auteurs  des 
systèmes  présentés  pour  arriver  à  ce  but,  un  seul  con- 
sentait à  se  charger  de  Texéculion  des  travaux  indiqués 
par  lui  ;  qu'enfin,  dans  l'état  de  choses,  il  fallait,  encore 
une  fois,  à  tout  prix,  arriver  à  ce  résultat  :  telle  était, 
évidemment,  la  seule  préoccupation  du  Ministre.  La 
lettre  suivante  fera  connaître  dans  quelles  conditions  la 
responsabilité  de  l'avenir  de  ce  beau  monument  passait 
d'une  main  dans  une  autre. 


(i)  11  y  a  ici  une  inciaclitude.  C'est  l'opinion  émise  par  1»  Comité 
des  Inspecteurs  généraux  qui  a  été  partagée  par  rArchitecte  diocésain. 


L'Architecte  diocésain  a  M.  le  Miniêire  des  euUm^ 
Paris^  le  9D  sepleinlire  1865* 

MoNsiEua  LE  Ministre  » 

J'ai  reçn  la  letlre  que  Votre  Excellence  a  bien  roula 
[n'adresser  le  SI  de  ce  mois  et  par  laquelle  elle  mt  £ait 
connaître  que  M,  Flachal,  ingénieur  de  chemin  de  fer, 
me  succède  dans  la  conservation  diocésaîno  de  Bayeut 

JVii  éié  profondément  touché  des  marques  de  bieQ' 
veîllance  que  cette  lettre  contient;  j*avai8  bedoin,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire.  Monsieur  le  Ministre,  des 
témoignages  de  satisfaction  que  vous  daignez  m'y  ac* 
corder  pour  envisager  avec  moins  d'émotion  la  manière 
dont  on  a  prif)  possession  de  mon  service*  Votre  iotéréi 
m'est  d'autant  plus  précieux,  que  le  procédé  a  été  plus 
blessant* 

Que  Votre  Excellence  me  permette  de  lui  exposer  dei 
fait?  que,  sans  nul  doute,  elle  ignore. 

Le  i"  septembre,  M.  le  Sous-Préfet  intima  à  moo 
inspecteur  Tordre,  non  point  en  votre  nom,  mais  en 
celui  de  M.  le  Préfet  du  Calvados,  de  suspendre  toa» 
travaux  do  dëmolilion.  Mon  inspecteur,  sachant  comme 
moi  combien  M,  le  Préfet  était  hostile  aax  mesures 
adoptées  jusqy 'alors  par  Votre  Excellence,  se  refusa  de 
mettre  cet  ordre  à  exécution  et  demanda  un  délai  pour 
attendre  les  instructions  que  je  ne  pouvais  manquer  df^ 
lui  iraosmetlre.  Le  surlendemain,  c'est-à-dire  Je  lundi 


^ 
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suîirant,  M.  le  Soua-PréfeL  se  présenta  au  chantier 
accompagné  de  M.  In  Maire  et  de  ses  adjoints ,  de  M.  le 
Commissaire  de  police  ,  de  M,  le  Procureur  impërial 
assisté  de  la  gendarmerie,  et  muni  des  clés  qu'il  s'était 
fait  remettre;  M*  le  Procureur  impérial  somma,  au  nom 
de  la  loi,  mon  inspecteur  de  suspendre  les  travaux  de 
démolition. 

Ce  fut  le  3  septembre  seulement  que  je  reçus  l'avis 
de  Votre  Excellence  que  M.  FJacliat  était  chargé  de  sv 
rendre  à  Bayeux  pour  examiner  Fétat  de  la  tour. 

Informé  par  mon  inspecteur  des  faits  que  je  viens  de 
signaler  plus  haut,  et  quoique  n'ayant  reçu  aucune 
instruction  à  ce  sujet  de  votre  département»  j'écrivis  à 
mon  inspecteur  de  se  mettre  à  la  disposition  de 
M.  Flachat  et  de  lui  communiquer  tous  les  renseigne* 
nnents  dont  je  supposais  qu'il  dût  avoir  besoin.  Mais  des 
ordres  avaient  été  donnés  pour  empocher  M,  Mayer  (i) 
de  pénëlrer  dans  le  chantier;  en  même  temps  tous  les 
entrepreneurs  amenés  par  M,  Flacbat  s'emparèrent  des 
oolilsi  engins  et  matériaux  de  mes  entrepreneurs  sot*- 
tniBsionnùires t  sans  procès-verbal  d*état  de  lieux  établi 
en  présence  de  mon  agent  ;  ils  exéculèrent  divers  tra- 
vaux qui  ont  modifié  l'état  de  mes  chantiers  et  troublé 
gravement  peut-être  ma  compiabilitë.  Gomment ,  en 
elTet,  continuer  le  relevé  des  attachements  sur  dtn  objets 
non  encore  métrés  dont  j'ignore  remploi  qu'on  a  pu 
faire  ? 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  décharger  de  toute  res- 
ponsabilité. Monsieur  le  Ministre,  mais  j'aurais  vivement 
désiré»  en  remettant  mon  service^  de  faire  constater 


(i)  Iiu|iceleur  des  Iriviui. 
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réUt  des  étalements  qui  peuvent  avoir  été  modtfiéi, 
ootammept  par  les  fouilles  que  M.  Flacbat  a  po  hm 
pratiquer  ;  d'un  au  Ire  côté  ,  je  n'ai  aacuQ  moyen  dt 
répondre  aux  réclamations  des  entrepreneurs  ,  r$]ii- 
placés  comme  moi,  snr  l'emploi  qui  a  pu  être  fait  àt 
leurs  eugins  ou  m^itériaux.  Enfin,  Monsieur  le  Mtniitre, 
mes  plans,  résultat  d'un  travail  long  et  coosciencieox, 
oui  été  remis ,  sans  que  feu  fusse  préveno,  eotre  les 
mains  de  mon  successeur  ;  co  n'est  pas  que  j'eosse  vooh 
lui  refuser  une  communication  qui  peut  lai  être  d'an 
grand  secours^  mais  it  me  semble  go'tl  y  avait  uni 
certaine  convenance  à  ce  que  la  remise  lui  tût  faite  ptr 
moi-mème^  La  confiance  que  Votre  Excelleoce  m'a 
toojourg  montrée  m'autorisait  à  croire  que  mou  suc- 
cesseur consentirait  à  recevoir  de  moi  des  explications 
qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  un  monument  qu^il 
ne  connaît  peut-être  pas  aussi  bien  que  moi  qui  Tai 
étudié  depuis  plusieurs  années. 

Je  dois  ajouter ,  dans  l'intérêt  des  ouvriers  maçoas 
employés  aux  travaux  âe  la  Cathédrale,  qu'il  leor  était 
dû  de  l'argent  au  moment  où  ils  furent  renvoyés: 
Fent repreneur  habito  Paris,  et  le  chef  des  ouvriers 
n'avait  pas  ce  jour-là  des  fonds  pour  les  payer;  Jcs 
ouvriers  rêclamérenL  auprès  do  mon  inspecteur  qm'  ne 
put  les  satisfaire;  plusieurs  de  ces  hommes  étaient 
venus  de  Paris  avec  Ja  conviction  qu'ils  étaient  engagés 
pour  un  certain  temps,  et  la  ville  de  Bayeux  n'ûffrt 
aucune  ressource  pour  les  travaux  de  construction  ;  iîi 
ont  été  renvoyés  immédiatement  lorsque  rien  n'était 
prévu  pour  les  congédier. 

J'ai  cru  devoir  vous  donner  connaissance  de  tous  oc* 
faits,  Monsieur  le  Ministre;  les  termes  bienveillants  de 
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votre  lettre  me  prouvent  qu'ils  n*oot  pu  avoir  lien  avec 
l'assentiment  de  Votre  Excellence. 

J'ai  l'bonneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Ruprich-Robert. 

11  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt,  dans  cette  cir- 
constance où  nous  rencontrons  une  occasion  de  faire 
connaître  toute  la  vérité,  de  dire  qu'à  l'époque  où  nous 
flaies  tant  d'efforts  pour  remplir  une  mission  longue, 
des  plus  difficiles,  et,  à  c«up  sûr,  des  moins  enviables, 
le  secours  de  quelques  amis  dévoués  ne  nous  fit  heu* 
reusement  pas  défaut.  Constant  Dufeux,  notre  maître^ 
qui  était  au  courant  de  tous   les  incidents  de  cette 
affaire,  se  rendait  un  matin  chez   Prosper  Mérimée, 
inspecteur  général  des  monuments  historiques,  séna- 
teur; rayant  accompagné,  nous  racontâmes,  fort  ému, 
ce  qui  se  passait.  Il  fut  indigné,  en  sa  qualité  d'artiste, 
d'archéologue  et  d'administrateur,  des  procédés  em- 
ployés  dans  tout  ce  mouvement,  qu'on  peut,   sans 
exagération,  qualifier  de  révolutionnaire  ;  il  s'agissait, 
en  effet,  d'un  monument,  confié  aux  soins  de  l'État 
auquel  on  l'enlevait,  pour  ainsi  dire,  appartenant  non 
à  Bayeux ,  mais  à  la  France,  bien  que  sur  les  lieux 
on  n'ait  jamais  paru  s'en  douter,  non  plus  que  de  l'in- 
térôl  que  les  personnes  étrangères  à  la  localité  pouvaient 
lui  porter.   Mérimée   nous  dicta   mot  à  mot,   et  sans 
s'arrêter,   ce  qu'on  vient  de  lire   et  que   nous   avons 
signé.  Par  conséquent,  si  nous  endossons  la  responsa- 
bilité de  l'énoncé  des  faits  absolument  véridiques  que 
contient  celte  lettre,  elle  n'en  est  pas  moins  son  œuvre 
et  son   opinion   personnelle.  Nous  ne  répéterons  pas , 
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pour   compléter   cet  historique,    les   coodmioBS  qm 
noas  avons  eiprimées  dans  le  discoars  qui  précède. 

Il  est  QD  point  cependant  qni  doit  être  développé,  car 
il  peot  encore  préoccoper  les  personnes  qui  dVmiI  pu 
TU  sans  déplaisir  la  condamnation  de  la  tour  et  la  sup- 
pression de  la  coupole  ancienne,  c'est  que  le  faiiseaJ 
d'avoir  pu  conserver  la  tour  du  patriarche  semble  afoir 
rendu  indiscutable  la  nécessité  môme  de  Topératiao ,  et 
qn'en  conséquence  le  résultat  semble  avoir  doaité  raisda 
à  Topposition  cette  fois  victorieuse.  Sans  doute ,  dîroot- 
elles,  le  monument  est  devenu  méconnaissable,  tOMk 
enfin  t/exti/iff/Nous  répondrons  :  ignore-l*OQ  à  quel  prii? 
Il  est  nécessaire  de  le  dire  plus  an  long  et  de  complète 
ce  qnc  nous  avons  exposé  plus  haut  (p.  24).  Il  abllo  mo- 
liler  l'appareil  ancien  des  piliers  en  employant  dans  Iw 
parties  neuves  de  gros  blocs  de  pierre,  système  rejeié 
par  les  architectes  normands  pendant  tout  le  moyen 
âge,  mais  commandé  ici ,  a-t-on  dit,  par  les  besoins  et 
pour  Taccomplissement  de  la  tentative  ;  les  assises  étt- 
blies  au  XIII'  siècle  ne  régnaient  pas  avec  celles  do 
XIV*,  ce  qui  indiquait,  avec  d'autres  parlîeatarités,l*hîs^ 
loire  de  k  construction  des  piliers  ;  par  suite,  on  a  fait 
régner  ces  assises  sur  toute  leur  largeur;  od  n'eût pai 
procédé  ainsi  dans  le  cas  d*une  reconstruction,  puisque 
les  six  enveloppes  de  pierre  et  de  blocages  successifs  et 
entourant  le    noyau,   cause    principale   de    la  raine, 
auraient  été  remplacées,  tout  en  respectant  les  déliai- 
sons appa renies,  par  un  simple  et  unique    massif  ea 
pierre,  capable  de  supporter  les  plus  lourdes  charges  ({}< 

(1)  Nous  UTOns  peQ5É  qtiMI  serait  îuléressant  de  mettre  soos  les  jeai 
do  lecteur  Te  plan  de  L'un  des  pïlîers  du  traasept,  celui  du  uord-^uest, 
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Lu  disposition,  dans  le  sens  vertical,  de  certains  fais- 
ceaux de  colonnettes  d*époques  différentes,  reproduite 
sur  les  parements,  n'aurait  pas  nui  à  la  solidité  de 
Touvrage  à  cause  de  la  grande  section  que  présentent 
les  piliers. 

La  pierre  d*Âubigny,  relativement  très-blanche ,  a 
remplacé  la  pierre  d'Orival  dont  la  nuance  est  plus 
jaune,  ce  qui  est  du  plus  fâcheux  aspect.  Dans  une  re- 
construction générale  ,  cette  dernière  ,  suffisamment 
résistante,  eût  été  employée ,  et  Ton  eût  évité  ce  mau- 
vais effet.  De  remarquables  culs-de-lampe,  ornés   de 


le  plus  anciennement  compromis,  et  tel  qu*il  était  en  185^.  Voir  la 
planche  annexée.) 

On  peut  remarquer,  en  A ,  le  premier  point  d^appui  remontant  au 
XI*  siècle,  et  entièrement  dissimulé  par  des  adjonctions  successives.  Il 
ne  devait  pas,  à  cette  époque,  former  l*angle  d*un  transept  ;  c'est  ce 
qui  peut  expliquer  la  partie  B  faite  au  XII*  siècle  et  destinée  à  porter 
une  tour  centrale  dont  les  traces  existent  encore.  Celte  dernière  partie 
B  fut  détruite  et  remplacée,  au  XIII*  siècle ,  par  la  chemise  G  E  et  son 
socle  F,  dont  la  grande  élévaUon  ne  peut  se  justifier  que  par  la  pré- 
sence d*un  premier  julié.  En  D ,  le  revêtement  fut  modifié  lors  de  la 
constraciion  du  transept,  au  XIV*  siècle.  Enfin  le  côté  E  des  parties  du 
XIII*  siècle,  étant  déjà  léiardé ,  depuis  longtemps  sans  doute,  des  ré- 
parations furent  faites  sur  ce  point,  il  y  a  une  centaine  d'années,  selon 
les  formes  existant  alors. 

On  remarquera  encore,  sur  notre  dessin,  le  plan  superposé  du  mar 
du  corps  carré  de  la  tour  centrale  actuelle  représenté  par  les  lettres 
abcjdeft  lequel,  on  le  voit,  portait  daus  les  plus  mauvaises  condi- 
tions sur  le  pilier  écrasé. 

Devant  un  pareil  procés-ver bal  de  relut  de  ces  constructions,  nous 
croyons  qu'il  ne  viendra  à  personne  Tiilée,  qui,  cependant,  a  surgi  à 
Tépoquc  où  su  déroulaient  les  événements  que  nous  avons  retracés , 
que  TArchitectc  diocésain  ait  été  Fauteur  quasi-responsable  de  celle 
situai  ion. 
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belles  sculptures,  et  recevant  gracieusement  le  porte-à- 
faux  des  colonneltes  supérieures  en  vue  de  laisser 
passer  un  système  de  stalles  continu,  ont  été  saci 
et  cela  pour  donner  san?^  doute  plus  d*as5ielte  aux 
vaux  neufs;  mais  une  simple  reconstruction  a*auraîtpai 
exigé  des  transformations  de  ce  genre*  Le  plan  du  pîlîer, 
nous  l'avons  dit,  fut  inodiGë  ;  les  pans  coapés,  suppor» 
tant  les  bases  des  colonneltes  qu*on  a  placées  plus  bas, 
supprimés  ;  il  en  fut  de  mÔme  des  restes  de  colonnes  B 
(planche  annexée),  du  Xll"  siècle,  bities  en  môme  temps 
que  les  piliers  de  la  nef  et  que  nous  avions  découvertes; 
ces  restes  n'ont  pas  été  tracés  sur  les  plans  présentés 
comme  exacts  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Flachat  C'est  U 
une  Irès-grande  lacune.  Ils  appartenaient  à  la  tour 
du  XI [*  siècle  dont  on  voit  quoiques  fragments  con- 
servés dans  le  corps  carré  du  XIV*  siècle,  et  n'avaient 
aucun  rapport  avec  !e  point  d'appui  roman  du  Xl\ 
retrouvé  plus  tard  dans  l'intérieur  des  gros  piliers  (t)* 

(1)  Nous  donncrousqudque»  çtpJications  »ut  la  forme  des 
piliers  romnns  retrouvé*  clans  rinlérieur  des  autres  pendant  Irar 
ilLloii.  L'ouvrnKc  de  iVf.  Plnch^t  reprodiiît  ces  dispositions  qui  iMqjUÊâ 
deiiic  étages  de  clt^ipiteiux  «  et  \\Ar  conséquent  deui  étai^es  d*arcaéa 
iipp.irteiiLint  au  buseijté  et  9H  triToriucn  placé  uii-(ipssu$  ;  il  y  itiit  tÊM 
iloule  un  pilier  daiii^  Taxe  du  tmnsrpt  actuel,  qui  n*est  (pi'iiue  mod^ 
ricalion  (le  TégHsc  piimiljvc,  nous  Tuvons  dît.  Quant  au  style  des  el»> 
pUeaux  déposés  aujounriiui  dans  le  pcUt  muAéc  au  nord  de  la  C»Ùé- 
drale,  que  nous  arons  étaMi  en  1850,  nlnsi  que  rindique  t*itifesliiic 
dressé  par  jidus  et  dont  le  Mifiîslre  nous  aocitsak  réceplioB  II 
30  août  1656«  ïh  oITrent  un  intérêt  eonsidéruble  an  point  de  tue  de 
I^KJstoire  de  la  Cathédrale  de  Bayeux  et  de  rArchttrcture  nortoande 
en  général  Ce  soni,  en  effet»  nous  le  cro>ni}s,  de  rares  ctcai|iles  dt 
rornemenUîlion  importée,  nu  temps  du  roi  Guillaume,  par  Laofrane. 
^i  Ton   trouve   dans  le^  édifices  de  Normandie  beaucoup   de   plaai 
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La  tour  du  palriarche  n'a  pas  été  plus  respectée;  on 
Va  réparée  en  grand,  pour  ne  pas  dire  loUtemenl 
rbubîllée  en  dedans  et  en  dehors.  Elle  a  élé  surmontée, 
je  Tai  dil,  d'étages  superposés,  fantaisisies  et  d'un  style 
inconnu,  lorsque  toutes  les  précau lions  avaient  été 
prises,  pendant  la  dépose,  par  rarcliîtecte,  en  numéro- 
tant même  les  pierres  et  en  dessinant  tous  les  détails  , 
pour  arriver,  s*il  Tavait  fallu,  à  une  fidèle  et  conscien- 
cieuse reproduction. 

Les  eaux  pluviales,  contrairement  au  principe  si  rai- 
sonnable de  celte  époque,  qui  veut  que  le  constructeur 
les  rejette  au  plus  tôt  à  l'extérieur»  sont  ramenées  dans 
rëdifice,  passent  dans  des  solives  en  fer  creux  avant 
d'être  expulsées  définilivemenl,  etc, Voilà  ce  qui  a  été  fait 
au  nom  de  la  conservation  do  monument  et  de  la  science 
archéologique,  et  Je  cicérone ,  qui  conduit  le  touriste, 
n'a  pas  manqué,  pendant  nombre  d  années,  de  ra- 
conter tout  autrement,  c'est-à-dire  comme  on  les 
lui  a  rapportées,  les  péripéties  de  cette  histoire. 
Viennent  aujourd*hoi,  s*il  était  possible,  les  arlistes 
locaux  du  moyen  â^^e  au  nom  desquels  Bayeux  n  com- 
battu 1  Quelle  serait  leur  impression  devant  celte  œuvre 
des  conservateurs  de  la  tour  centrale  de  1836  h  1859  ?•<• 
Et  quelle  doit  être  également  aujourd'hui  !a  surprise 
des  personnes  désintéressées  qui  ont  pris  connaissance 
de  certains  écrits  publiés  à  ce  sujet?  Nous  ne  passerons 


d*églises  empruntés  à  Tart  de  la  Looibardie,  on  y  trouve  beaucoup 
mùiui  d'exemples  d^oniGmeiils  inspiri^s  de  cel  art.  Une  partie  de 
régHse  de  ftucqtJGvillCf  situi^c  dans  farrondissemerjt  de  OnycuXi 
•emblc  èlrc,  p;ir  su  coustruclion  el  son  style  étrangers  à  la  contrée, 
GonteinporaiDe  de  la  première  CaUiédrotede  Bajeui. 
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pas   sûus  silence  le  principal  d'entre   eux,   celui  qoip 
après  tant  de  violents  débats  ,  a  dû  »  par  sa  spécialité» 
avoir  naUireUcraent  îe   plus  de  crédit.  Il  esl  ixilitalé 
Cathédrale  de  Baijeujc.  Reprise  en  âous-œuvre  de  la 
centrait,  par  M,  E.  Flacbat,  186K 

Les  auteurs  de  ce  livre  débutent  aiosi  (p.  5)  : 
«  Depuis,  eu  etfel,  qu'une  faveur  presqae  générale 
•A  succède,  pour  nos  Cathédrales  gothiques  »  au  dédain 
«  de  troiR  siècles,  on  se  préoccupe  avec  raisoD  de  Tétai 
tt  de  dégradation  de  la  plupart  d*entre  elles,,,  a;  et 
page  6  :  «  Malgré  quelques  essais  louables  ,  tooL  le 
ff  monde  convient  de  la  difficulté,  sinon  de  rîmpossîbi- 
tf  lilé»  de  remplacer  les  Cathédrales  gothiques  par  des 
«  monuments  de  même  valeur.  On  comprend  mieux 
c  maintenant  llmmense  travail  qu'elles  ont  coûté  at 
«  combien  il  a   fallu  de  science  et  de  goût  pour  les 

•  élever.  Quelque  coiVteuse  ,  d'ailleurs ,  que  soil  «ne 
«  reslauration,  tlk  k  sera  toujours  moins  qu'une  rttm* 
»  strnction,  même  faite  économiquement;  et  si,  par  de 
1/  grands  Bacrifices*  on  remplace  rëdifice  détruit  parmi 

*  autre  digne  de  lui  êlre  comparé,  on  ne  peut  donnera 
A  celui-ci  la  valeur  historique  du  preiuier,  ni  faire  re^ 
«  vivre  les  nombreux  souvenirs  qui  se  rattachent  à  j& 
«  longue  existence.  On  ne  murait  trop  respecter  lei  tm* 
^  vaux  de  ceux  qui  nom  ont  précédé;  il  faut  se  gaféer 
f  mm^seulement  de  les  détruire  sans  nécessité^  mafn  enem 
«  de  ki  modifier  trop  légèrement^  alors  nié  me  qu'ils  cbo* 
«  qucnl  le  goût  dominunl  de  Tépoque.  En  consacrent 
«  leur  travail  à  rëreclion  d*un  monument,  les  généra* 
f  lions  successives  n*onl  pas  eu  seulement  en  vue  b 
«  satii^faction  d'un  besoin  présent ,  elles  ont  voulu  coo- 
«  tinue»  Tœuvie  de  leurs  aïeux  et  ont  été  soutenues  par 
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-  l'espérance  que  Jeurs  créations  dureraient  plusieurs 
•«  siècles  et  aUesleraienl  à  leurs  descendants  la  puis- 
«  sance^  la  richesse  i^t  la  foi  religieuse  de  la  cité,  aussi 
«  bien  que  le  lalent  et  riiabileté  de  rouvrien,.,.  •• 
Et  plus  loin  encore  (  p.  8)  :  a  L'évêque  et  son  clergé,  la 
0  municipalité ,  toutes  les  classes  rivalisèrent  de  zèle 
rf  pour  empêcher  celle  ruine  ;  ce  sont  leurs  etl\jrls  et 
^  leurs  sacrifices  qui,  avec  le  concours  de  rAdminiî^tra- 
»  lion  supérieure,  ont  conservé  la  Cathédrale  intacte... 
(sic)»  n 

Les  conditions  particulières  de  conservation  clans 
laquelle  se  trouve  aujourd'hui  la  tour  cenlrale  ont 
donc  sulli  pour  donner  salisfiiction  à  la  science  archéo- 
logique, telle  que  Tentendaient  ceux  qui  Tout  res- 
taurée. 

Voici  d'abord,  il  faut  le  dire,  une  singulière  découverte  ; 
«  On  se  préoccupe  avec  raison  de  Tétat  de  dégradation, 
Ci  elc...  »  Les  architectes  diocésains  et  des  monuments 
historiques  n*y  avaient  pas  songé,  parait-il,  quoique 
dupuis  plus  de  quarante  ans  ils  s'évertuent  sans  cesse  à 
défendre  notre  art  national  contre  les  ingénieurs  qui  en 
font  disparaître  tous  les  jours  de  merveilleux  exemples. 
Pour  n'en  citer  que  deux,  de  véritable  actualité,  la 
magnifique  Porte-de-Bresl ,  ù  Dinan  ,  vient  d'être  rasée 
sans  autre  nécessité  que  de  redresser  une  route  qui 
n*en  avait  guère  besoin ,  et  les  fortifications  du  Monl-St- 
Michel  sont  sacrifiées  k  l'établisscincnt  d'une  digue 
dont  on  ne  peui  démontrer  ruttlité. 

u  On  comprend  mieux  maintenant  le  mérite  de  uo^ 

«  anciens  monuments n   Qui   donc  l'a  le  plus  fait 

couïprendre  ,  ce  mérite,  si  ce  n'est  IViuleur  du  Diciion- 
mire  raisonné  de  V Architecture  française^  par  ce  livre 
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impérissable,  et  qui  a  donné  hon  avtSi  on  Ta  ro»  dans  la 
grosse  question  de  la  tour  cenlraleî 

«  H  faut  se  garder,  uon-fieulenient  de  détruire,  miii 

«  de  modifier »  Ne  croirait-on   pas   entendre  des 

arcliiteclef;  donner  de  bons  coneeils  à  des  in^ëniearsT 

^  La  CATU£DaAL£  EST  INTACTE.,...  »  Noos  D*invenloDS 
rien.  Ce  dernier  mol  y  est  [out  au  long.  Ne  clût^il  ptf 
admirablement  cette  discussion? 

Arrivant  aux  explications  techniques,  il  e5t  dit 
'(  les  cintres  placés  sous  la  coupole  avaient  été  posés 
V  sur  un  sot  de  remblais  et  ne  portaient  rien  du  poids 
<  de  la  tour-  >i  Rien  de  plus  inexact  :  les  deux  poteaux 
extrêmes  dos  fermes  de  ces  cintres  reposaient  sur  les 
empattements  des  piliers;  ils  portaient  donc  la  tour, 
puisqu'il  est  dit  ailleurs,  dans  l'ouvrage  que  nous  citons, 
que  •<  rien  nindiquatt  que  les  fondations  aient  cédé  o; 
et  VioUct-le-Duc  ne  s'est-il  pas  prononcé  à  cet  égard  : 
fi  II  n*est  pas  vrai«  dit-il,  que  les  étais  ne  portent  pas, 
<(  les  élais  ne  portent  que  trop.  >*  D'ailleurs,  U  ne  faut 
pas  oublier  de  dire  que  les  grands  cintres  faits  à  la  hâte 
n'avaient  pour  objet  que  de  prévenir  une  catastrophe  et 
non  de  servir  A  la  reprise  en  sous-œuvre  (  Lettre  minis- 
térielle du  5  janvier  1854). 

]l  faut  pourtant  bien  constater  quUl  y  a  ici  on  change* 
ment  de  rôle ,  que  les  ingénieurs  sont  absolument 
impropres,  par  leur  genre  d'études,  à  restaurer  nos 
monuments  historiques  ;  qu'ils  ne  peuvent  que  les  dé- 
naturer en  ce  qui  est  de  la  question  d'art»  et  gu'enûn  on 
nv.  pourra  jamais  faire  croire  que  les  hommes  signalée 
ici  comme  vandales  par  la  presse  locale  ,  journaux , 
fianiphlets  et  brochures,  seraient  MM»  Viollel-le-Di)c, 
Duban ,    César    Daly ,    Léonce    Reynaud  ,    Mérimée, 
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Vaudoyer,  etc.  M.  Lebas  lui -môme,  Tingénieur 
de  la  marine,  qui,  devant  nous,  déclara  les  étaie- 
ments  forl  solides,  fit  un  projet  de  reprise  en  sous- 
œuvre,  mais  ne  voulut  pas  prendre  la  responsabilité  de 
son  exécution.  Vandale  aussi ,  sans  doute  I  L'avenir 
aura-t-il  à  se  féliciter  de  cette  satisfaction  donnée  à 
l'opinion  publique  un  jour  entraînée  dans  un  courant 
auquel  il  a  fallu  obéir  7  Quand  Thomme  a  cru  trouver 
une  voie  vraie  et  qu'il  y  est  lancé  en  toute  confiance, 
quelle  que  soit  cette  voie,  il  n'admet  guère  la  contra- 
diction. Faut-il  croire  qu'il  se  soit  rencontré  chez  ceux 
qui  ont  dirigé  l'opposition  dans  celte  nfiaire  assez 
d'aveuglement  pour  sacrifier ,  en  définitive,  à  un  succès 
éphémère  le  monument  qui  avait  été,  do  leur  part, 
l'objet  de  l'admiration  la  plus  passionnée. 


RAPPORT 

SUR 

LES    TRAVAUX    DE    L'ANNÉE 
Par  M.  E.  de  ROBILLARD  de  DEAUREPAIRE 

Sccrélaire 

Monsieur  le  Dibecteur, 
m0.nsei6neu11 , 
Messieurs  , 

Le  rapport  qu'aux  termes  de  vos  statuts  je  dois  vous 
présenter  se  bornera,  cette  année,  à  quelques  brèves 
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indications.  Ce  n*e?l  pas  que  racti?iU  de  notre  Société 
ne  9oit  raîentie  ;  mais,  après  le  discours  si  noorri  de 
fitits  6t  si  important  pour  lliistoire  architeetarâle  de 
notre  pays,  que  vnug  venez  d'entendre ,  je  liens  i 
ne  pa!^  abuser  de  votre  patience  et  je  veux  me  borner 
HHX  déinits  \m  plus  essenlieU, 

I/année  dernière,  je  vous  avais  parlé  de  ratlée  Ai 
fée$  91  heureusement  dégagée  par  les  soins  de  M.  le 
comte  de  Contades,  Je  puis  njouter,  aujourd'hui»  que 
nous  avons  en  Ire  les  mainît  un  dessin  fort  exacl  de  ce 
monument  mégalithique  et  une  note  de  M.  le  comte 
de  Rougé  relative  à  une  agglomération  du  même 
genre,  située  à  St-Symphorien  et  qui  présente  avec 
celle  de  la  Bertinière  la  plus  étroite  analogti;.  Noos 
aurons,  d*ail!ears,  à  voos  rendre  compte  proctiainenient 
de  fouilles  exécutées  an  mois  dr  séplembre  dernier  par 
M.  Georges  Coquerel,  qui  ont  i^vélé,  au  lieu  de  la  Pierre, 
commune  de  Prulay,  Texislence  d*un  groupe  important 
de  dolmens  cachés  au  milieu  des  bois  et  des  broassailles. 
Sous  l'un  d'eux,  h  une  taible  profondeur,  M.  Coqueret 
a  recueilli  des  silex  éclatés,  des  débris  d'un  vase  à 
deux  anses,  et  des  fragments  en  assez  grand  nombre 
d'une  poteiiLi  ^rossii^rc,  mal  cuite  et  façonnée  à  la 
main. 

tl  convient  de  rapprocher  de  ces  découvertes  la 
note  de  M.  Colard  sur  Jcs  silex  taillés  du  camp  de 
llJinvillp,  le  mémoire  de  M.  Capitan,  interne  des  hôpi- 
taux de  Paris,  sur  la  chissiOcation  des  silex  taillés  et 
éclatés,  cl  surtout  la  communication  de  M.  Dealong- 
champs  relative  aux  débris,  de  nature  très-variée,  exlmîU 
par  lui  drs  falaises  do  I>uc  et  de  St*Aubio.  Les  consta- 
tations faites  par  le  savant  professorir,  avec  la  compé- 
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tence  spéciale  que  vous  lut  connaissez,  ont,  ati  double 
point  de  vue  de  la  géologie  et  de  rarcbéologîo ,  \n 
plus  haute  portée. 

Les  recherches  du  conservateur  dévoué  de  noire 
musée,  M.  Lavalley-Duperroux»  ont  en  Irait  princi- 
palement à  des  découvertes  de  monnaies  franrai<ies 
et  romaines  et  surtout  au  petit  trésor  de  Frénou ville 
composé  exclu  si  veinent  d^objets  do  la  période  gallo- 
roTunine.  Grâce  aux  notes  très-délaillées,  rédigées  par 
M.  Lavalley  à  notre  intention ,  notre  Bulletin  conser- 
vera le  souvenir  de  ces  trouvailles  si  curieuses  ou 
poînl  de  vue  de  rtiistoire  locale. 

Les  communications  de  noire  infatigable  conWre, 
M.  le  docteur  Pépin,  ont  porté  sur  les  objets  les  plus 
diTers  :  un  sceau  du  Mont-Saînt-Michel»  une  inscription 
de  la  cloche  de  l'hospice  Sain^.-Louîs,  une  iuscription 
de  Téglise  de  Langrune,  une  sculpture  en  bois  fort 
originale  provenant  du  département  de  la  Manche» 
toute  une  série,  enfin,  de  poteries  sorties  du  sol  de 
Jorl ,  si  fécond  en  antiquités  îjraaloî^e^  et  romaines. 
Les  notes  précises  de  M.  Pépin  étaient  accompa^^nées 
de  dessins  ou  d'estampages  qni  en  augmentaient  la 
valeur. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  offerts  celte 
année  a  la  Société  par  des  associations  ou  par  des 
particuliers  :  le  Bulletin  bibliographique  vous  a  fait 
connaître  la  plupart  de  ceux  qui  concernent  noire  pro- 
vince. Vou8  avrz  en  outre  entendu  avec  intérêt  une 
note  de  M.  Sleenstrup  à  propos  des  relations  de 
Oibaignes  avec  son  ancien  élevé  Christophe  Dibwad , 
médecin  distingué  de  Danemark,  et  des  rapports  con- 
sciencieux et  fort  étudiés,  de  M.  ïlesdevises  du  Dézert, 
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sur  i'bîstoire  de  Tabbaye  de  St-Riquier  et  de  M.  Kugèoe 
Chate]«  sur  le  magaiBqae  ouvrage  de  M,  Demaj*  C'asl 
encore  à  M.  Cbatel  que  vous  devez  une  esquisse  ph 
quanta  des  procédés  singuliers  de  recrutemeot  militaire 
employés  par  radminîstratioa  au  XVIII*  siède* 

A  l'une  de  vos  dernières  séances,  M.  Chënel  a  bien 
voulu  meltre  à  votre  disposition  un  manascrit  de  a 
bîbllothèquei  contenant  quelques  particularités  corieases 
de  l'histoire  intérieure  de  la  ville  de  Caen  ,  dans  lèB 
derniers  siècles.  Votre  Secrétaire  vous  a  présenté  an 
rapport  à  ce  sujet  ;  pins  lard»  il  vous  a  eatreteno  des 
vicissitudes  d*un  sceau  de  Tabbaye  de  Cardilloni  des 
tombeaux  en  briques  émaillées,  de  la  maison  dite  de 
ia  Tête  de  mort  et  du  logis  présumé  de  Ca baignes. 

Par  une  singularité  bizarre,  cette  année,  à  plusieurs 
reprises^  voire  tittention  a  élé  appelée  sur  une  de  nos 
grandes  illustrations  eaennaises,  nous  voulons  parler 
de  l'évèquc  d'Avranches,  Daniel  Uuel. 

Le  premier  de  tous.  M,  Gasté  vous  a  donné  lecture» 
LUI  l'accompagnant  d'un  commentaire  instructif,  d'une 
longue  procédure  instrumentée  à  la  requête  de  nolrf 
savant  compatriote. 

M.  le  vicomte  de  Blangy,  quelques  jours  plus  tard, 
vous  adressait  des  lettres  patentes  révélaot  un  détail 
de  sa  vie  ignoré  jusque-là  et  dont  vous  allez  «  dao& 
quelques  instants,  pouvoir  apprécier  rintérét. 

Ëntlu^  a  notre  séance  du  mois  d*aodt»  radmiaifr* 
trateur  général  delà  Bibliothèque  nationale,  M.  Léopold 
Delisie,  analysait  devant  vous  les  registres  des  comptes 
tenus  par  le  prélat»  au  jour  le  jour,  pendant  plus 
de  cinquante  ans,  avec  l'exactitude  méticuleuse  qui 
était  un  des  traits  de  son  cnractère.  Ce  docucQent,  nous- 
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en  avons  Tespoir»  sera  prochainement  utilisé  et  jettera 
le  plus  grand  jour  non-seulement  sur  la  tenue  de 
maison  de  Huet»  sur  son  caractère,  €ur  ses  dépenses, 
mais  encore  sur  les  babitudea  générales  de  la  société 
élégante  du  XVU'  siècle. 

Un  mot,  maintenant  «  sur  Tétai  de  nos  publications  : 

Vous  allez  recevoir,  aujourd'hui  même,  le  t.  X*  de 
notre  Bulletin. 

Le  mois  prochain ,  nous  vous  remettrons  le  I"  fas- 
cicule du  t.  XlV  J'espère  aussi  que»  dans  un  délai 
très-rapproché,  nous  pourrons  vous  distribuer  un  nou- 
veau volume  de  nos  Mémoires  iii-4^.  Uanonyme  de 
Caen*  dont  vous  avez  confié  l'impression  aux  soins  de 
notre  savant  archiviste  M.  Chatel  »  touche  en  effet  à 
sa  tin  et,  d'un  autre  citét  grâce  à  la  subvention  qmi 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  bien  voulu 
nous  accorder,  nous  allons  préparer,  sans  délai,  Tédition 
du  journal  de  Gilles  de  Gouberville,  document  impor- 
tant, impatiemment  réclamé  par  nos  sociétaires  et 
dont  la  lecture,  nous  en  sommes  convaincu,  répondra 
à  leur  attente. 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  nous  avons 
admis,  parmi  nous,  comme  membres  lilulaires  résidants 
ou  non  résidants  ,  M.  le  comte  Christian  de  Vigneral , 
conseiller  général  du  département  de  FOrne  ;  MM.Tavi- 
gny,  ancien  magistrat  à  Bayeux;  Dumaine,  curé-doyen 
de  Tourouvre;  Néron,  propriétaire  et  biblioptiile  à 
Pierrefitte-en-Auge  ;  Le  Johs  de  Viliiers  et  Cf*arles 
du  Plessis ,  propriétaires,  à  Caen;  Moncoq ,  curé  de 
Si-Ouen;  Huet,  vicaire  de  St-Étienne  ;  de  Gruchy 
William,  juré-justicier  à  la  Cour  royale  de  Jersey, 
qui  vient  de  réimprimer,  avec  un  grand  luxe  typogra- 
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pbique,  l'ancienne  coutume  de  Normandie  ;  la  doeteaf 
l'^lliot  Hoskins,  île    Giiernesey ,  auqacl    Charitt 
dam  les  lies  a  vulu  une  grande  et   légilîme  répoUliôii; 
enfin,  M.  Mériel,  de  Falaise,  auteur  d'estimables  mon(^J 
grnpliîes  sur  des  communes  et  des  établisscnieuls  rdî^l 
gleux  de  son  arrondissement. 

Ce  S4>nt    là,   Mesf^ieurs,    de  bonnes»     d'excellentes] 
recrues  que  nous  nous  rélicllons  de  voir  entrer  d&iii| 
nos   rangs  et   dont  nous  attendons   le   meilleur  et  le  [ 
plus  utile  concours.   Nous  aurons  d*autant   plus  À  j 
faire  appel  que,  dans  celte  même  période,  nous  avom  | 
éprouvé  des  pertes  nombrouses  el  exceplionneliemenl 
douloureuses  :  nommer  MM.  Paulin  Piiris,  Peter  Burk»', 
Guerrier,  de  YaIro^^er,Seraicbon»  Decorde,  Floquet,c*est 
vous  en  indiquer  sutBsammcni  in  gravité  et  i'ëtepdue. 

M.  Paulin   Paris,   membre  dt^  rînstitnt ,  qui    ûtivrt* 
cette  liste  funèbre,  ne  se  rattachait  pas  d'une  maoïène 
spéciale  à  la   Normimdle.   Tl   n*est  pas  né  dons  noire 
province,    il    ne   Ta  jamais   babtlde  et  les   I  ta  vaux  » 
variés  qui  ont  illustré  son  nom,  depuis  MaUre  Hennrl  ti  ' 
hengrin  Sùn  co/w/jèr^  jusqu'aux  Romans  de  la  Tablê-Hondr, 
ne  sont  pas  reJalifs  à  notre  région  ;  mais  c*élait  Tai! 
des  cbefs  le^  plus  sympalluques  et  les  pins  aalorbés<k' 
œ  groupe  ûp-  piuuuiera  persévérants   qui   oui  étudié 
â  ses   différents  points  de  vue,   l'époque    si   origiaale 
de  notre  bistoire  que  l'on  appelle  le  moyen  âge,  A  ce 
titre,  il    nous    appartenait    véritablement.    Aussi,  dèi 
183S,sous  les  auspices  de  M.  de  Gaumont ,  son  ami, 
iJ  entrait  dans  notre  Société  comme  correspondant;  en  ] 
i869,  vous   rappeliez  à  votre  tôle  comme   directear. 

Je  ne  saurais  ^  vous  le   comprenez ,  avoir    la   prêtera 
tion   de   faire  revivn*   devant  voua  ïn  physioDomif"  fïr 


Ice   médiéviste    ëininenl  ^    qui     unissait     aux    quaiilës 
sérieuses    du  savant   la  coiirlQÎsie  el  les  manières  dis- 
tinguées de  l'homme  du  monde;  mais  je  vous  demande, 
a  son  occasion,  la  permission  de  rappeler  ici ,   briève- 
ment ,  tin  souvenir  qui  m'est  personnel.  En  1865  ,   les 
liasards  d'une  carrière  judiciaire,  qui  n*îi  jamais  compté 
beaucoup  d'incidents  notables,  m'avaient  amené,  comme 
substitut  do  procureur  général,  à  Bourges,   dans  la 
ville  de  Charles  Vil  »   dans  la  vieille  capitale  des  Bitn- 
rigcs.  Or,  dans  la  pièce  du  p^iIais  de  justice  affectée 
&UX  substituts^  se  trouvait  un  bas-relief  singulier,   bien 
Mait  pour  pîqner  leur  curiosité.  Le  sculpteur  du  XV'  siècle 
[y  avait  représenté  une  dame  ,  un  jeune  cavalier  séparés 
\\\m  de  Tautre  par   un  étang  et  un  personna<^e  véné- 
Intble,  couronne  en  téie,  caché  dans  les  branches  d'un 
[pommier»  Une  tradition  du  pays  s'obstinait  ix  voir  dan? 
[ces    trois    fi;^uies     Jacques    Cceur,    Af^nès     Sorcl    et 
Charles  Vil.  Pour  quiconque  avait  étudié  le    chapiteau 
[do  réglisc  St-Fierre  de  Caen  et  quelques  autres  raonn- 
I  jnents  du  mémo  genre,  cette  explication  fantaisiste,  qui 
Irainait  dans  tous  les  Guides,  était  absolument  inadmissi- 
ble. Je  crus  donc  devoir  protester  et  je  soutins  devant  les 
Antiquaires  du  Centre  que  le  bas-relief  du  palais  repré- 
sentait non  une  scène  de  la  vie  réelle,  mats  un  épisode 
quelconque  de  Tune  âû  nos  grandes  compositions  ro- 
manesques.  Ce   n'était  \ik  qu'une   olBrmalion    conjec- 
turale; it  appartenait  à  M.  Paulin  Paris  d'en  faire  une 
vérité»  Saisi  dp  la  questirm  par  nuire  président^  M*  Hiver 
de  Beauvoir,  le  docte  académicien  n'eut  qu'à  fouiller 
dans  ses  souvenirs  pour   trouver    Pinterprétalion   qui 
nous  faisait  défaut* 

Cbarliis  VU,  Agnès  Sorel,  Jacques  Cœur  font  désor- 
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maîa  hors  de  cause  et,  pour  lout  le  monde,  te  cbi- 
pîleaa  représente  aujourd^bni  une  des  scè«e«  4s 
RoTTian  de  Tristan* 

En  1869,  dans  celte  enceinte,  M«  Paolln  Paris  ra| 
lait  encore  devant  vous  cette  piquante  dëcouverte,  af«c 
une  abondance  de  détails  et  de  rapprocliemeota  in- 
génieux qui  atlûstait  «  une  fois  de  plus ,  la  grftce  it 
son  esprit t  toujours  jeune^  Ja  sûreté  et  rélendae  d« 
son  érudition* 

M*  Peter  Burke,  magistral  à  Londres,  avait  été,  loi 
aussi ,  directeur  de  noire  Compaguia  Le  Songeant  et 
Law  éiali  un  ancien  élève  de  notre  Lycée  de  Caen,  il 
lui  avait  conservé  le  meilleur  et  le  plus  tidèle  sou- 
venir; et,  en  1869,  il  tenait  à  consigner,  dans  le 
discours  d'ouverture  qo*il  vous  adressait,  reipr^ssîon 
de  son  allachenient  pour  Ja  France  et  de  sa  recoa- 
naîssance  pour  le  proviseur  qui  avait  été ,  à  Dien,  le 
guide  et  Tami  de  sa  jeunesse. 

•  C'est  un  irîbut  personnel,  disait-îl,  de  respect  si 
K  de  piété  filiale  que  je  désire  rendre  ici  à  la  EdémOift 
a  de  monseigneur  Daniel  »  au  Proviseur ,  qui  fut  l« 
t  guide  et  l'ami  de  ma  jeunesse,  à  Tlnspectear  géoéni, 
«i  auquel  je  dédiai  le  seul  ouvrage  que  j'aie  jamtU 
«  essayé  d'écrire  en  français,  â  rËvéque,  qui  ne  eesst 
t  d'èlre  mon  correspondant  jusqu'à  Tépoque  de  li 
«  fatale  maladie  qui   l'emporta.   » 

M.  Burkc  était  uo  antiquaire  de  la  bonne  éi 
on  peut  le  constater,  au  soin  religieux  avec  lequel. 
dans  le  seul  opuscule  de  lui  que  nous  connaissions,  il 
étudie  et  décrit  les  moindres  vestiges  du  passé ,  If 
sarcophage  du  roi  Etienne  à  Faversham,    la  bordure 
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pierres  usées  qui  entourait  la  châsse  de  Ttiomaa 
Becket  à  Canlorbéry  ïl!  Comment,  d'aUleyrs,  un  nor- 
mand lirait-il^  sans  une  émotion  patriotique^  les  lignes 
suivantes  : 

u  Du  vieux  tertre  du  jardin  public  de  Cantorbéry, 
"  le  voyageur  a  une  première  et  belle  vne  de  la  calhé- 
*i  dralo»  du  cbâteau ,  du  monastère  St-Augustin  et  de 
m  réglise  Si-Martin.  Ëa  l'examinant  de  plus  près,  la 
«*  ville  frappera  quiconque  arrive  de  Gaen,  comme 
«I  elle  m'a  frappé  moi-même  par  sa  remarquable  ressem- 
a  blance  avec  cette  grande  cité  normande.  De  fait ,  la 
u  Normandie  semble  respirer  et  vivre  non-seulement 
,,«!  dans  la  glorieuse  catliédrale  de  Cantorbéry,  mais 
'a  dans  chaque  rue,  dans  chaque  édifice ,  dans  chaque 
r  souvenir  du  lieu*  > 

Quelques  lignes  plus  loin,  il  hasarde  une  remarque 
dont  notre  éminenl  Direcleuri  pour  lequel  rarchitecture 
normande  n'a  point  de  secret ,  est  particulièrement  à 
même  d'apprécier  la  valeur» 

«  En  entrant  dans  la  cathédrale,  écrit  M.  Burke, 
et  je  fus  tout  d'abord  saisi  par  la  ressemblance  de 
«  Tintérieur  avec  celui  de  Sl-Étîenne  de  Caen.  Sans 
•'  doute ,  Lanfranc  prit  le  plan  de  sa  cathédrale  sur 
n  Tabbaye  qu'il  avait  quittée  et  qu'il  aimait  tant. 
'■A  M*  Bouet,  dont  je  reçois  â  Tinstant  Touvrage,  a  les 
•  mêmes  vues  que  moî  sur  la  ressemblance  frappante 
<i  des  deux  édifices.  » 

Cette  dissertation  archéologique»  que  nous  ne  pou- 
vions passer  sous  silence»  se  clôt  par  les  paroles  sui- 
vantes, d'une  saveur  toute  britannique,  dans  lesquelles 
Ifi  fierté  se  mêle  à  la  tristesse. 

«'  Aucun  monument^  aucune  tablette,  aucune  ioscrip- 

S6 


.  tion  en  mémoire  de  Lanfmnc  ou  dû  Thomas  Beciet 
1  ne  peut  se  voir  aujourd'hui  dans  leur  propre  cathë- 
t  drale;  mais  ils  sont  les  premiers  dont  le  visiteur  s'io* 
cr  forme  et  entend  parler,  car  ils  ont  ce  qui  ne  peut  kw 
«t  iire  àté,  ta  vitalité  impérissatfle  de  la  renommée,  n 


M,  Gtiernter,  né  à  Vire,  en  18^0,  et  décédé  ao  cnoii 
de  juillet  dernier»  était  le  01s  d'un  peintre  bien  coetna 
auquel  nous  devons  le  portrait  de  Cbénedollé,  qai  décorf 
la  salle  des  séances  de  rAcadémie* 

Charles  Gucroier ,  notre  confrère ,  sui vil  1à  mtmt 
carrière  que  son  père.  Élève  de  Paul  Delarocbe.  «mi 
de  Daubigny,  de  Corot,  de  Flandrin,  de  Gérôme  et  de 
Cabancl  ,  camarade  d'enfance  d'i*ldmood  Legrain,  il 
était  venu  se  fixer  ik  Vire,  à  la  lin  de  Tannée  IS45.  Il 
s'y  consacra  avec  un  dévoaemeal  exemplatrÊ  am 
labeurs dn  professorat;  les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
voie  avaient  ailiré  voire  attention  et  vous  l'aviez  admis 
dans  votre  Compagnie ,  comme  m^^mbre  titulaire  ocxd 
résidant,  le  6  septembre  1879. 

M.  Guernicr  prisait,  avant  tout,  la  netteté  de  la  ligoe, 
la  pureté  et  la  perfection  de  la  forme  ;  aussi  »  anx  yeux 
de  juges  éclairés,  ses  dessins  tracés  d'une  main  sûre  et 
légère,  animés  d*un  sentiment  juste  toujours  ,  parfois 
délicat  ou  malicieux ,  sont-ils  préférables  à  ses  pein- 
tures correctes,  solides,  mais  manquant  un  peu  d*édat 
et  do  profondtîtir.  Peintre  estimable,  dessina  leur  habile 
et  délié.  M,  Gucrnier  était  on  outre  un  collectionneur 
dUin  goût  exercé  :  méprisant  las  objets  de  pacotille  ei 
découvrant,  avec  un  ll.iir  merveilleux,  les  beaux  laeo* 
blés,  les  tableaux  de  maîtres,  les  céramiques  des 
bonnes   époques,  il   avait  réussi  à  se  composer  wn^ 


—  393  — 

coliectiaa  remarquable»  Suivant  le  désir  exprimé  pur 
le  défuîU  et  grâce  à  des  arrangements  pris  avec  sa 
famille,  ces  objets,  intéressants  au  point  de  vue  de 
l*art  et  de  rhistoire  locale,  ne  seront  pas  dispersés  : 
ils  appartiennent,  dès  à  présent,  à  la  ville  de  Vire  qui 
tiendra  a  honneur  de  leur  donner  une  place  de  choix 
dans  son  musée. 


Né  Avranches,  en  1808»  M,  de  Valroger^  François- 
Lucien^  professeur  d'histoire  du  droit  à  la  faculté  de 
Paris,  avait  été,  de  1837  à  1850,  professeur  de  Gode 
civil  à  la  faculté  de  Caen  et  avocat  occupé  au  barreau 
..de  la  Cour. 

Depuis  longtemps  membre  de  la  Compagnie,  M,  de 
Valroger  en  devint  président  en  1848-  Il  prononça^  en 
cette  qualité,  à  la  séance  publique  du  mois  d'août, 
on  discours  sur  rorganisation  et  le  rôle  des  Eltats 
généraux  en  Normandie,  qui  fut  alors  Irès-remarqué, 

Dès  cette  époque,  les  théories  [e  préoccupaient  plus 
que  ta  pratique  et,  quittant  Tin terpré talion  littérale  des 
lois,  ses  idées  se  portaient  volontiers  vers  Tétude  des 
origines  du  droit,  de  son  histoire  et  de  ses  transfor- 
mations. Aussi ,  personne  no  fut-il  surpris  de  le  voir 
briguer  la  chaire  d'histoire  du  droit  qui  venait  û'èita 
créée  à  Paris.  Notre  compatriote  robllnt^  après  le 
concours  le  plus  brillant,  au  nioîs  d'août  1850. 

D'un  abord  froid  et  réservé,  d'habitudes  générale- 
ment silencieuses,  M.  de  Valroger  était  au  fond  un 
homme  de  cœur  et  de  fortes  coovictions,  cachant,  sons 
un  masque  impassible ,  une  fermeté  et  une  énergie 
remarquables.  C'était  aussi  un  travaiUeur  infatigable 
que  le   désir  irréalisable  du  mieux  et  du  complet  a 


—  394  — 

seul  empêché  de  donner  toute  sa  mesure.  Noos  avooi 
toQiefois  de  lai  deux  Yolomes  qui  loi  font  granderoetit 
lionneur,  et  qui  occopenl  une  place  distinguée  dans  le< 
productions  trop  rares  de  Téraditioa  juridique  française 

Le  dernier,  publié  étiez  Didier,  en  1879,  est  parti* 
culièrement  remarquable*  D'une  lecture  fort  attachante, 
passant  en  revue  une  infinité  d'idées  et  de  civilisationi, 
il  aboulit,  après  une  longue  et  minutieuse  enqaéte^4 
un  jugement  définitif  fortement  motivé  et  aoqoei  il 
me  paraît  difficile  de  ne  pas  souscrire, 

«  Tout,  dans  noire  droit,  écrit  M»  de  Valroger,  s*ei- 
u  pliqne  sans  qu'il  soit  besoin  de  remonter  josqû'anx 
«  Celles.  Tout  au  plus,  peut-on  décou%^rir  quelques 
i(  atomes  d*éléments  celtiques  dans  le  droit  comme  dafti 
((  la  ianf^ue;  d*où  il  s^emble  logique  de  conclure  qoê 
Il  répoque  celtique  n'est  pas  le  vrai  commencement  do 
a  droit  frunçuis  et  qu'elle  n*en  est  que  la  préface,  i 
*  Au  moment  de  sa  morli  M.  de  Valroger  avait  soqi 
presse  un  second  volume  où,  reprenant  avec  pitts 
d'étendue  une  idée  qu'il  avait  déjà  indiquée  •  il  ss 
proposait  de  résoudre  des  problèmes  juridiques 
moins  ardus  et  non  moins  importants. 

Nous  souhaitons  vivement  qne  ce  volume  coi 
À  la  Gaule  romaine  et  qui  est  le  complément ,  dises? 
mieux,  la  contre-partie  du  premier,  soit  procbaînemeot 
publié  et  vienne  enOn  nous  livrer,  dans  son  entier  et 
avec  les  développements  qu'elle  comporte ,  la  pensée 
définitive  du  laborieux  et  savant  professeur. 

M*  Louis-Ernest  Semichon ,  dont  la  mort  nous  a  été 
annoncéo  iï  y  a  quelques  semaines  h  peine*  était  né  i 
Neufchalel-en-Bray,  le  10  août  1813:  il  était    entrf 
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dans  noire  Socîélë  en  1875  ;  il  faisait  également  partie 

de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  de  la 
plupart  des  sociélés  savantes  de  Normandie. 

Avocat ,  comme  l'avaient  été  son  père  et  son  fçrand- 
père,  —  pendant  nombre  d'années  conseiller-général 
de  la  Seine-Inférieure ,  —  plus  lard ,  Inspeclour  des 
établissements  hospitaliers  du  département  et  des 
enfants  assistés.  M,  Semichon ,  sans  négliger  les  re- 
cbercbes  relatives  aux  monuments ,  était  plus  porté  , 
par  goût,  vers  Tétude  des  institutions. 

Au  cours  de  1857,  il  marqua  sa  place  dans  la  grande 
érudition  en  publiant  un  ouvrage  sur  la  Paix  et  ia 
Trêve  de  Dieu  qui  mettait  en  évidence  Taction  civilisa- 
trice de  rÉgliso  et  qui  obtint ,  de  TAcadémie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  une  mention  très-honorable. 
Les  Réformes  de  Louis  XVI ,  uo  vol.  in,-8*,  furent  ac» 
cueillies  avec  une  égale  faveur;  enfin  t Histoire  des 
Enfanta  assisténr  qui  parut  chez  Pion  en  1880,  mit  le 
sceau  à  la  réputation  de  Tanlour,  Nous  avons  dit, 
ailleurs,  ce  que  nous  pensions  de  ce  dernier  ouvrage, 
auquel  le  projet  du  rétablissement  des  tours  est  venu 
donner  une  incontestable  actualité  (!)•  Nous  n'avons 
rien  à  changer  à  nos  apprécialioos.  C'est  l'oeuvre  d*un 
pliiiantlirope  éclairé,  d'un  ctirëlien  convaincu,  d'un 
administrateur  habile  et  expérimenté. 

V Histoire  de  ia  ville  d'Amnale  (2  vol.  tn-8'*)  peut  être 
considérée  comme  le  chef-d'œuvre  de  M.  Semichon,  et,  à 
coup  sûr,  comme  Tune  des  meilleures  monographies 
consacrées  aux  villes  de  province*  A  première  vne^  Ton 
pourrait  croire  que  nous  avons  affaire  à  un  travail  pure- 


(1)  Cf.  Bulletin  dei  Antiq»mre$  d^  NorpLondie^  U  IX,  p.  5lï(ï, 


ment  archéologiriue  ;  ce  serait  là  une  grave  errear.  Dài 
le  débutt  soQâ  rantiquatre^  nous  retrouvons  le  légiste  el 
l'administrateur,  dans  celle  introduction  développée  oè 
5e  déroule  le  tableau  animé  d'une  petite  ville,  au  rnoyao 
ftge  et  eou8  rancien  régime ,  avec  ses  institotions 
mnUIples,  8a  vie  intime  t  ses  relations  estérieuras, 

if,  rabbé  Decorde^  compatriote  et  conlcmpomin  de 
M.  Seraichon,  devait  le  précéder  de  qaelques 
dans  la  tombe.  Âretiéologue  et  curieux  beaucoup 
qu'historien,  au  sens  vrai  du  mot,  le  curé  de 
appiirleouît  à.  Técole  de  M*  de  Caumont  el  de  Tabbé 
Cochet.  Si  Ton  met  de  côté  qaelques  prodncUons  d'os 
inlérôt  général»  Im  Croix ^  études  archéatogiquts  ar 
le  crucifiement^  —  Dicttonnaire  du  ctilie  cai/ioiique  H 
recherches  sur  rinstihUion  de  ses  fetei  el  tori§ 
deg  vêtements  sacerdotaujc  ^  il  faut  reconnnitre  que 
plus  souvent  il  a  fait  exclusivement  porter  ses  invesli* 
gallons  sur  le  pays  de  Bray  qui  était  son  lieu  d'origioe 
et  qu'il  n*a  jamais  quitté.  Le  terrain  sans  doute  est 
limité;  mais  comme  il  s'y  meut  à  l'aise  et  quelle  abon- 
dance de  rensei|;^nement5  et  d'observations  I  L'abbé 
Deeorde  débuta,  en  1846,  par  une  notice  sur  Bore» 
intitulée  :  Un  coin  de  la  Normandie;  pois  vinrent  succes- 
sivement les  essais  historiques  sur  les  cantons  de 
Neufchûtel,  de  Blatigy,  de  Londinières.  de  Forges-les- 
Eaujt  et,  en  IBT7,  l'histoire  des  cinq  communes 
d'Aliermonl,  Uien  n'échappe  à  ses  regards,  tout  alUre 
el  sollicite  sa  curiosité  perpétoellemeut  en  éveil  ;  ao 
besoin ,  il  recueille  des  statistiques  commerciales  f*i 
il  ne  néglige  jms  même  le  fait  divers*  En  1850,  il  s'oc* 
cupc  des  ancieones  verreries  ;  deux  ans  après,  il  coo- 
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icrc  une  longue  biographie  à  an  curé  d'Aumale,  ver- 
sificateur hahïÏB  du  siècle  dernier  ;  en  1877,  enfin,  il 
traite,  avec  une  rare  compélence,  du  pavage  des 
églises  dans  sa  circonscription,  ou  bien  encore  nous 
raconte ,  dans  ses  plus  minceB  détails,  avec  rexacLitode 
à\in  clironiquenr  judiciaire,  un  crime  efiroyable  qui, 
vers  182G,  mît  tout  le  pays  en  révolution,  La  langue 
vulgaire  ne  devait  pas  longtemps  échapper  à  rattention 
d'un  cberclieur  de  cette  trempe  ;  pcndîinl  plusieurs 
années,  cédant  aux  conseils  de  MM.  du  Méril  et  Auguste 
Le  Prévost,  noire  confrère  recueillit  pattemment  les 
locutions  caraclérisliques,  les  proverbes»  les  dictons 
populaires  et,  grdco  ù  lui,  le  patois  du  pays  de  Bray 
«^nl  enfin  son  dictiunnaire.  L'ouvrage  parut  chez  Le 
Brumeut,  en  1852,  et  fut  rapidement  épuisé.  Très- 
versé  dans  les  raatières  archéologiques,  M*  le  curé 
de  Bures  ne  redoutait  pas  plus  qu'un  autre  la  polé- 
mique ;  son  humeur  était  même  mititante  et  sa  dis- 
cussion serrée  ne  manquait  pas  d*ime  certaine  vigueur, 
surtout  quand  il  s'agissait  de  dr.fendre,  contre  des 
esprits  légers^  le  pays  de  Bray  ,  ses  grands  hommes 
rt  ses  unliquités.  Il  y  parut  dans  la  lutte  qu'il  soutint 
avec  M*  Faliue  ù  propos  des  tombeaux  do  la  vallée 
d'Eauine  et  tliins  les  critiques  acéiée^à,  en  partie 
justifiées,  il  faut  le  reconnaître,  qu'il  dirigea  contre 
le  môme  écrivain  sous  ce  titre  malicieux  :  PeUtes  re- 
marques sur  un  grand  ouvrage  iniilulé  :  Histoire  méiro- 
politaîne  de  Rouen ,  par  Làm  Faliue* 

En  dehors  de  ces  discussions  archéologiques,  qui 
comportent  toujours  cerhiines  ardeurs  chez  les  anti- 
quaires qui  ont  h'  feu  sacré,  M*  Decorde  était  le  plus 
doux»  le  plus  obligeant  el  le  meilleur  des  hommes. 


Les  membres  de  rAssociation  normande,  poar  lesqoeU 
il  avait  écrit  des  Considéraiions  svr  tudltté  des  oisema 
en  agriculture,  et  dont  il  fréquentait  assidûment  Jei 
séances,  le  tenaient  en  très-baute  estime.  Ils  TaTaient 
même  nommé  leur  aumônier  ordinaire,  dësignalion 
familière  et  aûeclueDse  qui  ne  lui  imposa  pas  de  trop 
lourdes  charges  et  qui  ne  reçut  jamais»  est-il  besoin 
de  le  dire,  aucune  consécration  officielle. 


M,  Amahle  Floquet^qm  a  été  notre  Directeur  en  1842» 
et  que  nous  avons  en  la  doulear  de  perdre  an  moii 
d'août  dernier,  était  encore  plus  connu  dans  le  inonde 
savant.  On  peut  même  dire  que,  parmi  les  hommes  qui 
ont  lionoré  la  Normandie  à  noire  époque  ,  dans  les 
rccberches  d'érudition ,  noire  regretté  confrère  occupe 
incontestablement   un  des  premiers  rangs. 

Né  à  Rouen  en  (797,  longtemps  greffier  en  chef  de  la 
Cour  royale,  M.  Floquet  fut  affilié  à  noire  Compagnie  le 
10  novembre  18^7,  Il  venait  de  publier,  avec  un  succès 
éclatant,  l'histoire  du  privilège  de  St-Homain,  en  vertu 
duquel  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouea  délivrais 
tous  les  ans,  un  meurtrier,  le  jour  de  l'Ascension. 

«  Naguère,  écrit  M.  Floquet  dans  sa   préface,  oa 

accourait  en  foule,  de  tous  les  points  de  la  Normandie, 
u  des  provinces  voisines  et  même  de  l'étranger,  ad- 
u  mirer  chaque  année»  à  Bouen,  le  spectacle  le  plus 
tt  extraordinaire  et  le  plus  touchant;  on  venait  voir 
(I  un  meurtrier  arraché  à  Féchafaud  traver$?er  les 
u  rues ,  couronné  de  fleurs ,  heureux  de  sa  liberté 
ti  recouvrée,  heureux  de  vivre  après  avoir  vu  la  mort 
•j  de  5ii  près.  En  vertu  d'un  privilège  unique  en  France^ 
•  le  chapitre  de  Rouen  Tavait  choisi  parmi  les  autres 
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«  prisonniers ,  avait  demandé  qu'il  lai    fût  livré  ;  les 

«  magistrats  le  loi  avaieol  laissé  emmener  et  Tinfor- 
'«  tunë  recevait  d'une  corporation  fa  grâce  inespérée  que 
u  le  Roi  de  France  lui  avait  refusée,  même  le  vendiedi- 
«  saint,  ce  grand  joor  d*indii!gence  et  de  pardon.  • 

Au  XVin*  siècle,  le  jurisconsulle  Froland  et  Tavocat 
Delavîlie  avaient  eu  Tintenlion  d'écrire  Tbistoire  de 
ce  droit  de  grâce  qui  fonctionna  régulièrement  jusqu'à 
la  UévoluHon,  Nous  ne  saurions  indiquer  les  raisons 
qui  les  firent  l'un  et  l'autre  renoncer  à  leur  projet; 
mais  nous  ne  regrettons  pas,  outre  mesure,  la  réso- 
lution à  laquelle  ils  se  sont  arrêtés.  Avant  4789,  les 
corps  judiciaires  et  ecclésiastiques  gardaient  leurs 
archives  avec  un  soin  sévère  et  jaloux  ;  la  publicité. 
pratiquée  d'une  façon  si  large  à  notre  époque,  n'était 
alors  ni  dans  les  tiubitudes,  ni  dans  les  mœurs,  et  nous 
doutons  fort  qwi  Froland  et  Delaville  eussent  pu  obtenir 
communication  des  registres  du  Parlement,  des  délibé- 
rations du  Clmpitre  et  des  dossiers  criminels  qui  ont 
été,  en  1835,  mis  sans  difUculté  à  Tentiére  disposition 
de  M.  Floquet. 

Cette  publication,  si  remarquée,  n'était  que  le 
prélude  d'une  autre  plus  importante;  dès  cette  épo- 
que »  notre  confrère  méditait  cotle  liisloire  magis- 
trale du  Parlement  de  Normandie,  qui  éclaire  n^s 
annales  d'un  jour  si  précreux  et  dont  les  sept  volumes 
assurèrent  immédiatement  à  leur  auteur  la  plus  légi- 
time notoriété.  Cet  immense  travail,  qui  part  do  Téta- 
bliBsement  de  TÉchiquier  pour  ne  s'arrêter  qu'au  30 
septembre  1790,  date  de  la  mort  de  rinstitution,  obtint 
de  rAcudémîe  des  Inscriptions  et  Bclles-Letlres  le 
grand   prix  Gobert,  et  valut  plus    tard  à  M.    Floquet 
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le  titre  de  correspondant  national  de  Jlnstîtul*  U 
serait  superHii  d'essayer  d'analyser  ici  âne  ceu?re  de 
cette  valeur ,  que  tous  les  érudits  normands  connalsseol 
et  qui  occupe  nne  place  d'honnear  duns  toutes  tel 
bibliothèques  :  nous  nous  contenterons  d'ubserrar  qna 
les  événements  «  métliodiquement  classés,  8*y  succè- 
dent avec  ordre,  sans  confusion,  et  que  Técrivaio  i 
presque  toujours  su  tirer  un  excellent  parti  des  maté- 
riaux innombrables  confiés  à  sa  garde*  Nous  5era*l-i> 
permis  d'ajouter  qu'en  contact,  par  ses  fonctions t 
avec  la  magistrature  acluolîe,  comme  il  IVt^it,  par 
ses  études ,  avec  la  magistrature  do  passé  ,  M«  Floquet 
a  su  concevoir  de  l'esprit  général  des  corps  -  «, 

de  ce  qui  constitue  l'essence  de  la  justice  et  l__  l  -_r€S 
réelles  de  la  défaveur  qui  Irop  sauvent,  sous  rfiadeô 
régime,  atteignit  ceux  qui  radministrèrect  •  une  appré- 
cialion  raisonnée,  équitable  et  d'une  vérité  Bdisiâ^iaala 
Tout  est  à  lire  et  à  méditer  dans  le  derotcr  cbapitret 
du  7*  volume»  consacré  à  ta  chOte  déûnîtivo  des  [larfe- 
menls  et  aux  divers  incidents  qui  marquèrent  Tappli- 
catioii  des  lois  et  décrets  prononçant  leur  suppression. 

En  même  temps  qu'il  achevait  l'bistoire  da  Farlemeot, 
M.  Floqucl  nous  donnait,  comme  une  sorte  d'appea- 
dicu ,  le  Diaire  ^  ou  Journal  du  voyage  du  cbancelier 
Séguier  dans  notre  province  après  la  sédition  des  Nu- 
Pieds,  en  16;i9, 

Ce  registre,  qui  purail  être  l'œuvre  d'un  maître  des 
requêtes,  à  la  suite  du  cluincelier,  nommé  François  de 
Vejiljamont,  se  réfère  à  l'un  des  épisodes  les  plus 
sombres  et  les  plus  douloureux  de  notre  histoire.  Ûo 
y  voit  une  répression  à  outrance,  le  cours  régulier  de 
la  justice  interrompu,  le  Parlement  interdit  et  un  Clian^ 
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celier  de  France,  commaatlaol  eti  chef  de  Farinée 
avec  Teifrayant  pouvoir  d'envoyer  à  récfiafaud»  but 
an  ordre  verbal  «  sans  les  voir,  sans  les  entendre,  les 
individus  pris  les  armes  à  la  main  ou  compromis  dans 
la  rébellion.  Il  esl  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  d'un 
pareil  document,  édile  avec  un  soin  scrupuleux  et  suivi 
de  pièces  justificalives  qui  en  précisent  la  portée. 

Entre  temps  et  pour  se  distraire  de  ses  rudes  labeurs^ 
M-  Floquet  composa  sur  la  Normandie  des  œuvres 
plus  légères  consacrées  à  ces  petits  faits  étranges ,  bi- 
zarres ou  piquants  que  Ton  a  nommés»  avec  assez  de 
raison,  les  miettes  de  l'histoire  et  qui  ne  manquent 
souvent  ni  de  saveur,  ni  d'originalité.  Parmi  ces  anec- 
dotes normandes,  nous  citerons  :  Les  Conards^  la  Ha- 
reiie  dt  Rouen  y  h  Basoche  ^  Its  Caro$$es^  la  Boise 
St^Nicaùe ,  un  Dîner  du  Chapitre ,  le  Sang  damné , 
t Aveugle  d'Ârgentmil  et  surloui  le  Mot  d'ordre  ^  le 
Procès^  lu  Normande, 

Dans  le  Mot  d*ordre,  il  s'agit  de  la  prétention  de  la 
femme  du  gouverneur  militaire  qui  voulait  donner  le 
mot  dépasse  aux  capitaines  et  gens  de  guerre  à  l'exclu- 
sion du  premier  président  ;  le  Procès  est  le  récit,  un  peu 
agrémenlëT  de  l'interminable  discussion  à  laquelle  donna 
lieu  un  nid  de  pie  dout  la  propriété  était  litigieuse  entre 
deux  voisins;  enfin,  ranecdote  de  la  Normande  nous 
monire  Louis  XI ,  de  peu  endurante  mémoire ,  aux 
prises  avec  ses  bons  bourgeois  de  Rouen.  La  chose  en 
valait  la  peine.  Le  roi,  pour  récompenser  un  vieux  capi- 
taine de  sa  suite,  avait  songé  à  lui  donner  en  mariage 
une  demoiselle  Estlennelte,  flHe  d'un  riche  marchand 
de  la  ville.  La  promise,  qui  n'avait  pas  été  consultée, 
résistait  et  en  définitive,  sur  les  observaiion&  des  bour- 
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geoîs,  Ja  prétention  royale  ne  fat  pas  inaintenoe  ptr 
cette  raison  di^cisire  qa'iinc  clause  spéciale  de  la  Ckvà 
aux  Normands  octroyait  aux  Rouennaises  le  priTilèi^ 
fort  enviable  de  ne  jamais  être  mariées  contre  leargii 

Devons-nous  le  dire  *  ces  blnettos  spînteelJeiDÊiU 
enlevées,  malgré  le  succès  qui  les  accueillît  •  peut-èlre 
même  À  cause  do  ce  succès,  inquiétèrent  la  eansciecce 
timorée  de  M.  Floquet;  sa  probité  Httératre  et  sonboD 
renom  lui  semblèrent  en  péril,  et,  ponr  calmer  \ 
paies,  il  inséra  dans  la  préface  ôes  Anecdi^teê 
les  lignes  suivantes  : 

n  Par  suite  de  circonstances  dilBcilea   h  expliiquiïr, 
«  nous  dit-il,  je  me  trouve  avoir  écrit  une  âisatoe  dtJ 
i  petits  récits  que  je  n'ai  point  eu  la  sagesse  de  garder] 
tf  pour  moi  seuU  et  auxquels  je  soubaite  bonne  cbaace  I 
i(  auprès   des   amis   de   nos   souvenirs   normands.  Le 
•  fond  est  sérieux;  mais  on  ne  doit  pas  chercher  daw 
«  tous  cette  vérité   rigoureuse,  celte  vérité  de  mot  à 
«  mot,  première  condition  de  Tbistoire,  son  easeDce,  ee 
«  sans  quoi  elle  n*est  pas  vérité  que  j'ai  toujours  , 
«  ma  part,  scrupuleusement  respectée  dans  mes  aa 
c  ouvrages.  » 

Après  la  publication  de  Tbistoire  du  Parlement . 
5L  Plnquet  céda  le  gretle  de  la  cour  de  Rouen  et  sembU 
se  désintéresser  de  Télude  de  notre  province,  Sei 
efforts,  ses  recherches  se  portèrent  d'un  autre  côté, 
Épris  depuis  longtemps  du  siècle  de  Louis  XtV  et  des  j 
productions  des  grands  maîtres  de  la  chaire  chrétien 
il  s'appliqua  sans  trêve  et  sans  relâche  ,  avee 
ardeur  que  Tâge  ne  refroidit  jamais,  à  reconstituer  dam 
ses  détails  les  plus  minutieux  la  vie  intime ,  politique 
et  sacerdoLale  du  plus  grand  d'entre  eux,  de  Bossuet 
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Cette  passion  de  notre  confrère  pour  rillusire  évoque 
de  Meauî  datait  déjà  de  loin.  En  {8^7,  lorsqu'il  déba- 
tait  dans  la  vie  lilléraire,  il  publia  son  Eloge  ;  plus  tard 
il  nous  donna  :  la  Logique  pour  r éducation  du  Dauphin 
(Paris,  1828);  une  Dissûrialion  sur  Bossue (  ^  inspiré  par 
le$  Livres  saints  (Rouen,  1830).  —  Bistoirv  de  la  Bible  de 
Ûossuet,  Sa  première  thèse.  —  Notice  sur  le  petit  concile^ 
une  Lettre  inédite  sur  la  mort  d'Henriette  d'Angleterre 
(1839-1840). 

Ces  articles,  ces  impressions  de  peu  d'étendue  o^ont, 
il  est  vrai»  qu'une  vuleur  de  curiosité;  mais  elles  pré- 
paraient et  annonçaient  Tœovre  d*ensemble  qui  parut 
chez  Didot,  en  4855  ,  sous  le  litre  û*Etudes  sur  la  vie  de 
Bossuet  »  jusqu'à  son  entrée  en  fonctions  comme  précepteur 
du  DauphiîL  Ces  trois  volumes»  où  se  pressent  les  faits 
les  plus  curieux  et  les  moins  connus,  présentent  la  vie 
du  grand  orateur  cliréliea  sous  un  jour  nouveau  et 
éminemment  frappant  Malgré  les  surcharges  d'un  style 
compliqué  et  absolument  dépourvu  de  simplicité,  les 
informations  recueillies  et  groupées  par  M.  Floqoet ,  au 
prix  de  déplacements  sans  nombre  et  de  labeurs  persé- 
vérants^ ont  une  si  sérieuse  valeur  que  rouvrage  n'a  pas 
encore  vieilli  et  sera  toujours  ulilement  consulté.  Dn 
critique  des  plus  compétents,  M.  Nîsard,  en  ajugé  ainsi, 
et  en  1856  rAcadémîe  des  Inscriptions  ot  Belles- 
Lettres  confirmait  celle  appréciation  en  accordant  à 
M-  Floquet  le  second  prix  Gobert.  Nous  ne  saurions 
esquisser  ici,  en  quelques  lignes,  le  plan  général  d'une 
composition  de  ce  genre;  nous  voudrions  seulement 
faire  saisir  la  nature  vraie  des  sentiments  de  récrivain, 
en  indiquant  par  une  très-courte  citation  les  impres- 
fiions  profondes  sous  Tempire  desquelles  il  a  composé 
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son  travail.  Certes  >  quand  il  a'oceupail  de  l*bi$loire  à 
Parlement  do  Normandie,  M.  Ploquel  ii*étatt  altacbé. 
avec  nne  certaine  verve ^  à  faire  ressortir  les  grands  tjpd 
de  magistrats  qu'il  rencontrait  sur  son  chemm ,  et  il  t 
même  trouvé  pour  les  peindre  des  iraîts  aoîmés  et 
cbalenreax.  Mais,  en  présence  de  Bossoet*  sa  silQtttiao 
est  bien  différente  :  l'admiration  que  lai  inspire  k 
modèle  qu'il  doit  reproduire  sur  la  toile  oe  connaît  puî 
de  bornes  et,  à  côté  de  Térudît  consciencîeox  que  mm 
connaissions,  nons  découvrons  un  lyrique  qoe  ooasat 
soupçonnions  pas.  Peut-être  pourratt-oo  trouver,  u 
point  de  vue  du  récit  historique,  qu'il  y  a  ici  excès; 
mais  la  passion  qui  emporte  notre  confrère  est  à  an* 
cèrOf  si  élevée,  si  généreuse,  que  Ton  Aurait,  ce  om 
semble,  mauvaise  grâce  à  la  lut  reprocher,  d'aututt 
que  les  sentiments  auxquels  il  obéit  n'ont  jamais  porté 
le  moindre  dommage  à  ia  vérité  ngouretise  et  de  mot  à 
mot  qu'il  rechercha  toujours.  Au  reste,  cet  état  d'espifl 
auquel  nous  faisons  allusion ,  il  n'a  pas  essayé  »  uu  asol 
instant,  de  le  dissimuler  à  son  lectear. 

fl  Pouvait-il  m'êlre  permis  de  parler  de  Bossoet,  écrit-it 
^  au  début  de  sa  préface,  après  l'ouvrage  où  lecardînalfle 
(   BeauBset  a  célébré  cette  grande  mémoîre^saoa  protester 

*  d*abord  de  ma  vénération  pour  rîOuslre  biographe, et 
<  dire  hautement  tout  co  que  je  lui  dois.  Avoir  le  premier 
«  raconté  tant  d'acdons  notables^  rapporté  tant  de  mémo* 
«  rables  paroles ,  fait  revivre  enfin  un  grand  poulife, 

*  mal  connu  jusque-là,  c'est  là  sans  doute  ou  signalé 
«  service  rendu  à  qui  sont  chères  la  reLigîou,  lea  lettre^ 
fl  rhistoire.  El  comment  pourrai-je  m'en  taire»  mon  adish 
t  ration  pour  le  grand  ponttfe  s'étant  par  14  accrue  à  ce 

*  point,  que,  sans  pouvoir  m'en  défendre^\^  vouai  dès  lors 
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i(  tout  mon  temps  à  des  recherches  sur  sa  vie  et  à  Tétode 
n  attentive  de  ses  ouvrages,  n 

Un  peu  plos  loin,  dans  la  relation  qu'il  nous  a  laissée 
de  rouverture  du  tombeau  de  l'évéque  de  Meauz,  à 
laquelle  y  en  1856»  sur  riuvïtation  de  Mgr  Allou»  il 
avait  assisté,  ses  paroles  sont  encore  pins  vives  et  plas> 
significatives  : 

a  A  mon  retour  de  Meaux,  écrit-il,  où  je  viens  de 

^passer  dans  la  cathédrale  de  Bossuet  la  journée  du 

[14  novembre  et  celle  du  15  »  je  me  sens  pressé  de  dire 

^ci  ce  qu'il  m'a  été  donné  d'y  voir,  le  coeur  en  proie 

à  mille  sentiments  divers  que  vainement  je  tenterai? 

d'eiprimer. 

«  Dana  son  cercueil  ouvert  depuis  peu  d'instants,  la 
tètOt  la  iéte  révérée  du  grand  évéque,  majestueuse  ^ 
rayonnante  et  telle ,  à  bien  peu  de  choses  près  ,  que 
Rigaud  la  sut  peindra  à  Germigny  ;  cette  bouche  inspi- 
rée prête  encore ,  ce  semble ,  à  proférer  quelques- 
unes  de  ces  fortes  paroles  dont  elle  avait  reçu  de 
Dieu  le  secret**,  des  prêtres,  des  laïques  en  petit 
nombre  s'empressant  auprès  dn  prélat  endormi  et 
^  bientôt,  sur  un  signe  du  vénérable  et  pieux  succès- 
«  seur  de  fiossuet,  visiblement  émti  lui-môme,  tons 
rt  tombant  à  genoux  et  récitant  à  haute  voix  un  De 
o  profundîs  plus  solennel  et  plus  saisissant  qu'aucun  de 
«  ceux  dont  jamais  ait  retenti  la  basilique  de  St-Denis 
«<  aux  obsèques  des  Rois. 

(c  Voir  Bossuet,  combien,  dans  le  monde  au  loin,  depuis 
«  1704  avaient^  en  leur  âme,  envié  cette  douceur  au 

-  grand  siècle,  et  combien  encore,  dans  la  suite  des  temps, 
e  s'affligeront  de  n'avoir  pu  saisir  une  occasion  ines- 

-  pérée  telle  qu'elle  s**)st  otl'erte  à  moi,  il  y  adeuxjours.  » 
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Je  m'arrôte  sur  ces  lignes  où  éclate  le  cri  de  la  passios 
la  plus  vraie  el  la  plus  touchante.  Ces  efîTasioos  aUe&* 
dries  sorties  du  cœur  de  Qotre  compatriote,  ûïïjïs  aa 
moment  d^abandon ,  révèlent  tout  à  la  fois  les  coa^ 
tions  religieuses  auxquelles  H  resta  foajours  fidèle  «t 
le  culte  enlhousiasto  qu^il  avait  iroaé  à  la  mëmoire  d*ito 
des  plus  grands  génies  qui  aient  illustré  la  France. 

Le  disciple  aojoord'bui  est  allé  rejoindre  le  mallre. 

An  mois  d'août  dernier,  M*  Ploquet  s'est  éteint  dans 
son  château  de  Formentin»  à  Tâge  de  85  ans. 

M.  Fioquet  était  le  doyen  des  membres  correspon- 
dants de  l'Institut  de  France;  il  était  l'im  des  plus 
anciens  de  nos  membres  titulaires. 

Il  a  honoré  notre  province  par  la  dîgoité  de  sa  vie  et 
par  des  œuvres  considérables  qui  ne  périront  pas» 

i'ai  cru,  Messieurs,  répondre  à  tos  sentiments,  a 
venant  rendre  à  cet  homme  de  bien  et  à  cethistoneD 
éminent  un  public  et  solennel  hommage. 

DANIEL   HUET 


rr 


PIERRE    DANIEL    HUET 


BÉiKADTS  U'aRMU  DE   L^ÉCCIII   OtI    ftOT 


Par  M,  le  vicomte  de  BLANGY 


Les  difft^rentes  pièces  que  nous  publions  à  la  suite  de] 
cette  courte  notice  sont  du  plus  haut  intérêt  pont] 
rbistoire  de  la  famille  de  Pierre  Daniel  Uuet.  Aucun  da| 
hiograplics  du  savant  évoque  n*en  a  eu  connaissanc 
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il  y  a  quelque  présomplion  pour  que,  loulc  sîi  vie,  le 
prélat  loi-même  ail  ignor<5  leur  exislence, 

La  première  de  ces  pièces  est  un  brevet  daltS  du 
iO  décembre  1593  ,  nommant  Daniel  Uuet,  Je  père  du 
fiitnr  évêqoe  d'Avranchcs,  à  l'élal  et  olDce  de  liéraut 
d*;irroes  de  rëcorie  du  roy  du  titre  de  Bourbon.  Cette 
pièce  sur  pareil emin  a  été  octroyée  à  Veriîon  par 
Henry  IV,  dont  elle  porte  la  signature  autographe  ;  le 
sceau  en  a  été  arraché. 

Une  noie  marginale  mentionne  que  Daniel  Duet  préla 
le  serment  de  Télat  et  olllce  de  liéraut  d'armes  de 
France  enlre  les  mains  de  Mgr  de  Bellegardc,  premier 
gentiîbommc  de  la  chambre  du  roy  et  grand  écuyer  de 
France,  le  12  du  même  mois. 

La  seconde  pièce  que  nous  publions  est  une  procu- 
ration sur  parchemin,  du  père  de  Huet,  pour  remettre 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté  la  résignation  de  Félat 
et  ûtlice  de  héraut  d*armes  de  récurie  du  roy,  avec 
prière  de  vouloir  bien  nommer  audit  olUce  son  fils 
Pierre  Daniel  Huet.  Cette  procuration  est  du  5  novembre 
1633  ;  le  nom  du  mandataire  est  resté  en  blanc.  Toute- 
fois, elle  ne  resta  pas  sans  effet  ;  car  la  troisième  pièce 
est  un  brevet  de  Louis  XIII  pour  retenir  Pierre  Daniel 
Huet,  celui  qui  devait  un  jour  occuper  le  siège  d'Avran- 
ches,  en  Télat  et  charge  de  béraut  d*armes  de  l'écurie 
du  roy,  vacante  par  la  pare  et  simple  démission  de  son 
père.  Celte  pièce  porte  la  signatnre  autographe  de 
Louis  Xlll  et  le  sceau  aux  armes  de  France.  Elle  est  du 
18  février  1634;  Huel,  qui  était  né  le  8  février  1630, 
venait  d^avoir  quatre  ans. 

Mais  le  sort  no  devait  pas  tarder  à  dëjoner  la  pré- 
voyance paternelle.  Huet,  en  ell'cl,  dul  perdre  son  père, 

27 
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sinon  avant,  du  moins  fort  peu   de  temps    aprèt^ 
nomination  à  la  charge  de  héraut  d*armes  de  Téca 
du   roy»  puisque  cette  nomination   est    do    t8   fé? 
1634,  et  que,  dans  le  llueiiana^  Tévéque  d'Avraneliei*^ 
en  parlant  de  sa  mère,  dit  :  c  Je  la  perdis  à  Tâge  «ir 
tix  an8{i)  B;etdansses  Mémoires,  à  propos  de  la  mort  de 
son  père,  il  ajoute  :  «  Alors  la  tutelle  et  i*£idministralioQ  . 
H  de  nos  biens  fut  donnée  à  noire  mère,  qui  géra  raaej 
«  et  Taulre  avec  sagesse  pendant  irais  ans  (3),  » 

Si  l'on  se  reporte  à  la  procuration  citée  plus  haot,  il  ^ 
est  facile  de  concevoir  les  raisons  qui  délerminèrenl  le 
père  de  Huet  à  charger  un  de  ses  amis,  allaot  en  coor, 
d'user  de  son  inOaence  auprès  do  roy  afin  d*obl< 
pour  son  fils  atné  la  survivance  de  sa  charge  de  bétair 
d'armeg,  Se  voyant  déjà  vieux  et  aeatant  sa  fia  pro- 
chaine, il  désirait  avant  de  mourir  voir  son  fils  €S 
possession  de  cet  olBcc  que  lui-même  uTatt  raiopii 
pendant  plus  de  quarante  années. 

La  faveur  du  roi,  comme  nous  l'aYons  vu,  oe  se  fit 
pas  attendre;  puisque  la  procuration  est  du  5  novembff 
îr»33  et  que  la  nomination  de  Huet  par  Louis  XUI  eitJ 
du  18  février  1634.  Mais,  par  une  vraie  fatalité,  Isabeanj 
Pillio  (3)  ne  survécut  que  trois  ans  à  son  marî.  Elle  fut 
moissonnée  par  la  mort  avant  d'avoir  accompli  sa  qaa- 
rantièmc  année  (4)  et  emporta  dons  le  tombeau  les 
projets  qu'elle  avait  formés,  avec  son  époox ,  pour 
l'avenir  du  jeune  Huet, 

(1)  HueliaDa,  l^éJIU,  p.  320. 

(2J  hU'moWm  de  D,  HueL  —  Trad,  par  Cli.  NisarL  —  Lit,  I,  pt  & 

(3)  La  mCre  de  Tévêque  d*Atranclies  se  nommail  PiUon  ou  PUlia  k 
Bcrtouiillc,  t  Huci,  par  à.  de  Gourna^] 

(4)  Mémoirea  de  D.  HucU  —  Tmd.  par  Ch,  ISisaiti.  ^  Lif »  hp>€. 
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C'est  alors  que  survint  celte  talelie  de  parents  pea 
soucieux  de  recueillir  leur  pupille  cl  de  défendre  ses 
intérêts,  ifoet ,  dans  ses  Mémoires ,  ne  laisse  pas  d'en 
parier  avec  une  cerlaine  amertume;  il  atlrlbue,  et  non 
sans  raison,  à  la  négligence  de  ses  tuteurs  successifs  la 
perte  de  ses  titres  et  de  ses  papiers  de  famille  {{). 

Il  est  bien  évident  que,  si  Huet  eût  eu  connaissance 
des  pièces  que  nous  publions,  assurément  il  n*eût  pas 
manqué  de  mentiouncr  dans  ses  Mémoires  qu'il  avait 
été,  dès  son  âge  le  plus  tendre,  Tobjet  des  bontés 
royales ,  et  de  noua  apprendre  les  raisons  qui  Ta  valent 
déterminé  à  dédaigner  l'ofEce  qu'avait  rempli  son  père 
auprès  de  Henry  IV  el  de  Louis  XIIÏ. 

On  ne  peut  supposer»  d'un  autre  côté,  que  Mgr  Huet 
eût  à  dessein  gardé  le  silence  sur  cet  office  que  son 
père  avait  occupé  sous  deux  règnes»  «oit  parce  que 
cette  charge  n'était  pas  à  ses  yeux  assez  relevée ,  soit 
parce  que  c'était  là  l'origine  des  privilèges  et  exemptions 
de  noblesse  de  sa  familte. 

Un  fait  curieux  h  noter  cependant;  son  père  était 
Irésorier  général  provincial  de  rexlraordinaire  des 
guerres  en  Normandie,  et  Huet  n'en  tmi  mention  nulle 
pan,  que  je  sache,  dans  ses  Mémoires  ou  dans  le 
Hucliana*  De  même»  son  père  était  conseiller  du  roy  et 
secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et  il 
n'en  parle  pas  pius  que  de  la  charge  de  héraut  d'armes. 

Maintenant,  examinons  quelles  étaient  tes  obligations 
de  celle  charge  de  héraut  d'armes  de  récurie  du  roy» 
Les  hérauts  d'armes,  au  nombre  de  seize ,  étaient  sous 
le  commandement  du  grand  écuyer  de  France  ;  ils  por- 


(1)  Uémoirca  de  D*  ntieL^-Trnd.  par  Cli.  Nburtl— L(v«  III,  p.  121. 
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taîenl  chacun   le    nom  d*une   province  :    Bourgognt^ 

Normandie,   Dauphiné ^  Bretagne Ils    assistaient  i 

loùles  les  solennités  guerrières  ;  il  n*y  avait  pas  et 
loarnoi,  de  combat  en  chump  clos,  d'entrée  da  souve- 
rain en  quelque  ville  que  les  héraulsd^armesn^y  eussent 
leur  place  marquée.  Ils  portaient,  dit  Pallîot,  comme  le 
roy  d*arraes,  une  cotto  de  velours  violet  cramoisi,  ornée 
devant  et  derrière  de  trois  grandes  Ûeurs  de  lis;  lei 
extrémités  de  ladite  cotte  bordées  seulement  d*an  galoti 
d'or  et  d*une  frange  de  même  d'où  pendaient  de  cttaque 
côlé  deux  grosses  houppes;  le  collet  fermé  avec  des 
cordons  d'or  et  de  soie  cramoisie  violette  ;  sur  les  demi- 
manettes  étaient  brodés  le  nom  et  les  armes  de  la 
province  qu'ils  reprësentaient  (1). 

Peut-être  objectera-t-on  qu'encore  bien  que  Hoei 
n'eût  pus  entre  les  mains  les  deux  brevets  qu*an  hasard 
nous  a  fait  découvrir ,  il  était  impossible  qu*il  nVût 
jamais  vu  1ns  riches  costumes  de  cérémonie  dont  sod 
père  était  revêtu  dans  Texercice  de  sa  charge  ;  costiunefl 
qui  avalent  dû  frapper  son  imagination  et  qu'il  avait  été 
sans  doute  à  môme  de  voir  encore  dans  sou  enfance. 

Ëh  bienl  le  passage  suivant  du  Bueiiana  va  nous 
montrer  que  la  présence  de  ces  costumes  d'appartt 
avait  été  pour  le  savant  évoque  on  problème  qu'il 
n'avait  pu  résoudre  qu'imparfaitement.  En  effet p 
révoque  d'Avranclies,  se  plaisant  à  citer  les  récits  qu'il 
a  entendus  de  la  bouche  des  vieillards  contemporains  et 
amis  de  son  père,  dit  :  «  J'ai  appris  d'eux  que  mon  père 
«  fit  à  Houen  dans  sa  première  jeunesse  une  fameuse 
fl  mascarade  à  cheval,  en  forme  de  carrousel  ;  dont  j'^ai 


—  411  — 

ir  VU  les  habjls  longtemps  après  sa  mort;  magnifiques  à 
ff  ]a  Yérité,  et  en  si  grande  quantité  que*  Jes  voyant, 
♦  je  ne  pouvois  ra'empôcher  de  penser,  avec  tout  le 
«  respect  que  je  dois  à  sa  mémoire  ,  que  celte  dépense 
»  eût  été  bien  plus  utilement  employée,  s'il  s'en  fût  servi 
«  pour  contribuer  à  l'établissement  de  sa  faratlle.,*  0  (i) 

Quelle  élait  donc  cette  fameuse  mascarade  en  forme 
de  carrousel?  Ne  serait-ce  pas,  par  basard,  Tentrée  de 
Henry  IV,  à  Rouen,  le  mercredi  16'  jour  d'oclobrc, 
l'an  1596,  Car  c'était  au  temps  do  la  jeunesse  du  père 
de  Uuel,  et  il  y  avait  déjà  trois  ans  qu'il  occupait  l*ollice 
de  héraut  d'armes  de  Técnrie  du  roy,  Repréîîentant  par- 
ticulièrement Ea  province  do  Normandie,  il  dut  figurer 
à  rentrée  d'Henry  IV  à  llouen  ;  ce  qui  expliquerait  tout 
nalurellement  cette  grande  magnificence  de  costumes» 
Uuet,  plus  lard,  faisant  appel  à  ses  souvenirs  d*eufance, 
ee  demande  pourquoi  son  père  s*dtaî{  rais  en  frais  d'un 
tel  luxe  dliâbitSj  et  il  î'aurait  volontiers  qualifié  de 
folle  dépense  sans  le  respect  qu'il  portait  à  sa  mé- 
moire. 

Mais  nous  avons  une  autre  preuve  de  la  présence  de 
Daniel  iïoet  dans  le  cortège  royal ,  lors  de  la  fameuse 
entrée  d'Henry  IV  à  Rouen*  Un  récit  du  temps  fait  par 
un  témoin  oculaire,  en  nous  donnant  la  description  des 
fêles  qui  eurent  lieu  en  celte  occasion,  vient  rendre  le 
fait  patent  et  changer,  pour  ainsi  dire,  toute  conjecture 
en  cerlitude.  Ce  récit  est  emprunté  nu  k  Discours  de  la 
«  joyeuse  et  Iriomplianle  entrée  de  lr6s-liaut,  très- 
c  puissant  et  très-magnanime  prince,  Henry  nil  de  ce 
«  nom,  IrèS'Chrestien,  roy  de  France  et  de  Navarre, 


{!)  Umtiandt  V*  édU^,  p.  316. 
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«  faicle  en  sa  ville  de  Bauén ,  le  mercredy  saizicme 

H  jour  d'octobre  cTd.  Ix  icvj.  Avec  rordre  et  somploeusa 
(t  mogoifîcenccB  dicelle,  el  les  porlraîcts  et  figoresde 
M  tous  les  speclacles  el  autres  choses  y  représentez...  • 

Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Les  Suisses  delà  garde  du  roy,  vestuz  et  accoostret 
ti  à  leur  mode  des  trois  couleurs  de  Sa  Majesté^  avec 
M  leurs  armes  ordinaires,  fifres  et  tambours. 

«£  Lesquels  furent  euîvÎs  par  les  trompettes  de  Sa 
a  Majesté,  bravement  équippez  avec  leurs  banderoles 
«  des  couleurs  et  armoiries  du  roy. 

«  Aprèi  eux  vindrent  le$  rois  d^armet  et  heraux^  «m 
a  leurs  cottes  et  masses  d'armes. 

c  Et  subsecutivetnent  marcltolent  plusieurs  geol 
«  hommes,  barons,  comtes ,  capitaines  et  autres  sei- 
a  gneurs  en  grand  nombre,  tous  en  leur  rang  et  ordre, 
u  fort  bien  montez  et  accommodez.  » 

Est-ce  assez  significatif?  «  Après  eux  vindrent  l&  mt 

i  d'armes  et  héraux^  avec  leurs  coites  et  masses  d* armes,  * 
N*esl-il  pas  de  toute  évidence  que  celui  qui  devait 
figurer  le  premier  entre  tous  dans  le  cortège  royal  était 
le  héraut  d'armes  sur  la  manche  duquel  brillait  écrit 
en  lettres  d'or  le  nom  de  la  province  de  Normandie, 
c'est-à-dire  Daniel  Huet  qoi,  pour  concourir  aux  somp- 
tueuses magnificences  déployées  en  l'honneur  du  roy, 
lors  de  sa  joyeuse  entrée  dans  sa  bonne  ville  de  Rouea, 
avait  revêtu  ces  briUaiils  costumes  dont  parle  Mgr 
d'Avrancties,  dans  le  Huetiana, 
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Ces  pièces  que  dous  venons  de  signaler  à  ralleation 
de  MM»  les  Antiquaires  et  qui  ont  certaineinent  leur 
importance  an  point  do  vue  historiqiie  font  partie  d'un 
petit  dossier,  qoe  nous  avons  entre  les  mains,  concer- 
nant Hiicl  et  sa  famille»  Parmi  les  pièces  de  ce  dossier, 
il  en  est  encore  une  que  nous  joindrons  auxprécédenles; 
d*aljord  à  cause  des  détails  curieux  et  intéressants  qu'elle 
contient,  ensuite  parce  qu'on  peut  y  puiser  quelques 
éclaircissements  à  rendroit  d'une  généalogie  de  Huet, 
consignée  dans  un  mémoire  manuscrit  sur  Torigine  de 
quelques  familles  caennaîses.  Ce  mémoire,  qui  faisait 
jadis  partie  do  la  collection  de  l'avocat  de  Quens  et  qui 
aiijourd'liui  est  Cn^talogué  parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  do  Caen,  sous  le  n**  19,  est  rempli  d'anec- 
dotes plus  ou  moins  contestables.  Ces  anecdotes , 
parait-il,  avaient  été  recueillies  par  M.  de  Cïiaraillard, 
intendant  de  la  gënéralité  de  Caen,  lors  de  sa  recherche 
de  Itî66(l), 

La  pièce  dont  il  s'agit  est  un  contrat  passé  à  Caen ,  le 
29  avril  IG15,  par  lequi^l  a  noble  homme  Daniel  Huel, 
i  conseiller  du  roy  et  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre 
•  de  Sa  Majesté  s»  donne  et  aumône  «  au  curé,  cinq 
a  prêti'çs,  deux  cœurets  et  au  cuslos  de  Féglise  parois- 
*f  siale  de  St-Jeao  de  Go  en  p  la  somme  de  sîx  livres 
tournois  de  rente  pour  être  employées  à  la  célébration 
de  douze  Libéra^  De  Profundis  et  oraisons  ordinaires 
pour  les  Trépassés,  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  mois  de  l'année  pour  le  repos  de  l'ûmc  d'An- 
toinette Poussin,  sa  mère,  et  détail  à  noter  :  le  curé  , 


(1)  G.  Lara IJcy.— Cal a%ïtf  det  mannuritê  de  taBiblhtK  municip, 
de  Caen  ,  p.  13. 
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ainsi  que  Jes  cinq  prenants ,  cœurcls  et  custoa  ét&ieal 
tonus  d*nller  chanter  ces  Libéra  «  sur  la  tombe  et  fosse 

tt  de  dam^^*    Anloinelte   Poussin,    mère    dadit    Boetf 
m  laquelle  est  inbuniëc  devant  son  banc  qoi  est  cool 
tf  la  poHe  des  baluslres,  dans  Tailc  de  vers  St-Pierre 
Il  main  droite  en  sorlant  du  cœur,  n  Tontes  les  dai 
et  conditions  de  ce  contrat  sont  spécifiées  arec  un 
méticuleux.  Ainsi,  des  cinq  prêtres  «  trois  devaient  élre 
u  cbappés  des  ornements  mortuaires  •    et   1^  aotn» 
devaient  être  seulement  revêtus  de  leur  sarpUs.  Tooi 
devaient  avoir  en  main  <  une  petite  chandelle  de  cire  * 
à  Texceplion  des  deux    cœurets  qui    devaient   porter 
«  devant  les  dits  prêtres,  les  deux  cierges  ardents  « 
qui  avaient  servi  à  dire  la  grande  messe. 

Lors  du  trépas  du  donateur,  ces  Libéra  devaient  se 
cbanter  pendant  six  dimanches  sur  sa  sépulture,  et  lês 
six  antres  dimanches  sur  celle  de  ladite  Poussin,  Mafe 
dès  Tannée  suivante,  le  27  septembre  161  G,  sans  qa'oa 
en  dise  le  motif,  ce  contrat  fut  u  dissolu  i  (sic)  moyeii- 
nanl  la  fondation  de  deux  obits. 

Huel,  dans  ses  Mémoires,  nous  fait  un  récit  assez  cir- 
constancié des  derniers  moments  de  sou  aîen[e.  Toute 
sa  vie,  elle  avait,  nousdil^il,  fait  profession  de  calvinisme; 
mais  à  son  lit  de  mort,  obéissant  aux  prières  de  son 
fils  qui  ,  luî-môme ,  avait  fiiit  sa  soumission  à  TÉglise 
catholique  d'après  les  conseils  éclairés  et  les  exhortations 
d'un  pieux  jésuite,  le  Père  Jean  Gonthîer,  elle  abjura 
ces  doctrines.  Le  f*ère  jésuite  éprouva  un  tel  contente* 
ment  de  cette  conversion,  duo  aux  instances  do  son 
disciple  qpe,  de  concert  avec  ses  amis,  il  composa  des 
vers  grecs,  latins  et  français  à  la  louange  des  vertus  de 
ladite  Antoinette  Poussin  ;  «  Le  tout,  ajoute  îe  prélat, 
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f  par  ordre  de  mon  père,  fut  gravé  sur  une  table  de 
«  marbre  pour  en  conserver  le  souvenir  h  perpétuité 
«  et  pbcrë  sur  îe  tombeau  de  la  défunte,  qu'il  avail  fait 
■  construire  dans  l'église  St-Jenn  do  Caen*  11  fît  égale- 
«  ment  constraire  dans  cette  même  église,  pour  soi  et 
tf  sa  postérité ,  une  cliapelle  entourée  d'une  balus- 
*•  trade  élégante,  ornée  de  peintures  et  de  sculpture... . 
^i  et  dotée  chaque  année  d'un  revenu  fixe  (I).  » 

Dans  ce  revenu  fixe  figuraient  évidemment  les  six 
livres  tournois  aumônées  en  1615.  Il  n'existe  plus  dans 
réglîse  St'Jean  aucune  trace  des  inscriptions  citées  plus 
haut;  mais  il  est  facile  de  retrouver  la  chapelle  dans 
laquelle  le  père  de  Huet  avait  pris  soin  d'édifier  un 
caveau  funéraire  pour  lui  et  les  siens,  et  où  eût  dû  re- 
poser Pévéquc  d'Avranclies,  selon  les  vœux  palernelB, 

Cette  chapelle  est  évidemnicnl  celle  consacrée  jadis  à 
sainte  Barbe,  et  où  furent  déposés,  an  commenceraeut 
do  ce  siècle  >  dans  les  circonstances  que  rapporte  Tabbé 
De  La  Rue  en  ses  mémoires,  les  restes  de  Jean  de  Ber- 
nières  et  de  sa  sœur  Jourdainc  de  Bernières, 

Voici  maintenant  le  texte  des  quatre  pièces  que  nous 
avons  mentionnées  dans  ce  travail  : 


1. 


«  De  par  le  Roy. 

«  Grande  scuycr  de  France,  et  vous,  controlleurs  et  re- 
receveurs de  nostre  escurie,  salut,  Sçavoîr  vous  faisons 
que  pourle  bon  et  agréable  rapporl  qui  faict  nous  a  esté  de 
la  persoune  de  nostre  cher  et  bien  amé  Daniel  Huet,  et  de 
ses  sens»  sufîsance,  loyauté, prcudhommie, expérience  et 


(I)  Mémoires  de  D.  UueU  —  Trad,  par  Ch*  Ni^anl,  p.  3  et  A. 
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bonne  dilligence,  Icelluy,  pour  ces  causes  et  autres  à  co 
nous  mou  vans,  ayant  esgard  mesme  aux  bons  et  recom- 
mandabîcs  services  qij*il  noos  a  faicts  et  continue  cliacun 
jour,  avons  ce  jourdliuy  rctena  et  retenons  par  ces  pré- 
sentes lettres  signées  de  nostremain,  en  Testât  et  olfice 
de  héranlt  d'armes  de  nostre  escurie,du  litre  de  Bourbon, 
auquel  n'a  encores  esté  pourveu  depuis  nostre  advene- 
ment  à  la  Couronne  pour  audit  estât  doresnavent  nous 
y  servir  par  ledit  ïïuet  et  en  jouyr  et  user  par  le  dit  s' 
aux  bonne urs,  aucloritez,  prérogatives  ,  prééminenceSi 
franchises!  libertés,  exemptions,  privilleges,  gaiges, 
droilz,  fruitCBi  prooffictz,  revenus  etesraoluraens  acoas- 
lumez  et  an  dît  estai  et  ofîice  appartenant  lelz  et 
çcrablables  que  les  ont  et  prennent  nos  autres  otiiciers 
de  semblable  estât  et  retenue.  Mandons,  en  outre,  ■ 
h  vous  dits  receveurs  de  nostre  dite  escurie  qu'ilz 
chacun  en  Tannée  de  nostre  exercice  vous  aiez  à 
paicr,  bailler  et  délivrer  comptant  doresnavant  par 
chacun  an  audit  Huet  ses  gaiges  et  droilz  audit  oûice 
appartenant  et  en  rapportant  par  vous  ces  présentes 
ou  copie  d'icelles  dcunient  colîationnées  pour  une  fois 
seulîement  avec  quictance  dudtt  Huet  sur  ce  suOsante,  ■ 
nous  voulions  iceulx  gaiges  estre  passez  et  allouez  en  la 
despence  de  vos  comptes  par  nos  amez  et  teaulx  les  gens 
de  nos  comptes  ausquels  nous  mandons  ainsi  le  faire 
sans  dificulté.  Car  tel  est  notre  plaisir.  DonnéàVernon» 
soubz  le  scel  de  notre  secret,  le  x"  jour  de  décembre  Tan 
de  grâce  mil  cinq  cens  quatre-vingt-treize  et  de  nostre 
règne  le  cinq'***. 

Par  le  roy  :  Henrît, 
lluzi. 


I 
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«  AajourdMiui  XIl**  décembre  qomze  cens  quatre-vingt 
treize,  Daniel  H  net  cy  dessus  nommé  a  faîct  et  preste 
serment  de  Testât  et  office  de  hérault  d'armes  de 
France  de  rcscyrie  du  roy,  du  tiltre  de  Bourbon  ,  entre 
les  mains  de  Mgr  de  Bellegarde ,  premier  genlilbomme 
de  la  cbambre  de  Sa  Majesté  etgrandescuyer  de  France, 
moy  son  conseiller  secrétaire  soubz  signé  préaeut. 

te  Blondead.  > 


IL 


«  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  Tliomas  Morant, 
chevalier,  seigneur  et  baron  de  Mesnil-Garnîcr  et  de 
Courseulles,  cons*^  du  Roy  ordinaire  eu  son  conseil 
d*estat  et  finances  et  garde  hdrédital  des  sceaux  des 
obligations  de  la  viconté  de  Caen  »  salut.  Sçavoîr  faisons 
que  par  devant  Malliieu  De  La  Londo  et  Michel  Le 
Sueur,  son  adjoînl»  tabellions  royaux  du  dîct  Cuen,  lut 
présent  noble  homme,  mailrc Daniel  Huel,hérauUd'armes 
de  Tescurie  du  Roy,  du  tiltre  de  Bourbon,  lequel  a  con- 
stitué et  eslabli  son  procureur  général  et  spécial 

Auquel  il  donne  pouvoir  de»  pour  hiy  et  en  son  nom, 
résigner  son  dict  estût  et  ofUce  de  hérault  d'armes  cnlrt 
les  mains  du  Roynoslre  sîre,  pour»  souhs  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majesté  et  de  Monseigneur  le  grand  escuyer  de 
France,  verlir  et  tourner  au  nom,  prollict  et  bénéfice  do 
Pierre-Daniel  Huel,  fils  dudit  Daniel  lluetet  non  d'autre, 
promectant  avoir  agréable  ce  qui  sera  par  son  dicl  pro- 
cureur géré  et  négotié  vertu  de  la  présente  sur  l'obli- 
gation de  tous  ses  biens  et  héritages.  En  tesmoignage 
de  ce,  ces  lettres  sont  scellées  dudit  Fcel  sauf  autr 
droicL  Ce  Tut  faicl  et  passé  au  dicï  Caen  ^  le  s 
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avant  midy,  cinqième  jour  de  novembre  mil  six  cens 
trente  trois  présent  maître  Bertrand  Rouxeî,  bourgeoîsde 
Caen,  el  Pierre  Onfroi,  du  dit  Caeii  tesmoîns  qui  ont 
avecques  ledit  s'  con&lituant  signé  k  la  minute   de  la 

présente, 

Db  La  Lokde.  Lk  StrEca. 

S«ellé  k  7  j'  de  novembre  i^Z*  (Seet) 


m. 

tf  Grand  escayer  de  France^  et  vous,  controllenrs  et  re- 
ceveurs de  noslreescurie,  salut.  Sçavolr  faisons  que  pour 
\ii  bon  et  louable  raport  qui  fait  nous  u  esté  de  U  pei^ 
sotioe  de  oostre  cher  et  bien  amé  Plerre*Dantel  Huel  H 
do  ses  sens  sulHsaDce»  loiautë,  pradbommîe,  experieoct 
et  bonne  dilligence,  à  icèlluy,  pour  ces  causes  et  autres 
à  ce  nous  niouvans,  avons  ce  jourd'huy  reteno  et 
retenons  par  ces  présentes  signées  do  nostre  main  fn 
l'eslat  el  charge  de  berault  d'armes,  de  noslre  escuric, 
du  liltre  de  Bourbon,  vaccante  à  présent  par  la  pure 
et  simple  démission  que  Daniel  Huet,  son  père  >  dernier 
possesseur  d*iceliuy,  en  a  faite  en  noz  mains  par  » 
procuration  cy-altachée,  pour  aud'  estât  et  charge, 
doresuavant,  nous  y  servir  par  ledit  Huel  Gis,  el  io 
jouir  et  user  aux  bonneurs,  auctontez ,  prérogatiTes, 
prééminances,  franchises,  libériez,  exemptions^  privil- 
legcst  gages,  droitz  ,  frullz,  proflllz,  revenus  et  esuko- 
lumens  accoutumes^  et  audit  estai  el  charge  apparle- 
naus,  tels  el  semblables  dont  en  a  jouy  ledit  Hoel, 
père,  el  dont  jouissent  nozaulres  officiers  de  semblable 
estai  et  relenue,  Sy  voulions  et  vous  mandons  que  dudil 


I 
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Hiiet,  fils,  pris  et  reçeu  le  serment  en  tel  cas  reqiiîâ 
et  accousluméj  vous  cesle  présente  nostre  retenue 
enregistrez  ou  faictes  enregistrer  es  registres  papiers,  et 
escrils  de  noire  d,  escnrîe  avec  noz  autres  officiers  de 
semblable  qualité  et  retenue ,  et  d'iceiluy  ensemble 
desdits  honneurs  aucloritez,  prërogalîves,  prëërainances, 
franchises,  libériez,  exemptions,  privilleges,  gaigcs, 
droiiz,  fruitz,  proffîtz,  revenus  et  esmoluments  dessus 
dits  le  ftïceni^  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  plai- 
neraent  et  paisiblement  et  à  kiy  obéir  et  enlendi*e 
de  tous  ceuU  et  aînsy  qu'il  appartiendra,  es  choses 
touchant  et  concernant  ledit  estât  et  retenue*  Mandons 
en  outre  à  vous  dits  receveurs  de  noslre  dite  escuric, 
qu'ils,  chacun  en  l*annéc  de  vostre  exercice,  vous  ayez  a 
paier,  bailler  et  dellivrer  comptant  doresnavant,  par 
chacun  anaudît  Huet^fils,  les  gaigesetdroilz  audit  office 
appartenant,  et  en  rapportant  par  vous  ces  présentes 
on  copie  d'icelles  duement  coilalioonnée  pour  une 
fois  seullenient  avec  quittance  dudit  Buet  fils,  sur  ce 
Butlisanle,  nous  voulions  iceulx  gaiges  et  droitz  estre 
passez  et  allouez  en  la  despence  de  voz  comptes  par 
nos  amez  et  fëaulx  con*"  les  gens  de  nos  dits  comptes, 
auxquels  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté.  Car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donné  à  St-Gcrmain-en-Laye,  soobz 
le  scel  de  nostre  secret  le  XVII?  jour  de  février,  l'an 
de  grâce  mil  sis  cens  trente-quatre  (f  ). 

Loris, 
Par  le  Roy, 

B£  LOM£NI£. 


(1)  Nous  avons  Tait  rcprûdulrc  cette  pièce  concernatiL  Mgr  llnct, 
par  te  procède  d'IiûlLograTure  DujarUio. 


•  A 


I  ro jaox  as  £l  Cas, 

Ah  tktmtn  éfSmMmftÊH, 
et  de  «es  ai  ' 

C«m^  à  et  priieiils,  véoérablei  penonnes  meMK  Goi- 
kaine  Legoaj ,  prèlre .  coré  dodit  Ueo  ,  Pbtfippe  et 
CastiSoii  et  Nicolas  Morio,  tanl  pour  etuç  que  poar  les 
anlrea  préUes  prenans  dlcelle  esglise»  c*est  assarocr  b 
somme  d!r  6  /idn  Hmmmsdt  rmJe^  pour  esirt  emftbgim i 
la  céMratkm  de  il  Liiem.  De  Profimdiê  ei  ormmm mH- 
naire$  pour  ks  irépaué» ,  iom  U$  prtmierM  dimmMkti  é 
chacun  mois  de  tannét  qoe  le  dît  caré,  5  preaaiis, 
cœurels  et  custos  siéront  tenus  d'aller  dire  $ur  la  fo$$t  H 
tumbe  de  dam^^*  Antimnette  Poussin^  mère  du  dit  Umit 
laquelle  est  inbumée  devant  soû  banc  qui  est  conlte  U 
porte  des  baJJuslres  »  dans  Taisle  devers  St*-Pierre,  à 
main  droîcte  »  en  sortant  du  cœur,  du  nombre 
prélret  il  y  en  aura  trois  qui  seront  chappés  des 
mens  mortuaires  et  les  autres  leurs  surpUdi    et  lot» 
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ensemble  auront  en  main  chacun  une  petite  cbandelle 
de  cire  ;  les  deux  cœurels  porteront  devant  les  dits 
prêtres  les  deux  cierges  ardents  qui  auront  servy  à  dire 
la  grand  messe ,  et  le  custos  pûrtera  la  Croix  et  Teaii 
bénisle  pour  asperger,  et  ce  par  chacun  desdits  douze 
dimanches  après  la  célébration  de  la  grande  messe  pa- 
roissialle,  el  laquelle  somme  sera  déparlye,  assavoir: 
ans  dicts  6  prenans,  chacun  12  sols;  aux  cœurets,  12  sols 
pour  tous,  et  au  cualos,  12  soîs,  le  tout  par  an  el  le 
surplus  montant  24  sols  sera  payé  parla  commune  des 
dits  prêtres  au  trésor  de  la  dite  esglise  par  chacun  ao  » 
pour  satisfiiîre  au  débris  des  aorncmenset  à  rachapldes 
dits  cierges  et  chandelles ,  qu'il  sera  tenu  fournir  pour 
l'effet  de  ce  que  dessus,  premier  paiement  commencera  du 
jûurdhuy  en  ung  an  et  ainsy  d'an  en  an  à  ladvenir,  par 
ce  que  aussy  ledit  sieur  curé  d'icelleparroissesera  tenu 
de  dire  à  son  prosne»  le  dimanche  que  la  cérimonye  se 
devra  faire,  qu'à  la  fin  de  la  messe  se  dira  le  Libéra  et 
De  Proftmdh  pour  la  dite  Poussin  2  et  après  le  trépas  du 
dit  s'  fluet  en  sera  dit  par  6  dimanches  sur  sa  sépulture  et 
les  antres  6  sur  celle  de  la  dite  Poussin ^  par  ce  qu'en  cas 
qu'aucun  des  dits  prêtres  manquast  et  n'assistas!  audit 
service  sans  cause  légitime,  co  qui  lui  reviendroict  pour 
le  dit  temps  ira  au  prolMct  et  bënéOce  des  espectans,  8*yl 
y  en  a, ayant  servy  en  la  place  des  défaillans*  A  ce  pré- 
sents M°  Henry  Sevin,  conseiller  assesseur  en  la  vîconlé 
du  dit  Caen,  et  Jacques  Le  Petit,  bourgeois  du  dict  Caen, 
trésoriers  de  ladite  esglise  de  St-Jcan,  avec  le  dits^  Huel, 
lesquels  ont  eu  agréable  ce  que  dessus  et  ce  submettent 
de  faire  fournir  par  le  dit  trésor  les  choses  dessus 
dictes  pour  la  célébration  du  dict  service  par  chacun 
des  dicts  dimanches,  par  ce  que  aussy  a  esté  accordé 
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au  dit  S'  Huet  ou  ses  héritiers  de  pouvoir  araorlir  toutes 
fois  et  quaolcs  h\  dite  rente  de  6  livres  par  le  prix  et 
somme  de  quatre-vingt-dix  livres,  dont  y  en  aura  pour 
Je  trésor  18  livres  elle  surplus  sera  pour  k  dile  com-  ■ 
mune,  pour    ù  quoy  faire  et  entretenir    et    acomplir 
les  dites  partyes  en  obligeront,  assavoir  les  dicts  cun'î  et  - 
prêtres,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  tous  leurs  biens  et  f 
revenus  de  leur  commune,  les  dits  trésoriers ^  les  biens 
et  revenus  du  dit  trésor,  et  le  dict  s^  Huet.tous  ses  biens 
meubles  et  héritages  présents  et   advenir,   le    tout  à 
prendre  et  vendre  d'office  de  justice ,  sans  procès.  En 
témoignage  décences  lettressontseelïéesdu  dictseelàla 
rellation  des  dits  labellions.  Ce  fut  faict  cl  passé  au  dict  . 
Caen,  le  raerquedy  avant  midy,  29*  jour  d'avril  1615»  | 
présents  Jean  Crestien  et  Charles  Meurdrac^  du  dit  Caen, 
tcmoîngts  qui  ont,  avec  les  dites  partyes  et  tabellions, 
signé  à  la  minute  de  ce  présent. 


I 


Roque. 


POTIIR. 


Ce  contrat  a  été  dissolu  le  27  septembre  1616 , 
moyennant  la  fondation  de  deux  obits  ;  la  minute  a  été 
émargée. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES. 


ife 


Le  Secrétaire  donne  leclure  d'nne  lettre  de  M,  floprlch- 
Robert ,  directeur,  demandant  que  k  sdance  publique 
6oit  fixée  ait  jeudi  8  de  ce  mois. 

Cette  date  ayant  été  acceptée  par  le  Conseil  d'admi- 
nî&tration,  les  convocatiour,  d'usage  ont  été  faites  cl  il 
a  été  décidé  que  la  séance  aurait  lieu  duos  la  grande 
salle  de  TÉcole  de  droit  et  qno ,  par  fuÎIc  de  l'état  de 
maladie  du  Président  de  la  Sociélcs  M,  Bayeux  »  il  n*y 
aurait  pas  de  banquet  celte  année. 

Ces  résolutions  sont  nuanimement  approuvées  par  les 
membres  présents. 

U  est  ensuite  donné  leclure  d'une  lettre  de  M.  Léopold 
Delisle,  relative  à  la  publication  du  journal  du  sire  de 
Goubervilie  »  arrêtée  depuis  longtemps  en  principe  sur 
sa  proposition  ;  2^  d'une  lettre  de  M,  le  Ministre  de 
rinslruction  publique  allouant,  tant  pour  cette  impres- 
sion que  pour  Timpression  du  Uegistre  do  Toflicialîté  de 
Cerisy,  une  subvention  de  1,500  fr. 

Des  remercieraeots*  seront  adressés  à  M*  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique.  La  publication  du  journal  du 

28 
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sire  de  GoubervîUe  sera  iacessamment  commencée  5ur 
la  copie  faile  par  M,  l'abbé  ToUemer  et  mise  à  la  disp 
sition  <Jy  Secrétaire,  par  M.  ï^opold  DeHsIe^. 

I/ordre  du  jour  appelle  le  vote  au  scrutin    sur  la 
candîdalares  de  MM.    Amédée   Mériel ,    propriétaire 
Falaise,  et  Elliot  Hoskîns,  homme  de  lettres  à  Gue 
oesey. 

Ces  Messieurs,  ayant  obtenu  runantmilé  dessofirag 
Ront  proclamés  membres  titulaires  non  résidatild  del 
Société. 

M,  Joly  donne  lecture  d'tine  note  fort  intëressaote , 
relative  à  certaines  sculptures  du  portail  des  libraires  de 
la  cathédrale  de  Rouen.  Dans  ce  travail,  le  safiot 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  8*elforce  d'établir  qoe 
deux  médaillons,  qui  jusqulci  n'ont  pas  reçu  d'explica- 
tion satisfaisante,  représentent:  Tua,  one  scène  em- 
pruntée au  théâtre  latin  ;  l'autre ,  un  épisode  de  la  m 
de  sainte  Marguerite. 

M«  Deslongcliamps  rend  compte  de  découvertes  faites 
par  luif  tout  récemment^  sur  la  côte  do  Luc  et  dfi 
Langrmie. 

Ces  constatations,  d'une  très^iante  valeur  an  doablê 
point  de  vue  de  la  géologie  et  de  l'archéologie^  seraol 
exposées  dans  une  note  détaillée  qui  prendm  place  dans 
un  de  nos  prochains  Bulletins, 


fio6rri, 

M.  le  Directeur,  au  début  de  la  séance*  remercie  itt 

Confrères  de  l'accueil  qu'ils  ont  bien  voulu  lai  faire,  et 
les  assure  do  tout  son  dévouement* 


—  425  — 

Le  Secrétaire  annonce  qu'à  la  prochaine  réunion  la 
Société  aura  à  voler  sur  les  candidatures  de  MM.  Du- 
bourg,  juge  au  tribunal  civil^  el  Capitan,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  présentés:  Tun,  comme  membre 
titulaire  résidant  ;  et  l'autre,  comme  correspondant. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  intégral  du 
Bureau.  Par  suite  des  scrutins  successifs  qui  ont  eu  lien, 
sont  nommés  : 

Directeur  de  la  Société^  M.  Siméon  Luce  ; 
Président,  M.  de  Brécourt  ; 
Vice-président  y  M.  du  Plessis,  conseiller  à  la  Cour; 
Secrétaire^  M.  de  Beaurepaire  ; 
Vice-secrétaire^  M.  Le  Hardy  ; 
Trésorier,  M.  Charles  Heltier  ; 
Conservateur  du  Musée,  M.  Lavalley-Dnperroux; 
Bibliothécaire,  M.  Emile  Travers  ; 
Membres  du  Conseil  d'administration,  MM.  Joly,  Tra- 
vers, Guillouard,  Cauvet,  Chalel. 

Sémiêee  du  O  imtvier.— l*rë«UleM«e  ée  M,  de  Bréootirtf. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  des  procès-verbaux  des 
séances  des  2,  8  et  9  décembre  dernier,  M.  de  Brécourt 
remercie  ses  Confrères  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait 
en  l'appelant  ù  la  présidence  celte  année  :  il  espère  que, 
grâce  à  la  bienveillance  de  la  Société  et  à  l'uppui  cordial 
du  Vice-Président,  il  ne  restera  pas  trop  au-dessous  de 
ia  tâche  qui  lui  a  été  confiée. 

L'allocution  de  M.  de  Brécourt  est  accueillie  par  des 
marques  unanimes  d'approbation. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lellre  de  M.  Siméon 
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Luce  qui  accepte  les  fondions  de  directeur  de  la  Com- 
pognie  pour  1882. 

M*  Tessicr,  professeur  d'histoire  à  la  FacuUë,  fait 
connaître  que,  forcé,  pour  raison  de  sanlé,  de  quitter 
Hiomentanéroent  la  ville  de  Caen,  il  ne  pourra,  à  son 
grand  regret^  assister  aux  réunions  de  la  Société  cette 
année  :  il  prie  ses  Confrères  de  vouloir  bien  excnser 
son  absence  et  de  le  considérer  toujours  comme  un  des 
leurs. 

Le  Secrétaire  coramunîque  une  lettre  de  M,  Fabbé 
Porche,  inspecteur  de  lu  Société  française  d'Archéologie 
et  curé  de  Dournaînvîlle,  relative  au  projet  d'élever  à 
Bernny  un  buste  à  AugosLc  Le  Prévost. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 


I 


( 


MOÎiSlEUB  LE  SECalTAIRK, 


d  La  ville  de  Bernay,  qui  slionore,  à  juste  titre,  d'avoir 
vu  naître  Auguste  Le  Prévost,  ne  s'est  point  encore  en- 
tièrement acquittée  de  la  dette  dont  elle  est  redevable  à 
la  mémoire  do  cet  illustre  savant. 

"  Il  est  vrai  que,  dès  1863,  une  plaque  do  marbre 
commémora  tive  était  placée ,  par  les  soins  de  l'Asso- 
ciation normande,  sur  la  maison  où  i!  naquît  le 
3  juin  1787*  Uécemraent  encore,  la  miinicipalilë  a  donné 
son  nfim  a  la  rue  qu'il  a  longtemps  liabîtce;  mais,  ni 
a  la  bibliothèque,  ni  au  musée,  il  n'existe  ù  Bernay  rien 
qui  rappelle  les  (rails  do  Le  Prévost  et  consacre  sa 
mëmoirc.  » 

t  Plusieurs  amis  des  lettres,  qui  ont  le  culte  des  sou- 
venirs, ont  songé  à  combler  cette  lacune  et  se  propo- 
sent d'entreprendre    celte    œuvre    de   reconnaissance 
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bien  entendue,  qui  ne  pctU  manquer  de  lenconlrer  les 
sympathies  des  Sociëlës  scientifiques  et  liliéraires  do 
la  Normandie. 

f  Au  mois  de  décembre  procliain^  le  projet  d*ériger, 
à  Bernay,  un  buste  en  bronze  à  Auguste  Le  Prévost 
sera  présenté  à  la  Société  libre  d'AgricuIlure,  Arts» 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  l'Eure  (section  de  Bernay). 
Les  sentiments  que  j'ai  entendu  exprimer  par  son  hono- 
ralile  président,  M.  le  duc  de  Broglie,  et  par  un  certain 
nombre  de  ses  membres  ne  me  laissent  aucun  doute 
sur  laccueil  favorable  qui  sera  fait  à  cette  proposition, 

tt  Je  crois  donc  interpréter  ù  Tavance  lesseutimenlsde 
notre  section  de  Bernay  en  vous  demandant,  Monsieur 
le  Secrétaire ,  de  vouloir  bien  ,  lors  de  votre  prochaine 
séance  administrative,  donner  communication  de  cette 
lettre.  Le  nom  de  Le  Prévost  n'appartient  pas  seulement 
à  Bernay,  mais  à  toute  la  Normandie  ;  et  je  pense  que 
la  Société  des  Antiquaires,  dont  il  fut  presque  Vnn  des 
fondateurs,  tiendra  à  honneur  de  concourir  pour  sa 
part  à  rœuvje  que  nous  voulons  e  ni  reprendre. 

«  Lorsque  les  bases  du  projet  auront  été  arrôtéos  par 
la  section  de  Bernay,  une  demande  vous  sera  faite 
ofBci  elle  ment  par  la  Commission  qui  sera  nommée. 
Aujourd'hui  je  ne  demande  que  votre  adliésion  ,  en 
principe,  à  notre  projet,  afin  de  la  transmettre  à  mes 
collègnes,  dont  le  désir  serait  délimiter  les  souscriptions 
aux  sociétés  savantes  de  Normandie  et  aux  amis  de 
Le  Prévost* 

M  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrélaire»  Texpres- 
sîon  de  mes  sentiments  les  plus  distingués, 

«    PORÉE, 
■  Qurù  itc  Boummu ville .  o 
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La  Sociélé  des  Anllqutiires,  délibérant  sur  celte  com- 
municaUoo,  décide  qu'elle  s'associera  à  riiommage  que 
la  seclion  de  Bernay  se  propose  de  rendre  à  la  mémoire 
d'Auguste  Le  Prévost,  et  qu'elle  fixera  ultérieurement 
le  chîifre  de  sa  souscription. 

Le  Secrélaire  est  chargé  d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le 
Curé  de  Bournainville. 

M.  Guillouard  reçoit  la  parole  et  lit  une  réfutation  de 
certaines  idées  exposées  récemment  par  M.  Glasson,  et 
relatives  à  l^origine  de  la  clameur  de  Haro  en  Nor- 
mandie. 

La  dissertation  de  M.  Guillouard  donne  lieu  à  un 
dcbaogo  d'observations  entre  M.  Cauvel  et  M.  Emile 
Travers. 

M.  Tirard  signale,  à  St-Pierrc-du-Regard,  la  décoa- 
verlo  d'one  aire  antique  »  avec  poteries  informes  et 
silex  taillés. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  par  le  Secrélaire  d'une 
note  de  M.  Bréart  sur  Tinventaire,  dressé  en  1790 
par  Nicolas  Lion  et  Nicolas  Coudre  La  Coudrais,  des 
objets  mobiliers  existant  alors  à  Tabbaye  du  Val'Richer 
et  à  la  collégiale  de  Croissanvîlle.  Malgré  la  séche- 
resse de  ces  documents  officiels,  on  peut  encore  y 
glaner  certains  détails  qui  ne  sont  pas  sans  importance 
pour  rhisloire  locale. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  de  M*  Du- 
bonrg,  jufïe  au  tribunal  civiJ,  présenté  comme  membre 
lituliiire  ré^idanl,  et  de  M.  Capilan,  interne  des  hôpi- 
taux de  Paris ^  présenlé  comme  membre  correspon- 
danU 

Ces  Messieurs,  ayant  obtenu  runaniraité  des  suf- 
frages, sont  proclamés  membres  de  la  Société. 
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Sémm^  ém  S  ftfvrlef  tSSt.  —  Pr^Mmee  ée  M.  4e 

Le  Secrétaire  signale^  dans  le  volume  de  4869  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  une  très-curieuse 
étude  sur  les  croix  de  plomb,  dites  croix  de  bénédic- 
tion, par  M.  Bélisaire  Ledain. 

«  Depuis  la  rédaction ,  dit-il ,  de  la  note  que  nous 
avons  publiée  dans  ce  Bulletin  sur  les  fouilles  du  Mont- 
Saint-Michel,  des  croix  de  plomb  analogues  à  celles 
qui  ont  été  recueillies  dans  les  tombes  des  abbés  Martin 
et  Robert  de  Torigni  ont  été  signalées  à  Saint-Severin 
et  à  Airvault. 

a  La  croix  d'Airvault  a  été  découverte  à  la  suite  do 
fouilles  entreprises  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  sous  Thabile  direction  du  P.  de  La  Croix.  Voici 
d'ailleurs  comment  M.  Ledain  s'exprime  à  ce  sujet  : 

oc  Un  objet  d'un  intérêt  historique  incontestable, 
celui  qui  a  été  le  résultat  vraiment  important  de  cette 
fouille*  fut  recueilli  dans  le  tombeau,  sur  la  poitrine 
du  squelette.  C'est  une  petite  plaque  de  plomb,  por- 
tant, d'un  côté^  une  croix  de  Malte  en  relief,  et,  de 
l'autre  côté,  une  inscription  également  en  relief.  L'in- 
scription est  formée  de  trois  mots  disposés  sur  trois 
lignes,  en  lettres  capitales  et  onciales.  On  y  lit  : 

PETR-. 

PRIM. 

ABBAS. 

«•  Pelrus  Primus  Abbas(Ce  Pierre,  premier  abbé  d*  Air- 
vault, Pelrus  a  salubri  fonte,  Pierre  de  saine  fontaine, 
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mourut  le  7  nodt  1112).  Quant  ù  la  plaque  de  plotnli 
de  Saiot-SeveriDi  elle  a  été  eigoalée  et  décrite  par 
M*  Tabbé  Àubert,  dans  le  Bulletin  Monumental  de 
Fûnnée  iB79,  p.  224. 

Avis  est  donné  de  la  mort  do  M,  le  dacteor  Olive . 
de  BayeuXi  l'un  des  pins  anciens  membres  de  la 
pagnie.  M*  Georges  Villers  a  bien  voulu  se 
de  représenter  )a  Société  anx  obsèques  de  ce  regidlé 
confrère. 

Le  Secrétaire  fait  connaît re  la  découverte  récent^ 
qui  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Vaucelles»  de  fresques  (jui 
couvrent  entièrement  les  voûtes  des  deux  dernières 
travées  du  chœur. 

Ces  peînLures  d'une  excellente  facLuro  représeoteota 
la  première  voûte  de  la  travée  les  quatorze  patrons  de 
la  confrérie  Saint-Michel  groupés  autour  do  saint  ar- 
change, quinzième  patron,  lequel  occupe  la  clef  de  voûte. 

La  clef  do  voûte  do  la  seconde  travée  nous  offm 
rimage  de  la  sainte  Trinité*  Dans  les  huit  médaîtloas 
qui  rentonrent ,  on  reconnaît  les  quatre  ëvangéiades 
et  leurs  allribuls. 

Tous  ces  médaillons  sont  accompagnés  de  rmceaai 
d'une  grande  élégance,  dans  le  genre  de  ceux  qoe  Toû 
peut  admirer  aux  voûtes  de  l'abside  de  St- Pi  erre.  Ces 
peintures  paraissent  avoir  été  exécutées  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI*  siècle. 

A  l'appui  de  celte  communication»  M.  do  Beaurepatre 
fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  de  magnifiques 
calques  exécutés  avec  un  soin  remarquable  par  M.  Chiffld, 
sous  la  direction  de  MM.  Francis  et  Aimé  Jacquier. 

La  Société  vole  des  remerciements  à  MM,  Jacquier  et 
à  M*  Chiûlé;  elle  accorde  en  outre  une  allocation  de 
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cent  Trancs  à  M.  le  Curé  de  VauceJles  poar  aider  h  la 
restauralîoa  ou  tout  au  moins  à  Ja  conservaHon  de  cet 
inléressant  spécimen  de  notre  art  oationaL 

Il  est  procédé  au  vote  Bur  la  candidalure  de  M«  Félix 
Benoit,  ancien  magistrat,  présenté  comme  membre 
litulaire  résidant  par  M.  Joly  et  par  le  Secrétaire. 

M.  Benoît,  ayant  obtenu  runanimîté  des  suffrages , 
est  proclamé  membre  de  la  Société. 

L'heure  avancée  fait  renvoyer  a  Ja  séance  prochaine 
une  lecture  de  M.  Charles  Uellicr  sur  rémigration 
française  à  Jersey. 

SémHcm  cfii  S  iNai**.  ^  Fré»îdeHee  de  M.  «le  Oréeoitrt. 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
prëcédenle  Féance,  le  Secrélaîre  annonce  k  la  Société 
la  mort  de  M.  l'abbé  Lalftitay  et  de  M.  de  Duran ville. 

M.  de  Duranville  a  publié  un  très-grand  nombre  de 
notices  estimées  relatives  à  l'histoire  et  à  l'archéologie 
normandes:  M.  Tabbé  LilTetay,  dont  les  relations  avec 
la  Société  des  Antiquaires  ont  toujours  été  très-suivies, 
s'est  fait  connaître  du  monde  savant  par  ses  recherches 
sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde  et  surtout  par  sa 
grande  histoire  du  diocèse  de  Bayeux, 

La  Société  décide  que  Texpression  des  regrets  que 
lui  cause  la  mort  de  ces  deux  membres  titulaires  sera 
consignée  au  procès -verbal  de  la  séance. 

Le  Socrélatre  fait  connaître  que,  sur  l'avis  conforme 
de  son  directeur,  M.  Palustre,  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie a  accordé  à  M.  le  Curé  de  Vaucelîes  une 
somme  de  200  francs,  pour  aider  à  la  restauration  des 
fresques  découvertes  dans  son  église  :  il  rend  ensuite 
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compte,  au  nom  de  M.  de  Brécourt  ot  en  soq  nom,  àt 
]a  \îsi(e.  qu'ils  ont  faite»  il  y  fi  quelques  jours,  û  Tëglisc 
de  Périers,  pour  y  examiner  des  peîalares  murales  d» 
mèine  genre  qui  leur  avaient  été  signalées. 

Les  principaux  fragments  de  ces  fresques  ont  trait  à 
deux  miracles  de  saint  Ouen. 

Le  premier  fragment  nous  montre  le  saîot  esordfaat 
une  possédée. 

Le  second  noua  le  représente  rendant  Tusage  de  h 
main  à  un  meunier  frappé  de  paralysie  pour  avoir  tnui»* 
grcssé  la  loi  du  repos  dominieaL 

Les  personnages  cjui  figurent  dans  cette  deniière 
scène  Ront  bien  groupés  ;  les  détails  des  vétciiieats  soat 
curieux;  les  physionomies  sont  expressives. 

M.  le  curé  do  Mathieu  se  propose  de  faire  relefer 
par  M*  BluncLiin  tes  anciennes  peîutores ,  et  d*ea 
adresser  un  cnlque  k  la  Société. 

Le  même  membre  fournit  quelques  renseignemieAti 
sur  une  importante  découverte  de  moaoaies  d*or  fimn- 
çaîses  ot  étrangères  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  les  an- 
ciens b/ltimentâ  de  !*bâtel  du  Cbeval-Btanc  «  dont  b 
démolition  s'acbève  en  ce  moment. 

Cet  liôlel,  dont  certaines  parties  portent  la  date  d« 
1562j  a  été  dessiné  par  MM.  Tesnières,  Bouct  et  Pëpto; 
il  doit  surtout  sa  célébrité  au  séjour  qu*y  fit  Louis  XIll 
au  monienl  du  siège  de  Gaen. 

Les  pièces  d'or  qui  y  ont  étédécouveil  ^  .  i  iti 
nombre  de  quarante-deux,  d'une  valeur  irii.no  d^^nvi^1 
800 francs. —Elles comprenaient:  {<>  des  pistoles  et  demi- 
pistoles d'Espagne;— la  pislole d'Espagne  était  du  poids 
de  5  deniers  six  grains  pour  10  livres;  —  2"  des  loais 
du     poids    de    deux    deniers    quinze     grains     pour 


y 
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iOO  sols; — 3"*  de  doubles  louis  du  poids  de  5  deniers 
six  grains  poar  10  livres;— 4^  des  Jacobas  d'Angle- 
terre, pesant  7  deniers  vingt  grains  pour  13  livres. 

Les  pisloles  d'Espagne  ont  beaucoup  circulé  et  ne 
comportent  pas  de  description. 

Les  louis  et  doubles  louis  sont  à  fleur  de  coin.  Ils 
représentent  Louis  XIII  couronné  de  lauriers ,  avec 
la  légende  :  lud.  xiii.  d.  g.  fr.  et  nav.  rex.  1640.  — 
au  revers,  croix  couronnée  cantonnée  de  fleurs  de  lis, 
avec  la  légende  :  chrs.  regn.  vinc  imp. 

Quelques  pièces  sont  aux  millésimes  de  1641,  1642, 
1643. 

Les  pièces  qui  lui  ont  été  présentées  étaient  marquées 
de  la  lettre  A,  ce  qui  indique  qu'elles  sortaient  de 
l'atelier  monétaire  de  Paris. 

Les  Jacobus  d'Angleterre  étaient  au  nombre  de  deux, 
d'une  excellente  conservation. 

Ces  curieuses  pièces  de  monnaie  nous  ofifrent  le 
roi  Jacques,  couronne  en  tète,  tenant  d'une  main  le 
sceptre,  et,  de  l'autre,  le  globe  surmonté  do  la 
croix.  La  légende ,  entre  deux  cercles  perlés ,  est 
ainsi  conçue  :  jàcobus  d.  g.  mag.  brit.  frân.  bt  hib.  rex  ; 
— au  revers,  l'écusson  surmonté  de  la  couronne  royale  ; 
à  droite  et  à  gauche,  les  lettres  L  R.  ;  et  tout  autour  : 

FACUM  EOS  IN  GENTEM  UNAM. 

Sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres,  la  Société 
décide  l'acquisition,  pour  son  musée,  d'une  de  ces 
pièces  d'or  par  le  prix  de  50  francs. 

M.  Chatel  donne  lecture,  au  nom  de  M.  de  Neuville, 
d'une  note  étendue  relative  à  certaines  opinions  émises, 
dans  son  mémoire  sur  les  Invasions  normandes,  par 
M.  Sleenslrup.  La  note  de  M.  de  Neuville  est  l'objet  de 


—  434  — 

quelques   réserves  de  la  part  de  MM.    GuiUoaifd  di\ 
Emile  Travers. 


Séance  dm  &  mmi  ISeSt.  *-  Brétidence  dm  JU.  dm  Ht 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal >  I 

Secrétaire  signale,  partni  les  livres  oÛ'erU^  diverses  bro- 
cbiires  de  MM.  Mériel  et  Chaumelio»   un  fascicule  de 
l'inventaire  soraroaire  des  archives   de  la   Seine-Iofé^  ^ 
rieure,  le  54^  volume  de  TAnnuaire  do  département del 
la  Mancbe,  a  la  rédaelion  duquel  préside  toujours QOtrtI 
laborieux  et  zélé  confrère,  M.   Travers. 

11  donne  ensuite    lecture    d*une    lettre    de  M« 
llérîclier  faisant  connaître  que  la  restauration  du  tableau 
d'Écoville  est  en   bonne   voie  et  sera    prochaioeiûeiït' 
terminée,  et  de  deux  lellres  de  M-  Dumaine,  curé-doyco  ^ 
de   Tourouvre ,  relatives  aux   découvertes   faites 
roinplacemenl    antique    reconnu    TaDoée    dernière   âl 
Villiers  et  qui  noua  a  fourni»  entr'autres  choses,  de 
fragments  de  marbre  ,  des  poterios  et  une  mosaïque  cu- 
rieuse dont  nous  avons  malheureusement  h  regrette 
la  destruction. 

M.  l'abbé  Dumatne  attire  particulièrement  ratleotiao^ 
sur  un  groupe  de  trois  sépultures   mises  récemment 
au  jour;  les  corps  ont  été  retrouvés  en   place  avê 
tous  leurs  ossements,  la  tête  reposant  sur  la  poitrioeil 
Des  clous  à  grosse  têle  rencontrés  au   milieu   de 
débris   humains  font  supposer  qu'avant  d'être  confié 
à  la  terre  les   corps  avaient  été   placés  dans  des  cer 
cueils*  On  n'a  recueilli  aucune  pièce  de  monnaie  pi'ès] 
des  squelettes. 
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M.  Domaine  a  pu  aassi  reconnaître  la  présence  d'une 
large  voie,  encaissée  à  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  au 
moyen  d'un  fort  blocage  de  quartz  pressé  dans  un 
bain  de  ciment  et  surmonté  de  plusieurs  couciies  de 
minerai  à  l'état  naturel. 

On  a  recueilli  sur  différents  points,  aux  abords  de  la 
voie,  an  certain  nombre  de  bronzes  du  Bas-Empire  à 
peu  près  frustes. 

M.  Coqueret  reçoit  la  parole  et  rend  compte  des 
fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  aux  vacances  dernières 
aux  environs  de  Laigle,  au  lieu  dit  la  Pierre  (dans  la  com- 
mune de  Prulay).  Ces  fouilles  ont  mis  à  découvert  une 
sorte  d'allée  couverte  qui  n'a  pu  encore  être  qu'impar- 
faitement déblayée. 

Dans  l'intérieur,  à  une  profondeur  de  plus  d'un 
mètre,  M.  Coqueret  a  recueilli  des  fragments  de  po- 
teries dont  quelques-unes  paraissent  façonnées  à  la  main 
et  ont  été  imparfaitement  cuites  à  l'air  libre,  et  deux 
fragments  de  silex  sur  la  destination  desquels  il  n'en- 
tend pas  se  prononcer. 

11  se  propose 9  d'ailleurs,  de  continuer  les  fouilles  aux 
vacances  prochaines,  et  il  tiendra  la  Société  au  courant 
des  résultats  qu'elles  pourront  produire.  La  Société 
remercie  M.  Coqueret  des  détails  qu'il  a  bien  voulu  lui 
donner  sur  celte  intéressante  découverte. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'ouverture  du  scrutin  pour 
l'élection  de  MM.  Gallois,  Chaumelin  et  de  Grandclos, 
présentés  comme  membres  titulaires. 

Ces  Messieurs  5  ayant  obtenu  le  nombre  voulu  de 
suffrages,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 
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Sémnee  du  9  ittln  1889.— i>t*^«{ifMee  <!«  Ji*  if«  Sr^cMvt 

Âpres  radoptîon  du  procès-verbal  de  la  demies 
sëancBi  il  est  procédé  au  vole  sur  la  présenUtion  de 
MM,  SemicliûiK  inspecteur  des  ûaances,  demearîLnl  4 
Paria  «  et  Félix,  conseillera  la  Cour  d*appel  de  Hoiieii, 
prësideut  de  la  Société  des  Bibliophiles  roueanaJs. 

Ces  Messieurs,  ayant  obtenu  l'onanimilé  des  suf- 
frages, sont  proclamés  membres  de  la  Société* 

M.  le  Président  entretient  ses  Confrères  des  moau- 
meuts  de  la  ville  de  Gisors  qu'il  a  eu  tout  récemment 
roccasioii  de  visiter.  Il  appelle  particulièrement  leur 
altenlioii  sur  une  sculpture  funéraire  qui  a  quelques 
points  d'analogie ,  au  moins  comme  inspiration 
raie,  avec  les  décorations  de  la  maison  dite  de  la  TéU 
Mort  à  Caen,  et  avec  le  manoir  du  Fay  d'Yvetot  décrit 
par  M.  Beaiicousin. 

La  communication  de  M,  le  Président  est  accDeuiie 
avec  un  vif  sentiment  dlntérôl. 

M.Gasté  fait  connaître  qu*il  a,  pour  quelques  semaines, 
en  sa  possession  un  manuscrit  de  nouls  viroiâ  uj'ant 
appartenu  ù  M.  Le  Fellelier.  Après  avoir  été  acheté 
par  le  libraire  Ctaudin^  ce  recueil  est  entré  à  la  Biblio* 
Ui^que  Nationale,  et  €*est  par  suite  d'un  prêt  régtiUer 
qu'il  est  aujourd'hui  entre  les  main^ide  notre  coufrère.. 

M.  Gaslé,  qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  réludicr 
d'une  manière  complètCi  indique,  dès  il  présent,  que  1b 
recueil  ne  parait  pus  mérllcr  les  honneurs  de  rimprc«- 
sion»  mais  qu'il  renferme  un  bon  nombre  de  détails 
piécîeux  pour  Thisloire  locale. 
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M.  Gasté  se  propose  d'aillears  de  revenir  sur  ce  sujet 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Emile  Travers  informe  la  Compagnie  qa'an  cachet 
d'oculisle  conservé  dans  son  musée  vient  d'être  l'objet 
d'un  examen  approfondi  de  la  part  de  M.  Héron  de 
Villefosse.  M.  Travers  donne  ensuite  lecture  des  princi- 
paux passages  de  ce  remarquable  travail.  Le  mémoire 
de  M.  de  Villefosse  est  orné  de  gravures  qui  reprodui- 
sent, sous  toutes  leurs  faces  et  avec  une  rigoureuse 
exactitude,  les  divers  cachets  qui  s'y  trouvent  décrits  et 
expliqués. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la 
prochaine  mise  en  vente  d'un  troisième  exemplaire  do 
V Horace  imprimé  à  Gaen  en  4480. 

Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  Tout  le  monde  sait  que  le  premier  livre  imprimé 
en  Normandie  est  un  petit  volume  de  quarante  feuillets 
intitulé  : 

a  Incipiunt  episfolœ  Horacti,  qui  parut  à  Caen  par  les 
soins  de  Jacques  Durandus  et  de  Gilles  Quijoue,  le 
6  juin  1880. 

«  Impressum  Cadomi  per  magistros  Jacobum  Duran- 
«  dus  et  Egidium  Quijoue.  Anno  domini  millesimo 
d  quadringentesimo  octogesimo,  mense  Junio,  die  vero 
•c  sexta  ejusdem  mensis.   • 

a  Pour  fêter  le  quatrième  centenaire  de  l'introduction 
de  l'imprimerie  dans  notre  province  qui  date,  en  réalité, 
d  la  publication  de  ce  petit  volume,  la  Société  des  Anti- 
quaires a  même  organisé,  il  y  a  deux  ans,  une  exposi- 
tion bibliographique  qui  n'a  pas  été  sans  éclat,  et  dont 
on  n'a  pas  encore  complètement  perdu  le  souvenir. 

«  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  deux  exemplaires  de 
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ce  rarissime  volume.  Le  premier,  sur  vélin,  est  conservé 
précieusement  dans  la  bibliolhèqae  de  lord  Spencer  à 
Londres;  le  «econd,  sur  papier,  est  Tun  des  joyaux  de 
la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris.  Il  figure  dans  les 
vitrines  de  Texposîtion  permanente  de  la  galerie 
Mazarîn  et  entra  dans  les  colleclions  de  nofre  grand 
élablissement  scientifique,  lors  de  la  vente  Hibberli 
en  1829.  fl 

«  D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  communt* 
qiîés  par  M.  Léopold  Delîsle,  il  existe  un  troisième 
e^cemplaire  du  même  ouvrage.  îl  est  sur  vélin,  comme 
l'exemplaire  de  la  collection  Spencer  «  et  se  tronvofl 
inscrit  dans  le  catalogue  de  la  bibliolhèqae  Sunderland 
sous  le  n^  1513,  Dans  le  courant  de  ce  mois,  celte  collec- 
tion célèbre  sera  mise  aux  enchères  et  tous  les  volumes 
qui  la  composent  seront  dispersés.  H 

«  La  place  de  cet  Horace^  par  lequel  débuta  rimpri-™ 
merie,  serait  tout  naturellement  indiquée   dans  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Caen.   Malheureusement  1 
volume  uticîndni  un  prix  fort  élevé  et  Ja  ville  ne  con- 
seotirait  certainement  pas  à  voter  les  fonds  nécessaires 
aune  acquisition  de  ce  genre;  nous  nous  bornerons, 
en  conséquence,  à  exprimer  nos  regrets  et  à  signaler 
ce  troisième  exemplaire  de  l'Horace  de  1480  aux  savants  _ 
et  aux  bibliophiles.  »  f 

La  séance  est  terminée  par  une  lecture  du   même 
membre  sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Valroger 
Les  Celtes  et  la  Gaule  ceUique, 


Sénnee  du  7  JutUei  1 98 t.—Pf^i (cfettce  de  If.  de  0r#f*otii-l. 

Parmi  les  ouvrages  otTerls,  le  Secrétaire  signale  ; 
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|o  Une  Ettide  sur  les  inëirumenis  de  musique  au  moyen 
th/e,  de  M,   Émilc  Travers  ; 

2"  Deux  volomes,  de  M.  Jolmnnes  Sleenslrup,  membre 
correspondant  étranger,  inlilulés:  Dandag-Damke  ag 
Nortke  Higer  pan  de  Brehhke  oer  Danevœlden»  iidsnler, 

M.  Tabbé  Moncoq,  ctiré  de  Saînl-Oaen,  fuit  hommage 
d*ufï  recoeil  renfermant  85  spécimens  de  gravures  en 
taille  douce  sorties  de  Totlicine  de  Picard,  graveur  et 
marchand  d'estampes  populaires  et  religieuses. 

Des  remeiciments  sont  volés  a  M,  l'abbé  Moncoq 
pour  sa  gracieuse  attention, 

U  est  ensuite  donné  lecture,  par  le  Secrétaire,  d'une 
pièce  de  vers  extraite  d'un  registre  de  la  fin  du  XVÏ* 
siècle  et  d'une  sentence  du  lieutenant  pailiculier  civil 
et  criminel  aux  bailliage  et  siège  prësidial  de  Caen  ,  du 
3  juin  1661. 

Le  registre  où  se  trouve  la  pièce  de  vers  est  un  re- 
gistre qui  a  trait  à  la  nomination  des  collecleurs  des 
tailles  pour  la  commune  de  Monts-en-Bessin,  Il  a  été 
communiqué  par  M.  Gasté,  depuis  il  a  été  déposé  par 
lui  aux  Archives  départementales  du  Calvados* 

Sans  valeur  poétique,  les  lignes  versifiées  de  ce  manus- 
crit méritent  cependant  d'être  recueillies;  elles  forment, 
en  eti'el,et  c'est  là  leur  sérieux  intérêt,  une  sorte  de 
cbanson  qui  se  rapporte  évidemment  aux  vexations  dont 
fiireni  Fobjel  certaines  personnes  se  prétendant  nobles, 
au  moment  d'une  des  recherches  ordonnées  par  la 
gouvernement  Le  texte  de  celle  pièce  ,  établi  par 
M.  Cbatel,  est  ainsi  conçu  : 


L'on  ne  voit  rien  que  d'Iù  nohlesse 
Le  loug  de  ce»  cheoiins, 


SB 


Jènii 


Qo*iui éefUmbssI 

Ke  c^crdtSQl  rien  qq'ocoao»  èe  tesr  ■nlre» 

Oist  je  mlmcfipt  €■  f^oi  i 
Dt  CCS  e9fitr»ctft  li  frotte  se  fetofte, 
J*oi  «eut  la  Biattii^t  ^^"J  T^  *^^i^  ^  ' 


Qali  pûe,  lort  répood  Taa  de  œi  dràlef. 

Les  (Nèceït  qu*il  nous  tell  i 
Foumh^^t'tkoui  an  nombre  de  pnlolles 

El  qui  ne  sojent  pas  faoseï^ 
El  je  Toa<»  faU,  nsojenDADl  cct&e  ftontme, 
Atflief]  fentilhonuDCt  moy  atiiim  gçtitilfaoïxiaie* 

Car  janali  rien  oe  fui  de  û  pénible 

Que  de  les  préseotcr  ; 
Car  si  les  ras  oa  quelque  autre  Teraiine 

En  ont  peu  desjeuner. 
Ou  9Î  le  Te n  les  a  réduits  en  cendre. 
On  puisse  tes  pnendrc,  moj  on  pui«ae  les  prendre  (I)* 


Noos  ne  saunons  dire  si  cette  chanson  ,  inspirée  pnr 
des  circonstances  passagères  a  élé  fort  répandue  ;  mais 
la  structure  du  dernier  vers  de  chaque  couplet ,  qui 
rappelle,  à  s'y  méprendre ,  le  rerrain  si  connu  ; 

Je  guis  la  trompeuse  moi\  je  suis  la  trompeuse  :: 


(4)  Des  rerUcrclies  utlérieures  de  Vf.  Eugène  Cinïel  dooncnl  lîcu  de 
penser  que  ceXU*  clianson  serait  l*ieuvrc  de  Pierre  de  Sallens ,  curé  de 
Munls-en^DeasJn  :  îl  est  au  moins  certain  qu'elle  est  de  son  écriture. 
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met  absolumeïil  hors  de  doute  le  camclère  ehantunt  de 
la  composifion, 

La  sentence  relative  au  papegai,  communiquée  avec 
une  extrême  obligeance  par  M,  Snaon,  de  Vaucellea , 
constate  que,  sous  Tadministration  de  Louis  de  Gron , 
fiieur  de  La  Chappellc  »  capitaine  de  la  coropagrnie  des 
bourgeois  de  celîe  ville,  «  liransà  i'oyseau  ou  papegay», 
de  véritables  désordres  s'étaient  produits  t  contre  la 
bienséance ,  honneur  et  respect  dcu  à  Dieu  et  à 
rÉ^lîse*  t  La  chose  élait  d*autant  plus  grave  que  le 
sieur  de  La  Cbappelle  élait  prole.stant,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  des  bourgeois  de  la  compagnie  du 
papegai.  Le  texte  de  la  sentence  indique,  d'ailleurs, 
suffisamment  la  aaUire  des  désordres  que  la  justice  eut 
à  réprimer. 

«  Devant  nous  Jean  Blondel,  escuyer,  sieur  et  chas- 
tclain  de  Tilly,  conseiller  du  Roy  et  lieutenant  parti- 
culier civil  et  criminel  au  batllinge  et  siège  piésidial  de 
Caen,  le  vcndredy  troisième  jour  de  juin  mil  six  cens 
soîxanlc  et  un. 

•  En  Ire  vénérable  personne,  maître  Germain  Qnille- 
hert^  preslre,  bachelier  en  théologrie,  conservateur  des 
privilèges  apostoliques  de  TUnivcrsité  de  Caen,  et  curé 
de  Saint- Etienne  dudit  Caen  ayant ,  vertu  de  nostre 
ordunnance  du  trentième  jour  de  may  dernier,  donnée 
sur  la  requeste  par  luy  à  nous  présentée  le  dit  jour  et  h 
radjonclion  un  procureur  du  roy,  fait  convenir  Louis 
de  Gron,  escuyer,  sieur  de  La  Chappeïle,  capitaine  de 
la  compagnie  dos  bourgeois  de  celte  ville ,  lirans  à 
Toyseau  ou  papeguay  pour  luy  voir  faire  deflences  et 
ans  bourgeois  de  la  dite  compagnie  de  tirer  contre  les 
oiurs  de  la  dite  église  de  Salnt-Éliennci  jardin  duJit 
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sieur  curé  et  murs  de  ladite  ville  contîgns  et  jootam 
hidito  église  :  comme  aussi  que  deflfences  lenr  soie 
fui  les  de  tirer  et  faire  battre  lo   ta  m  bon  r   pendant 
célébration  du  service  divin,  me^se  paroissiale  et  vespn 
présent  ledit  sieur  curé  en  personne,  et  par  CoquenlJ 
son  procureur,  d'une  part  ;  et  ledit  sieur  de  La  Chap* 
pelle  sur  ce  poursuivy,  présent,  et  par    Gucnot,  sua^ 
procureur,  d'autre.  Après  que  ledit  sîear  cui^  a  rensooi- 
tré  que  ledit  sieur  de  La   Chappelle   a  fait    battre 
tambour  pendant  le  service  divin,  ce  qui  porte  un  gno 
trouble  lors  dudit    service ,  et  que   plusieurs    de$diiil 
bourgeois  tirent  contre  les  rnurs  de  ladite  église  et  oevx 
de  la  ville»  et  cfîux  du  jardin  dudit  sieur  caré^  adjacent 
el  joignant  ladite  ëgli?^e,  ce  qui  est  non^seulementcotiLrê 
la  bienséance  honneur  et  respect  deu  à  Dieu  et  àTéglise, 
mais  apporte  grand  dommage  ausdits  murs  et  en  gasle 
ï*embellissemenl  comme   il   apparoist    par   le  procei- 
verbal  qui  en  a  été  dressé  par  Gilles  filascher,  sergeant»  i 
du  vingtième  jour  dudit  mois  de  may,  faisant  foy  qu*iO 
premier  et  second  pilier  de  Tarc-bou tant  des  voûtes  do 
cîiœur  de  ladite  église,  du  côté  des  fortifications  de  U 
vil  le  j  il  a  esté  tiré  de  nouveau  douze  coups  qui  ont  fût  1 
des  éclats  et  escarres  dans  lesdits  piliers,  et  qa*il  a  esté 
tiré  contre  la  porte  du  jardin  dudit  sieur  curé  plasieanl 
autres  coups  aussi  d'armes  à  feu  dont  il  y  en  a  trois  1 
qui  traversent  la  veniaille  de  ladite  porte  et  qui  sonll 
faits  de  nouveau  ;  à  joindre  que  par  accident  quelqow 
particuliers  en  peuvent  Ôlre  blessez  tant  en  Jcidite  ésli»« 
qu'au  dehors,  et  que  plusieurs  personnes  sont  par  et 
moyen  distraits  du  service  divin,  et  que  mesme  iceai 
bourgeois  commencent  leurs  e!cercices  environ  le  temj» 
qu'on  commence  les  ve^pres,  ce  qui  est  contre  les  con* 
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slilutions  ecclésiastiques  el  les  ordonnances  ;  cslant 
aassi  considérable  qu'un  grand  nombre  des  bourgeois 
de  ladite  compagnie  font  profession  de  la  religion  pré- 
tendue réformée^  ainsi  que  ledit  sieur  de  La  Cbappelle, 
leur  capitaine.  Pourquoy  ledit  sieur  curé  a  soustenu  que 
deffences  doivent  être  faites  audit  sieur  de  La  Chappelle 
et  bourgeois  de  ladite  compagnie  de  tirer  à  Toyseau  ou 
papeguay  pendant  le  service  divin,  faire  battre  le  tam- 
bour et  tirer  en  aucun  temps  tant  contre  les  murs  de 
ladite  église  que  ceux  de  la  ville  et  jardin  dudit 
sieur  curé,  à  peine  de  telle  amende  qu'il  plaira  à 
JQStice  ordonner,  et  qu*à  cette  fin  la  présente  soit 
leue,  publiée  et  affichée  aux  carrefours  et  lieux  publics 
de  cette  ville.  Sur  quoy  les  parties  ouyes ,  ensemble 
le  procureur  du  Roy  parlant  par  Jerveois,  advocatde  Sa 
Mnjesté  :  nous  avons,  par  l'advis  des  conseillers  du  Roy 
audit  'siège ,  defifendu  audit  sieur  de  La  Chappelle  et 
bourgeois  de  ladite  compagnie  du  papeguay  et  tous 
autres  de  tirer  contre  les  murs  de  ladite  église  Saint- 
Élicnne,  et  contre  les  murs  de  la  ville  et  jardin  du  sieur 
curé,  et  de  tirer  audit  papeguay  aux  jours  de  feste  et 
dimanche  qu'après  la  célébration  du  divin  service,  a 
peine  de  vingt  livres  d'amende.  Et  afin  que  personne 
n'en  prétende  cause  d'ignorance ,  ordonné  que  la  pré- 
sente sentence  sera  publiée  et  affichée  par  les  carrefours 
et  autres  lieux  publics  de  cette  ville.  Si  donnons  en  man- 
dement au  premier  huissier  ou  sergnant  royal  dudit 
bailliage  ce  présent  exécuter  deiiement,  instance  dudit 
sieur  curé  de  St-Étienne. 

«  Fait  comme  dessus. 

a  Signé  :  Meuudrac. 

«  Conlrollé  et  scellé  le  3  juin  1661.  » 
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Au  bus,  on  lit  :  «  Le  qualriènie  jour  de  juin  1661,  la 
présente  sentence  a  été  publiée  et  allichée  par  les  car^ 
refours  et  lieux  publics  de  cette  ville ,  instance  dodit 
sieur  curé  de  St-Étienne,  afin  que  personne  n'en  ignore 
par  moy  Michel  Germant,  sergeant  royal  à  Gaeo, 
soussigné. 

«  Signé  :  Gebmaiit.  » 

M.  Gasté  complète  les  renseignements  qu'il  avait 
donnés  à  la  précédente  séance  sur  le  manuscrit  de 
noëls  virois  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Le 
Pelletier.  M.  Gasté  promet  de  rédiger  sur  ce  sujet  une 
note  détaillée  pour  être  insérée  au  Bulletin. 

M.  Chalel  communique  une  série  de  documents  d'ane 
réelle  valeur  relatifs  à  l'hisloire  de  TUniversité  de  Caen. 
Il  se  propose  de  revenir  prochainement  sur  cet  impor- 
tant sujet. 

Sénnee  du  â  aoikl  I88««— Pré«MeMee  «le  Ji  •  ife  HwécmmH. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  le  Secrétaire  signale  : 

Bibliothèque  ornaise.  Essai  de  Bibliographie  canlonale, 
par  MM.  Jules  Appert  et  comte  de  Contades. 

Les  Courses  de  chevaux  à  Caen^  par  M.  de  Formigny 
de  La  Londe. 

Il  donne  lecture  de  la  circulaire  ministérielle  relative 
aux  questions  qui  seront  traitées  en  1883  au  Con<(rès 
des  Sociétés  savantes,  et  communique  deux  lettres, 
Tune  de  M.  de  La  Sicolière  par  laquelle  riionorable 
sénateur  annonce  l'envoi  prochain  d'une  note  sur  la 
mosaïque  de  Mortagne ,  l'autre  de  M.  le  comte  de 
Toustain  renfermant  quelques  détails  sur  une  découverte 
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de  substructions  antiques  dans  la  rue  Laitière ,  à 
Bayeux. 

La  même  membre  fait  connaître  que  les  bustes  des 
quatre  Saisons,  pièces  capitales  de  la  céramique  rouen- 
naise,  viennent  de  rentrer  en  France  par  suite  de 
l'acquisition  intelligente  faite  en  Angleterre  de  ces 
quatre  bustes  par  Tadministration  du  Louvre.  11  profite 
de  cette  occasion  pour  signaler  un  curieux  document 
à  Taide  duquel  M.  Gaston  Le  Breton ,  le  savant  conser- 
vateur du  musée  céramique  de  Rouen ,  a  pu  attribuer 
à  Masseot-Abaquesne  les  magnifiques  carrelages  du 
château  de  la  Bêtic-en-Forez. 

La  séance  est  terminée  par  une  note  de  M.  Eugène 
Chatel  sur  Torganisation  et  la  suppression  définitive 
de  la  corporation  des  Brements. 


NOTES  ET  COMMUNICATIONS 


f MveNtfMlrM  de  l*«M«y0  4m  r«l»Hleiiga»  etf  tfo  te 
ytele  de  Ct^eiêëmmmUief  dwemeém  cm  I9MI. 


£n  exécution  de  la  loi  da  2  novembre  1789,  les 
religieux  du  Val-Richer  et  les  chanoines  de  Groissanville 
donnèrent  à  leur  municipalité  la  déclaration  des  biens  et 
des  revenus  de  ces  bénéfices.  Plus  tard,  quand  il  s'agit 
d'aliéner  les  biens  nationaux,  les  comités  d^aliéoation 
prirent  des  mesures  particulières  en  vue  de  la  conserra- 
tion  des  effets  mobiliers  des  ci-devant  maisons  reli- 
gieuses. L'une  de  ces  mesures  fut  l'apposition  des 
scellés.  On  nomma  des  commissaires  pour  mettre  à 
exécution  cette  disposition.  En  ce  qui  concerne  l'abbaye 
du  Val'Richer  et  la  collégiale  de  Groissanville,  le 
choix  des  administrateurs  composant  le  directoire  do 
département  du  Calvados  se  porta  sur  deux  bourgeois 
d'Hontleur:  Nicolas  Lion  et  Nicolas  Goudre-Lacondrnis. 
Le  premier  a  laissé  dans  ses  papiers  de  famille  (1)  on 
dossier  relatif  à  la  mission  qu'il  remplit.  C'est  des  pièces 
dont  il  se  compose  que  nous  tirons  les  éléments  de  la 

(1)  lis  apparliennciU  aujourd'hui  à  Thospice  de  Ronfleur. 
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présenle  note.  Maia^  avant  de  passer  à  rexamen  de  ces 
documenls,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intërêl  de  faire 
connaissance  avec  tes  commissaires  mis  ainsi  en  mouve- 
ment, et  dindîquer  par  quelques  mois  le  molif  qui 
les  désigna  au  choix  des  administrateurs  départe- 
mentaux. 

Xicolas-Tbibaut  Lion  de  Saint-Thîbaat)Ou  plus  simple- 
ment NicoInB-TbIbaut  Lion^  était  né  à  Hontleur«  en 
1725;  il  appartenait  à  une  famille  de  mnrcliands  éta- 
blie dans  celle  vilîe  au  XVIP  siècle.  Son  père  y  diri- 
geait une  importante  maison  d'armements  dont  la  pros- 
périté fut  compromise  pendant  la  guerre  de  Sepl-Ans, 
Nicolas  Lion  s'était  alors  fait  marin.  Il  etlectua  plusieurs 
voyages  à  la  côte  d'Anjjole.  Puis  il  navigua  comme 
capitaine  en  second  sur  le  Maréchal  de  Lowendkai,  navire 
armé  au  Havre  par  la  Compcignie  des  Indes  pour  le 
Gnp-Frnnrais  ,  côte  de  St-Domiogoe.  Ce  voyage  à 
St-Doraingue  devait  avoir  Tinfluence  la  plus  heureuse 
et  la  plus  inespérée  sur  l'avenir  de  Nicolas  Lion  de 
Saint-Thibaut  et  sur  celui  de  ses  sœurs.  Un  assez  grand 
nombre  de  familles  lionfleuraîses  vivaient  sur  des  plan- 
talions  des  quartiers  de  Nippes,  de  Jacrael  et  du  Petit- 
Goave,  L'une  d'elles  était  alliée  aux  Lion  de  Saint- 
Thibaut  ,  et  Nicolas  Lion  rencontra  près  de  ses  parents 
raccueil  le  plus  atfeclaeux.  Quelques  années  après,  il 
devait  en  recueillir  IVimporlante  succession,  —  Il  avait 
été  échevin  en  1771  et  1774,  La  Révoîulion  le  trouva  en 
possession  d'une  belle  fortune  acquise  dans  le  com- 
merce maritime*  Dépulé-électeur  à  Rouen  en  1789» 
il  était  devenu  administrabîur  du  district  de  Ponl- 
l'Evéque  en  1790.  En  1794»  il  fut  rnnc  des  41  per- 
sonnes de  ce  dislrict  arrêtées  par  ordre  du  Comilé  di* 


h¥à 


Bûrûld  géuêralo  et  détenues  û  Paris  jasqy'ai^  H  Llitir* 
mîdon 

du  autre  personnage  iuitour  duquel  de  rangeait,  à 
Honlleur ,  tout  le  parti  de»  nouvelles  doclrtoes  élut 
Nicolas  Coudif^-Lacoudrai*,  11  élait  né  en  il  Au  d'unt  fa* 
mille  iriiumlile  originr*,  6xrc  duns  cette  ville  en  1^61, 
et  que  U  trafic  de  la  côte  de  Guinée  avait  erirtcbie;  H 
avait  créé  trois  maisons  de  commerce  :  la  t**  à  Bon- 
fleur,  la  â'  à  Mortagne,  la  3*  au  lJa%*ro.  Elli^s  prospé- 
rèrent pendant  dix  années.  Mais  les  évèn^ioeots  de 
St-DomînguD  devaient  amener  leur  ruine.  A  Véfoqat 
de  la  Révolution ,  Nicolas  Locondrais  était  le  clirf 
d'une  fiimillo  diâtinguée,  amie  du  travail  et  do  Tépargae, 
qui  devait  donner  â  la  marine  des  ofliciers  supërienn 
et  un  commissaire  général. 

Voilà  les  deux  commissaires  désignés  par  les  aiitai- 
nistraleurs  du  Calvados.  Matnteuant,  bi  Ton  nous  de- 
mande pour  quel  motif  on  vint  cliercher  h  Hondeor 
deux  armaleursi  bourgeois  lionuétes  et  inâtruits,  mdii 
dont  la  renommée  n*avail  pas  dépas&é  Tombre  de  leur 
clocher,  la  réponse  est  facile*  W,  Michel  de  Lacroîi. 
f^icur  de  Saiut*MichcI ,  ancien  avocat  au  Piirleiuent  àc 
Rouen,  ancien  maire  de  Honlleur  de  1776  u  1790, 
venait  d'être  appelé  ù  Tadministration  du  dupartemcal 
du  Calvados.  Il  était  le  beau-frère  de  Nicolas  LioD, 
Par  sa  protection,  ce  dernier  se  trouva  bientôt  r^fébi 
de  fonctions  publiques  à  rexercicc  desquelles  il  apporta 
sii  connaissance  des  aiiUires,  un  esprit  ferme  et  lioonéte 
sinon  brillant,  a  J'aî  vu  la  RévolutioDi  écrtvail-it  à  son 
»  beau-frère  M.  Malié  de  lîerdoûaré  »  comme  tous  Je* 
«  hommes  laisonnables  dévoient  la  voir.  Je  n*ûi  jamii^ 
Il  pu  rien  compreurlre  à  la  conduite  des  autres  «  siaoa 
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«  que  l*oi^ucil  et  les  vices  qu'il  enfante  les  ont  tous 
<c  aveuglés.  Que  de  reproches  ils  ont  à  se  faire  !  En 
«  vérité,  je  ne  puis  concevoir  comment  une  Constitution 
a  aussi  belle  et  faite  pour  le  bonheur  de  tous  les 
«  hommes  a  trouvé  autant  d'ennemis.  Néanmoins,  je 
((  ne  doute  pas  que  toute  TËurope  n'en  vienne  à  adopter 
•  nos  mêmes  principes  ;  ils  sont  sûrs  et  saints  et  rien 
{(  ne  pourra  jamais  prévaloir  contre.  Je  vous  l'ai 
«  dit  dès  le  commencement  et  je  n'ai  pas  varié 
a  là-dessus  (i).  » 

Au  mois  de  décembre  1790,  Nicolas  Lion  et  Nicolas 
Lacoudrais  s'acheminèrent  vers  l'abbaye  du  Val-Richer. 
Ils  étaient  porteurs  d'instructions  données  par  les 
comités.  L'article  i*'  prescrivait  la  nécessité  de  mettre 
sous  le  scellé  les  effets  mobiliers  des  maisons  aban- 
données par  les  religieux  qui  les  habitaient  et  d'opérer 
le  recensement  de  ces  effets.  Par  l'article  II,  ils  étaient 
autorisés  à  délivrer  aux  religieux  encore  résidants  les 
efi'ets  mobiliers  nécessaires  à  leur  usage  journalier. 
Enfin,  ils  devaient  assurer  la  conservation  de  tous  les 
objets  d'un  grand  prix,  et  leurs  soins  devaient  être  par- 
ticulièrement donnés  aux  bibliothèques  pour  empêcher 
leur  dilapidation. 

Le  3  décembre,  les  commissaires  accompagnés  du 
maire  de  la  commune  de  St>Ouen,  —  lequel,  soit  dit 
en  passant,  était  le  propre  fermier  de  l'abbiiye,  — 
frappèrent  à  la  porte  du  Val-Richer,  instruisirent  de 
leur  mission  les  six  religieux  qui  composaient  toute  la 
communauté  et  procédèrent  à  la  rédaction  du  procès- 
verbal. 

(1)  Leitre  du  12  nivôse  an  11  (!«'  janvier  179A). 
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L'inventaire  pénètre  en  premier  liea  dans  la  sacriiiîe 
où  se  trouvent  la  crosse  abbaliate  en  bois  »  des  objéii 
en  argent  sentant  au  culte»  des  ornemenls  et  im 
Téiements.  Il  passe  ensuile  dans  l'église,  se  lrAos}iôrte 
dans  la  bibliothèque  où  3,400  volumes  enTiron  sont 
renfermés  et  sur  la  porte  de  laquelle  le  scellé  est  apposé. 

Les  commissaires  poursuivent  leur  marche  et  mooteot 
au  clocher  où  sept  cloches  sont  placées.  Ils  descendenl 
dans  le  grenier  et  ils  y  trouvent  une  grosse  horloge 
avec  une  cloclie  pour  les  heures.  Cette  opération  fiaie. 
ils  procèdent  à  la  visite  des  cellules*  L'ametiblemeot 
en  est  des  plus  simples  :  un  lit,  des  chaises,  ii 
mauvais  fauteuils  de  paille,  des  rideaux  en  siamoise 
usée^  un  prie-dieu  et  une  petite  table.  Quant  à  U 
f^rde-robe  des  religieux,  [^inventaire  n'en  parle p»t 
Snns  doute  qu'elle  était  digne  de  l'ameublemeot. 

Nous  arrivons  à  l'appartement  du  prieur,  pois  aui 
chambres  des  hôtes*  Le  luxe  du  mobilier  n'y  est  pis 
plus  apparent.  Toutefois,  Tinventaire  constate  la  pré- 
sence de  tapisseries  de  haute  lisse  ;  et  dans  le  logûi 
entier  on  trouve  vingt*sept  tableaux. 

Les  armoires  ne  sont  pas  mieux  garnies  ;  elles  ne 
renferment  que  qnaraiile-tiuil  paires  de  draps  de  toule 
dimension,  onze  douzaines  de  serviettes,  dix-sept  dntp^ 
et  dix  doubliers.  Maigre  truus.^ean  qui  eiVi  fait  sourirt 
de  pitié  un  tïcrbageraisé  plutôt  qu'opulent  de  la  Ynllêi- 
d'Âuge  î  Du  linge  on  passe  à  l'argenterie,  et  les  iinàn 
des  butfeis  ou  bahuts  ne  renferment  que  vingtnieQX 
couverts  en  argent  et  une  douzaine  de  cuillères  à  café. 
Après  nvoir  raarclié  tonte  la  maison,  visité  le  cellier 
et  la  buiinderie,  les  commissaires  ne  trouvèrent  plfls 
rien  à  répertorier  et  arrêtèrent  leur  procès-vcrbaL 
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Celte  première  pnrlie  de  leur  mission  étant  remplie, 
Nicolas  Lion  el  Nicolas  I^cowdrais  se  rendirent  à  Crois- 
Banville.  Ils  Irouvèrent  réunis  exlr^iordiniiirenient  en 
chapitre  les  trois  chanoines  qui  y  résidaient.  Le  mobilier 
de  la  collégiale  leur  parut  de  valeur  assez  mince  pour 
qu'ils  ne  jugeassent  point  à  propos  d'en  faire  le  rccen- 
sèment.  L'inutilité  de  Fcipposition  des  scellés  leur  parut 
également  démontrée. 

Les  choses  restèrent  en  cet  élat  jusqu'au  mois  de 
juin  I79L  A  ce  moment,  les  administrateurs  do  dépar- 
lement, pur  lettre  du  21  juin,  autorisèrent  la  vente  des 
effets  de  la  maison  du  Val'Richer,  en  séparant  avec 
soin  tous  les  livres,  manuscrits,  tableaux,  pierres  pré- 
cieuses, ornements,  pièces  d  argenterie,  etc.  La  vente 
eut  lieu  le  mois  suivant,  et,  à  la  même  époque,  Nicolas 
Lion\  assisté  de  M.  Moisaot^  bibliothécaire,  dressa  un 
étal  des  livres  de  la  bibliothèque. 

Eu  continuant  d'analyser  les  pièces  du  dossier  formé 
par  Nicolas  Lion  ,  il  nous  reste  encore  des  informations 
à  recueillir;  On  y  apprend  entr^iulres  choses  ce  que 
devinrent,  en  partie,  les  ornements  d'éy:lise,  quel 
chemin  prirent  les  objets  en  argent,  le  ch;irtrier  et  les 
clocbos.  Dix  paroisses,  ou  plutôt  dix  municipalités  se 
partagèrent  les  ornements  et  le  mobilier  de  Tégiise^ 
savoir:  Méry-Corbon ,  Auvillers,  St-Olien  ,  La  lioquc- 
Baigoard,  Rumesnil,  St-Ânbin-Lébisai,  Grandouet , 
Montreuil^  Bonnebosc  et  St-Julien  (!},  Les  huit  cloches 
de  Tabbaye  du  Val-Bicher  forent  transportées  à  Lisieux; 
mais  on  en  avait  échangé  deux  avec  Méry-Corbon,  deux 


{i]  La    pièce  porie  btcn  St-Julien,  mais    il   faut   pcut^re  lire 
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ftWûShAubin  et  une  avec  SUJulteo*  Elles  farenl  pcg 
uu   poids  de  Thôtel  de  la  Messagerie  chez  M*"*  yeoK 
Lefebvre,  au  fanbourg  de  Sl-Désii\   laquelle  prit  charfi 
de  tes  Taire  parvenir  à  riiùtel  des  Monnaies,    à  Roa^n* 
Nous  rappellerons  que  TtirticlG  {^  de  Ja  loi  du  29  3< 
17Di  nssi^Tiait  celle  deslîaatîoii  aux  vns^s  ^  meabléa 
uslenBÎies  en  cuivre  et  en  bronze  provenant  des  Doiooiu^ 
naiites,   églises  et  paroisses  supprimées.    Quant  «os 
objets  en  argenl,   ils  furenl    rapporLës  au  disirîd  es 
Pûnl*rÉvéque,  et  c'est  là  de  plus    qa'iin    fcadiste  ds 
nom   de  Fupin  rcmîl  les  archives   du  VaURtcher,  (e 
ir>  juin   1792, 

Cil.   BrJarj). 


raocÈLS'VEnDAL  DaEssB  en  l'abbats  du  TAL-Aicnm  ils  < 

4  ET  5  UECEMBnB   1790. 


Ce  jouid'huy  Irois  décembre  rail  sept  cent  qualn 
vingt-dix  p  nous  Nicolas  Coudie-Lacoudrais»  oëgociiol 
de  la  ville  d'ilonlleiir  et  Nicolas  TliibauU  Lion,  membrt 
du  directoire  du  district  de  Pont-1'Evèque,  commissaiifi 
noaiiuéa  par  les  administrateurs  composant  le  directoîw 
du  dëparteraent  du  Calvados ,  en  conséqutîiice  te 
lettres  à  nous  écrites  de  Caen,  le  huit  novembre  dernier, 
nous  sommes  rendus  en  Tabbaye  du  VaURicber.  où 
accompagnes  de  M.  Boudard»  raaire  de  la  paroisse  de 
Sl-Oûen-îe-Paîngl ,  y  avons  été  reçus  par  Dam  Jacquoi 
Châlellain,  prieur,  par  Dom  André  Druenc ,  soos- 
prieur,  Doni  Martin  Constantin,  Dom  J^an  GerardiOi 
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Dora  Do  Temple  et  Doni  Du  barri  ^  procareur  de  ladite 
maison,  et  après  les  avoir  instruits  de  noire  mission  cl 
repris  Tinventaire  qui  a  éié  dressé  le  6  may  dernier , 
tant  par  ledit  sieur  Boudard  ,  maire,  que  par  les  autros 
officiers  municipaux,  des  etFels  mobiliers  de  ladite 
maison  el  en  ayant  fait  le  recensement ,  nous  avons 
trouve  : 

!•  Dans  la  sacristie:  La  crosse  abbatiale  en  bois  doré. 
•Un  soleil  en  argent.  *Unc  croix  d*argent  et  son  bâton, 
idem.  *Six  calices  d'argent  et  leurs  pataines.  *Une  croix 
d'autel  en  argent  vermeille.  *Un  encensoir  en  argent  et 

^8Ji  navette,  idem.  ^Un  bénitier  et  son  gnipillon  en 
argent.  *Un  plat  d'argent  nt  les  deux  burettes,  idem  , 
vermeillées.  ''Une  petite  jatte  d'argent  el  ses  deux 
burettes,  idem.  *Deux  chandeliers  d'argent  pour  aco- 
lytes.  Une  croix.  Un  bénitier.  Un  cliandelier  et  une 
lampe  en  cuivre  (i). 

2**  Huitchappea  dont  nne  à  deux  faces  brodées  en  or 
€l  argent.  Un  drap  mortuaire.  Dix -huit  chasubles.  Six 
dalmatiqyes.  Quatre  voiles  buméroires.  Trente-sept 
devants  d'autel  OnariTnte-sept  aubes.  ïrenle-un  amis* 
Trois  surplis.  Trois  dito  pour  les  clioristes.  Clnquanie 
nappes  d'autel*  Cinquante-un  corporaux.  O^'^iii'e-vingt- 
douze  purificatoires.  Quarante-six  lavabo.  Tronlc-huît 
palmes.  Sept  missels.  Six  ceintures  d'an best 

Et  après  avoir  délivré  pour  le  service  de  l'église  aux 
dits  sieurs  reh'^ieux  i  un  calice  d'argent  avec  sa  pataine, 
tine  croix  en  cuivre»  un  chandelier  et  un  bénitier  de 

!  même  métal,  quatre  chasubles,  avec  leurs  étoiles  et 


(1)  Lm  objrls  marquf"»»  d%ïiî  ositTÎstjiic  furpnl  rappork^s  nutlfrecloire 
Ida  dislrid  de  PâJiI-ri^.vtk]i]e  parlessieun  Lion  et  liotidurd. 


manipules»  six  devant  d'autel,  IroU  nappes  d*aQ!d« 
six  atibeSt  six  amis,  les  six  cetcitareSt  on  surplis  et  m 
dito  pour  le  chori»ite,  douze  purificatoires,  douze  la^itbd, 
quatre  palmes  et  deux  missels,  nous  avons  fait  tmai- 
porter  le  surplus  dans  la  sacristie  de  hant  qne  noasaTttSi 
farinée  à  la  clef  de  laquelle  nous  nous  sommes  saisis. 

Nous  avons  ensuite  ëtë  dans  C église  et  avons  txtmn 
au  niaUre-autel ,  étant  accompagnés  de  deux  reli^iect 
)e  Saint-Ciboire  eo  argent  dans  le  labemacie»  « 
grands  chandeliers  et  une  croix  de  coîvre ,  six  efatft» 
déliera  en  bois ,  quarante  tableaux  »  non  compris  cal» 
de  la  contre  table.  Une  table  en  cheane  [servani]  le 
crédence  ;  et  dans  le  tabernacle  était  aussi  le  tut 
aux  suintes  truites  lequel  est  en  étain.  IVouze  trvrcili 
chœur  et  un  orgue.  Kt  nous  avons  laissé  l'ëglif^e  di« 
cet  état. 

De  là,  nous  nous  sommes  Iransporlës  à  la  BtàluttkÈfi 
dans  laquelle  nous  avons  trouvé  par  apperço  mvm 
trois  mille  qualrn  cents  volumes  dont  les  collecticMi 
Dous  ont  paru  en  grande  partie  incomplettes.  Et  vt 
qu'il  ne  s'en  est  point  trouvé  de  catalogue^  nous  nm 
sommes  dispensés  d'en  faire  à  cause  de  la  loo|*t 
opération  dans  laquelle  cela  nous  aurait  enlrainé»«  (^ 
tandis  qu'un  de  nous  est  resté  dans  la  dite  liihliotbèqat. 
Tautre  a  descendu  dans  les  salles  de  bas  pour  en  fi^ 
retirer  les  tableaux  et  cartes  dont  les  premiers  sodIo 
nombre  de  vingt^sept  et  les  autres  au  nombre  deacof: 
une  glace  à  quadre  doré  d*environ  deux  pieds  et  df0 
de  haut  sur  deux  pieds  environ  de  largeur  el  tm  miW 
convexe,  lesquels  objets  nous  avons  fait  porter  dtfls 
ladile  bibliothèque ,  sur  la  porte  de  laquelle  ipr^ 
l'avoir  fermée  nous  avons  apposé  le  scellé  au  eicl 
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imprimé  sur  le  présent  procès-verbal  (i),  lequel  cachet 
nous  servira  pendant  tout  le  cours  de  noire  opération. 
£t  nous  nous  sommes  saisis  de  ladite  clef. 

Nous  avons  ensuite  monté  au  clocher^  où  nous  avons 
trouvé  sept  cloches,  y  compris  une  démonlée;  de  là, 
descendus  dans  le  grenier,  nous  y  avons  trouvé  une 
horloge  avec  une  cloche  pour  les  heures,  le  tout  ren- 
fermé dans  une  petite  tour  dont  nous  avons  donné  la 
clef  audit  sieur  Boudard,  qui  a  promis  d'en  prendre 
soin. 

Cette  opération  finie,  nous  avons  procédé  à  la  visite 
des  cellules  des  six  religieux,  et  y  avons  trouvé  ce  qui 
suit  : 

Dans  la  première  du  dortoir  occupée  par  Dom  Ge- 
rardin,  tapissée  en  papier,  avec  un  alcôve  garni  d'un 
bois  de  lit,  une  paillasse,  deux  matelas,  un  lit  de  plume, 
un  traversin,  deux  couvertures  de  laine  mauvaises,  une 
courte-pointe  et  deux  rideaux  en  mauvaise  siamoise, 
deux  mauvais  fauteuils  et  huit  chaises  de  paille,  un  prie- 
Dieu,  une  table  de  nuit,  une  commode,  un  vieux  rideau 
et  une  petite  table  à  tiroir,  deux  chenets,  une  pelle  et 
une  pince  :  le  tout  laissé  à  la  disposition  dudit  sieur 
Gerardin  ainsi  que  la  troisième  cellule  que  nous  avons 
trouvée  tapissée  de  damas,  avec  un  bois  de  lit  en  alcôve, 
deux  mauvais  petits  rideaux  en  siamoise,  une  paillasse, 
quatre  chaises  et  un  fauteuil  en  paille ,  un  prie-Dieu , 
une  mauvaise  table,  deux  chenets,  une  pelle  et  une 
pince,  comme  objets  nécessaires  à  son  usage  personnel 
et  journalier. 

(1)  Le  cachet  porte  les  lettres  L  et  T  entrelacées  ;  il  est  surmonté 
d'une  couronne  de  comte. 

30 
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Dans  hi  soconde  cellule  occupée  par  Doni  Do  Tcmpte, 
laquelle  est  siins  tapisserie ,  garnie  d'on  bots  de  k 
nfllclié  ayant  une  paillasse,  deux  matetns,  un  lit  Ae 
plume,  un  traversin,  nne  couverture  do  laine,  mx 
courte-pointe  et  doux  mauvais  rideaux  de  sitmoin, 
un  mauvais  fiiuleûîl  de  tapisserie,  trois  chaises  et oi 
fauteuil  de  paille  ,  un  prie-Dieu  ,  et  deux  maanîsî 
petiies  tables  i  deux  chenets  »  une  pelle  et  ane  pince, 
le  tout  laissé  à  la  disposition. 

Dans  la  quatrième  cellule  occupée  par  Dora  ûnrs- 
tantîn  ,  sans  tapisserie,  garnie  d*un  lit  en  akùTf, 
couvert  d'une  paillasse,  trois  mauvais  matelas,  im  lit 
de  plume,  un  traversin  ,  une  couverture  de  laîne,  cm 
courte-pointe  et  trois  mauvais  petits  rideanx  en  ri* 
moise,  une  petile  table  ronde»  un  bureau  en  ebesEK 
fermant  à  clef,  un  prît^-Dieu  ,  six  cliaîses  et  un  mii^ 
fauleiiîl  en  paille ,  une  commode  et  une  petite  armoire 
en  chesne ,  deux  clienets,  une  pelle  et  une  ptnee. 
pareillement  laissée  à  la  disposition. 

Dans  la  cinquième  cellule  occupée  par  Dora  Dnie»f, 
lambrissée  et  garnie  d'un  lit  en  alcôve ,  d*on  bois  de 
lit  à  roulettes,  nne  paillasse  ,  deux  matelas,  anlitdt 
plume,  un  traversin,  nne  couverture  de  laine,  ooi 
courte-pointe  de  siamoise  ,  Talcùve  g-arnîe  en  indîeoif 
et  de  deux  rideaux  pareils  ,  deux  fauteuils  et  W 
chaises  en  paille ,  deux  clienets,  une  pelle  ,  une  ptcàe* 
un  bureau  en  cbesne  avec  tiroirs  fermant  à  clef  r  'î 
dans  un  cabinel  à  côte  de  Talcùve  s'est  trouvé  nti  peu' 
alcôve  en  bois  de  cbesne  avee  armoire  y  atlenanlc 
et  deux  aiaiivais  rideaux  de  siamoise ,  laissées  de  méiDi 
à  la  disposition  dudit  sieur  religieux. 

Dans  la  sixième  cellule  occupée  par  Dom  Du  Barrii 


—  457  — 


I 


un  alcôve  garni  d'un  bois  de  lit  à  rotileUcs  ,  deux 
sommîen  de  crin,  deux  matelas,  un  lit  de  plume, 
on  traversin  ,  une  couverture  de  lainn ,  une  courtc- 
pûînle  de  cameîol  rayé  ainsi  que  tes  deux  rideaox  et 
lour  d*alc6ve ,  un  bureau  peint ,  une  table  de  nuîl  , 
une  petite  tabte ,  quatre  fuuteûilâ  et  neuf  chaises  en 
paille,  un  feu  parni ,  et  dans  un  cabinet  à  c6té  un 
lïuffet  et  un  bureau  (à  tiroir),  le  tout  laissé  de  mêine 
à  la  disposition, 

Nous  nous  sommes  ensuile  transportés  dans  l'appar- 
tement de  M,  le  Prieur,  dans  lequel  s*est  trouvé  une 
petite  table,  une  fonlaine  de  fayence,  un  alcôve  ayant 
un  lit  à  roulettes  garni  d'un  sommier  de  crin ,  deux 
matelas,  un  Ht  de  plume,  une  couverture  de  laine,  un 
traversin,  une  courte-pointe,  deux  rideaux  de  camelot 
cramoisy,  uni,  ainsi  que  le  tour  de  l'alcôve»  deux  chenets, 
tine  pince  et  une  pelle,  une  table  de  nuit,  deux  petites 
tables,  un  fauteiiil  et  six  chaises  de  paille;  sur  ia 
cheminée  de  la  dite  chambre  à  coucher  est  un  petit 
Iruraean  «fticlié.  Cette  cbambre  est  précédée  de  deux 
appartemens;  Tun  en  formait  la  blb!iothèque  dont  ri  a 
en  notre  présence  rapporlé  les  livres  à  la  bibliothèque 
nvant  que  nous  procédassions  au  scellé  cy-dessus 
énoncé;  et  l'autre  pièce  tapissée  en  vieille  hauttc  lisse 
contient  une  table  de  marbre  et  son  pied ,  avec  nue 
glace  affichée  surmontée  d'une  attîque,  et  douze  fau- 
teuils de  tapisserie,  le  lont  laissé  à  la  disposition. 

Continuant  nos  opérations,  dans  la  première  chambre 
des  haies ^  il  s*est  trouvé  une  tapisserie  en  haute  lisse, 
un  lit  garni  de  son  bois  de  lit,  une  puillasse,  deux 
matelas,  un  lit  de  plume,  un  traversin  ,  une  couverture 
de  laine,  une  mauvaise  courte-pointe  d'indienne  avec 
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oa  (oor  de  Ul  eo  serge  bleue ,  une  table  de  iifiil«  ooe 
commode  ea  dkÊsae^  û  disbes  et  trois  Saoteijîls  eo 
paille»  un  feu  et  an  mtroîr  sar  bi  chemiDée,  une  petite 
table  eourerte  dans  le  catiiDet  dépendaiil  de  tadile 
cbambre  et  tia  lit  garni  d'an  bois  de  lit»  une  paillasse» 
deui  matelas»  an  traTersîo,  uae  couverture  de  laine, 
une  courte-poifile  avec  au  tour  de  Ht  en  damascé  et 
trois  ciiaises. 

Dans  la  seconde  chambre,  la  première  à  gauche  de 
l'escalier,  aoe  vieille  tapisserie  en  liaute  liHse,  un  alcôve 
dans  Jeque!  est  un  bois  de  lit  garni  d*one  paillasse»  deux 
matelas^  on  lit  de  plume,  on  tra¥ersio»  une  couverture 
de  laine,  une  courte-pointe,  on  tonr  de  lit  en  siamoise 
llammée,  une  table  de  nuit,  trois  chaises,  une  table,  un 
miroir  sur  la  cheminée  et  un  feu,  et  dans  un  petit 
cabinet,  un  bois  de  lit. 

Dans  la  Iroisîème  cbambre  non  tapissée,  nous  avons 
trouvé  deux  lits  composés  de  chacun  un  bois  de  lit,  une 
paillasse,  deux  matelas,  un  traversin,  une  couverture  de 
laine,  anc  courte-pointe,  un  tour  de  Ht  en  siamoise 
rayée  et  flammée,  et  i  autre  en  damascé  bleu ,  et  en 
outre  trois  matelas,  un  lit  de  plume,  trois  traverstos, 
deux  couvertures  de  laine  provenants  de  lits  de  domes- 
tiques^ six  fauteuils  et  un  feu;  lambrissé  à  hauteur 
d'appui. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  chambre  dudit  cor- 
ridor, un  aîcùve  tapissé  en  papier,  avec  un  tour  de  lit 
vcrd,  rimpériale  et  dossier  en  soye  idem,  et  deux  vieux 
rideaux  de  camelot  verd  ;  le  lit  garni  d'un  lit  à  roulettes, 
une  paiJlassCj  dtjux  matelas,  un  Itt  de  plume,  un  tra- 
versin, une  couverture  de  laine,  une  courte-pointe,  une 
lubie  de  nuit,  une  autre  table  et  son  tapis,  deux  fau- 


4$9 


I 


teûils,  six  cliaîses  en  paille,  un  feu  ,  et  dûns  le  cabinet 
un  vieux  bois  de  lit 

NoQs  étant  ensuite  Iransportiïs  dans  la  cui$mej  nous  y 
avons  trouvé  deux  grandes  tables  et  une  moyenne, 
denx  annoires  et  sur  ie  haut  d'une  un  garde-manger, 
an  pallier  de  planches;  un  tourne-broche  en  fer,  la 
chaîne  et  la  broche,  deux  gros  chenets,  la  pelle  et  la 
pîncelte. 

Ensuite  de  la  cuisine  ,  à  côté  est  un  ollicc  dans  lequel 
restent  deux  vieilles  armoires  en  chesne  et  auprès  de 
cet  appartement  est  une  grande  salle  lambrissée  avec 
un  buffet  de  service  affiché. 

Nous  étant  de  là  transportés  dans  un  appartement  au 
rez-de-cliaussée,  il  s'y  est  trouvé  un  lambris  en  sapin 
el  cbesne  placé  en  pailie  et  deux  grandes  tables  à 
naangen  Nous  avons  apposé  sur  cet  appartement  le 
même  scellé. 

De  là  étant  passés  au  sellier^  nous  y  avons  trouvé 
quatre  grandes  tonnes  à  guichet  et  trois  tonneaux 
idem  »  le  tout  vuide,  et  nous  en  avons  confié  la  clef  et 
la  garde  audit  sieur  Boudard* 

Ensuite  dans  la  salle  à  droite  en  entrant,  nous  avons 
remarqué  une  glace  sur  la  cheminée,  une  autre  entre 
les  deux  croisées,  toutes  deux  altenaotes  au  lambris, 
ainsi  qu'une  tapis<^erie  en  vieille  haute  lisse ,  une 
table  de  marbre  et  son  pied  en  bois;  dans  la  pièce 
gui  suit  îl  y  a  un  buffet  de  service  enchâssé  dans  le  mur. 

Nous  avons  été  de  là  dans  la  buanderie^  qui  contient 
trois  tables,  deux  buffets,  deux  bois  de  lit  et  leurs 
paillasses,  une  chaudière  d'airain  ,  une  cuve  en  boîs, 
de  laquelle  pièce  nous  avons  donné  la  clef  audil  sieur 
Boudard 
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Nous  lui  avoQà  pareillemoat  remis  celle  de  la  boulaii- 
gcrio ,  qui  renferme  une  table  ronde ,  un  pallris  et  tiûe 
pelle  à  four  en  bois. 

Dans  ToÛice  ci-dessus  cité  s*est  trouvé  quarante^fattil 
paires  de  draps,  tant  de  maUre  que  de  domesUqoes, 
donl  nous  avons  délivré  vingt-quatre  paires  aaxdik 
sieurs  religieux,  à  raison  de  quatre  paires  à  chacun; 
onze  douzaines  de  serviettes,  dont  nous  avons  égal^ 
ment  délivré  six  douzaines  à  raisou  d'une  dottjsaine  â 
cliaque  religieux.  Plos  s'est  trouvé  dix  napper  de 
niailre  et  sept  de  cuisine  avec  dix  doubllers,  lesquels 
objets  restants  nous  avons  déposé  dans  la  deoxiéise 
chambre  des  hôtes,  à  gauche  de  l'escalier ,  avec  toute 
la  batterie  de  cuisine  et  divers  autres  meubles  de  peadfl 
valeur,  et  avons  déposé  dans  ladite  chambre  les  deii 
des  trois  autres  chambres  d*hôle  cy-devant  décrites^  et 
avons  apposé  le  scellé  sur  la  porte  de  ladite  chambre, 
donl  nous  avons  gardé  la  clef. 

De  plus  il  s*est  trouvé  dans  lu  salle  à  manger  viogt- 
deux  couverts  en  argent,  quatre  cuillères  à  ragoût,  iiae 
cuillère  à  potage  et  douze  cuillères  à  café  g  et  après  en 
avoir  délivré  à  chacun  desdits  religieux  deux  coaveiti 
avec  chacun  une  cuillère  ii  café  nous  avons  mis  k 
surplus  dans  la  sacristie  de  haut  que  nous  avons  fermée 
et  sur  la  porte  de  laquelle  nous  avons  apposé  le  scellé, 
cl  nous  soraraes  saisis  de  la  clef. 

Après  avoir  marché  toute  ladite  maison  nous  n'avoni 
vu  rien  en  plus  outre  à  répertorier ,  pour  quoi  nous 
avons  clos  et  arrêlé  le  présent  procès-verbal  en  pré- 
sence desdîts  sieurs  religieux  et  dudit  sieur  Boudard, 
lesquels  roui  signé  avec  nous  ;  lesdtls  sieui-s  religieni 
nous  ayant  déclaré  qifils  n'entendent  prendre  aucune 
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charge  de  tous  les  eifols  généralement  quelconques 
mentionnés  au  présent,  hors  ceux  que  nous  leur  avons 
délivrés  pour  leur  usage  personnel  et  journalier,  et  que 
chacun  d'eux  a  porté  dans  sa  cellule,  de  laquelle  décla- 
ration nous  leur  avons  accordé  acte,  ayant  chargé  ledit 
sieur  maire ,  ce  acceptant,  de  la  garde  desdits  scellés 
et  confiant  le  tout  à  ses  bons  soins.  Fait  et  arrêté 
double  en  Tabbaye  du  Val-Richer,  le  5  décembre  1790. 

Fr.  Châtelain.  Fr.  Druesnb. 

Constantin.    Gerardin.    Du  Barry.    Do  Temple. 

N.  Lion.  G.  Boudard,  maire. 

Lacoudrais  l'alné. 
Cachet  en  cire  rouge. 

IL 

PROCÈS-VERBAL  DRESSÉ  EN  LA   COLLÉGIALE  DE  GROISSANVILLE 
LE  6  DECEMBRE  1790. 

Ce  jourd'hui  six  décembre  mil  sept  cents  quatre- 
ving-dix,  nous  Nicolas  Thibault  Lion,  membre  du  Direc- 
toire du  district  de  Pontlevesque  ,  et  Nicolas  Coudre 
Lacoudrais,  négocians  de  la  ville  d'Honfleur,  commis- 
saires nommés  par  les  administrateurs  composant  le 
Directoire  du  département  du  Calvados ,  en  consé- 
quence des  lettres  à  nous  écrites  de  Caën  le  huit  no- 
vembre dernier,  nous  sommes  rendus  à  la  collégiale 
de  Notre-Dame  de  Croissanville ,  diocèse  de  Bayeux 
où  accompagnés  de  M.  François  Borel ,  maire  de  ladite 
paroisse  (et  de)  M.  Philippe  Prunier,  officier  municipal, 
y  avons   été  reçus  par  M.  Jean-François  Monpellier, 
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clianoioe  eltré^orier  île  ladîle  collégiale.  If,  Jac 
Louis-François  Mëaulle  et  M.    Noël   Lemonnîer  bwfîI 
cliaûoineâ,  îcsdits  siours  chanoines  assembles  exîfnor* 
ditiairement  en  chapitre  fit  après  les  avoir  înstrailR  de  | 
notre  mission,  Icsdits  sieurs  chanoines  oous  ontrepré* 
sonlé  copie  de  !a  déclaration  qults  ont  faite  le  vingt- 
deux    octobre   dernier   au    Directoire    du    district  d»| 
Pontlevesque  des  revenus  du  mobilier  des  titres  et  dcij 
charges  de  ladite  collégiale,   lagoelle    déclaration  lis j 
avaient  précédemment  envoyée  à  TAsseniblée  Natio 
sous  la  date  du  vingt  février  dernier,   de  laquelle  i|l 
résulte  qu'il  n'y  a  aucun  mobilier  qui  leur  soit  {aoli^i 
n'ayant  simplement    que  rabsolu    ndcessiiire   et 
conséquent  que  nous  n'avons  rien  trouvé  sur  quoi  nooij 
soyons  dans  le  cas  d'apposer  le  scellé  *  lesdits  sieotil 
chanoines   étant  dans  l'intenlion    de   faire   le    senrircj 
divin   comme   par  le  passé  conjointement  avec  IL  k 
curé   de  ladite   paroisse  p? ésenl  à    ce   procés-verbli 
que  ledit  sieur  tiësorier  nous  a  déclaré  être  seul  los^  | 
sur  un  pelil  fonds  d'environ  une  demie  vergée,  dans 
trois  petites   haîtres   de  maison  au    rez-de-cliausséê, 
couverte  en  paille  reconstruite  à  ses    propres  frais, 
ladite  maison  appartenant  à  ladite  collégiale  ,  ainsi  qoe 
quatre  petits  bas  côtés  sous  lesquels   nous  avons  vtl 
douze  jeunes    enfants  auxquels  ledit    sieur    trésoner 
enseigne  la  langue  latine  ; 

Que  M.  Méaulle  occupe  une  maison  à  peu  près  sem- 
blable, laquelle  il  occupe  en  qualité  de  chapelain  d« 
M"*  veuve  Bailleul; 

Que  roondit  sieur  Lemonnier  est  logé  à  peu  près  de 
même  par  lad'  dume  Baillcul  et  sous  le  même  titre  de 
chapelain,  où  ces  deux  Messieurs  s'occupent,  en  ootre 
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du  service  de  Téglise,  à  rinstrnclîon  de  la  jeunesse  de 
la  paroisse  cl  des  environs,  ce  que  les  trois  susdits  sieurs 
chanoines  font  gratis  et  sans  salaires. 

Nous  nous  sommes  ensuite  transportés  à  l'église ,  où 
nous  avons  trouvé,  accompagnés  des  personnes  cy- 
dessus  énoncés ,  les  vases  sacrés  et  ornemens  décrits 
dans  leur  susdite  déclaration,  de  nous  paraphée  ne 
varieiur^  lesquels  objets  nécessaires  au  culte  divin  appar- 
tiennent en  commun  à  la  collégiale  et  à  la  paroisse, 
pourquoi  nous  les  leur  avons  laissé  libres. 

Lesdits  sieurs  nous  ayant  fait  l'ouverture  d'une 
armoire  affichée  dans  la  sacristie,  laquelle  sert  de  char- 
trier  et  contient  tous  les  titres  de  ladite  collégiale,  nous 
y  avons,  de  la  réquisition  desdits  sieurs  chanoines  et 
en  leur  présence ,  ainsi  que  de  celle  des  soussignés , 
après  l'avoir  fermée  avec  deux  clefs,  apposé  la  même 
empreinte  de  celle  au  bas  du  présent ,  nous  nous 
sommes  saisis  desdites  clefs,  ledit  sieur  trésorier  ayant 
consenti  de  rester  gardien  dudit  scellé. 

Nous  avons  clos  et  arrêté  le  présent  procès-verbal  fait 
et  si«»né  double,  dont  une  expédition  remise  audit  sieur 
Monpeilier,  en  la  susdite  collégiale,  le  six  décembre 
mil  sept  cents  quatre-vingt-dix. 

Montpellier,  Méaulle. 

Ch«  tr. 

Lemonnier. 
Ph.  Prunier, 

Officier.  J..B,    DANJOU, 

Curé. 

N.  Lion.  Borel, 

Maire. 

Cachet.  Lacoudrais,  Taîné. 
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Wrancê-boucherâ  de  Bityetiafip  lâ§0. 


Nous  publions  aujourd'hui  un  manuscrit  donné  en  1823 
à  un  BJ6ur  Joacliim  Seigle,  de  Bayeux,  par  un  nommé 
Tassin  qui  lui-même  le  tenait  d*un  sieur  Pliillppe , 
ancien  boucher  de  cette  ville.  Âujourdliiiî,  ce  petit 
cbar trier  est  déposé  à  la  bibliothèque  publique  dudii 
lieu  et  catalogué  sous  le  n**  4. 

C'est  un  petit  volume  ,  de  vingt-deux  centimètres 
et  demi  de  hauteur  sur  quatorze  centimètres  et  demi  de 
largeur,  relié  entre  deux  ais  de  hois  recouvert  d*une 
forte  peau  jadis  de  couleur  rouge  et  aujourd'hui  presque 
blanche  avec  quelques  taches  rosées  ;  aux  quatre  angles 
et  au  milieu  de  chaque  plat  on  remarque  les  traces  de 
cinq  ornements  de  cuivre  ;  le  plat  supérieur  porte  des 
traces  de  deux  fermoirs  dont  il  subsiste  encore  quelques 
restes  au  plat  inférieur.  On  y  compte  76  folios,  dont  les 
quatre  premiers,  ainsi  que  les  onzième,  quatorzième 
et  cinquantième  ont  disparu  ;  les  derniers  ne  portent 
pas  de  numéros,  ce  qui  rend  impossible  Tévalualioo 
d'une  dernière  lacune  entre  le  dernier  acte  transcrit  et 
des  formules  de  prières  qui  terminent  le  Hvre» 

Deux  charmantes  miniatures  occupent  les  versos  des 
folios  V  et  Vil  La  première  représente  le  roi,  velu  d'une 
robe  rouge ,  d'un  manteau  d'azur  semé  de  Heurs  de 
Vis  d*or,  doublé  d'hermine,  avec  collet  ou  pèlerine  de 
mémo  fourrure.  Ce  personnage  est  assis  sur  un  trône 
surmonté  d*un  dais  cl  tient  un  sceptre  en  la  main 
gauche  ;  des  hommes  de  loi  et  des  huissiers  Tenvi- 
ronnent.  Dans  la  seconde  ,  la  figure  principale  est 
encore  celle  d'un  roi,  saint  Lojs  sans  contredit,  puisque 
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cette  minialure  se  irouve  au  commenceraeni  des  statuts 
de  lu  confrériû.  Une  tenture  rooge  et  or  fail  le  fond  du 
dessin  :  ie  roi  est  debout,  tcnunl  de  la  maiu  droite  un 
sceptre  et  de  la  gauche  un  gant  rouge.  Sept  bouchent, 
revêtus  de  robes  bleues  el  rouges»  sont  agenouillés 
devant  lui. 

Un  certain  nombre  de  folios  sont  entumînds  dans 
leurs  contours  :  ces  ornements,  empruntés  au  règne 
|ëgdtal|  sont   rehaussés  de  nombreuses  dorures.  Tels 

jt  les  folios  V  recto  el  verso ,  Vil  verso ,  XVIÏ  verso, 
XXV  verso,  XXIX  recto,  XXXH  verso,  XXXIV  verso. 

Chaque  article  des  statuts  commence  par  une  lettre 
dorée  et  quelque  peu  peinte.  Des  lettres  du  même 
genre»  mais  d'une  plus  grande  proportion  se  trouvent 
ea  tête  des  différents  actes  qui  composent  ce  recueil  : 
on  en  compte  jusqu'A  huit.  Deux  autres  lettres  ren- 
fermant des  armoiries  se  trouvent  au  folio  V,  aujourd'hui 
le  premier  :  Tune  entoure  les  armoiries  de  France, 
d*azur  à  troîB  Heurs  de  lis;  Tautre  celles  desdits  francs- 
bouchers,  d'iizur,  à  la  tôle  de  bœuf  d'or  en  chef^  et  à  la 
marguerite  d  or  et  de  gueules  eu  pointe ,  avec  une 
haclie  el  un  couperet  d*argenL  emmanchés  d'or  à  dextre 
el  à  senestre. 

A  partir  du  folîû  LYI ,  les  lettres  ne  sont  plus  enlu- 
minées, mais  seulement  peintes  :  on  y  rencontre  tantôt 
une  Heur,  tantôt  une  tête,  tantôt  deux  tôtes  adossées. 

Celle  double  ornementation  n'a  rien  qui  doive  nous 
surprendre,  car  ce  cartulaîre  est  de  deux  époques  dis- 
liocles.  Témoins  deux  coliationnements  que  nous  y 
lisons:  Vun  à  la  date  du  1'^  octobre  1480,  fait  par  Alain 
Hardi  et  Thomas  Arlur  ,  tabellions  royaux  en  la  ville  et 
banlieue  de  Bayeust  ;    Tautre  à  la  date  du    10   dé- 
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ccmbre  1607,  fait  par  Jean  Halley  »  sergent  royal  tt 

kdito  vîllo  et  banlieue,  à  la  requête  de  Mîcbel  étTooff 
cscheviti  bérédilal  des  francB-boucbers. 

Des  24  actes  qui  sont  contenus  dans  le  manuscrit, 
19  appartiennent  à  la  première  période  et  5  senleroent 
ù  la  seconde.  Le  plus  ancien  remonte  à  l'an  143! .  elk 
plus  récent  esl  dn  2  août  1593.  Quclgaes-uns  scot  in- 
complets ,  par  suite  de  la  disparition  de  qnelques  folioi 

On  peut  classer  ces  actes  en  3  catégories  :  t*one  coffl' 
prenant  les  statuts  de  la  corporation  ;  la  seconde  Icf 
lettres^  requéles ,  mandements,  çeolences  et  ïeltfts- 
patentes  conOrmant  lesdits  statuts  ;  la  troisième,  cfltt< 
posée  uniqoemenl  des  pièces  de  la  dernière  pt^riode,  les 
sentences  de  première  instance  et  d*appel  d*an  procès 
entre  deux  bouchers. 

Tous  ces  documents  d'un  autre  âge  oOVent  un  graoJ 
intérêt»  non*seulemenl  pour  la  ville  de  B» jeux ,  tii«H 
encore  pour  tout  le  pays  situé  entre  les  rivières  de 
Vire  et  d'Orne  et  les  vaulx  de  Soulcuvre,  car  telle  toit 
Ja  juridiction  de  la  corporation  des  francs-bûuchAiS. 
Sans  parler  des  noms  propres,  de  Torthographe  (f 
d'alors,  de  récriture  gothique»  l'antiquaire  troutfn 
des  malériaux  précieux  sur  les  coutumes  ,  la  procéda» 
et  la  jurisprudence  du  temps.  Le  document  n*  IS, 
émané  de  Henri,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  montre 
avec  quelle  sollicitude  les  grands  â*alors  subvenaient 
aux  miçères  et  nécessités  du  pauvre  peuple  ;  et  m»flf 
rencontrons  dans  les  autres  actes  les  détails  les  plo* 
curieux  sur  radmînîstration  intérieure  de  ces  eommu* 
nauîés  d'artisans,  fondées  sous  l'égide  de  la  religi^in* 
Les  sentences  de  première  instance  et  d'appel  renifoês 
en  1502  et   1593,  entre  Michel  de  Tour,  les  Traûcs^ 
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bouchers  et  Jelian  Le  Roy,  établissent  d*une  façon 
îndiscuLablo  rhërédîté,en  lî^me  masculine  seulement^ 
du  lilre  d'uchevin  des  francs-bouchers. 

Pliiquet  a  publié  les  staluls  des  francs-boucbers  :  mais, 
outre  que  celle  broctiure  est  aujourd'hui  fori  rnre , 
l'auteur  s'était  conlenlé  de  mellre  au  jour  cette  seule 
partie  du  cartulaire  publié  aujourd'hui ,  laissant  de 
côté  les  vingl-trois  autres  pièces  qui,  comme  le  verra 
le  lecteur,  sont  dignes  de  Tattention  de  Thomme  stu- 
dieux. Nous  croyons  donc  faire  œuvre  profitable  en 
insérant  à  leur  place  ces  statuts  que  peu  de  personnes 
connaissent  et  qui  ne  méritent  pas  Toubli  dans  lequel 
ils  sont  tombés*  E.  A, 


En  lan  mil  iiîj  ^^  iiij  ^^  cest  présent  liure  e  chartrier  a 
esté  fait  par  Jehan  Leherpeur  et  Thomas  de  Tour, 
escheuins  des  fians  bouchiers  de  Baïeux. 

Par  le  conseil  des  escheuins  et  frans  bouchiers  do 
Baïeulx,  a  esté  tait  par  grande  délibéraclon ,  pour  le 
bien^  proullit,  honneur  et  vtilité  de  Ja  Confrarie  Saint 
Loys  de  France,  fondée  en  la  parroisse  de  Saint  Martin 
de  la  Porte  audit  Baïeux,  et  auxi  pour  la  police  àa  bien 
pubh'quot  et  mesmes  pour  cognolstre  les  voyes  manières 
et  gouuernementquî  doiuent  eslre  en  cerlainnes  (choses) 
ohseruées  et  gardées  sur  le  fait  du  mestier  de  boucherie^ 
jouxte  les  esta  tus  et  ordonnances  sur  ce  faictes  dancten- 
nctét  B  esté  ordonné  que  vng  chartrier  seroit  fait, 
en  quel  seroicnt  mis  et  escrips  loutcs  les  Chartres,  lettres, 
inunimens  et  esciiptures  seruans  en  îceluy  cas;  por 
quoy  ilz  ont  esté  mis  et  escrips  en  ce  présent  chartrier» 
ehascune  lettre  par  ord[r]e,  en  la  forme  e  manière  qui 
ensuit. 


!,  El  premièrement f  à  tous  ceolx  qui  ces  lelim 
verront,  Jeban  de  Saint  Froraond ,  lieutenant  commis 
do  noble  liomrne  Jacqoes  d<»  Cterenaoat»  escuîcr,  bailli 
de  Cmm ,  commissaire  du  Roy  nostre  sire  ,  saint.  Saootr 
faisons  qne  au  jour  duy  quinziesme  jour  de  juiogibn 
mil  CCCC  cinquante  et  trois,  se  corri  parure  ni  et 
tentèrent  deuant  nous»  en  la  cohue  et  auditoire 
Roy  nostre  sîre^  les  assises  de  Baîeax  séans  et  par 
nous  tenues,  Jehan  Leherpeur  et  Pierre  Hue,  esche 
des  frans  boucliiers  de  la  boucherie  de  Baîeux ,  Jet 
Le  Bouc  hier,  leur  doren  sergant  en  iccUe  boucbeij 
et  plusieurs  autres  jurés  et  frans  boucliiers  dîcelle  I 
eherîe  en  icelle  ville  e  cité,  lesquelz  nous  prés 
certaines  lettres  roiaulx,  à  eulx  oltroiës  par 
nostre  sire,  k  )a  conseroation  du  droit  du  lloy  no^ 
dit  signour,  des  linbitans  e  demourans  en  icelle  cité^ 
do  pais  denuiron,  et  pour  la  police  du  bien  pobliq 
principaument,  ensemble  certaines  lettres  de  Ica 
droîctures  touchans  iceulx  priuilèges  possession  e  lu 
sance ,  des  inTorranlions  et  enquestes  sur  ce  faictcsi 
examinées  par  justice ,  et  auecques  ce  les  sfala 
ordonnances  e  constitutions  fais  de  long  temps  stir  I 
fait  du  mestier  de  la  bouclierie  et  des  manières  vc 
et  gouuernement  que  len  doit  tenir  eu  icelle  ordonoaxi 
et  boucherie  jouxte  ce  que  en  vng  cbartrîer  est  pld 
n  plain  fait  mention  ,  en  nous  requérant  lecture  dicelh 
lettres  status  et  oidounances  estre  faicte  en  ces  pn 
sentes  assisses  et  autres  droictures  et  ordonnances  app 
tenansquilz  auoient,  obéissant  nous  informer  deaeme 
du  conlenu  en  icelles,  de  mestier  estoit,  et  enseig 
ne  leusseut  ;  desquelles  lettres  roiatilx  mandement 
commission  la  teneur  enssuit^  desdicles  lettres  donc 
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du  duc  lie  Norraondîe  et  aussi  dune  cerlîiîne  lellre 
donnc^e  de  Pierres  Bosquet,  lieutenant  général,    de 

Guillème  Bosquet,  vîconte  do  Baïeux,  et  dabnndant  des 
status  et  ordonnances  ,  dettenfes  et  consUlutions  pur 
îceolx  eschetiins  et  antres  frans  boucbiers  ,  borgoys  e 
habitans  de  Baïetix ,  ïe  tout  deuement  scellées,  signées 
et  appromiées  en  scel,  sij^n^  et  escriplore.  De  ladicte 
leMre  de  coramisston  la  teneur  ensfluit.  Et  première- 
ment. 

2.  Cbarles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
lu  bailli  deCaen,  aux  vicontes  dudit  Gaen  et  de  Baïenlx, 

;  a  tous  noz  autres  justiciers  ou  offîciers  ou  a  leurs 
lîeuxtenans  et  a  chascun  dcuïx  sur  ce  requis ,  salut, 
Receue  a  nous  lumble  supplication  de  noz  amez,  les 
doien,  escheuins,  frans  bouctûers,  sergent  et  iurez  du 
meslier  de  bouclierie,  entre  k  rivière  de  Vire  et  la 
rivière  Dornc  et  les  vaulx  de  Souleuurc ,  et  mesmement 
des  demeurans  en  la  ville  et  cité  de  Biiïeuîc.  contenant 
que  de  tout  temps  et  ancienneté,  Tnoien[n]ant  certaines 
grans  charges  en  qnoi  lesdits  snpplians  sont  enuers 
nous  tenus  et  redebuables,  certains  beaulx  preuilè^es, 
franchises  et  lîbertez  ont  eslé  donnés  et  otlroiez  ausdis 
supplians  par  nos  prédécesseurs  roys  de  France,  mes- 
mement du  temps  et  par  feu  le  roy  saint  Loys,  iceulx 
status  et  preuilèges  touchans  et  regardons  principale- 
ment la  YÎsitalion,  correction  et  pugnition  des  délinquens 
on  fait  dudit  raeslier,  ainsi  qn*il  est  plus  a  plein  contenu 
et  décïarié  esdis  preniièges  status  et  ordonnances,  poui 
obuier  aux  périlz,  dangiers  et  inconuénîens  qui  pour- 
roienl  auenir  par  négligence  rapine  c  auarice  de  vendre 
mauuaîses  churs  et  autrement,  donc  pluseurs  maaix  et 
dangiers  se  eussent  peu  et  pourroient  ensuuir  a  tout 
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le  people  e  a  la  chose  poUiqoe;  el  deMiiwlx  italns 
preiMiéget  et  fatichi^e»  ieadîs  Kippliaitt  taot  par  enls 
iiae  par  lean  prédéeetteon  ont  joj  e  t^  plaloeBieiil 
et  paîstblemeol  et  lOfques  a  ce  qoe  les  Ang]au,  nos 
ancieiif  ennemis,  qui  ooL  tenu  et  occupé  nos  pais  et 
dacUé  de  Nonnendie.  Pendacl  laqudJe  oecnpalioo^  e  a 
locoaioo  des  guerres  et  tnaauaise  police  qni  estait  ao 
pabif  se  sont  aoeons  dodit  meslier  efforciez  tuer 
ploseors  liesies  morines,  malade  do  mor  e  de  la 
pommefière  et  aolres  maladies,  non  dignes  destre 
vendnes ,  donc  a  locca&îoa  de  ce  se  sont  eussouix  et 
pi'uent  euâsuuir  ploseurs  graos  maok  i o réparables ,  et 
qu»  plus  est«  ne  veulent  aucuns  diceaix  boucbiers  ren- 
dant cbar  eslf  e  viciiez  voir  leurs  bcsles  boire  ou  men- 
gier  par  tendis  escbeuins  et  leur  sergent,  ainsi  qa*jl  est 
accousiumé*  en  voulant  tousiours  ce  perséuérer  e  conli- 
nuer  cou  ira  le  bien  de  la  cbo^e  publique,  e  en  villipen- 
dant  e  non  tenant  comple  desdiz  status  e  ordonnances , 
et  on  grant  grief,  préiudice  et  dommage  desdis  soppliaos 
et  de  tous  nos  nubieU  demourans  aiiditpaîs*  et  plus 
seruit ,  se  par  nous  ny  estoit  pcurueu  de  noslre  remède 
e  prouision  de  justice,  réquërans  humblement  icenix. 
Pourquoy,  nous,  ces  choses  considérées,  qui  ne 
voulons  telz  faut  tes  estre  faictes  on  fait  dudît  mesUer 
donc  telz  dongiers  e  inconueniens  sepeuuent  enssnir, 
mais  voulons  les  faiseurs  estre  pugniz  e  contrains  à 
entretenir  bisdis  statuâ  e  ordonnances,  vous  mandons 
e  a  chnscuti  do  vous,  si  comme  a  lui  appartendra^ 
commettons,  se  meslier  est,  pour  ce  que  ce  concerne  tout 
le  peuple  demourans  en  vosd[itîi]  bailliage  et  vicontez 
de  Caen  et  de  Baicux ,  que  sil  vou:>  appert  dcuemeiit 
desdis  status  ordonnances  libériez  e  franchisus  desdîs 
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suppliuns,  et  que  eulx  et  leurs  prédécesseurs  en  aient 
joy,  et  que  lesdis  slalos  soient  au  bien  prouflît  et  vlililé 
du  pais,  vous  iceuh  suppliansfaiclez»  soulFroz  el  laissiez 
joir  et  vser  diceulx  preyilèges,  slalus,  francbises  e 
libériez,  ainsi  quilz  ont  faict  dancienneté,  en  contraignant 
ou  faisant  contraindre  tous  cculx  quîi  appartendra  a 
îceulx  garder  el  entretenir,  et  ce,  par  les  peines  e 
contraintes  en  tel  cas  accouslumées,  e  autrement,  par 
foules  voies  e  manières  deues  el  raisonnables,  et  néant 
moins  informez  vous  diligautnenl  et  secrèlemenl  ou 
faictes  informer  de  e  sur  Iesd[ilesl  faulses  et  délictez 
dessD5d[iles]  qui  par  cy  deuant  ont  esté  faiz  e  commis  , 
et  ceulx  que  par  lad [i te]  information  ou  autrement 
deuemcnt  vous  en  trouverez  coupables  adiournez  les, 
ou  faictes  adiourner  par  deuant  cellui  de  vous  a  qui 
lu  congnoissance  en  dcura  appartenir  pour  respondre  , 
pour  respondre  aus[dis]  siipplians  ea  nostre  procureur, 
à  telz  fins  e  conclusions  que  eulx  et  cli[asc]un  deulx 
voudront  prendre  et  esliere,  voier  déclarer  eslre  encou- 
roz  en  lamende,  et  pour  procéder  en  oullre  selon 
raison.  Car  ainsi  nous  plaint  eslre  faict,  nonobstant 
quelxco[n]q[u]es  lettres  subreplices  impétrées  ou  a 
Impétrer  à  ce  contraires.  Donne  à  Paris,  le  dixfies]me 
jour  de  nouembre ,  Van  de  grdce  rail  CCCC  cinquante 
et  deulx ,  et  o[o8t]Te  règne  le  xxxj*.  Ainsi  signé  ;  par  le 
Conseil,  Lecornu. 

Manque  le  folio  xj ,  recto  et  verso. 

3,  sion  et  saisine  de  si  long  temps  quil  oest  mé- 
moire du  contraire,  et  en  vsanl  de  leur  d[tc]te  pos- 
session lesdis  frans-bouchiers  ou  aucuns  deulx  eussent 
prins  sur  Thomas  de  Beaumont  ctiar  que  il  fut  Irouué 
vendant  es  halles  de  Iad[iîe]  viîfei  pour  aucun  souspecon 
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que  il  àoolent  sur  la  dîete  char,  laqoelle  ehar  par  le 
comimio  des  buncliiers  veue  en  la  p[ré5€>cc  dodtt 
Thomas  ;  si  comme  Jesdis  bouchîers  et  ledit  Tliomas 
renoient  ehiez  Je  preiiost  pour  faire  lear  relalion  aar 
ce ,  ied[itj  Thomas  seo  fuy  e  sala  rendre  eo  soa  ordt- 
iiîltre,  pour  ce  quil  esloit  clerc,  aaant  que  il  eussent 
encore  rendu  le  jogemcuU  et  fîst  ledit  Thomas  faire 
jnhihic[i]on  ausdis  bouchiers  que  il  ne  meissent  main 
en  lui  en  vne  grosse  peine  t  et  pour  ce  que  ceste  chose 
qui  eetojt  realle  toucboit  n[ost]re  droit,  lesdis  boQcbters 
ëe  fassent  de  ce  dolus  reqiiëra[n]s  auor  oestre  procu- 
reur e  conseil;  et  nonobstant  ce  que  lesdîs  boucbiers 
difiioient]  que  pour  la  possession  que  il  auoient  eu  de 
si  long  temps  et  encores  auoient  e  a  euls  appartenoit 
tant  seullement  et  pour  le  tout  a  veoir  e  jugier  lad[ite] 
char  et  requéroie[n]t  que  la  congnojssaace  leur  en  fut 
rendue,  lu,  de  ta  voulenté  non  deuen}[en]t,  commeiz 
a  ce  Guill[aumje  Aubin ,  lequel ,  lesdîz  bouchîers  non 
appeliez,  non  ouyz  e  non  soubzmettans  eulx  à  ce,  list 
informiilion  sur  ladicte  char,  laquelle  apportée  deuant 
toy  tu  as  ûuuerte  et  fait  lire  ,  sans  ouir  lesdis  bouchîerâ 
en  leurs  raisons  qui  auecques  ne  si  estoient  submîs  ne 
Icdil  Thomas  plus  ,  c  as  jugié^e  fait  jugier  lad [î te]  infor- 
mation pt  as  a^îsoulz  led[tt]  Thomas  de  la  mauuaistié 
de  la  dicte  chnr  et  co[n]dempné  lesfdis]  bouchiers  en 
ses  despens,  e  auecques  ce,  par  ta  force,  las  fait 
amender  a  ktloirrné  desd[its]  bouchiers  contre  sa  vou* 
lente  ^  et  pour-  ladicte  amende  as  mis  en  prison  led[it] 
attournd  e  lesdiz  bouohiersi  sur  tesqueites  choses  faictes 
toutes  non  deuemcnt  «  contre  raison  e  coustume  ,  e  en 
empeschant  lesd[il8]  bouchiers  non  dèuoment  o  de 
nouuel  en  leur  dicte  possession  si  comme  il  dienti 
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comme  par  la  couslume  du  pais  quaûl  jugement  ne 
fist  sur  ce  assis  e  prononcië  e[n]tre  parties^  eulx  ou 
Jour  dil  alloiirné  ne  peuent  appeller  ne  mettre  gaige 
plèRC  ,  mnià  par  voie  de  complainte  e  de  suppl[î- 
eatijon  peucnt  e  doîtjent  auotr  recours  à  Nous,  leur 
sommes  tenus  pouryoir  sur  ce  de  remède  coniienablo 
si  comme  it  dient,  eulx  nous  ont  supplié  que  nous 
leur  pouruoîssiona  dud[it]  remède  conuenable.  Pour- 
quoy  nous  le  mandons  que  tu,  appeliez  ceulx  qui  seront 
à  appeller,  se  il  (appert  que  il  soit  ainsi,  tout  ce  que  tu 
trouneras  non  deucmentfait  en  ceste  partie  remet  e  fait 
remeltre  à  estât  deu ,  e  détiure  lesd[is]  bouchiers  de 
Iad[icte]  prison,  si  comme  raison  sera  e  a  loy  appar^ 
lendra;  et  se  il  te  vient  sur  ce  aucune  double  ou  obscu- 
r[i]té  laquelle  tu  ne  puisses  bonneme[n]t  déterminer, 
adiourne  les  parties  au  prochain  eschequier  à  Rouen  a 
aller  auant  sur  ce,  si  comme  raison  sera,  et  cerlitBe  la 
court  de  ce  que  fait  auras  sur  ce.  Donné  à  Paris ,  le 
3vj  jour  de  freuier  lan  ,..., 

Manque  le  folio  xiv»  recto  et  verso. 

4 ter  el  voir  les  chars  des  besles  auraaiîles  cl  de 

toutes  autrez  besles  qui  estoient  mises  et  exposées  en 
Tente  es  foires,  marchiés  et  jours  soubz  eepmaine  en 
làd[ile]  ville  et  banheue,  pour  le  nourrisscmenl  et  f^on- 
verneraent  de  corps  dom[ra]e  et  de  femme,  e  mesraes 
Bur  ceulx  qui  les  vouloient  tuer  pour  vendre  ,  led[it] 
preuost  ou  pUiseurs  desd[ils]  francs-bouchîcrs  ou  leur 
dit  serga[u]l  les  doiucnl  voir  boire  el  mengier  pour 
sauoir  se  elles  sont  dignes  de  estre  exposées  en  vente, 
et  se  aucn[n]  en  estoit  trouué  vendant  qui  ne  fussent 
dignes  de  estre  exposées  en  vente,  ilz  les  pouuent 
prendre  e  nrctlre  en  forfaicture  ;  e  le  bouchier  sur  qui 
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iccllû  char  estoit  trouuée  le  deooit  tnitiior  depuis  le  prc^ 
mier  pas  du  cotn[m]cnc^ment  du   motistier  de  Sktot- 
Martin-dc>la-Porte  de  Baieux  tout  au  long  de  la  me  de 
^t-Miiilin  êl  de  Saiot-Malo,  et  îusqaes  ouUre  lesseogltf 
de  Sdinl-Patrixe  de  Baïeux,  el  faire  la  fc»sse  a  ieiUe 
cbar  enfouir  et  la  mettre  et  couurîr  de  terra  en  letik 
fosse,  et  si  deuoit  estre  ledit  bouchier  priué  da  meslicr 
de  boucliL*ric  et  poier  à  la  préuoslë  de  Baieiix  opfw- 
ten[»nt]  au  Eoy  nostre  sire  soixante  soulz  et  rng  denier 
toornois  damende;  et  se  on  ne  pouoit  led[it]  boodiiir 
trouuer»  lad[icte]  cbar  deuoit  estre  traînée  par  le  boanfl 
ou  par  autre  vil  aux  despens  dud[it]  bouchier  e  leuir 
îcolle  amende  sur  ses  biens;  et  pour  ce  qoe  ssmedj 
derrain  passé  ils  auoient  trouuë  Haoa]   Drichart,  boih 
chicr,  vendant  vue  grant  partie  de  la  char  duu  beafei 
halles  du  marché  de  Baîeux  qui  oe   auoit  point  estf 
vi^itëe    par   lesd[i>^]    bouchiers  •    laquelle    beste   esloit 
mourue  {ou  morine)  e  malade  de  la  pom[m]elièrê»9® 
nestoit  digne  de  estre  mise  en  vente»  ils  auoient  pri« 
e  mis  îcelle  char  en  forfaictore  et  co[n]dempné  eKn 
traînde  par  la  manière   de8susd[îcte]  »    et    îcelle   cbar 
auoient  baillée  en  {i^rde  en  loslel  de  Rauul  Treocbie, 
atlin  que  pugnicion  en  fut  faîcte  ainsi  que  dessus  esl  dit 
et  pour  icelle  pugnicion  faire  estoient  retournez  deum 
nous  dimcnce  derrain  passé,  et  ces  choses   nous  ool 
expos[éesl,  en  requérant  congié  den  faire  faire  la  josta 
e  pugnicion  au  cas  apparten[anl]  •  et  aussi  pour  Ot  ^ 
ilz  ne  pouuoie[n]t  recouarcr  ledit  V  t  pour  ieeOi 

char  trainerque  il  leur  fust  preste  Texr  ^rdolahiiate 

justice  ;  esquelz  frans-bouchîers ,  preaostz ,  escbeoiai 
et  sergent  nous  auons  respondu  que  »tir  M  aariûm 
aduh  aux  gens  et  Conseil  du  Itoy  n[ost]re  sire.  Pourqooj 
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ils  esloient  au  iour  day  retournez  deuers  nous  pour 
nooir  sur  ce  responccj  et  q[ue]  sur  ce  eustnes  eu 
&duÎ8  à  Allain  Maillartt  aduocat  du  Hoy  n[o5t]re  dit 
seigneur,  Thomas  Lebourg,  Jjeuten[anl] ,  commis  do 
MoDS.  le  bailli  de  Caen»  Jeban  Bréart,  substitut  du  pro- 
cureur du  Royj  et  a  pluseurs  bourgoys  et  conBeulz  de 
lad[icle]  ville,  cest  assauoir  a  Pierres  de  Monlfîquet 
laisné.  Pierres  Langloiz,  Thomas  Lecheualter,  Julien 
Gautier,  Noël  Lebourgoys,  Hichart  Deltoa,  Jehan  Betlon, 
Eslienne  Lagoelle ,  Vinceut  Maresq  ,  Jehan  de  Couiierl, 
Pierres  Auaisne  lesné,  Thomas  de  La  Biicailhi,  Bobîn 
Le  Bourgoys,  llobin  Daniel,  Pierres  Tailleboys,  Jehan 
Regnouart,  Guillfatimje  Brahart,  MichielGalochy,Richnrt 
Le  Conte>  Robin  Mosque,  Michiel  Le  Terrier,  Guill[aum]c 
Conseil,  Symon  Gautier,  Pierres  Turpîn,  Jeban  Petrgnen, 
Jeban  Henry  e  ploaeurs  autres  bourgoys  et  raarchans 
de  lad[icte]  ville  et  fausbourgs,  et  Irouué  les  choses 
dessus  dfites]  estre  vraies  et  quo  aulrefoiz  ilz  auoient  veu 
le  cas  aduenir  et  en  faire  icelle  pugnicion  de  lad[tcte] 
char,  ainssy  que  dessus  est  dil ,  et  que  il  leur  appar- 
ten[oil] ,  et  leur  prestasmes  pour  ce  faire  Texéculeur 
de  Jad[icle]  haulle  justice  du  Roy  noslre  souverain 
Ê[eigneu]r  ou  autres,  mesmes  qu'il  nous  apparut  p[ar] 
rolles  et  escriplures  anciennes  qui  furent  leues  en  juge- 
meot  que  ilz  auoîent  icelle  droicture.  Desquelles  chose» 
ilz  nous  requis[r[enl]  ces  l[etl]re8,  q[ue]  ottroiés  leur 
aoons  pour  leur  valoir  en  temps  e  en  lieu  ce  que  raison 
sera.  Donné  en  lan  et  jour  dessus  d[is].   Ainsi  signe  : 

Betton» 


5.  £n  lonneur  de  Dieu  et  dô  sa  très  glorieuse  mère 
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et  de  Teu  aaitii  Loui?,  feu  Hojrde  France,  vue  compagM 
et  frarie  fti  estaiblie  (incienncinent  en  la  pirroisse  SaikI- 
Marlin-de-IaPorle,  dedens  la  cité  do   Baiei       '        .  < 
fnirîe  est  et  doit  eslre  maititeaue  par  les  ^> 
frans-boachiers  de  Baleox ,  Jnrés  sur  le  biil  do  r 
de  boucherie,   entre  la  nutèra    de    Vire    e    la  nutèn 
Dorne  e  les  vaulx  de  Souleiiurêt  e    mesmeraei^n  «  '^•^* 
pour  le  bien  proiiIOl  honneur  et  TtilittS  des  demi 
en  icelle  ville  et  cité»  que  comme  pour  le  bteo  de  ii 
dio&e  publique  et  obuier  aux  pérlh  ,  inco[Q]aéaieii9cc 
dungierâ  qui ,  par  Itmpértce  et  ignorance  de  jànmeun 
vend[ans]  cbnr  au  délnil .  vsans  dudit  mesiier ,  TDal< 
cstre  inuislres ,  snfnjs  estre  examinés  ne  approoQezpir 
Ie&  eschcuins  ou  jurez  dud[ti]  mestier  eu  ce  espei^^ 
congnD]s$[}tns]»  aiu^i  que  a  eulx  compette  et  appartitii 
par  succession  de  ligue,  com[m]e  plu^  a  plein  pf^-t 
apparoir  par  les  status  et  cirdonnfj[n]ce5  cy-après  des- 
clairerez,  iceuU  escbeuinse  fraus^bouchiers  sonlsebigà 
maintenir  e  garder  les  status  et  ordonnances  de  ladpdej 
confrarie,  esliure  e  mettre  cluiscun  au  deux  f^icturieiï. 
lesquels  sont  tenus  sortir  a  leur  lour  reiid[re]  compti 
de  leurs  receptes  e  mises  aus(J[itsj  frérea  et  8eurs«  Ijin 
e  jour  réuolu.  ^  Ile[m] ,  vn  cb[a8c]un  frère  de  la  cou* 
frarie,  le  jour  S*  Loiiis,  doiuent  eslre  au   seruîce  le 
jour  et  fesle  dud[it]  saint  e  paier  cli[asc]uci  rog  denief 
doffrende  ;    et    se   aucun   est    défaillant  .    il  doti  tq 
d[eniers]  dnniende  pour  conucrtir  au  lumitiure  et  prooffii 
dicelle   confrarie.    Iceulx    escheoins  e   fransboucliieis 
sont  suhgîetz  maintenir  la  kalende^  cest  assauoir  nie 
larope  seruîe  duilie»  et   faire  ardre  ch[a5c]une  nujî 
en  portail  de  îéglise  Saint-Martin-de-la-Porlede  B  ' 
allin  que  se  aucune  personne  dicelle  ville  auoit  r 
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attë  de  fea  ou  clarté  que  ilz  et  clj[a6]ctm  en  puissent 
îllecqiies  recouurer;  et  kelle  lampe  (doit)  estre  a[l]- 
iQinée  aux  vîgilles  e  Testes  saint  Nfartîn ,  timt  comme 
len  dit  le  seryice,  —  Ile[m]  doit  e^tre  ii]ai[njlen«e  aux 
despens  de  vn  cb[agc]un  dud[it]  mestier  vne  torche  de 
cire  pesante  cent  Ifiires,  hiquelle  torche  est  ordûnn[ée] 
ch[agc]Mn  on  pour  conduire  au  clarté  le  précieux  corps 
de  n[osl]re  S[eigneujr  en  procession  le  jour  e  fesle 
Sai[n]t-SacremeDt.  —  Ile[n)],  est  dcu  un  Roy  nostre 
fi[ir]e,  a  receuoir  par  la  main  du  preuost  de  la  ville,  treze 
gallons  de  tel  boire  comme  est  beu  en  icelle  frarie  pour 
cb[âsc]ane  foiz  qu'elle  siet.  —  Ite[in],  aux  trots  serp^ans 
d'icelle  preuoslé  est  den  leur  disner  auecqu«s  les  frères 
e  seurs,  ou  a  ch[asc]un  deulx  frallonsde  tel  boire  commo 
est  beu  en  icelle  frarie  pour  ch[asc]une  foiz  quelle  siet, 

—  lle[m],  vng  c1i[asc]un  frère  ou  seur  dicelle  eonfrarie 
fiont  tenus  poier  au  Roy  ïi[osl]re  sire,  a  receuoir  par 
la  main  du  preuoet  de  la  ville,  a  la  fesle  de  la8cen[sion] 
eb[asc]uo  cinq  deniers  tournois  ,  e  poier  gambage  » 
el  parlant  sont  quitter  de  toutes  coustumes  es  Heulx 
e  plaices  dessus  deuisds.  —  Ite[niJ  e[sl]  deu  anx 
esebeuins  n  cli[asc]un  deux  gallo[n]9  de  lel  boire  comme 
est  beu  en  icelle  frarie  pour  ch[asc]une  foiz  quel  siel. 

—  Ile[m]  ,  cti[asc]tm  frère  ou  seur  doîuent  a  leur 
doien  sergant  tb[asc3un  an  deux  deniers,  nioictié  à 
Noël  e  moiclié  à  la  saint-jL*ban-B[u]p[li^]le,  auecques 
ce  la  plume  e  gresscs  du  diner  dicelle  frarie  et  vng 
gallon  de  boire.  -  lre[m]  ,  ce  aucun  frère  irespassoit 
en  sentence  dexco[m]menge  e  il  ncust  pas  de  quoy 
estre  assoubz»  les  faicturiers  ^ont  tenus  le  iaire  as- 
souldre  au  deî<soubz  de  vini^t  mi\h  aux  dcspcns  do 
]ad[ite]  eonfrarie*  —  lte[m]»  se  aucnns  iVArt^s  nw  mhw^ 
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NlM^^^^i^^O  d^  ^^  siècle,  le  daien  s[er]gaot  le  doit 
faire  sauoîr  aux  trères  e  seurs ,  lesquelz  frères  sont 
ienus  porter  le  corps  du  trespassé  en  légtise  ,  e&lre  aa 
seraîce  et  tineaie[n]t,  et  poier  ch[a5c]un  vng  denier 
doffrende,  et  se  il  eo  deffault  nul,  ilz  deîuent  ch[asc]un 
deffaillant  deux  deniers  d'ame[n]de  à  la  confrarie;  e 
pour  le  trespassé  doiuent  les  fuiclurîers  faire  célébrer 
deux  messes  et  baîUîer  quatre  cierges  do  luminaire  » 
lesquieulx  cierges  doiuent  ordre  tant  comme  le  corps 
sera  sur  terre  ^  et  doiuent  les  faictur[iers]  faire  porter 
la  cloque,  le  tout  aux  despens  dicelle  confrarie^  et 
est  deu  nu  doien  ser£;ant  quarlre  deniers  sur  les  biens 
du  trespassé.  —  lle[m] ,  quant  aucun  vient  pour 
apprendre  ledit  mestier  en  Icelîe  ville  ,  il  doit  pour  son 
entrée  une  liure  de  cire  po*jr  em plier  loîame[n]t  au 
luminare  dicelle  frarie.  —  Ilo[ra],  nul  ne  peult  uendre 
cbar  en  détail  en  icelle  ville  et  cité  quil  nait  premier 
serui  deux  ans  auesques  muistre  dud[it]  mestier,  et 
sil  eslouurîer,  juré  sur  saintes  euuangiles ,  p[rese]ns 
les  dis  esclieuins  et  jurés  que  bien  et  îoiament  excer- 
sera  dudil  meslier  jouxte  e  sellon  les  status  e  ordon- 
nances dicelle  ville  et  cilé ,  [e]  paira  pour  sa  bienuenue 
et  maislrie  soixante  soulz  tournois,  lesquels  deniers 
s[er]ont  emploies  au  protiMit  dicelle  confrarie  —  ïte[m]» 
se  aucun  de  la  ligne  veult  venir  en  dit  mestier ,  pour 
sa  bienuenue  et  maislrie  paiera  vingt  soulz  pour 
eraploier  au  prouHît  dicelle  confrarie  ,  et  se  aucun 
voul[oit]  recuiïlir  les  fro[n]chises  et  il  ne  vsast  du  mes- 
tier, il  sera  quicte  pour  poier  du  vin  auecq[ue]z  lesd[is] 
frères  et  les  deuoirs  do  la  confrarie,  -^  rte[m],  nulle 
personne  dudit  mestier  ne  doit  exposer  en  vente 
en  icelle  villa  nulle  mantère  de  cbur  se  elle  na  esté 
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mifie  en  machacre   dedena  la  ciïé  ,  et  ne  doit  nnl 

dud[it]  meâlier  mettre  à  machacre  ,  pour  exposer 
en  vente  en  icolle  villo ,  nulle  char  de  besle  nu- 
maille  que  p[re]mîer  icelle  beste  ne  soit  visitée 
veoîr  boire  ou  jDe[n]gier  deuant  le  portail  de  légUse 
Sainl-Martin  ou  ailleurs  end[icte]  elle  par  lesd[îs]  es- 
cheuins,  ou  le  doien  sergaot,  ou  aolcuns  diceulx  frans- 
bûucbiers  ,  et  se  icelle  beste  boit  ou  menfçue ,  elle  doit 
estre  escantillonnëe  en  loureille,  et  doînent  iceulx  jurez 
garder  lescanlillon  pour  e  affin  que  eulx  en  puyssfent] 
témoign[er]  la  vérité  ou  il  appartend[roît] ,  attendu  le 
deu  de  leur*office;  et  pour  icelle  Visitation  s[er]ont 
tenus  poier  ausd[is]  eschenins  dix  deniers  lournois.  — 
lte[ra] ,  que  nulle  p[er]sorine  expose  en  vente  nulle 
beste  aumnille  que  il  napoil[e]  la  couroie  dicelle  besle 
en  lad[ite]  halte,  afbn  que  par  les  dis  jurés  elle  puisse 
eslre  visitée,  —  Ite[m] ,  nulle  p[er]sonne  dudit  roeslier 
ne  doit  exposer  en  vente  en  foire  ou  in[ar]€hié,  en  la 
ville  ou  cilé  de  Baieux,  char  puante  ou  în[fe]sté  par 
longue  garde.  Saucun  en  estoit  trouvé  snisy,  il  doit 
estre  contraint  pur  lesd[izj  jurés  geltez  ou  faictez  getter 
icelle  cliar  en  k  riuière  ;  e  led[it]  mairaicl[eur]  dudit 
cas  fera  amende,  —  Ue[m]  »  nulle  personne  dud[it] 
mefilier  ne  doit  exposer  en  ve[n]le  en  icelle  ville  nulle 
manière  de  char  pour  le  jour  qu^elle  est  mise  en  ma- 
chacre, sinon  au  jour  de  foire  ou  de  marchié,  et  se 
aucun  en  est  trouué  vendant  à  estai ,  îceulx  jurés 
peije[nt]  icelle  char  faire  porter  a  lotel  dieu  aux 
pouures  aux  despens  dudit  malfaicleur.  —  Ite[ra],  nulle 
personne  ne  doil  exposer  en  vente  nulle  char  bours- 
soullée,  ne  char  parée  de  gresse  daulruy  beste,  sur 
peine  damende  et  faire  porter  icelles  chars  a  lostel  dieu 
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QDj  pouures.  ~lle[in],  mil  ne  doit  acliater  en  vente 
nulle  beste  nourrie  ea  bostel  de  barbier  ne  de  lé- 
go[eur],  ne  eu  makdet'îe  de  ièpre,  ne  nt*'  '  e  eo 
téchîé  de  morsure  de  loup,  sur  peine  d  .  éi 

forfuiclure  et  de  pugnition  corporeille.  «—  ile[m],  ooDe 
p[erJso[n]ne  dudîl  mestier  ne  doit  mettre  à  m^ichaert 
ne  exposer  en  vente  nulle  char  de  Le&le  aumalUe  nu- 
l&de  on  eulëchié  du  laucis  qui  est  dit  le  mor  «  ne  beili 
entéchié  on  malade  de  Ja  pon:)[me]llère  «  ou  besie  sauf 
loy  qui  na  point  de  gres&e,  ou  besïe  qui  de  soy  se  laisse 
mourir  el  chicl  du  tac*  Se  aucun  en  est  trouvé  sai9f«tl 
icelle  beste  naît  esté  premier  que  la  mettre  à  mnchaciv, 
vbttée  ,et  escantiilonnéc  par  Iesd[is]  jorés,  celuy  sorqtô 
est  telle  char  prinsé  entéchtë  daucu[n]es  des  mabtliei 
deââusdfitcs]  adiugîé  estre  telle  prir  lesd[^îs]  jurés,  ledit 
malfaicleur  doit  traîner  icelle  char  depuis  le  premierpfei 
du  portui  Saint-Marlîn  du  long  de  rue  Siiînt-Malo  ouitit 
les  seogies  Sahil-Patrixe,  c  illecqnes  faire  voe  îvm 
pour  icelle  citar  eufouir  el  couurir  de  terre ,  lêA 
malfaicteur  prîué  dud[it]  mestier  et  poier  soix»[fi]ii 
soulz  vu^  denier  tournois  dnmende  au  Roy  nostre  siff  » 
a  recevoir  par  la  mai[n]  du  preuost  de  la  ville.  Et  H 
îceul^E  escbeuins  00  jurez,  pour  ce  faire,  ne  poiioieal 
recouur[er]  led[il]  maifacleur ,  il  leur  doit  estre  preste 
lexécuteur  de  fa  bautle  jut^lice,  et  doiuent  estre  eo 
personnes  îceulx  jurez  jusques  a  ce  que  icelle  jcstîci 
soit  acomplie  t  et  se  aucun  estoit  delTaillant  il  denruil 
deux  soulz  damende  au  proutlit  de  lad[itej  frarie  ;  et  t? 
doit  faire  sauoir  a  vug  clj[asc[uo  le  doien  ser^aftt  qunat 
le  cas  soffre,  Toulesuoies  silaaenoitque  nocnnsdeadfti) 
juiez  vsant  dud[il]  mestier  fiiM  trouuë  vendant  on  saitf 
de  telle  cbar ,  il  Juy  doit  eslre  dit  vue  ou  deux  fois  paf 
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auean  desd[îs]  jurez  que  il  oste  ou  ftiice  oater,  tneti6  ou 
face  meUre  tel  cbar  en  tel  lieu  que  iamais  neti  soit 
notuielle,  et  se  de  ce  faire  est  refusant ,  la  justice  eu 
soit  faicle  comme  dessus  est  dit  ;  et  pour  iceJle  fnulte 
forfait  sa  franchise  pour  lui  e  pour  ses  hoirs.  —  lle[m] , 
nulle  personne  dudît  mestier  ne  doit  mellre  àmachacre 
nulle  besle  malfido  du  aile  entre  cuir  et  char  »  ne  nulle 
bcste  pourneu  qiûl  leur  semble  que  elle  soit  entécbié 
de  aucune  desd[ites]  maliidies  dessusd[ictes]  ;  et  se 
aacun  auoîl  fait  quelque  vil  ollice  ou  cscorchié  aucunes 
bestes  moulines  ,  Il  ne  doit  eslre  resu  ne  besoignier 
dudit  meslier*  — Ite[m],  se  nul  expose  en  vente  char  de 
porc  soubse nié  iî  la  doit  sëptirer  davec  latjlre  char,  e 
icelle  cliar  de  porc  estuller  sans  linge,  e  se  nul  le  fait 
aulrem[en]l  il  doit  icelle  char  porter  ou  faire  porter  a 

\  loâtel  dieu  aux  ponures,  et  le  doien  sergnntdoil  auoir  lo 
linge  de  dessonlz.  le  tout  aux  despt^ns  du  malfacteur. 
—  Ile[ni],  vug  ch[a8]un  desdiz  jurez  peueni  pre[n]Llro 

ie  arresler  chacune  ctiar  pourueu  que  il  leur  semble 
qiîclle  ne  soit  pas  suflisanle  ne  digne  destre  expo^étj  en 
vente ,  et  premier  que  icelle  cbar  suit  dëliurt^R ,  elle 
doit  estre  visitée  par  lesd[iz  jurez.  —  Ite[ra]»  ch[asL]une 
femme  deschevin  ou  franc-bonchier  peult  tenir  en  veu- 
fiiage,  ainsi  que  fuisoît  son  raary  pour  leurs  que  il  vi^joit , 
et  se  elle  se  maiio,  sa  franchise  no  lui  doit  valloir,  et  le 
dulen  sergant  la  doit  rendre  au  preuosl  de  la  ville 
comme  coustumière  ;  et  se  le  prochain  et  premier  héri- 
lîer  à  qui  il  compelle  par  ligne  ne  fait  requeste  dt's 
dicles  franchises»  ses  hoirs  et  succe^iseurs  en  sont 
pHuës  el  forclos;  et  my  doit  nul  eslre  receu,  B*il  nest 
de  ligne,  poîer  ces  droîz  et  deuores  a  ïad[ile]  i      '^    >     , 

)  jurer  âur  saiuctes  euuungilles  que  Lien   et  i  il 
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gardera  les  staLus  e  ordonoances  dicella  confrarie» 
p[rése]ns  a  ce  lesd[i«]  jurés.  —  Ite[nQ],  iceulx  escbeuÎDs 
efrans-boiichiersdoiue[nl]  tenir  leur  chappitre  chascune 
quinzaine,  ou  plus  tôt  se  le  cas  sûiïrd;  et  se  aucun  est 
adiourné  au  chappitre  général  il  ny  doit  point  deffiiillir 
pourueu  quîl  soit  entre  Vire  et  Orne  ;  et  se  aucuns 
desdiz  frères  soit  en  marchandise,  il  sont  tenus  prester 
Ion  a  lautre  cinqsoulz,  et  ceiluî  qui  les  emprunte  les 
doit  rendre  dedens  deux  jours,  e  cil  deffaull  on  peut 
faire  vendre  de  sa  char  au  prix  desdiz  v  8[ols]  t[ournoiB]. 
—  Ue[ra] ,  se  aucun  du  dit  raestier  plaide  deuanl  lesdiz 
escbeuins  pour  aucune  cause  louchante  le  fait  da 
mestier  seullement,  se  cest  pour  basteure  ou  pour 
iniure  faîcte  en  la  haile  de  Buïeux,  ceiluî  qui  enchiet 
pour  iniure,  doit  deux  soolz  dame[n]de,  se  cest  pour 
bateure,  il  doit  dix  s[oulz]  daraende,  a  erapîoîer  au 
prouffît  de  la  confrarie,  et  de  chascune  querelle  ausdis 
escbeuîns  quatre  deniers ,  et  des  amendes  et  faultes 
les  peut  justicier  leur  doien  serganl.  E  se  aucun  va 
contre  les  status  et  ordonnances  deRsusd[is]  on  peut 
le  tendre  deuers  le  preuost  de  ta  ville  comme  couslu- 
mier,  et  priuer  do  la  compagnie  jusques  a  ce  que  du 
cas  ait  fait  amende  aux  taux  et  ordonnance  desdiz 
frères.  Les  status  et  ordonnances  cy  dessus  déctariées 
furent  leues  e  publiées  en  jugement  deuanl  nous. 
Pierres  Bosquet,  lieutenant  général  de  Guillaume 
Bosquet,  viconle  de  Btiïeux,  te  xix*  jour  de  nouembro 
lan  mil  Hij""  trente  et  vng;  et  fut  donné  congié  ausdiz 
frans-boochiers  et  escheuins  de  jouir  de  leurs  priailèges 
c  droictures,  sellon  les  ordonna[n]ce8  dessus  escriples, 
en  tous  cas  selon  icel[les],  quant  le  cas  soffrera.  Ainsi 
signé,  Betton. 
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^6,  Lesquelles  leltres  slalus  e  ordofi[njîinces  dessus 
dûtes  a  près  ce  que  eusmes  esté  inforraés  du  co[n](enu 
esd[isj  ietlres  roiaulx  tooch*'in[L]  les  droiz,  libériez,  di- 
goilez,  francliises  etprérogalivesdiceulzfrans-bouchiers, 
aussi  de  la  possession  ejoiassancedîcelleHdroîctures^  et 
dabundant  q[ue]  cestoit  chose  raisôonable»  juste  el  loialle 
pour  bonne  police  et  gouaernemont  mettre  en  ladicle  cité, 
bien  requis,  e  nécessaire  eslre  fait  se  fait  nauoit  esté, 
qui  de  long  t[em]pg  a  esté  ainsy  fait,  maintenu  e  gardé, 
comme  les  bourgois  et  habitans  dicelle  cité  nous  ont 
rapparié,  tesmoignié  et  relaté,  e  de  tout  le  contenu 
esd[is]  lettres  roiaaU,  en  tant  que  sulfîre  doîl  ;  et  furent 
leues  à  l'audience  de  la  court  notoireme[njt  e  publique- 
ment publiées  esdiltes  assises  en  général;  et  ce  fait» 
commandé  et  enîoint  iceulz  garder,  tenir,  enlerignier 
e  acoraplir  de  point  eu  point  sans  enfrai[n]dre,  jouxte 
la  forme  et  teneur  diceulx  status,  articles,  constitutions 
e  ordonnances  cy  dessus  déclariés,  sur  la  peine  donc 
en  îcenlx  status  est  faite  meatio[n],  et  aflin  que  les  diz 
status,  arlicles,  constitutions  et  ordonnances  fuss[enl] 
mieulx  et  plus  certainement  enLérignj[és],  entretenus, 
gardez  el  acomplis,  e  que  les  lransgres?eurs  et  deSatilant 
diceak  soient  pugnis  par  justice  jouxte  lesd[ts]  status 
el  ordonnances,  selon  rexige[n]ce  des  cas,  et  par  lop- 
pinîon  des  a5siste[n]s  estant  e3d[ites]  assises,  auons 
donné  aud[is]  escheuins,  frans-boucbiers  el  jurez  puis- 
sance de  ioîr  et  user  de  leurs  dîz  preuilèges,  fra[n]cbtse3 
e  droictures,  sellou  les  ordonnances  dessus  escriplesi 
en  tout  cas  selon  icelles  ordonnances  et  status  ,  qua[a]t 
le  cas  soffrera  el  mestîer  sera. 

Si  donnons  araenderaent  e  commission  a  tous  e 
ch[a3c]un  des  sergans  dudit  baillia»*'  *  requé- 
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roua  tous  autres  en  aide  de  droU,  q[ue]  au&d[is]  esclie- 
uins,  fraos^bouchierà  e  jurez,  ou  a  leur  cona[m]is  et 
députez  ne  t'acent  ou  seutTrent ,  en  excersaiit  lesd[is] 
oQîces ,  eslre  mis  ou  donné  aucun  destourbier  ou 
empesctiement ,  mais  leur  obéissent  e  entendent  dilî- 
gauraent;  et  ces  présentes  faictea  crier  et  publier  ou  il 
appartendra,  en  leur  donnant  aide  et  confort,  se  mes- 
tier  est  et  requis  en  estes.  Le  tout  fait  en  la  présence 
de  Pierres  de  Ruppaley,  escuier,  procureur  du  Roy 
D[ost]re  s[ir]e  au  bailliage  de  Caen ,  et  de  Pierros 
Lengloiz,  aduocat  dîcellui  seigneur  en  lad[icle]  vîconté, 
Ëstîenne  Lagoelle  »  substitut,  et  auïres  olliciers  du 
Roy  n[ost]re  dit  seigneur,  et  pluseurs  autres  bourgok 
de  lad[icle]  trille,  c'est  assauoir  :  ïlicbart  Bailleul , 
de  Saint-Malo  de  BaïeuXi  aagié  de  soixante  et  dix 
ans;  Andrieu  Juquet,  de  lad[icle]  parroisse,  aagîé  de 
soixante  ans;  Georget  de  Dieppe,  de  lad[ile]  parroisse, 
aagié  de  quarante  cinq  ans  ;  Ftobin  Daguillon  de  lad[ite] 
parroisse,  aagié  de  soixante  e  dix  ans;  Jehan  Duparc, 
de  lad[ite]  parroisse,  aagië  de  soixante  e  dix  ans; 
Jehan  Gocce ,  dicellui  lieu ,  aagié  de  cinquante  e  cinq 
ans;  Pierres  Gosseïin,  de  lad[icle]  parroisse,  aagio  de 
cinquante  ana  ;  Louis  piquet,  de  ]ad[iU']  parr[oisse]  , 
aagië  de  cinquante  cinq  ans  ;  Jehan  Duiiainel  ,  de 
lad[ile]  par[t"oisse] ,  aagië  de  quare[n]te  cinq  ans;  lie- 
noufde  Gainou,  de  Saint  Saulueur  de  Baieux  ,  aagié 
de  soixîiute  ans;  Jehan  Galloppin  ,  de  hid[îte]  p«ir- 
r[oisse] ,  aagié  de  cïnqua[n]le  ans  ;  Martin  Piquot ,  de 
Suint-Laurens  de  Buïeux  ,  aagié  de  soixante  ans;  Guil- 
laume Br>ulfH'l ,  de  lad[ite]  parr[ois&c]  ,  aagié  de  qna- 
rente  cinq  ans  ;  Jehan  Duliaioel  ,  de  la  parr[oissc] 
Saint-Floiset ,  aagié  de  quarente  cinq  ans;  JeUao  de 
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Bïiîeulx ,  de  ladfilej  pan-oisse,  aagié  de  quarenle  cinq 

ans;   Raoul  Saussoye  »   de  Satnl-Patrixe  de    Baïeiix, 

aagié  de  ciuquaiTle  ans  ;  Colîn  Le  Botirgoys,  de  lad[iie] 

panfoisse]  aagîé  de  quarente  cinq  ans  ;  Jehan  Vimarc  » 

I  de  Saînt-Loii  de  Baîenx ,  aagié  de  qnarenle  cinq  ans. 

'En  tesmoing  desquetles  cboses  nous  auons  scellés  ces 

Lp[rése]ntes  du  scol  donc  nous  vsons  en  dit  oiBce ,  et 

[pour  greîgnetir  approbation,  j  anons  fait  metire  le 

'  scel  des  obligations  de  la  dicte  vtconlé  ,  en  lan ,  jour 

el  assises  dessus  dictes.  Ainsi  signé  coll[ali]on  fHicte* 

hLcfeure. 

i  page  blanche. 

7.  A  lous  ceulx   qoi  ces  leUres   verront  Jehan  de 

Foolongne,  es^cuier  du  Roy  nosire  sire  ,  garde  du  scel 

[des  obligations  de  la  yiconté  de  BaïeuU,  salut.  Sauoir 

futsoiis  que  par  deuant  Alain  Hardi  et  Tli ornas  Arlur  , 

tabellions   royaulx  a   Baïeutst ,   furent   présens   Jehan 

I  Le  Herpeur  et  Pierre  Hue  ,  escl*eui[njs  des  frans-bou- 

cfaiers  de  ia  ville  et  fausbourgs  de  Baïeulx,  e  Thomas 

de  Tour ,  Ernouet  e  Jfilian  Drurie  ,  Benest  de  Vaulx , 

Guillaume   Roisselle ,   Synion   Heuste  ,   Guillaume   de 

^  Yaulx  I   Colin   de  Vaulx,  Guillaume  Drurie,   et   tous 

(  franS'bouchiers   audit    lieu    de   Baïeulx  ,   pour  eulx  , 

«establissnns  e  faisans  fors  pour  les  aulrez  frans-bou- 

Lcbicrs  dicellui  lieu,  désirans  augm[en]ter  les  biens  de 

1  caiucle  égh'se ,  lesquenlx ,  pour  eulx  el  en  dit  nom , 

confessèrent  auoir  donné  e  oraosné  alïin  de  héritage 

Laox   prest[r]es    cl  ciers    desRruans   Dieu    en   leglesîe 

Lparrochiale  Saint-Martin   de   la    Porte   dudit    lieu   de 

Baïeulx,  parfans  aux  ubbis  dicelle  éî^îésie,  cest  assanoir 

quinze  soulx  lourn[oif]  de  rente  qtie  ilz  auoient  droit 

Idauoir  e  prendre  ,  aux  termes  à  Baïeulx  acouslumés  , 
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par  la  main  de  Ernooei  DruHe  el  sa  femnm  t  sm  U 
leurs  biens  et  héritages  ,  par  exécQl[t]on  ,  el  ki 
quîeux  quinze  soiilx  toaro[o]â]  de  renie  tceaii 
escheuins  e  frans-bouchîers  auoieni  aqnis  dioda 
Drarie,  pour  !ay  et  soy  estabUss[aDl]  pour  sa  û\â$ 
fem[m]e  ,  ainsy  qnil  est  contenu  es  lettres  dieeik 
acquîsicîon  sur  ce  faictes  et  pas.s[ées]  deoant  Aiaa 
Hardi»  tabelUo[n]  aud[H]  Baïeulx,  en  laa  mil  iuj*'ei&- 
quante  sept ,  le  xxiij*  jour  de  nouembre  ,  Uqiidlf 
femme  dicellui  Drurîe  auoit  du  depuis  ratifflé  Iêêê 
vente ,  ainsy  qnîl  est  porté  par  lettres  passées  deoiM 
Alain  Hardi  et  Thomas  Artur,  tabellions  à  Baîealx,k 
iij*  jour  de  septembre,  lu n  mil  iiij^^  soixante  a  qoîm* 
q[ne]  lesd[is]  escheuins  et  rrans-bouchiers  en  IntlIèifÉt 
présentement  auxd[its]  prestres  e  cl  ers  «  pour  aQii(stijr 
à  ces  présentes.  Duquel  don  e  omosne  dess[Qs}  d[^, 
lesdis  donneurs  se  dessaisirent  présenlenieut,  poorcd^ 
(e)  en  dit  nom,  e  en  saisirent  lesdis  prestres  e  detfit 
leurs  successeurs  affîn  de  héritage  par  ces  prëseolii» 
en  leur  promettant  garantir  délîarer  et  deff^adn, 
enuers  tous  e  contre  to[u&]  «  de  leur  tait  et  empeseb^ 
ment  seulement.  Moienn[ant]  lequel  don  et  ooiosDKi 
ûuxî  la  8om[m]e  de  cent  soûls  tourn[ois]»  que  en  ott 
données  et  omosnés,  comptés  et  paies,  deuant  tafr 
tabellions  iceulx  cscheuins  et  frans- bon  obiers  aodîi 
prestres  et  clers,  et  donc  ilz  se  tindrent  pour  bm 
paies  et  conlens»  vénérable  et  discrète  personne,  mti- 
s[ir]e  Guillaume  Vymarc ,  preslre,  curé  dudit  lieudt 
Saint-Martin,  Estiennc  Richart,  Pierres  Lescurey  ô 
Johan  Daneelles,  tous  ciers  et  partans  aux  oUii 
dicellui  lieu,  pour  t^uîx»  cslablis[s]ans  cl  fai^; 
pour  les  autres  clers  partans  aux  obbis  do  k.u  ,  ^ 
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église,  promistrenl,  se  submislrent  et  oblig[èr]ent, 
pour  enix  et  leurs  successeurs  en  lacl[ite]  église ,  en 
lonneur  e  rëuérance  de  Mons[ieur]  saint  Louis  de 
France  9  donc  la  confrarie  diceulx  frans-bouchiers  est 
fondée  dancienneté  en  ladicte  église,  dire  ou  faire  dire 
et  ccllébrer  en  icelle  église ,  et  auxi  affin  que  iceulx 
escheuins  et  frans-bouchiers  soient  parlicipans  aux 
bienfiais ,  prierres  et  orezons  desdis  prestres  et  clers  et 
leurs  successeurs  ,  cest  assauoir ,  la  vigile  de  saint 
Louis  de  France,  vespres,  el  le  jour  dicellui  saint, 
messe  à  note,  et  ledit  jour  saint  Louis,  vespres  des 
trépassés ,  et  le  jour  de  lendemain  ,  messe  de  requiem  , 
le  tout  à  note.  Et  en  cas  que  auc[une]  diminuc[i]on 
vendroit  de  ladicie  rente  de  quinze  soulz  tournoys,  ou 
partie  dicelie  ne  fust  paiée  a  iceulx  prestres  et  clers, 
lesdis  prestres  et  clers  ne  cessorient  pas  pourtant  a 
dire  et  continuer  led[il]  seruice ,  et  ne  pourr[oient] 
iceulx  prestres  et  clers  demandans  aux  dis  escheuins  et 
bouchiers  autre  fourntiture  de  ladicte  rente  ne  des 
arrérages  qui  deubx  en  p[er]oient,  mes  seullement 
pour[roient]  p[ré]lencl[rej  vers  eulx,  en  cas  que  toute 
ladicie  rente  s[er]oit  p[er](-lue,  a  auoir  paiement  de 
la  somme  de  cent  soulx  tourn[ois],  et  au  dcssoubz,  a 
lequipollent  de  tant  que  il  se  deffaudroit  de  ladicte 
rente.  Et  à  ce  tenir,  gar[aniir],  faire  et  accomplir  de 
point  en  point,  comme  dit  est,  oblig[ër]ent  lesdis 
escheuins  e  frans-bouchiers  les  biens  et  reuen[ues]  de 
leur  d[icte]  confrarie,  et  lesdis  prestres  e  clers  les 
biens  et  reuen[ues]  app[ar]ten[ans]  a  leurs  dis  obbis, 
p[rése]iis  et  avenir,  ou  quilz  soient,  renonchans 
ch[asc]nn  en  droit  soy  à  tout  ce  par  qnoy  ilz  pour[roient] 
aller  au  contraire.   Et  en  cas  que  le  coustcur  dicelie 
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paroisse  ne  parliroit  auxdis   obbis^   aarott  xtj  d[i 
tournois  pour  sa   part*  Et  Quxi  le  earé  dicelle  éçlm 
aura  dti   nombre  dicellu   ranle  per  a  deux  r'---   ' 
iesmoing  de  ce,  ces  lettres  sont    scellées  d« 
eauTautry  droit.  Ce  fut  fait  le  xxv*  daoost,  lao  mi 
a0ixa[n]te  saize*  tesmoings  Jebnn    Mes  lier  <^t 
Le  Viandier.  Aprobo,  Jobun-Drunc,  Colin  de      . 
Guilteb[er]t  ne[ueu]»  Ainsy  signées,  A.  Hardt^  Artu 

B,  Es   assises  de    Uuïeax.   tenues    par   nous  Gtriri 
Bureau,  escuier,  lieuten[anl]  gënéml  de  noble  hoc^ 
ïïions[eigneur]  le  bailty  de  Caon,  le  vîj"  jour  deju- 
lan    mil   iiij*'  Ix^vj»   se  préseiitérent   en  jagemeat  kl 
co[n]silliers  et  gouoerneur  de  ladicle    ville,  el  î' 
maislre  et  jures  sur  le  fait  de  la  boucherie  d^  . 
lesquîeuk  nous  esposèrent  et  dîstrent  que  co[n 
que,  selon  les  edis  e  ordonna[n]ces  anctennemenl  ii; 

pour  le  bien,   proutti^  honocur  et  vtilitë  des  V 

et  babitans  diccUe  ville  el  du  bien  de  la  chose  p 
fust  delTendu  a  vng  cb[uâc]un  de  queiq[ue]  estai 
condîc[i]on  que  il  fusl,  de  non  nchaler  pour  rci 
a  regrat  enparauant  de  leure  do  neuf  henrex  ««i 
aucunes  viandes,  par  espicial  touchant  le  Tait  do  ii 
de  boucherie  dudil  lieu  do  Biïeux,   nëaulmfti[a]§  cH 
choses,  pluse[uj]3  des  gens  diceluy  mostler  de  bot.r'  n 
achatoicnt,   de  jour  en  jour,  pour  reueodre  à  i»- 
ênp^iraua[njt  dicelle   heure  de  neuf  licoreA ,  plusean    1 
derrëes  el  marchandises  touchant  le  fait   «I    ' 
qui    e9l[oienlJ    dirotteni[en]t  allé  contre  i_    ,_ 
ordonnances  anciens,  et  en  grant  prétudeoce  du  Um 
de  la  cho^c  publiq[ue]«   requer[ans]  estre  en  06  mit 
prouis[ion].  Porquoy^  après  que    eusntes    sur  ce  W 
conseil  et  admis  aux  assjsle[n]â  de  la  courte  nous,  pi? 


i 
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|Ioppmion  et  conseil  des  aduocas   et    prociiifeujr    du 

'Roy  nfosljrc  s[ir]e,  et  des  consilliers  et  goiiueriieur 
de  ladicte  ville,  feismes  crier  et  publier  iiolorem[enl  et 
publiquement  a  laudîence  de5d[ictep]  assises  qne  nul  de 
cy  en  auanl  ne  adielast  enparauant  dkelle  heure  de 

llteuf  heures,  pour  reuendre  à  regrat,  viandes  ou  chars, 
par  espicial  touchant  le  fait  dudît  raeslier  do  boucli[îe]r, 
pour  les  inconueniens  qui  sen  pouiroient  enss[uir] , 
sur  paine  daraende  et  forfaîre  Ies[dites]  derrees  et  mar- 

[chandises*  Et  fut  donné  en  mandcineiil  et  com[m]is8ion 
a  ch[ase]nn  des  serge[ii]s  dudît  baylliago  et  aux  esche u in 3 
et  juréâ  dieeile  boucherit;  ceste  présente  ardonna[n]ce 

l-el  desclaration  garder  e  entretenir  «  joux[(e]  et  selon  ce 
que  dit  est,  et  contraind[rè]  les  dëlinqnnns  a  icellesen* 

Itrelenir  par  les  termes  et  moyens  qup.  vy  dessus  déclara 
par  tontes  vûyes  deues.  Donné  en  Tan,  jour  et  assises 

[dessas  dîttes»  Ainsi  signé,  J.  Costarl. 

L'an   de    grûce   mil    iiij*    soixante    et   vnze ,     le 
tîcsme  jour   de    septembre,    dcuant   nous,   Martin 

[Lemaire ,  escuier ,  lienteu[anl]  gdîidral  du  viconlc  de 
Baleux,  se  présentèrent  en  jugement  Pierre  Le  Caué, 
Bubslilu[tJ  du  procure[ulr  du  ftoy  ii[ost]re  s[ii]e  en  la 

[dicte  viconlé,  Jehan  Letiorpeur,  maistre   cscheuin   0 

[garde  du  meslior  de  bouchyer,  en  la  ville  et  viconlô 
dndil  lieu  de  Baïeux,  et  Thomas  de  Tour  ractur[ier]  de 

jla  contrarie  Saint-Loys  de  Fra[n]ce  ,  eslabîie  en  léglise 
irroissîal  Saint-Martin-de-fa-Porle  duditlieu  de  Daïeux, 
[lesquels   dislrent  et    exposèrent  en  jugement»  en    la 

[présence  de  Laurcns  Bënard,  que  combien  que,  pur 

Iles  estaius  r  ordonna[n)ce3  piéçâ  et  danliennelé  fays 

[par  les  progénitours  du  tloy  u[ost]re  s[ir]e  touchant  le 
iH  dodil  mcslier,  il  fusl  et  cust  este  prohibé  e  dclT' 
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que  nul  ne  se  iagernst  ou  eiilrcnieisl  de  vendre  ehtiri  j 
détail  en  la  ville  e  forsbours  dudjt  lieu  de  Biienî  ^| 
premier  il  neust  &[er]ai  le  lemps^  paie  le  tribut  cûri^ 

eldescl[an]é  esJ[is]  stalus  e  ordonna fn]ces ,  **  ^' 
acomply  le  contenu  en   îcelles  qui  en   la   p 
dodit  Laurens  furent  veoes  e   leues  en  jugemem, 
les  painc3  contenues  esdfis]  sUtus  et  ordo» 
nonobstant    icelui     Benard*     en     allant 
coiilr[e]  la  tûne[u]r  desdis  status  e  ardonnfances],  «i 
par  attemptut,  Siiits  siuoir  fuît  tie  ucomply  les  cbos^c] 
quoy  il  estoit  subget ,  mis  de  son   auct[orit]ë  pï*-r«- 
bestes  a  macbacrc  el  la  chair  dicelles  exposé  e: 
en  quoy  ilz  disotent  que  il  auoit  grandement  atteopllij 
nffencé  et  mesprins,  prétendant  v[er]a  lui,  sîl  cotifemt 
quil  en  fist  amende  a  justice,  pour  y  auoir  tieui  èû 
et  int[er]estz  que  an  cas  app[ar]len[oit]t  denyé  oa  i 
en  double»    ilz    le    vouloient  deum[eiit]    prouuer  é\ 
enssaignier  à   icelui.    Laurens    Bënard  ,    après  ^' 
ouït    veu    auecquez    ëon    co[n}seil     lesdis     8tiUti  é 
ordonn[ances]  ,   dist  que  sur  ce   ne  voulotl  boosIi 
aucun  procès  et  fiât  amende  à  justice  des  entreprioss 
ou  fuuiles  par  lui  fet[t]es  ou  co [en] mises  a  leocooitt 
dicelles   ordonn[anceB]  »  et   en  oiiltre   gai^   et  ob^ 
garder    o   entretenir  f[er]inemcnt   de    point   ea  poiâj 
icriulx   sIhIus   e    ordonn[ances]    selon    leur    f  -  " 
teneur,  et  faire  e  paier  tout  ce  eu  quoj  il  i- 
et  tenu  p[ar]    îcelles.    Par  quoy  après  que  par  » 
il    ouït    esté   prohibé    et    dclfendu     audit    OcuanI  <i 
tous  aullres   en    général   non    attem|fter    ne    aucfO^j 
clioso   cnlreprendre    co[n]tre  lesdfis]    status  e  onh^i* 
n[nnces]t  icellos  parties  sen  allèrent  sans»  as$L 
de  jour  e  Uors  de  procès,  Desquelles  choses  kcwJi^*^- 
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Btilu ,  escheuin  et  jurés  dudit  meslier  nous  reqaislrent 
cest  roemore  qui  leur  fut  octroyé  pour  leur  valloir  e 
seruir  en  temps  e  lieu  ce  quil  app[ar]tend[ra].  Et  fut 
donné  en  ma[n]dement  e  [com]mis[sion]  a  tous  e  a 
ch[a8c]un  des  8ergo[n]s  de  lad[ile]  viconlé  iceulx  status 
e  ordonn[ances]  entretenir  e  mettre  a  ex[ecuci]on  deue, 
selon  leur  forme  o  teneur,  et  a  ce  faire  contraindre 
icelui  Benard  e  tous  aultres  quil  appartend[ra]  par 
toutes  voyes  deues.  Donné  en  Tan  e  jour  dessudps]. 
Ainsi  signé,  J.  Dudoit. 

10.  Le  mardi  iij'  jour  de  féurier  (mil)  lii]**  Iv ,  deuant 
nous  ,  Guillaume  Rat ,  viconte  de  Baieux  ,  dénonchié  a 
esté  à  justice  par  Jehan  Leherpeur,  escheuin  des  frans- 
bouchers  de  Baïeux,  que  en  jour  dier,  enu[ir]on  trois 
heures  après  midy  ,  il  se  transporta  en  la  halie  de  la 
bo[a]cherie  dudit  lieu  de  Baïeux ,  pour  voir  e  visiter 
se»  en  icelle  halle,  il  auoit  aucune  chair  no [n]  digne 
destre  exposée  en  vente,  à  laquelle  Visitation  fais[ant], 
il  auoit  trouué  la  fem[ra]e  de  E[r]nouet  Drurie,  bou- 
chier«  saisie  dun  quartier  et  vne  hangue  de  mouton, 
laquelle  ,  pour  ce  que  icelle  lui  sembloil  estre  de  besto 
mourinouze  et  non  digne  destre  vendue,  il  auoit  prinse 
e  arrestée,  e  icelle  mise  en  garde  jusques  au  jour  duy 
au  matin,  auquel  jour  e  heure,  il  a  icelle  chair  monstrée 
à  Symon  de  Tour,  Jehan  Muriel,  Thomas  Gigault,  Colin 
de  Vaulx  ,  Rogier  Le  Frère ,  Jehan  Lebouchier ,  frans- 
bouchiers,  pour  voir  e  visiter  se  icelle  chair  estoit  digne 
destre  vendue  ou  non.  Par  lesquels  frans-bouchiers , 
tous  acordablement ,  après  qu*ilz  ont  esté  par  nous  sur 
ce  prins  par  serment,  nous  a  esté  rapporté  que  icelle 
chair  nest  digne  destre  vend[ue]  ne  exposée  on  vente  c 
que  icelle  est  de  beste  morinouze.  Ledit  Drurie  apré- 
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hendé  pour  le  cas  de8s[usjd[it],  cognoi88anlicellui«abit 
amende  et  obey  jetter  en  lieux  remotz  et  inhaliUm 
lad[ite]  chair ,  cognoi8sa[nJt  icelle  non  digne  detire 
vendue,  laquelle  p[on]r  ce  faire  lui  fut  baillië,  en  li 
p[résc]nce  dudil  Herpeur,  eschenin  de88[u8]  nom[iD]é; 
laquelle  am[ende]  est  et  appartient  ,  ven  les  ordoo- 
n[ances]  et  eslaius  anx[diz]  bouchiers ,  au  preoost 
dudit  Baïeux.  Ainsi  signé  dun  paragreffe. 

H.  A  noble  borame  mons[eigneur]  le  bailli  de  Caeo 
ou  son  licuten[nnt],  Rollanl  Fossart,  sergent  ordiD[aire! 
duHoy  n[ost]rc  S[ir]e  en  la  ville  et  banlieue  de  Baieui, 
honneur  el  réuérence  auecq[ue]z  tout[e]  obéissan'ce*;. 
Plaise  vous  suuor  que  de  Ja  partie  de  Ernouet  Dnirie 
me  a  este  p[rese]nlée  certaine  clamour  de  dolléan[ce] 
en  fourme  co[mjmune,  donn[ée]  de  honnor[abl]e  ho[aim]e 
llogier  do  la  Valletlo  n[osl]re  lieutenant  général,  le 
vij*  jour  de  cest  p[rése]nt  moys  de  décembre,  requis 
lexplaicl[ier] ,  e  baillier  plaiges  dicelle  p[ri]>[on]  ccà 
nssauoir  Guillemme  Hauart  et  Henry  Rullart  dooc  je 
suis  coulent  ;  icelle  dolléan[ce]  obtenue  sur  Guillcmms 
Hat,  vicontc  de  Baïeux  el  à  linstan[ce]  du  p[ro]curcur 
du  Roy  n[osl]re  dil  6[eigneu]r  ou  son  sublitu,  de  Jehan 
Leherpeur  el  Pierres  Huo  es  nons  q[ui]l  se  portent,  par 
vnrlu  de  laq[ue]lle  jay  dëliuré  e  mis  liors  des  prisons 
du  Hoy  n[osl]rc  d[ill  s[eigneu]r  ledit  Eruouet  qui  eo 
icelU'S  auoit  esté  mis  audit  lieu  de  Baïeux  p[ar]  ledit 
viconle  e  détenu  pour  cerlain[es]  faulles,  déliez,  abos 
ou  offences  que  len  disoit  par  luy  auoir  esté  co[m]mises 
en  fait  de  son  meslier  de  franc-bouch[ier],  en  pi-éiudice 
des  ordonnances  de  la  boucherie  dudit  lieu  de  Baîeox 
e  du  bien  de  Ki  chose  publique  ;  et  auxi  ay  fait  les 
i-xploictz  el  aiornement  dicelle  don[n]é  aux  parties  poor 
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co[iD]paroir  aux  procb [aines]  assises  de  Buïeux  affin  de 
procéder  e  faire  sur  ce  que  il  appartend[ra]  de  raison. 
En  tesmoing  desquelles  clioses,  jay  sign[é]  ceste  pré- 
Beule  r[el]a[ti]on  et  sellée  de  mon  propre  scel  donc  je 
vse  en  dit  office ,  cy  mis  le  iiij*  jour  de  décembre  ,  lan 
mil  iiij^'  ciri()uante  cinq.  Ainsi  signé  :  R.  Fossart. 

i2.  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  Guilleme 
Rat,  escuier,  viconte  de  Baïeux,  et  commissaire  du 
Roy  n[ost]re  8[ir]e  en  ceste  partie,  salut.  Com[m]e 
Ernouet  Drurie,  du  mestier  de  bouchier,  soy  disant 
lan  des  frans-bouchiers  de  la  boucherie  de  Baïeox, 
eust  puisnaguaires  esté  trouué  saisi ,  en  la  halle  dicelle 
boucherie ,  de  certaine  quantité  de  chars  de  mouton 
que  Ten  disoit  estre  enlhéchié  de  maladie  ou  char 
morineuse  non  digne  de  estre  exposée  en  vente,  laquelle, 
vene  et  visitée  par  aucuns  des  frans-bouchiers 
escheuins  ou  gardes  des  ordonn[anccs]  jà  piéçà  faictes 
sur  le  fait  du  mestier  de  la  boucherie  en  lad[ite]  ville  e 
viconté  de  Baicux,  auoit  esté  trouuée  et  rapportée 
telle  que  dit  est,  et  que  icelle  char  il  voulsist  ester  de 
lad[ile]  halle  et  mettre  en  tel  lieu  que  jamais  inco[n]ué- 
DÎent  nen  peust  aduenir,  en  lui  deifendant  que  uendue 
ne  fust  a  nulle  personne  qucIconq[ue],  nom  obslant 
lesquelles  choses,  ledit  Drurie,  en  perséuérant  de 
mal  en  pis,  ou  sa  fe[ro]me,  auroient  vendu  icelle 
char  ou  aucune  partie  dicelle  en  allant  directement 
contre  les  dictes  ordonn[ances]  et  en  transgressant 
icelles,  en  préiudice  de  la  chose  publique;  pour  laq[ue]lle 
cause  led[il]  Drurie  eust  esté  aprochié  e  pour8[uy]  par 
Ëstienne  Lagoelle ,  substitut  en  ladite  viconlé  du  pro- 
cureur du  Hoy  n[osl]re  s[ir]e  en  bailliage  de  Caen  pour 
en  faire  amende  à  tel  fin  q[ue]  il  appartend[roil] ,  en  la 
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p[r(îse]nce  de  Jehan  Lcberpeur  et  Perrin  Hue,  escheiuns 
dicetle  boucherie  ,  adioîntz  oti  dénii[n]€[i]ateur3 , 
auecq[ue]z  led[il]  procureur.  Sauoir  faisons  que  es  pies 
de  la  ville  e  banlieue  de  Buïeux,  le  vendredi  xxviij' jour 
de  noiie[ra]bre  ,  contlnfuéjs  du  jeudi  précédent  desd[i?] 
pies,  lan  mil  iiij*'  cinqoanle  et  cinq,  veues  par  nous 
lesdicles  ordoon[ances]  qui  furent  leues  a  laudien[ce]  de 
la  coarti  en  la  p[rése]nce  dudil  Drurie,  e  linfonnac[i]oii 
sur  ce  faictc  auecq[ue]£  la  confession  dicelluy  Drurïe 
prins  par  B[er]ment  a  dire  vérité  sur  les  choses  dessus 
loucliies,  et  par  le  conseil  oppinion  des  saigos  assiste [n]a 
e  aulres  nolables  personnes  estâ[n]s  auxd[îs]  plues,  pour 
ce  que  Jedil  Drurie  ne  voulut  pas  faire  amende  dudît 
eus,  il  fyst  mis  en  arrest  et  enuoié  es  prisons  du  Roy 
i][osl]re  d[it]  sfeigneur],  à  la  requesle  dudit  snbstitud, 
pour  le  cas  dessus  dit  »  ju6q[ue]z  atl  ce  quil  en  eusl  fait 
amende,  ou  que  aulremeut  en  fusl  ordonné-  Depuis 
lesquiîlJes  choses  ainxi  faicles  e  aduen[ues]  au  jour  duy, 
iiij*  jour  [df*]  décembre,  ledil  Druiie,  estant  auxd[iles] 
prisons  et  détenu  pour  le  cas  dessus  touchié ,  nous  a 
fait  requér[ir]  en  la  p[résejnce  dudil  substitut,  eslre 
recen  a  faire  vue  simple  amende  ciuîlle  e  sans  priuac[i]on 
dudit  mcslicr  ne  forfaictuic  do.  sa  franchise  tst  prenillège, 
ou  Ire,  que  desdiles  priF[ons]  il  fusl  eslargy  à  pleines  : 
sur  quoy  nous,  derechief  prins  laduis  des  assistens  de 
la  court,  et  trouué  par  icculx  q[ue]  la  requesle  dudil 
Drurie  ne  luy  es  loi  t  a  oclroicr  se  il  ne  voulloit  faire 
amende  dudit  cas  à  tel  fin  q[ue]  il  appartend[rùit).  Pour 
fjuoy,  veu  loppinion  defid[is  assislens,  mesm[cmenlj 
que  ledit  substilu  e  conseil  du  Roy  ne  se  voulloient  pas 
ad  ce  consentir,  e  que  lesd [is]  escheuios  nestoient  pas 
p[rése]ns,  diledédairé  fut  par  nous,  viconte  d68s[us] 
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d[it]  que  led[it]  Drurie  demoreroit  encore  esd[ite8] 
prÎ8[ons]  jusq[ue]z  ad  ce  que  autrement  en  fust  ordonné, 
donc  ledit  Bubstitu  nous  a  requis  ces  lettres  pour  valloir 
en  la  matière  en  lieu  et  temps,  comme  il  appartend[ra]. 
En  tesm[oing]  desquelles  choses,  nous  auons  scellé  ces 
présentes  du  petit  scel  aux  ca[us]es  de  lad[ite]  vicon[lé], 
audit  jour  duy  iiij' jour  de  décembre,  lan  dessus  d[ict]. 
Ainsi  signé  :  Foubert. 

13.  Copie  soubz  le  petit  scel  aux  causes  de  la  viconté 
de  Baïeux.  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
et  Dengleterre,  à  tous  ceulx  qui  ces  p[rése]ntes  l[etl]res 
verront,  salut.  Nous  anons  receu  hunible  suppIicac[i]on 
de  Raoulot  Brissarl,  boucbier,  a  sarge  de  femme  et  de 
trois  pelis  enffans,  à  p[rése]nt  demourant  à  Baïeux, 
conlen[ant]  co[m]rae  de  sa  jeunesse  po[u]r  aprendre  a 
gaignier  sa  \ie  honnestement  à  la  paine  de  son  corps 
ainssy  que  ch[asc]un  doit  faire,  il  se  fust  mis  a  aprenlis 
au  meslier  de  boucherie  en  n[osl]re  bonne  ville  de 
Paris,  tant  qu'il  lui  a  esté  receu  et  passé  com[m]o  ex- 
pert ondit  meslier,  et  com[ra]e  tel  y  a  tenu  estai,  vendu 
et  détaillé  chair  plubliquement  par  pluseurs  années, 
co[mm]e  les  autres  bouchiers  de  Paris,  sans  repreche,  e 
jusquez  a  deux  ans  ou  c[n]uiro[n],  que  cuide[n]t  mieulx 
gaeiignier  e  proufiler  ailleurs  que  a  n[ost]re  dicte  ville 
de  Paris  e  pour  ce  qu'il  y  a  et  afflue  grant  cantité  de 
bouchiers,  il  e  sa  dicte  femme  sen  allèrent  demourer 
au  dit  lieu  de  Baïeux  ou  il  auoit  aucune  congnoissance, 
et  tanlost  après  qu'il  y  fut  arriué ,  il  leua  son  dit 
mestier  e  marchandise  de  boucherie  pour  vendre  char 
a  détail,  co[m]me  les  autres  bouchiers  dicelle  ville  ainssy 
co[m]me  il  auoit  acoutumé  de  faire  à  Paris,  et  depuis 
y  ait  continué  son  dit  mestier  et  marchandise  plubli- 


quement  et  nottorement  par  lespace  de  temps  dessaa 
dît»  en  acquëraot  les  poceâs]o[n]â  e  saisines  avecques 
les  francliiscâ  de  bouciiier  lui  eslaiit  esdielcs  pocessions 
et  saisines  e  en  joissant  dicelles  sans  empescbement, 
depuis  la  Saint  Marli[o]  derrain  passé  il  ait  aclieltë  vng 
beuf  buuant  e  mengant  e  de  bo[n]ne  peusson,  il  fust  tué 
pour  exposer  en   venta  ainssy  qui!  est  acoustumé  à 
faire  eu  tel  cas,  mais  tantost  après  qnîl  ouU  exposé  en 
vente,  vîndre[n]l  à  son  estai  deux  ou  trois  desbouchiers 
dîcelle  ville^  lesquelz,  sans  serj^'ent  de  justice,  prindrenl 
de  fuit  deux  ou  trois  pièces  dicellui  benf  et  les  fires 
trayner  par  my  la  ville  co[m]me  non  vallable  sellon  les 
ordonn[anceï5j  de  iudicle  ville  e   cîiiS,  disoit  pour    ce  , 
qiiil  apparoit  que    diceltui    beiiF    auoit    tenu   en    soi»| 
vivant  a  ses  costds  et  que  il  auoit  la  po[ni]meUëre,  e 
depuis»  de  leur  auctorité,  retournèrent  quérir  le  surplasj 
dicclluî  beuf  e  cy  iircjil  ce  que  bon  leur  sembla»  et  sil 
delTendireJit  audit  supplia[n]!  le  vend[r]e  e  le  détaill[e]r 
de  lors  eu  auaol,  di^[ans]  que  par  les  eslatus  cl  ordon- 
n[ances]  dudil  mestier  gardes  en  taJ[tLe]  ville  il  deuoît 
auoir  perdu  ledit  mestier  jusques  a  ce  que  par  nous 
il  soit  de  ce  réabilité,  et  pour  double,  icelluy  supp[lianl] 
que   dor[e&]  cy  îiuant  il  ne  soit  receu  en  icelle  vilîe 
a  vendre,  détuitlicT  clutr  jusques  a  ce  que  par  noua 
Il  soit  de  ce  réabilité    e  releué  ;  par  laquelle  chose 
il  nous  a  humblement  supplié  e  requis  que,  attendu 
que  a  Paris  qui  est  la   principal  ville  e  le  cbief  do 
n[û8l]re  roy[au]rae   de  Fiance,   o   en   la   preuosté   o 
viconlô  dicelle,  len  ne  dcifend  point  vendre  beuf  puis 
il  est  beunnt  c  incnga[n]t  et  bien  gras  cojnme  esloit 
le  beuf  dess[u8]   dit,  et  ny  sont  dellendues  chars  cy 
non  celle  qui  sens,  cest  assau[oir] ,  char  puante,  cliaf 
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mm  loy  qoî  est  entendue  guelle  naît  point  de  grcsse, 
chars  nourries  en  maludderis  de  leppm ,  cbor  nourrie 
de  poisson,  cliar  nourrie  en  loslel  de  borbicr,  char 
qai  a  sil,  char  de  heste  qui  ne  boit  ne  ne  niengeust, 
ehar  de  beste  qui  nest  point  saingnée,  cest  assauoir 
teste  qui  de  soy  se  laisse  mourir,  e  char  de  besle 
qui  est  morse  du  lou,  et  que  des  ordonn[ances]  staluz 
et  francbises  de  lad[ile]  ville  de  Ba'ieux,  qui  sont  autres 
que  celles  de  Paris^  il  ne  sauoit  riens  e  ne  luy  en  auoit 
riens  esté  monstre  e  qoil  esloït  asscs  nouuellemeut 
venu  demourer  en  ludiie  ville  e  pouoit  pas  qua[n]t  il 
achala  led[ilj  heuf  congnoislre  ptrr  dehors  sil  auoit 
là  po[m]melièrc  ou  num,  par  quoy  il  ny  a  riens  de 
son  meiïiiit  ou  coulpe  sy  no[n]  en  limt  que  il  lexposa 
en  vente  depuis  que  il  luy  fut  upparu  quil  auoit  la 
po[ra]melière  qu*i[n]l  il  lot  tué,  laquelle  chose  par  lus 
dictes  ortlonn[ance8]  status  et  franchis [êi*]  donc  il  ne 
sauoit  rien,  comme  dit  est,  il  ne  deuoit  pas  com[m]e 
on  dit,  Nous  luy  veuUous  de  n[oslJre  grâce  pouruoier 
fiur  ce.  Pour  ce  est  il .  que  nuus ,  ces  choses  consi- 
d[crëes]  ,  non  voullans  ledit  8uppî[ianl]  estie  priué 
pour  ce  q[ut!]  dit  est  do  sond[it]  meslier  ou  il  ses! 
lousiours  bien  el  doiilcc0ie[n]t  maintenu  e  jjouuerné 
à  son  pouoir,  sans  aucune  repréliLmc[t]on  ,  eu  lonncur 
G  réuérence  do  ce  benoist  semadi ,  veille  de  Pasq[ue]2, 
icellui  suppl[iant] ,  affiu  quil  peust  gaign[iei]  la  vie  de 
luy,  sad[ite]  f'auie  e  entians,  e  demour[er]  en  lad[itel 
ville  de  Baïeux  et  y  vend[rej  e  dclailli[e]r  cliur  cû[uî]me 
il  faisoit  par  auant  ledit  cas  qucmi  ^  auons  relevé  e 
relouons  de  ce  que  dit  est ,  e  en  tant  que  mestîer  est , 
Icn  lui  pardonnons  en  le  rcabilitanl  de  grâce  esp[éci]îil 
par  ces  pr[ése]nles  à  faire   et  exercer  ledit  lue&tier, 
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vendra  e  délaillier  cbar  Cû[iii]fnô  il  faisoU  par  naant 

ledit  cas  quemi*   Si  donnons  en  iBCindainent,  p^r  eei 

p[ré6e]ntes,  aux  bailli  de  Caen  ,  vicodIc  dadit  lîeade 

Baîeux  el  À  tous  nous  oultres  justiciers ,  ou  a  leon 

Heuxlen[anf^],  p[ré8e]QS  o  âduenir,  e  a  cb[ûsc]uii  deiih^ 

sy  co[m]mc  a  luy  appartend[ra]  que,  on  cas  dess[(if] 

d[il] ,  ilz  faicUenl  e  Jaissent  led[U]  sopp1[tnnl]  jotr  e  vser 

de  n[osl]re  p[résejnle  grûce,  pardon,  réabUiUic[.>jQ  e 

octroy,  sans  luy  donn[pr]  aucun  destourbier  oo  eis^ 

cliem[on]l  co[m3me  que  ce  soit,  au  contraire  Ic^d  se 

mis  y  eslûit  pour  ce  nuua  veueillona  esl[re]  esté  e  mist 

plaine  déliQra[n]ce  on  p[re]mier  estale  den;  car  aim^ 

nouspîai&lileslre  fait,  de  n[ost]re dicte  grâce»  nonobstiOl 

quelxconq[ui?]z    l[(>ll]reô    surtep lices    e    rîgear  defffii 

slatuz  oa  ordûnn[ance5j  dudit  mestter  à  ce  contraires. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  n[osi]re  sctl 

à  ces  p[rése]ntes,  le  x!x*  jour  d\avrîl    lan   de  grâce 

roil  GCCC  trente  e  vng,  aua[n]l  Pasques^  et  de  n[û5l)rt 

règne  le   dix*.  Ainssy  signé  :  Oger,  es  requ estes  par 

nous  tenues,  csquelles  Noion   e  Parts  ,  le  chai- 

telluin  de  Beauuais,  Je  p[re]mier  p[rë]sidenl ,  l«» 
seigneurs  de  Co[Hr]celIe8,  Lilliadani ,  Oaraecy  e  la 
Mesnîl  6  pluscurs  auUros  esloient. 

14.  Es  pies  de  la  preuosléde  Bayeux,  tenus  parnous, 
Thomas  Le  Ch[oua]l[iG]i%  sen[escli]ai  diidil  lieu,  h 
aaraedi  ix"  jour  de  février  la[n]  mil  GCCC  liij  apretce 
que  Raoul  Dris,  Jehan  Lebrun  el  EsUenne  Ysabel,  fl^Jf- 
lïiiers,  pour  lan  derrain  passée  de  la  cousturae  e  hallage 
des  draps  e  laines  vendues  en  la  ville  e  fauboursdd 
Baîeux,  dugne  part,  e  Jeli[an]  Fontaine  «  d'autre^se 
furent  rep[rë?^e]nlës  pour  procëd[or]  co[mJrae  Hz  dt* 
uroient  sur  le  cas  dentre  eulx  qui  estoil  sur  ce  que 
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lcsd[isj   fermiers  aiioient    jà    piôcba  fait    conuenlr  e 
up[rt>]t]cbier  ledit  Fontaine  affin   qu'il   obësist   à  leur 
paier  les  coustumes  e  hallages  que  ilz  dîsfoienl]  leur 
eslrc  deues  pnr  ledit  Fontuiiie  a  ca[iis]e  e  par  raison  des 
derrées  par  Itiy  vendues  en  temps  e  es  mectes  de  leur 
d[icle]  fermé,  el  avecquez  ce  leur  paier  les  inlcreslJî  a 
ce  appar(en[anl]  a  cause  e  par  raison  desdis  coustumcs  ; 
icûllui  Fontaine  dis[QitJ  que  a  pater  coustumes,  hallages 
ne  inlereslz  il  nestoit  tenu  en  aucune  manière,  pour  ce 
que  il  disoit  eslre  quile,  franc  et  exent,  tant  luyque  ses 
semblables,  à  cause  et  par  rnison  du  meslier  de  franc- 
boncbier  el  de  la  france-bouchorie  de  la  cilé  e  ville  de 
Baîeux,  par  cnt[re]  Vire  et  les  vaulx  de  soubz  leuure» 
de  nom  paier  aucbuncs  couslumes  ne  hallages,  co[ra]me 
icellui  Foutaine  en  fist  plus  applain  app[ar]er  par  lesdis 
I[ell]re9,  franchises  e  libertés  sur  ce  faicles,  par  mye 
le  double  desquelles  cest  p[rése]nt  est  annex[é]  ;   des- 
quelles lottres,  francbiâes  e  libertés  icellui  Fontaine  Gt 
upp[ar]oir  ausdis  fermiers,  icelles  libertés  e  franchises 
deuerae[n]t  vërifîés  et  ap[rou]ués  aux  assises  de  Baieux, 
deuunt  le  lieutenant  de  mons[eigneur]  le  bailli  de  Caen 
tenant  icelles  assises ,  lesquelles  franchises  e  tiberliis 
dess[us]  d[iles]  furent  baiihés  a  us  d[is]  fermiers  a  voir 
auecquez  leur  conseil,  el  en  la  p[rése]nce  de   Robert 
Daniel,  grant  p[re]uost  de  ladite  p[re]nosié  de  Baieux 
po[n]r  ledit  an,  au    recort  duquel    lesdîs  fermiers  e 
preuost,  en  nom  quê  dessus,  ap[rè]â  ce  q[uc]  ils  ourent 
veu  e  visite  lesd[icteâ]  franchises  e   libertés  de  la  dicte 
franche-hoiicheiie  de  lad[icle]  chitc  et  ville  de  Baieux« 
distrent  q[ue]  sur  ce  \h  ne  voulloient  plus  souslenir 
aucun  procès,  et  p[rése]ntemc[n]t ,  en  rerout^'noissant 
lesd[icles]  franchises   e  libertés  dn58U8d[ites]  desd[iH] 
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frans-bouchiers  c  escbciiina  de  laclfîte]  vWe  ù  faulmnn 
de  Uaieux,  se  désistèrent  dudîl  p[roJcès  protDct([ai») 
Icadis  p[rc]aost  e  fermiers  q[ae]  audit  Fontaine  ne.hwH 
semblables  frnns-bouciMers  e  escheuîns  de  tod[!te]  IkîC' 
chérie,  i)z,  ne  hto  deulx^  ne  leur  demandecoot  nuchuoe 
chose  a  caase  et  par  raison  desd[îles]  coustumcs  e  lia)- 
JageSf  ta[n]t  de  temps  passé  qae  adaenir,  voiilkas  t 
octrians  leed[i8]  preoosl  e  fermiers  q[ue]  de5d[tte&]  fmft- 
chises  e  libertés  de8susd[ite8]  ledfiï]  Fontaine  co[minJe 
fianc-bouchier^  et  les  attitrés  ses  semblables,  (nn^ 
bouchiers  e  escheiiins  Jouysent  e  vusetil  po[u]r  le  tfmp 
adiienir  plainnièremc[n]l  et  publiquetiic[rt]tf  joux[tyek 
forme  et  teneur  desdpicsi]  francbides  sur  ce  fa  ides  e 
sauf  le  droit  du  Roy  n[o^]ïre  s[ir]e  en  tontes  choses. 
Desquelles  choses  ledit  Fontaine ,  la[n]l  en  son  no[m] 
q[ne]  en  no[m]  desd[i&]  ault^rcje  frans-bouchiers  e 
eBchooi[n]5 ,  nous  requisl  cest  p[rése]nt  mémoififly 
q[uo]  luy  adnons  oltrîé  po[ii]r  luy  valler  an  tempi 
aduenir  ce  q[ue]  raison  deura.  Rtoultre.  pour  preneur 
ap(ro[bac[ilon  et  co[n]gneuss[ance],  à  nlosljre  reqire8|e« 
y  a  esté  rais  le  sccl  des  ob}i^ac[t]on3  de  la  vjconlé  dt 
Baietix  en  lan  et  jour  dessusdfis].  Ainsi  signé  :  T.  Lecl>e- 
uallier. 

15*  A  tous  ceulx  qui  ces  l[ctt]res  verront,  Kstienoc 
Bnrnie,  maislre  o  prouost  des  frans-boucliiers  de  la  villo 
et  forfibourgs  de  Dateux«  salut.  Suuoir  faisons  que  m^ 
e  les  frans-bout hîcrs  dicelle  ville  e  faubonrgs  de  Baieuti 
cest  ttssauoir  Colas  Leherpeur»  Ricliart  AuûnoI,JehaQ 
Le  Mesgic,  Jourdain  LeHiuconnier  et  TIiotik  m  — 
imllres  fruns-boiichiers  delà  dicte  ville  et  t 
auons  accueitlys  e  receus  Raoul  Trenchy  e  sa  re[mjme  a 
cause  délie,  demourtins  en  la  paroisse   Salat^Aadrieii 
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de  Bayeux,  a  estre  frère  o  scur  de  la  confrarie  desdis 
frans-bouchiers  ,  et  nous  ont  fait  s[er]  ment  de  loyal- 
me[n]t  garder  e  tenir  les  drois,  franchises  e  libertés  de 
la  dicte  confrarie,  et  par  ce  no[us]  voulions  que  ilz  e 
leurs  s[er]uileurs  puissent  joyr  et  vser  des  libertés , 
franchises  et  dignités  de  ladicte  confrarie  co[m]rae  les 
autres  fra[n]s-boucbiers  dicelle  confrarie^  et  sy  les 
auons  franchis  de  couetume  entre  Vire  e  Ourne,  et 
voulu  q[ue]  ilz  en  soient  frans  e  quictes  en  temps 
aduenir  a  cause  de  lad[i]cte  confrarie,  et  de  ce 
nous  ont  paie  leur  vinage  et  deuoirs  de  temps 
passé,  e  p[roJmis  a  paier,  po[u]r  le  temps  aduenir,  a 
nous  e  asdis  frères  leurs  deuoirs  co[m]me  vng  des 
aultres  frères  de  ladicte  confrarie.  Donné  pour  tesmoing 
de  ce  soubz  le  scel  de  moy,  ledit  maistre  e  preuost, 
duquel  je  vse  endit  oflice  le  p[re]mier  jour  de  nouembre 
Tan  mil  iiij''  vingt  e  trois  (ladicte  i[ett]re  scellée  et  non 
signée  ).  —  1  page  blanche. 

Manque  le  folio  50  recto  et  verso. 

16 à  cause  de  Jehan  Lef[eu]re,  son  père,  Pierres 

Galiot ,  a  cause  de  safi[[emmc] ,  fille  dudit  Ernouet 
Drurie,  Symon  Heuste,  a  cause  de  safi[[emmc] ,  yessue 
de  la  ligne  de  Jehan  Le  Hcrpeur,  son  aieul  ;  Jehan 
Daniel ,  a  cause  de  salf[emme]  ,  yessue  de  la  ligne 
Regn[auU]  Morin,  Guill[aum]e  Roxelle  ,  a  cause  de 
saff[emmej ,  yessue  de  la  ligne  de  Huguelin  Lerouxel  ; 
tons  frans-bouchiers  ;  la  veufue  de  Jehan  Fontaine , 
la  veufue  de  Raoul  Leherpeur,  la  veufue  de  Tho[m]as 
Lucas,  la  veufue  de  Robin  de  Vaux  jouiss[ent]  des- 
d[ites]  franchises  ainsy  que  faisoient  leurs  detl'[uncts] 
maris,  joux[te]  les  eslalus  e  ordonnance  dicelle  ville 
et  cité  de  Baieux.  —  3  pages  blanches. 
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M,  Copie*  Jehan  Arlur,  e^uier,  lieutenaal  g[é}D[éclii 
ûu  viconte  de  Baîcux ,  a  cb[afic]an  des  aergeos  éê  k 
dicte  vicôaté  »  et  eo  leur  absenco ,  i  Jebsin  Gutlkmetl* 
h  ce  par  nous  co[in]mis,  et  a  ch[asc]ua  deu'-      -  ' 
requis,   salul.   De  la  partie  de  Ricbart   Leb« 
marcluinl  et  vsanl  du  meslier  de  boucherie  mi  «itr 
ville  do  Baïeiix  nous  a  eslë  exposé  et  donné  à  eotendit 
que  en  jour  de  vendredi  derrain  passe ,  il  se  tr^nspofU 
aux   halleîi  e  in[a]rdijé  de  Trëuières    auquel  Heu  i 
acheta    le   no[m]bre    de   quatre  bestes    oamniiles  ii 
Pierres  Gosse   pour    icolJes   raedre    en    macbacre  et 
iculles  exposer  en  vente  en  celle  dicte  ville  de  Baîeai* 
du  nombre  desquelles  bestes  en  a  esté  aujoordaj  toi 
mise  en  machacre,  et  a  louuertnre  dicelle  beste  u0i 
trouuë  certaine  malladie  Inquelle  ou    ne   poaoit  coo- 
gnoislre  par  detiors^  et  pour  ce  quo  ledit  Dourgoisne 
loseroit  exposer  en  vente  en  icelle  ville  sans  en  hm 
plus  ample  visitacion ,  et  que  ledit  Gosse  soit  id  et 
appelle  pour  iceite  voîer  et  visiter   pur  les  jnrés  m 
ledit  meslîer  ,  sellon  les  ordonnances  de  Indtcte  filte, 
nous  vous  mandons  que  iccllui  Gosse  vous  adioarM 
bien  et  deuement  à  ce  quil  soit  et  ca[m]pares&c  en  jai» . 
de  demain  »  dedens  beure  de  douze  heures  ,  pour  estre  I 
p[rése]ot  a  iceite  visitant,  sil  voit  que  bon  eoit,  eifB&^\ 
niûcion  que  vienne  ou  non,  il  s[er]a  procédé  par  jmtîet  ' 
jouxte  les  otdonuances  dicelle  ville   fatctes  sur  k  M 
dudil  mestter.  Ce  f[ai]ctefl  et  gardes  que   deifaoll  m 
ait,  en  certitliant  justice  de  ce  que  fait  en  aures  uB^ 
dcue.  Donne  audit  lieu  de  Baîeux ,  le  merqaedy  viafi 
six[ième]e  jour  de  juillet,  lan  mil  quatro  cens  qontif 
vingtz.  Alusi  signé ,  Ariur. 

18,  Coppic,  rierresGossedisigny,  lequel,  vend 
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faîn  passé  »  niix  balles  et  marchîe  de  Trévière^,  rccon- 
gnuU  aiioir  vendu  a  Hichart  Lobôiirgois  boiicbior ,  le 
nombre  de  quiitre  besles  numuilles*  du  nouiLrc  des- 
quelles le<l[ll]  Bonrgois  en  auoit  mis  lune  en  macbacre 
ïaq[ue]Ue  sesloit  iroutiée  enlécliié  de  certaine  maladie 
cl  par  ce  non  exposde  en  veule ,  et  pour  icellc  besle 
recongnoîslre  eslre  du  nombre  dei^dicles  quatre  b estes 
Buoit  fait  adîourner  ledit  Gosse  a  comparoir  au  jour 
duy^  deuant  monsieignenr]  le  vicomte  de  Diueux  ou 
son  lieutenant ,  lequel  Gosse  recongnoisf[oil]  que  iJ 
HuoU  vcudu  icctle  beste  qui  lui  fut  présentement  rendue, 
promectant  que  de  la  cliuîr  dicelle  ne  fera  aucune 
veule  ensemble  ne  par  partie,  pour  ce  que  s[ell]onl  les 
ordonnances  de  la  ville  de  Bitieux  sur  le  fait  du  mcsticr 
de  bouclierie  la  dicte  cbair  navoîent  pas  gaignié  estai  « 
el  pour  les  fraiiz  et  missions  enss[uies]  à  la  cause 
dessus  dicte,  ledit  Gosse  les  misl  a  la  voullentc  et 
ordonnance  de  Jelian  Leherpeur,  promectant  tenir  e 
sobliger.  Fait  le  vingt  sepl[iesm]e  jour  de  juillet ,  mil 
quatre  cens  quatre  vingtz.  Te?moing8  Pbelîpin  Henaull 
el  Atiiin  Desinaires.  Ainsi  signez  A.  Hardi  et  dun 
para  greffe. 

19.  Collacion  fiHCteauxorîginaulx  des  lettres  e  c«crîp- 
lurcs  escriptes  en  ccsl  prëseut  lîure  et  cliartrier  par 
floua»  Alain  Hardi  et  Thomas  Arlur,  tabellions  du  Roy 
iHOSlro  sire  en  la  ville  et  bnnllicue  de  Bnyeux,  au  jor 
duy,  premier  jour  doctobre ,  lan  de  grdce  mil  quatre 
cens  quatre  vingtz»et  ausquelles  l[etl]res  e  cscripl[ures] 
aîjisî  par  nous  eollacionnës  «uona  mis  en  la  fin  de 
cli[asc]une  noz  parrn  greffe  s.  Et  si  a  non  s  appronué  les 
ratures  e  gloses  estantes  eddictes  lettres  e  escriptures 
signées  de  nosdiz  paragreQes^  ainsi  qu'il  cnssuit  ;  et 
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premièrement  (suit  une  liste  desdites  ralares  et  g\aml 
Signé,  A.  Hardi  et  T.  Arlar  (ces  deux  signatures seet 
autographes  ).  —  t  page  blnnche, 

20.  Lan  mil  cinqcenH  quatre  vingtz  et  donze^lejeudf 
p[rtî]mier  jo[ii]r  doctobre,  à  Baleux»  deciant  doImJ, 
Thomas  Potior,  escuier,  licen[tié]  aax  loix,  conseillir 
du  roy  uostre  sire  ,  sieur  de  Bapaulme  et  lieolemat 
g[é]n[ë]ral  ciutL  et  cricninci  od  lu  vîcofttd  dudît  Baiêst 
de  mou8[e)gncur]  Je  bailly  de  Cnen.  Lecture  faiddis 
jugement  du  p[ro]cè8  clos  par  înue[ti](aire  aa  ptft 
de  mo[njdict  feicur  le  bailly,  entra  Michel  de  Tow,  !tm 
boiichier,  filz  et  hérîtier  de  detïuncl  Jeun  de  TiiûrtiOB 
père,  prt5te[n]d[a]nt  droit  u  lotlice  et  esta!  de  Vn: 

uscbeuiiis  hertîdliaux  de  Buieux,  et   en  ccslc  qui 

porteur  de  J[cti]rea  de  relHef,  ûnne  part,  et  méhtît    I 
Jean  Le  Roy,  filz  et  héritier  de  dcffuffijcte  Michel 
Tour,  sa  mère,  e  auasy  hérilier  do  defTufn 
lippine  de  Tour,  sa  tîinte,  lesdictes   femm*:.- 
hérîlières  de  delfu[n]et  Thomas  de  Tour,  leur  pèttoll   I 
do  son  vîiio[n]t  jnui:«sti[n]t  diidit  oflice  descb' 
ceslc  qualFtlé  pos£éda[n]l  à  présent  ledict  aih^.t  ... 
cheuîn    en   kidiclc  boucherie,  daullre,  et  les  frafâ 
jjouchicrs  desno[m]nicz  audict  proceex  de  leur  pli 
porteurs  de  ][ell]res  de  rellief ,  d'une  aullre  pcirit 
quoy   lesdicles   parties   auoient  este   ouyes   et 
enéiiyuy  senle[n]cc3  les  huict  e  vingt  naufîème  J^fi 
de  jfinuier,  lan  mil  v*liij"vij  par  lesquelles  ledict  b 
jloy  nuûit  esté  maintenu  en  la  possession  et  joulssanci 
dudiL  ollice  et  eslat  dcscheuin  p[ro]aieoîrt5ment,  ^t  M 
bai!la[n]t  cauptio[n],  au  p[ré](udice   dudît  de  Toif  c 
desd[is]  francz  bouchîera,  saouf  la  queslio[n]  en 
cîpal,  sur  quoy  ilz  auoyent  esté  réglez  a  escrirc 
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cayor  ordinaire;  Pourquoy  led[il]  de  Tour  mmh  InulJic 
son  propos  el  po[ii]r  icelluy  sesloU  iiindé  tle  lu  coppîe 
desdicles  l[ell]res  royaulx  par  luy  obtenu  es  Je  qua- 
tor2[icsiii]e  jo[u]r  doctobre  mil  cinq  cens  quatre  vinglz 
elsept,  le  co[ii]lenu  ausquelles  il  auoit  voulu  piouucr 
de  la  coppie  des  Iholz  el  partages  faictz  par  Thomas  ot 
Jean  diclz  de  Tour,  frères,  de  lu  succession  de  def- 
fii[n]cl  Mnrlin  de  Tour,  leur  père,  do  xv"  jo[ur]  daousl 
mil  iiij''  Ixxviij  >  côiitena[njt  comme  Pierres  Hue,  lun 
des  esclieuins  de  ladicic  boucUeiîc  auoit  remis  Icdict 
drail  d'esciieuin  enlre  les  mains  des  fnincx  boucliiers 
ofljn  di  pourvoir  au  prollil  et  ho[n]neur  dudicl  estât , 
altendu  que  po[ujr  son  antiquité  et  descrepilude  iî  ny 
pouuoil  pt[us]  vacquer,  lcst|uelz  francz  boucbiors  es- 
lire  [n]t  Thoma»  de  Tour,  l'vng  desdîcfz  francz  bou- 
ebiers  pour  en  jouir  lu^  et  ses  hoirs  masîcs,  par  le 
moyen  duquel  coniraet  ledit  do  Tour  a  sousicnu  que 
les  femeîlcs  sorlissantes  Tboirrye  dudîct  Tliomas  do 
Tour  en  esloient  exclûtes  et  ny  pouyoie[n]l  préle[n]dre 
aulco[nj  droicl  ;  or  vonlloit  led[il]  de  Tour  prouuer  que 
dud[it]  Tliy[m]as  de  Tour  esloit  sorti  o  ysÈU  Martin  de 
Tour,  dud[il]  Marli[n]  sont  sortis  Tlio[ni]us  c  Jean 
desquels,  a  scauoir  dudict  Thomas  Font  sorties  Pbi- 
lippine  el  Michellc,  ladicte  Philippine  mané[»']  à 
Jacq[ue]x!Ucle[n]s,  cl  ladicte  Michclle  a  maislre  fio^^ier 
Le  Boy,  duquel  mariage  est  sorty  m[aistr]e  Jean  Le 
Roy  possédant  ledit  estai  d'escheuin  ,  et  dudîct  Jean 
do  Tour,  frère  dudit  Tbo[m]:is  sont  yssus  Jacques  à 
présent  dëcédé  et  ledit  Michel  de  Tour,  prelcnda[n]l 
droict  au  dict  estai  d'escbeutn ,  par  le  moyea  do  la- 
quelle généalogie  ledict  de  Tour  nnoîl  son.î  ^m  me 
co[nijme  esta[n]t  niasle  yssn  des  boîrs  mns' 
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uant  rinten[ci]on  dadit  eonlract  de  Inn  mil  qùAin 
cens  soixante  el  dix  iiuit ,  il  dcbuoit  estre  ennojé 
3.1  possession  el  jûiiissance  dadit  eslal  et  ofllcé  dc^- 
ctieuin  auccques  r<'slilu[ei]oii  de  rraiclz.  desfev$, 
dommages  et  iotereetz,  attendu  qtie  ledicl  Le  Baj 
comme  yssu  de  femello,  ny  penll  pré!e[n]dre  aulr 
droit,  et  que  la  possession  que  ledit  Hictens  auoil  tu 
nu  nom  de  U  dicte  Philippine,  sa  reoime ,  p«>[n'daiil  k 
temps  de  sa  minorité  ne  Juî  peult  prétudîcier,  veo  m 
][etl]res  de  reliiéf  qui[1]  a  oblenaes  dedctis  les  TitigB 
neuf  ans  de  la  réception  dudîel  Hictens  et  dedeni  iaaà 
ta  réception  dtidit  Le  Boy  qui  nestoient  que  vsur[i»teon 
dndiet  estai,  seslant  aindë  de  plusieurs  anUrei  piko 
el  raiso[n]s  me[oJlionnées  aud[ilj  propos  par  le  ro*>*'^^ 
desquelles  il  auoit  sousteou  que  la  dtcle  sentence  ja 
soire  donnée  à  son  préindice  debuoit  eatre  rétniâti^«t 
qu'il  debuoit  CBlre  envoyé  en  passession  et  joutssàÊm 
du(îit  e^lal  cfi[m]mo  vray  et  légitime  tilubire  aov*eqm 
Jntlect  an  cas  apparlena[n]l;  et  par  leâd[ts]  fnoc»' 
bouchiers,  de  leur  part,  pour  le  sou  s  tien  de  leor! 
lettres  baillé  propos  par  lequel  Hz  se  so[n]t  aiad^ 
desdictes  lettres  dabtées  du  dernier  jo[o]r  d'oelobrt 
mil  cinq  cens  quatre  vinglz  el  six  ,  ayei[ii]tj£  vofujlto 
prouuer  leno[n]cé  dicelltis,  par  le  moyen   *' 

des  pièces  produictespar  led[il]deTQur,  ^y^ 

dud[it]  contract  de  lan  mil  iiij'  Ixxvîij^  par]eoio?»s| 

desquelles  pièces  ilz  ont  souslenu   qne  leJfitj  LcRof  I 

doibt  efilrt?  éuincé  et  déboulé  dudict  estât  c*     '"  • 

clieuio  et  que  led[il]  Miclirl  dtt  Tour  doîbl  < 

en  la  possession  et  jouissance  co[m]me  a  loy  apptrl^J 

na[n]t,  et  en  cas  que  par  jushce  fust  U 

de  Tour  ne  fust  a  ce  recepuable,  îlz 
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permis  a  faire  éleclîon  dVn  dentreeux  suyuant  leurs 
slutuz  et  ordonnances  po[u]r  jouir  dudict  estât  et  ainsy 
lont  tronclud  auecques  interestzet  despens  ;  et  parl(id[jl] 
Le  Uoy  baillé  respoii[cc]  ausdicls  propos  el  par  icello 
remonslré  que  les  dictz  de  Tour  et  franc2-boiichiers  se 
voulloîo[n]t  inueslir  de  sond[il]  estai  par  collisions  quilz 
faisoient  ensemble,  que  ledict  estât  estoit  béredilal  et 
succède  a  ses  prëdesse&seurs ,  au  droict  desquek  et 
comme  leur  bérîtîer,  il  esloit  fondé  audict  eslat  et 
oÛIce,  que  ledict  de  Tonr  ny  pouuolt  prétendre  aulcnfnj 
droit,  veu  la  longue  posses&io[n]  en  quoy  ses  prédéces- 
seurs et  luy  esloient  tondez  qui  estoiant  plus  que  quadra- 
génaire, ai[n]sy  quii  auoît  otlert  prouuer,  pour  quoy  le 
dîct  de  Tour  sur  son  action  qui  esloit  simple  posses^oire 
ne  le  pouuoil  iiiquiéler  a  prése[n]t  veu  sa  lougoe  posses- 
8Îon  ,  et  ny  seruoil  de  rie[n]s  la  coppie  de  coppie  dVng 
coDlract  de  lan  mil  quatre  cens  soixante  e  dix  Imict,  par 
lequel  il  estoit  porto  que  ledicl  droit  dcsclieuiu  auoit 
esté  donné  audict  Thomas  de  Tour  et  a  ses  hoirs  maies 
par  lesdicts  IVancz  Loucliiers,  attendu  q[ue]  ion  ne  doibt 
ûuoir  eggord  a  ladicle  coppie  po[u]r  en  tirer  vo  droict 
liérédilal  comme  si  cestoit  un  conlract  en  forme  p[ro]- 
baule  el  aute[njiicque  et  ainsy  l'auoit  sousteau,  j^ing 
que  audit  Thomas  de  Tour  auriuel  ledict  droit  d'es- 
che uin  fut  donné  auoit  soccé<lé  Mari  in  de  Tour  son 
fîlz,  audict  Martin  Thomas  de  Tour  filz  aisnë  dudit 
Martin  auoit  succédé  audict  eslat  d'escheuia  ♦  auquel 
ThD[m]as  la  mère  cl  la  tante  dudict  Le  Roy  auoient 
succédé ,  el  ledict  Le  Roy  au  droit  de  ses  diclcs 
;  mère  et  tante,  nestant  chose  nouuellc  que  les  femmes 
puissent  succéder  au  dictt^s^tal,  ne  quii  soit  bcsoing  eslre 
franc  bouchier  po[ur]  y  paruenir^   vcu  que  cculx  qui 
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IMluèdent  le  segond  eMat  d'eschcuîn  ilz  pos6ède[ia]  t 
droit  successif  cl  par  la  succession  de  femelles,  ft  m 
sont  et  nont  este  frn[n]cz  houchlers  dj  du  mcstier  de 
boiïcliier»  n'ayanlz  jamnigi  esté  inquîr^Uez  e[n]  Icwr  émd 
et  possession,  comme  n*auoil  esté  le  dîct  Le  Roy  oyi 
prediscesseurs,  jusques  a  présent  qu'il  auoît  m 
rendre  justice  plus  curieusement  ausdiclz  bouchiersqn 
Ion  nauoit  fait  po[u]r  le  passé  et  leur  fiiire  obscrstïr  «I 
maintenir  leurs  siatuz  el  ordonnances  ce  qui  aaoil  esté 
cause  du  prëse[n]l  procès,  pourquoy  Icdiel  Le  Roy  ni 
souslenu^  veu  ses  longues  possessions,  tant  au  béaéficf 
de  ses  prediscesseurs  que  de  luy,  que  co[m]me  mf 
titutaire  possesseur  dudict  estai,  lesdicles  sr* 
prouisoires  données  a  £011  bc^néficedebuoienteiciv.  w. 
firmées  auecques  les  intereslz  et  despens;  el  par  le&rt 
réplicques  el  duppliqucs  persisl[èr]enl  à  leurs  premlèrai 
raisons  et  anstres  raisons  portées  par  icelles,  et  pr 
leurs  élections  et  co[n]cliisio[n]s  chacu[n]  de  soy  çv{ny 
clud  en  preuue  a  faire  de  ses  faîclz  atfertnez  po[«|f< 
jointlre  anecques  leurs  droîcls;  sur  la  variellé  desqnell» 
sefïloit  ênsuyuy  sc[n]len[co],  le  vingt  qu,'ilr[iénije  joiojf 
d'ûclobre  mil  cinq  cens  quatlre  vîngizel  vnze,  parlnqiidh 
les  dicles  parties  auoient  esté  oppoi notées  eu  droit  it 
jugement,  pour  lequel  leur  e^tre  rendu  ilz  auroient  doi 
leurs  pièces  et  cscritures  chacun  de  leur  pari  au  grefli 
et  le  tonl  distribué  à  maistre  Ëslienne  du  Uamel,  escuier, 
licentîd  aux  loîx ,  liûiilcnant  de  Monsieur  le  vicoatc  de 
Baieux  po[u]r  en  Ijerje  son  rapport,  suyuanl  roppiaioo 
duquel  el  de  maistre  Guillaume  Dauol,  escuier,  Uceatié 
uuxiojx,  conseiller  assesseur  en  ce  sîège^  liicharWsl* 
herbe,  escuier,  liccntid  aux  lois,  lieutenant  g[t*Jn;é)ffll 
dud[iij  sieur    vicontu  ,    Jean    Le    Terrier  ,    conseiller 
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esseur,  Geruois  Yérard,  Guillaume  Conseil^  Gaillaume 

Auoine,  escuier,  Michel  Ret;nard,  Guillaurao  Fremo[n]J, 
Pierres  Geruois,  Guilie  DuponU  François  de  Cures, 
escuier,  Jacob  Oucnne,  Jean  du  Fresiic  ,  Pliilbcrl  Des- 
lerville,  eecuier,  Hémon  Adelino,  Michel  Leûilastre  et 
Tbo[m]as  Baril,  aduocaîi,  lous  vniformes  réservé  deux, 
Notis  auons  dict  et  ordonné  que  lesdictes  deux 
sentences   provisoires    de    liuict    et    vingts    neuilemo 

l  jo[u]r  de  janvier  mil  crnq  ce[n]s  quatre  vingts  c  sept 
seront  rétractées,  et  eu  retforraant  icelles,  suyua[n]t 
laduîs  que  dessus ,  veut  îedicl  coniract  de  Jun  mil 
quatre  cens  soixante  e  dix  huict  oi  lettres  obtenues 
par  led[il]  de  Tour  et  ce  qui  est  porté  paried[it]  proceez, 
nous  auons  icelluy  de  Tour  envoyé  en  la  possessioji  et 

I  jouissan[ce]  dud[it]  ollînc  et  estai  d'escheuin,  aux  di- 
gnileZf  protBclz  et  cliarges  en  despe(n]denlz  auecques 
reslilo[ci]on  des  fruicls  perceux  empcsclicz  perceuoir 
depuis  la  tignifica^cijou  dcsd[itesj  J[ettjres  et  sans 
dttspens:  et  po[u]rte  regard  desdicts  francs  bouchiers 
enuoyez  hors  de  court  el  de  procès  sa[ii)s  despefnjs, 
£l  a  esté  taxé  and[itj  du  Humel  po[u]r  auoir  veu  ledil 
prûceez,  dîcelluy  faict  son  rapport,  faîct  et  dressé  la 
minutie  de  ce  prése[n]t  la  somme  de  viuglz  livres 
t[ûurnoi]s,  cl  paiécs  e  adoa[n]cés  par  Je  dict  do  Tour 
donc  reÊCo[iJi]pen[se]  luy  a  estéadingé  sur  ledit  Lellt»y» 
El  donné  en  inandemo[n]l  et  co[în]missio[n]  à  cluicun 
des  sergenlz  de  lad [i te]  vicoulé  Je  co[n]!cnu  en  ce- 
présent  ineltre  a  deue  e  entière  ex[écuci[on,  jouxta 
sa  forme  e  teneur^  ainsi  qu'il  appartîcndai  par  raison. 
Donné  co[m]me  dessus  signé,  Pielleuecl.  Ea  marge 
cstescril:  po[n]r  Iedicl  de  Tour.  La  minulte  sîfçnée  du 
jiigo  cl  du  liamel. 
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îl,  Pronof)C($o  deuant  noua  IcdfH]  Polhicr,  eseeior, 
lieiiten«[n]t  dessasd[il]auioiird*lui3r  m nrdy  sixième  jt^oV 
d'octobre»  lan  tnil  cinq  cens  qualtre  vinglz  et  doott, 
CD  la  présence  desdicles  purties  ;  de  laquelle  seotenî»] 
le  dictLeBoy  a  dict  qnil  ce  portoit  p[û]ur  appe1la[iijt 
et  as&igna[ci]ûn  faicte  iiusd[ttes]  parties  A  comparor 
à  la  coort  de  parlenie[njt  de  p[résc]iit  séant  à  Ci«i 
auK  prochains  jours  ordinaires  du  bailliage,  po[a]rm 
ladicte  uppell»[ci]on  leur  estre  faicl  droict;  de  laqiifiOi 
oppelln[ci]on  pouisutuir  el  mener aflin,  lia  esléappWfi 
par  llenii  Laslelle,  ce  que  led[il]  Le  Roy  et  ptègt  M 
signé  à  la  minuttc  de  ce  présent,  Faîct  eoEûnie  demi 
Ainsy  si^né,  Pielleué.  —  i  page  blanche, 

22.  Henry,  par  la  grûce  dn  Dieu,  roy  de  France  dii 
Nauarre  ,   à    tous  ceulx  qui    ces    pr4!senleâ    I[elt]fe$ 
verro[njtt  &alut.  Scauoir  faisons  que   eu   la  cause  ié* 
YoVliilte  en  D[osl]rc  court  de  parlement  entre  fïi[Aisir]e 
Jean  De  Roy,  fîtz  e  bérilier  de  deûïi[n]cle  Micbelle  4e 
Tour,  sa  mère,   el  de  Philippine  de  Tocr,  sa  td&ic, 
appellanl  de   sentence  donnée   pjir    le  bally  de  Caco 
ou  son  lieulenant  i\  Bayeux»  le  premier  jour  d'oclobn 
mil  cinq  cen^  quatre  vingts  e  douze ,    el   en  piincipal 
défendeur ,   dune   part ,   et   Michel    de    Tour ,    franc 
boucher  en  la  ville  de  Baieulx  intimé,  el  audil  principal 
demandeur    po[u]r    estre    enuoye    en    la    posscssiofl 
de    Testât    cl  oMce  d'e«rcheuîn  des    francz    boacbief) 
de   la  bouche  rie  dad^il]    Bilieux,    dan  lire    pari  ;   re-fl» 
par  noslre  d[ile]  court  :  le  procéez   par  escrit  deolw 
lesdîcles  parties  receu  en  icellos  po[u]r  juj^-ier  ;  actedl 
la  réception  d'icelluy  du  dix  septième  de  décembre  der- 
nier' seuience  dont  esl  appelle  dudicl  premier  d'"      ' 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  dou/,e,  par  laquelle  11  . 
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que  les  deux  6cnte[n]ces,  des  huîct  e  vingts  neufîëmo 
jour  de  Janiiier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  sept,  fieroient 
rélraclécs  et  en  reflbrmant  icelles ,  veu  le  contmcl  de 
lap  mil  qiïalre  cens  soixanfte]  dix  huict  e  lellres  oîjte- 
nues  par  ledit  de  Tour,  icelUiy  de  Tour  enuoyé  en  la 
possession  et  jouissance  dudict  office  et  estât  d'escheviu, 
aux  digni[lés],  prouûts  et  gaigcs  en  dcspe[n]dans,  aucc 
reBUtu[cijon  de  fruîctsperceux  ot  empeschez  percepuoir 
depuis  la  s)gniCcît|ci]on  desd[jlcs]  l[ett]reâ  et  sans 
despenâ,  et  pour  le  legail  desdiz  francz  boucbiers  en- 
ooyez  hors  de  coiirl  et  de  procez,  sens  despens;  aultrc 
sentence  donnée  par  ledit  bailty  ledit  tmîct[îèm]G  ja[n]- 
vier  mil  cinq  cens  qualre  vingtz  sept,  par  laquelle  il  est 
dict  que  p[ro]uisoirenient,  et  en  baillii[n]t  cauption,  sy 
fïiict  nauoït  esté,  ïedit  M*  Jean  Le  ïloy  serait  maintenu 
en  Texercice  dudîct  olUce  estât  d'esclieuin  au  p[ré]iu- 
dice  dudict  de  Tour,  lequel  pour  le  souslien  de  ses 
dictes  l[ett]res  apporterait  propos;  aultre  sefnjtence  du 
vingts  neuf[ième]  januier  audicL  an«  donnée  entre 
led[il]  Le  Boy»  esclicuin,  et  les  franz  bouchiers  dud[ii] 
Baïeux,  par  laquelle  il  est  dict,  veu  lesl[etl]res  obtenues 
pur  lesd^is]  francz  bouchiers  et  detîense  prinse  d'icelles, 
que  leurs  instances  et  celle  dudit  Michel  de  Tour,  sur 
lenterinemL'ut  par  lu  y  prétendu  de  ses  d[ictes]  l[ett]res 
estoient  déclarés  joincics ,  icelles  parties  inesmes  Je 
sûbstilud  de  noslre  procureur  général  appoinclez  a 
escrire ,  la  possession  tena[u]te  au  bénéfice  dud[it] 
T^  Koy,  p[ro]uisoi renient,  sur  quoi  ils  sont  re[n]uoyez 
procéder  aux  assises  dud[it]  Baioux  ;  l[ettr]eâ  obtenues 
en  k  cha[n]celleiie  ,  à  Roue[n]  ,  par  ledict  de  Tour,  le 
xiiij*  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  quattre  vingts  six  , 
pofnlr  eslro  cnuoyé  en  la  possession  dedicl  estât  d'es- 
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chevin  des  francz-bouchiers  que  tenoii  ledit  Le  Ru?;] 

exploit  d'icellea;  procees  verbal  de  M*Giiiî'  uoU 

assesseur  aud[it]  Baïeux,  du  viij*  juin,  m  v    .../   .,j,di^ 
Ja  colliidoa  faicle    par  deuanl  lay»    présence  da[4i(] 
Le  noy,  d€8  pièces  dud[il]  de  Toor^  desquelles  il  eoUih 
doit  saider    en   prodocLion   à    renco[n]tre    dadrit]  là 
Roy,   entre  aotres   dune  coppie   dun    co[u]lra4t  pa.^ 
deuant  les  Inbelllons  de  Baïeux,  ledit  xxviije  joar  int- 
lobre  ,  m  v*  Ixxvlrj ,  coDtena[njL  cofmjme  Pierms  Hoe, 
eâcbcLiin  desdîctz  francz  boucbiers^  po[it]r  son  aDliquiié 
Jeur  avott  fuict  delaiz  de  son  d[it]   estai  et  offices  à*cê' 
cbeuin  po[u]r   y   pouruoir  d'homme  capable,  auquel, 
siiyua[n]t  ce,  iceulx  francz  boucbiers  auoiefnjt  Do[m]fflé 
et   estably   led[il]   Tbo[mJas  de  Tour   po[u]r  en  jotijft 
aux  droits   et    prinillaiges  en    deppendn[ii]t2    (iû[o]r 
Iny     e    ses    hoirs    masles  »     ladicte     coppie    coUi*^ 
tto[n]iiée  par   deua[n]l  les   labellions   de    fiaietix»  lt| 
iiij*  jo[ii]r  de  noue[u5]b[rc]  m  \*=  iiij^tx  et  six  ,  et  Iroauéi  ' 
conforme  a  la<l[ite]  première  coppîe   eol[£ifUJonn[ée] 
sur  lori3[innI  produict  par  Thomas  de  Tour,  le  péniiï- 
liènie  januier  m  V  xxxij  ;   un  cahier   de   coppies  dij 
plusieurs  pièces  exlraicU  tant  dos  staluz  qne  do  liurel 
de  la  conf[r]ane  desd|  iz]  francz  boucbiers  collalioDaé 
le  dix  neuf[îème]  januier  m  v^  iiîj"  viij  ;   contracts  cW 
lliolz   rjïclz    entre    kdict     Thofmjas  de    Tour,    ayeol 
maternel  ducK  Le  floy ,  dune  part,  et  Jean  de  Toufi 
son  frère,  père  dudicl  Michel,  dunllre  ,  passé  deuant 
les  hibeilions  de  Baieux  ,  le  xV  d*aoust  m   V  xxiy; 
aullre  co[n]tnict   paâsë  deuant  les   label[liooâj  doà(û] 
Baieux  »  le  xxv*  d'apuril  m  v"  iiij^*  ij ,    contenant 
choisie  des  partages  faiclz  entre  led[ilj  Michel   1     ' 
et  Jean  de  Tour  &o(n]   frère  ;  acte  de  lu   rëi. 


* 


* 


I 
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dad[i!]  Michel  de  Touraleslat  de  franc-bouchier  aucl[it] 
Baieux  ,  du  xij*^  de  iioue[m]bre  m  \«  iiij"  ;  aUesta[tî]on 
desd[iz]  francz-boucliiers  du  xviij*  d'octobre  ni  v°  iiij** 
SIX  co[m]me  ledit  Michel  de  Tour  est  filz  dudit  Jean 
de  Tour,  icelluy  Jean  de  Tour  ,  filz  de  Martin ,  lesqueiz 
co[njsenlent  led[ii]  ofïice  deschnnîn  esive  conféré  au 
d[il]  Michel  de  Tour  ;  coppîo  du[n]  contract  passé 
deun[n]t  les  tabellions  de  Baieux,  le  troiesi[esme]  jo[u]r 
dVipunl  mil  ciuq  cens  soixnnte  cinq;  acte  de  la  réception 
de  Jacques  Rîquelens  par  deuant  Jeu[n]  GoiJIemetle  a 
lestai  d\'scheuin  ,  le  tiers  jo[n]r  d'octobre  mil  cinq  cens 
cinquante  sept  ;  prise  de  possession  dud[il]  Le  Roy 
dod[il]  estât  d'escbeuin ,  le  xxiiij*  d'octobre  mil  cinq 
cens  qualtre  vinglz  cinq  ;  coppîe  darrcst  de  nostre 
d[ile]  court  donné  sur  expédient  passé  entre  ]ed[il] 
Le  Roy  cl  M"  Jean  Le  Maigre,  le  xix*  de  may  mil  cinq 
cens  iiij^^  vj  pour  lcd[it]  ofïice  d'escheuin  ;  plussîeurs 
procédeures  faicles  par  deua[n]l  led[it]  bailly  contre 
lesd[iz]  francz  bouchiers  et  le  Tour  sur  la  représen- 
ta [ci]on  des  orîj^Hnaux  donc  ilz  auoieut  produiclz  les 
coppies  ;  deOautz  sur  euïx  obtenuz  par  led[il]  Le  lloy 
au  gretl'e  dudj^ilj  bailIy  ;  autres  procédeures  faicles 
pojujr  la  conserua[li]on  dudiet  estât  d'escheuhi  et 
droutz  qui  en  doppe[n]denl  tant  par  ledit  Riquetena 
qoe  lcd[ili  Le  Hoy  ;  l[ell]res  obtenues  par  lesd[is] 
frn[n]cz-bciicbiers,  le  dernier  jo[u]r  d*oclobre  mil  cinq 
cens  quatre  vinglz  six  pour  estre  rebuez  de  la  récep- 
lio[n]  tant  de  Jacques  Riquelens  que  dud[il]  Le  Roy; 
escrilz  desd[ites]  parties  en  propos  ,  respon[ses]  , 
replicques  et  dupliques;  actes  dappolnctement  en  droit 
du  xxiiij*  d*oclol»re  mîl  cînq  cens  quattre  vin  '  •  o, 
pièces  nouuelici  respectiuement  produicleB  î  '^sl 
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Le  Roy  et  de  Toar  ;  arresl  de  nostre  â[icle]  coart  dt 
xvlij*  de  may  xuil  cinq  ce[o]s  quatlre  vingts  traûe,  pu 
lequelles  inûye[n]s  de  faulx  baillez  par  le{li[ill  Le  Bojt 
lenconlre  de  Ja  cappie  rep[res6]nlé  par  led[ît]  de  Toc 
dud[il]   co[njlract   du  xx*  d'octobre    mil  quatre  ce» 
Ixxviij  aurûie[r)]l  esté  co[n]aertiz  en  co[r' 
dicte  coppie,  joinct  rexlraicl  du  xvj«  seph  ....,,, . 
xxxij  et  ordoïi[nanc]eqiie  lesd[is]  coniredictzet  cilr 
seroie[t)]l  co[[Djmunicquez  aud[îtj  de  Tour,  da[n]stioti 
jours,  po[u]r  y  bailler  telle  co[n] lesta [ci]on  qu  ' 
bien  esire ,  en  qiioy  faisant  le  dïct  de  Tour  a 
permis  sayder  des  pièces  par  loy  nouoeilemeot 
uerles  ii]e[ii]lio[iDéeâ  ta[n]t  à   sa    reque&le    qtie  acil" 
expédié  deiio [a] l  le  co[n]8eine[r]  co[cn]ajîssairet  swd 
aud[it]  Le  Roy,  trois  jours  apprès,  a  y  bailler  &aIua[tiioûi» 
si  faire  le  voultoit;   acte  do[n]aée  par   deua[f)]l  kSi 
co[n]seil!er  co[ro]mi9saire  du  xij"  jour  de  may  âeraiCTt 
par  lequel  l[eU]re  auoil  esté  accordée  a  usd  ici  es  parte 
dea  raiso[n]s   par   etilx   playdés   sur   la    producliafo] 
desd[ites]  pièces  nouvelles  ;  aullre  arres^l  du  xxvj'j^ 
dernier  par  lequel  il  au[oil]  este  ordonné  que  lesàlùK^i 
parties  clûroye[n]t  daas  led[il]  jo[u]r,  leurs  pièces  la 
greffe  de  nostre  d[icte]  court  po[u]r  leur  estre  ffaitt] 
droict»  et  que  les  aullres  pièces  nouvelles  dont  lei'^ 
Le  Hoy  se  vouloil  dabci[»]dii[n]t  ayder  seroie[n]t  nii-- 
en  sac  à  part,  pour,  en  jugea[n]t  le  procès,  y  aaoir 
tel  eegard  que  déraison;  les  dictes  pièces  nouvelitft 
lesdfis]  moye[n]8  de  faulx  conuerlis  en  cofn'fr    '   •■ 
conles1a[lïJon  et  salua[tijon§,  et  tout  ce  que  ^> 
parties  ont  produit   et    clos  par  devers  nostre  d{îti| 
court  par  leurs   inueniaires    aUosIées  par  leurs  pith 
cnreurs  pour  oyr  droit  ;  tout  considéras   »Kt^tr.>  -IT.rr* 
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conH,  pnr  son  jugement  et  arresl,  dîct,  en  lani  qu*est 
la  res!ilo[ti]on  des  fruictz  et  lonies  perceues  e  empescljëcs 
percetîoii'  par  ]eô[\[]  Le  Roy,  a  qtioy  il  aiioîl  esté 
co[n]dempné  p<ir  lad  [i le]  sentence  envers  led(it]  de 
Toor,  que  noslre  dîcle  court  a  rois  el  met  ladite 
appella[liJon  et  ce  dont  est  appelle  on  néants  et  en 
rcftbrmo[ii]t  Je  jugement  en  ce  regard,  a  déclaré  et 
déclare  lesdicts  fruilz  compe[n]sés  aux  fraîctz  faitcz 
par  lesd[is]  Ricqyetens  el  Le  Roy  po[u]r  ledit  olBce 
d'esclieuin  ;  sorti  m  loutre  plus  de  lad  [i  te]  sentence  son 
plain  et  entier  ell'ect,  el  sans  despens  de  la  cause 
dappel.  Sy  donnons  en  mandement  au  premier  huyssier 
ou  sergent  royal  sur  ce  requis  ce  p[rése]nt  arrest,  en 
la[n]t  quil  en  sera  par  lui  (àj  exécuter  et  que  requis  en 
\  sera  de  Ja  part  dudit  de  Tour,  mettre  a  deue  (e)  enltèro 
,  execu[li]on,  selon  sa  forme  et  teneur,  e  tant  faire 
SOulfrir  ë  y  oljéir,  contraindre  tous  ceux  quil  appar- 
tii?[n]dra  et  qui  po[u]r  ce  sero[n]t  a  co[n][raindre 
Ipar  toutes  voyes  e  manières  deues  et  rai60[n]nables  et 
de  ce  faire  lui  donno[n]s  pouuoir  et  autliorilé  ;  man- 
,  dons  à  tous  nos  justiciers ,  otïiciers  et  subieclz  à 
'  luy  en  ce  faisant  ubëir.  En  lesmoîng  de  quoy  nous 
ftaons  fait  mettre  noslre  scel  a  ses  dictes  p[rése]ntes. 
Donné  à  Caen  »  en  n[ost]re  dicte  court  de  parlement, 
le  dernier  jour  de  juillet ,  lan  de  grâce  mil  cinq  ce[n]s 
quatlre  vingtz  traîzo  ,  et  de  notre  règne  le  qualtreième. 
Et  au  dessoubz  est  escript  :  Par  la  court,  colla [cijon 
faicie  î  el  plus  bas  est  signé  :  de  Boisleueque.  Vn  paraphe, 
23*  Jean  Halley^  sergent  royal  à  Baieux,  cerliûîe  que  ce 
lundy  segond  jo[u]r  d'aoust  mil  cinq  cens  iiij«  traize, 
a  la  reque.^te  de  iMtcbel  de  Tour,  escheoin  à  Biiieuxi 
et  en  vertu  de  Tarresl  de  la  court  du  parlerae 
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Norma[n]die  ,  de  p[ré8Cjia  8céa[n]le  à  Cacn  ,  en  djiple 
du  dernier  jo[u]r  de  juillcl  (m)  v^  inj"  xîij ,  ^igné  pir 
la  court  de  Boieleiio&qiie  «  et  scelle  de  deux  cenaxàt 
cire  jîiulne  f  aux  fios  dud[it]  arrcst,  il  signifie  tout  b 
co[n]tenu  h  H*  Jeo[n]  Le  Hoy,  en  son  domicilie*  m 
parla[n]t  à  sa  per8o[n]ae,  aûîn  que  da  tout  ieco[n]Uim 
oud[il)  arrest  il  nen  pretendet  cause  d*î|^nomnIc€-],lttT 
déclnra[n]t  e  parla [a]l  co[m]nie  dessus,  que  eu  mtn 
du[dil],  je  me[t]lois  icd[il]  Michel  de  Toftilr  en  U  plaiM 
et  e[nltiùre  pûâseâgiQ[n]  et  jouiESsan[ce]  dud[id]  eilsi 
d'esclieuin,  d*aultn[iijt  que  en  souJloîL  jooir  ledfujU 
Roy,  delTe[n]dant  a  toutes  perso[n]ncs  de  ne  rempti- 
clier  au  jûUJâseme[ij]Ldud[ilJ  estut  d'esclir  r  Irt 

pailles  au  cas  apparlenaLnjt  ;  do[n]cjay  Un  ^jfli 

et  coppie  aud[il]  Le  Hoy  el  reIla[ci]on  nudici  reqaéttîo]!^ 
p[rése]uce  de  Jean  Goiict»  Marin  EscoHimt  et  oalrei. 
Signe  :  Halley,  \n  paraphe- 

24.  CûUatiou  faicte  sur  les  orif^inaulx  escrîpts  en  pi* 
chemin  ,  en  signes  e  sceaulx  ,  donc  les  eoppres  soni  ej 
dessus  cscrîples,  par  devant  iiioy  »  Jean  H»ilJey,  sergent 
royal  en  la  ville  et  banlue  do  Buîeux«  soubx  signi^  tk 
requeste  e  instance  de  honnosle  personne  Michel  df 
Tour,  eschcuin  hérëdital  es  boucheries  de  la  villo  el 
viconté  de  Baieux,  po[u]r  luy  valloîr  el  ser uîr  qii*il 
appartendra  en  temps  el  lieu  j  après  lesquelles  coll> 
lions  faictes,  les  orignaulx  rendus  p [ré] se [n]teme{fl]l 
aud[it]  de  Tour.  Ce  qu'il  a  signé  auec  moy  nuiourd'tinf 
x*  jour  de  déce[m]bre,  lan  de  grûco  mil  ôîx  woi 
e  vij. 

On  lit  à  la  page  suivante,  mais  d'une  aolre  éeri» 
ture  î 


—  317  — 

Statue  des  francs 

bouchers 

de 

la 

ville  de  Bayeux 

année 

i180. 

Et  à  la  suivante  : 

Donné  à  Joachim  Seigle  par  le  sieur  Tassin,  cor- 
donnier, en  1823,  et  ayant  été  prêté  audit  Tassin  par 
ledit  sieur  Philippe,  ancien  boucher  de  la  ville  de  Bx. 

(  Le  reste  est  en  blanc). 

Et  à  la  suivante^  en  lettres  gothiques,  avec  initiales 
enluminées. 

...  nomen  domini  benedictura.  Ex  hoc  nunc  et  usque 
in  seculum. 

Or[aii]o. 

Protector  in  te  speranciura  Deus  sine  quo  nichil  est 
validum  ,  nichil  8[an]ct[u]m  ,  multiplica  supor  nos  mise- 
ricordiam  tuam,  ui,  te  rectore,  te  duce,  sic  transeamus 
per  bona  leraporalia,  ut  no[n]  amittam[us]  cterna. — 
1  page  blanche. 

Forme  de  faire  lectres  pour  non  frans-bouchiers. 

25.  A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  les  escheuins  et 
frans  bouchiers  de  Baicux,  salut.  Savoir  faisons  que  tel, 
dem()ura[n]t  en  tel  lieu,  a  s[er]uy,  a  prins  son  mestier 
de  bouchier  en  la  d[i]cle  ville,  et  après  veu  et  visité 
ouurer  et  besoignier  dudit  mestier  par  les  jurés  ù  ce 
co[m]mis  et  par  eux  ra[p]port  fait  en  chappilre  desd[i]z 
frans  bouchiers,  a  esté  icelluy  tel  trouvé  suffisant  ouurier, 
a  païé  ses  dcnoirs  deubz  à  la  confrarie  Sainl-Loys  de 
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France  à  cause  de  son  dit  meslier  de  boucIi[ie]r,  et  fait 
le  s[er]ment  en  tel  cas  acoustumé,  selon  les  ordonna[n]ce$ 
et  estatus  dicelle  ville,  et  de  ce  le  qoi[c]tons,  Donoé 
pour  tcsmoing  de  ce,  soubz  le  scel  donq  nous  vsons  en 
tieulx  et  semblables  cas,  cy  mis  (le  vingt  dcuh[ièm]e 
jour  d'aunl  mil  cinq  ccntz  soixante  et  cinq).  Signé, 
Icschevin. 
Et  mea  tua  sunt;  eterna  post  mortem  non  sunt. 

(  Lu,  transcript  et  publié  par  M.  E.  An^oeti, 
avocat,  à  Dayeux*  membre  titulaire.  ) 


I.II  MoêmîqHe  de  rilller*,  par  H.  de  Vm  Slealièiv. 


I. 
SITUATION.  —   DÉCOUVERTE. 

Entre  la  ville  de  Mortagne  (Orne)  et  le  bourg  de 
Villiers  (1),  à  !2,000  mètres  environ  des  dernières  mai- 
sons de  la  ville ,  dont  il  est  séparé  par  le  pittoresqw 
vallon  de  la  petite  rivière  de  Cbippe  ,  s'étend  un  assa 
vaste  plateau.  Il  a  pour  limite  le  chemin  de  fer  de 
Mortagne  à  Vimoutiers  pur  Moulins-la-Marche,  de 
Tautre  côlé  duquel ,  à  très-peu  de  distance ,  s'élère 

(i)  VJllicrs-sous-Morlagne  est  une  pclile  commane  de  rarrcodii- 
sèment  de  Mortagne.  Un  Guérin  de  Villiers  Ggure,  en  il05,  paroi 
les  bienfaiteurs  de  THôlel-Dieu  de  Mortogue.  La  seigneurie  de  h 
paroisse  appartenait  aux  Péricr,  dont  le  dernier  (de  la  braodif) 
mourut  en  1816  et  eut  pour  héritier  les  Périer  de  La  GéDem.Te, 
L'Eglise  ,  dont  la  possession  fut  confirmée,  en  1160,  par  le  pipe 
Alexandre  III  aux  Prieur  et  Religieux  de  St-Denis  de  ^ogcDt-J^ 
Rotrou,  a  été  rebâtie  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles. 


la  ferme  de  Ja  Simonnière^  qui  fuL  jadis  un  petit  manoir 
à  en  juger  par  sa  hauteur,  se?  gables  uîgus  et  la  fortno 
de  certaines  ouvertures.  Ce  plaleau  s'appelle  ks  Meur- 
gers ,  nom  de  lieu  assez  fréquent  diins  nos  contrëes  ,  el 
qui  signiûait  jadis  amas  de  pierres  (1).  On  peut  €onjec> 
lurer  sans  trop  de  lëraérité  qu'il  avait  emprunte  ce  nom 
à  des  ruines ,  à  des  entassements  de  pierres  consi- 
dérables sur  ce  point.  Lu  sol  »  entièrement  arable  et 
dépourvu  d'arbres,  est  constellé  de  nombreux  frag- 
ments d'un  calcaire  Ircs-blanc  et  très-fin,  analogue  à 
la  pierre  lilbographique.  La  vue  est  Irès-élendue  du 
côté  de  Touestf  oiï  elle  embrasse  un  horizon  de  plus  de 
dix  lieues»  du  côté  du  midi  et  du  côté  de  Test.  Au 
nord  seulement  y  le  plateau  ,  sans  être  commandé  par 

\  des  hauteurs  prochaines  ,  est  de  niveau  avec  le  reste 
de  la  campagne:  situation,  comme  on  le  voit,  très- 
découverte  et    tréà-avanlageuse  ;   Je   plateau    manque 

1  d'eau   toutefois  et   ne  pouvait   recevoir   que  celle  du 

Jamais  les  débris  romains  ëpars  à  la  surface  du  sol 
I  dûâ  Meurgers  n'avaient  attiré  rattentîon,  Delestang , 
auteur  d'une  Hislaire  du  Percheen  5  volumes  in-4*i  et  de 
^  beaucoup  d  autres  travaux  inédits  sur  cette  province  (2), 
qui,  pendant  plus  de  quarante  ans,  avait  habité  Mor- 
lugne  el  qui  avait  noté  scrupuleusement  tous  les  faits  in- 
léressanl  le  pays  qui  arrivaient  ùl  sa  connaissance,  ti'cn 


(I)  Murt^erium  t  Murgtr  ,  Murgier ,  Murgière  ^  las  de  pierres, 
[aniAfAUiit  tapUum  [Du  Cnugc,  Gtouan; —  Lacuine  de  S^iiile-Pid;ih, 
|0iVf«  hitU  dt  Cane,  tangue  franc,  ). 

(î)  lia  Umé  en  outTe  tiuclqucs  imprlmi^s*  —  Tous  m;s  mnmiscrits 

iûui  parlk  de  ma  tùblioUièqutf. 

34 
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parie  pas.  Va  de  Êea  oocles  avait  même  été  curé  è 
Villiers  pendant  vingl-deux  ans  (1755-1777)  »  el  U  ttii 
eu  toutes  los  occasions  possibles  d'éli*e  ei^uieincA 
renseigné. 

Les  noms  des  mëtairies  voisîues,  Beauvats»  le  Groi» 
Chcne,  hi  FoHinière,  la  Mare,  Nonant,  Nonantcl,  Il 
Yerger»  la  Jarretière^  n'évoquent  aucun  souvenir  a§y 
tique.  Celui  de  Mont-Jalain  pourrait  mériter  q^éq 
attention.  Celui  de  laTrésoUerie  serait-it  une  eofrop 
du  mot  la  Trésorerie ^  et  ce  mot  rappellerai t-U 
découverle  d*anciennes  oonoaies  (l)T  Tout  celi 
vague  et  trop  insignifiant  »  il  faut  le  dire,  pùuti 
puisse  s*y  arrêter.  Le  nom  même  do  Villlers  n'a  ptsi 
grande  importance.  Il  peut  venir  de  Villa;  matfl 
peut  sa  rattactier  aossi  à  Tuo  des  nombreux  d^:/ 
de  ce  mot  (Villcriœ^  Viltart^  Villaris ^  aie»)  qi'n 
employiiit  au  moyen  âge,  et  le  nom  de  ViUieo, 
comme  la  terminaison  mllûf  est  trop  cocmsim  9 
France  pour  caracLëriser  à  coup  sOr  une  origiaei^ 
maine  (2). 

U  semble  que  la  villa  des  Meurgers  fût  isolée  d'aoîrti 
kubitatlous.  Non-seulement  il  n'en  existe  poiol  éi 
vestiges  dans  les  cbamps  environnants*  mais  la  traocy* 
assez  profondément  creusée  du  chemin  de  fer 
passe  à  150  mètres  et  dont  nous  avons  pu  étodiarl 
tatus,  absolument  neufs,  sur  une  assez  grande  loot 
ne   nous  a  présenté    aucun  débris    de  constroctiMil 


(1)  Sutvutil  une  vieîHc  Iradiiîou,  il  aurait  existé  tin  trésor  aM^  \ 
La  Sinionnière. 

(3]  A  k  iLilomètres  de  la  commune  de  Vitljers  se  lrou?v  cei^  - 
BirilJlersï  an  peu  plus  loin,  MousfoaviJliers  et  BcUaTiJlier», 
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d'aqueduc,  de  chemin,  aucun  fragment  môme  de 
polnrie,  de  brique  ou  d  aulrcs  objels  travaillés  de  main 
d*hnmme.  Le  sol  est  vierg:e. 

Les  haches  en  silex  et  en  porphyre  verdâire  trouvées 
en  très-petit  nombre  sur  le  lerriloîre  de  Villiers  et  sur 
celui  de  Loisé,  commune  adjacente»  appartiennent  a 
la  civilisation  gauloise  et  n*ont  rien  de  commun  avec 
les  antiquités  des  Meurgers. 

La  voie  romaine,  plusieurs  fois  décrile  (1),  se  diri- 
geant de  Condë-snr*lton  sur  Mëzières,  et  de  h\  sur 
Feings  (Fims)^  la  Cliapelle-Monlligeon  (MonS'kgionum), 
Arcisses  (où  Ton  a  découvert  des  antiquilës  romaines), 
Beïléraé  (près  duquel  se  trouvent  la  fonlaine  de  la 
Herse  et  le  camp  du  Cbâlellier),  passait  à  6  kilomètres 
au  moins  des  Meurgers,  à  l'est.  Les  ruines  romaines 
dû  Mëiières  et  de  la  CUampînière  (sur  Tourouvre)  en 
sont  à  près  de  10  kilomètres. 

L'autre  voie  romaine  qui,  vennntde  Cbandaî  par  les 
Apres,  Soligny  et  Sainte-Cévonne  (où  existait  nn 
établissement  romain  important  ),  passait  à  droite  de 
fllorlagne  sinon  à  Mortagne  même,  que  son  esctirpe- 
lent  devait  lui  faire  éviter,  se  rapprochait  davantage 
des  Meurgers, 

Quelques  débris  romains  furent  trouves  aux  abords 
de  cette  vilZe,  k  l'entrée  de  son  Uippodromop  lorsqu'on 
le  construisit,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  notamment 
nne   jolie   petite   pîaque   en  bronze  représentant    un 


(i)  Vaugcois,  fou;?    d\vU  sur  les  voies  romaims  de  Varrondisitmenî 
\ée  MortQffne,  dans  le  tome  V,  1'*  série ,  des  Mémoîrti  dt  ta  Sùciéié 
téâs  Antiquaireê  dt  Normandie  ;  —  d(*  La  Sîeotîèrç,  Orne  pinorexqué 
llniroducUon  ;  —  elc» 


cavalier  tnoolé  sur  un  élépLiaot,  qui  fait  partie  de  ai 
collectiom 

11  y  aurait  évidemment  à  chercher  sinon  des  vr^ 
dn  moins  des  points  »  des  julona  de  raccord  eolft  w 
localités  et  la  vîHa  des  Meurgers;  ses  liabitanls  oep» 
valent  être  isolés  de  toute  comnianiciitioo  avec  Imi 
concitoyens  romains. 

Au  mois  de  décembre  1860 1  le  hasard  Bt  décuont 
sur  le  plateau  des  Meurgers  les  fragoients  d'une  w* 
saïque  romaine,  inléressaole,  et  d%iutres  débris  nas- 
ques;   ranis    la    curiosité   indiscrète    L*t     un    peu  pt« 
barbare  que  les  Barbares  eux-mêmes  qu^  avateni  m 
peclé  là  plus  grande  partie  do  celte    mosm 
bionlôt  saccagée.  VÉcho   de  tOrne   (qui  s 
Mortagne)  en  annonçait  en  ces  termes  l^exbui: 
à  la  fois  et  la  destruction  déOnilive,  dane  son  nuiuéivà 
Jeudi  16  décembre  ; 

(t  11  n*cst  bruit  à  Morlagne  que  de  rialéfts^asti 
découverte  archéologique  qui  vient  d*6tre  faite  daaib 
environs. 

•  Dans  un  cliump  situé  h  la  Sioioonière,  commoof  A 
Villiers,  et  que  le  propriétaire  «  M.    Goimond,  vû«lii 
faire  défoncer  davantage»  la  pîocbe  des  terrassiers  8  M 
à  découvert»  vendredi  dernier»  au  milieu  de  tuilei  et 
briques    anliquos,    un    morceau    d^une     iuconi 
valeur.  C^est  une  mosaïque  en   trois  couleurs  « 
rouge  et  noir,  d'une  longueur  d*envîroii  3*",50  9cr 
laig«-'nr  de  3™. 

«  Malheureusement,  elle  est  presque  déjà  comj 
nient  détruite,  A   peine  s*il  reste   ao    lambeaa  di 
bordu?e  et  quelques   tiexagones  cl    î  rs  du 

0U6&t,  La   forme  piufailement  géoni  des  oi 
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fflents  a  permis  néanmoins^  de  reconstruire  en  enlier  le 
dessin  de  celle  œuvre  d'art,  Pourquoi  faut-il  que  nous 
ii*ayons  plus  l'œuvre  elle-même?  La  pioche  des  ouvriers 
*3'àbord  el  surtout  i'avidih;  maladroite  des  curieux  oot  Â 
peu  près  anéunti.  en  deux  jours^  ce  précieux  raonuoient 
<Jc  l'art  antique,  qui  eût  dû  ôlre  le  premier  commence- 
ment d*un  musde  dans  noire  ville. 

•  Celle  mosaïque,  en  etfet,  outre  son  mérite  inlrin- 

^?ue,  est   le  plus   ancien  monument  historique  des 

^Ovirons  de  Morlagne.  Je  ne  puis  considérer  comme 

^^*^  les  lîaclies  en  bronze  ou  en    porphyre,  fcs  silex 

'^iltës  ou  polis  que  Ton  Irouve  de  temps  en  temps  dans 

^^  champs  voisins;  leur  âjçe  est  trop  sujet  à  discussion. 

^^  wonuraenl  qui  nous  occupe  a  plus  d'inlérèt*  Plus  ca- 

^  '^tjx  par  Itjj-méme  que  la  célèbre  fontaine  de  La  Herse  (!), 


<^^i 


^  encore  sur  elle  Tavanla^e  d'avoir  une  dale  certaine  ; 

'on  a  retj  ouvé  dans  le  mur  qui  enlourait  la  mosaïque^ 

^^  «  monnaie  porlant  en  caraclères  Ircs-Hsibles  :  IMP. 

^^RICVS   P.  L.  AVG.  Ce  Tetricus  fut  proclamé  empc- 

^  ^r  à  Bordeaux  en   268  el  fut   renversé  en  274.   La 

*^  ^nnaie  el  la  mosaïque  de  la  Simonnière  auraîenl  donc 

I       ^  *)0O  ans  ! 

L  >  Depuis  longues  année?  déjA  ,  on  découvrait  dans 

^  ^^^s  champs  appelés  Meurgers   des  traces  du  séjour  de 

L  liomme  dans  les  temps  anciens  ,   telles  que   loiïei<  , 

(f  )  Nous  nous  permeUrotis  de  faire  certaine  réserves  sur  ces  deux 
^^nls.  Les  b«?lii*s  inscrîpiioos  fie  La  Herse  nous  paraîsst'Ul  bien  siipé- 
"^eurfS  comme  ràrtié  t*l  comme  iolèr^t  û  b  mo^^aïciue  de  Villtcrs*  Quant 
I  la  monnaie  de  Telricus,  ello  ti'înttique  pos  h  cïale  cerlaîne  dt:  U 
'  coQfiiruction  du  monutiient  don^  fes  ruittea  duquel  on  Tq  Irouviïe  ;  elle 
ptrouïe  setiletnent  que  ce  miinuuienl  ctisLaîl  déjA  depuis  un  bps  plus 
on  moSns  long ,  ou  lemps  de  Telricus. 
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briques,  poteries,  pans  de  mars  ,  etc.  ;  mils  les  footUei 
de  lii  semuine  dernière  ont  mis  à  jour  probablement 
rhabitation  priocipaîe.  Autant  qu'on  peut  le  coojf clortf, 
c'uliUi  une  villa  ou  maison  de  campagne  de  queiqoe 
riche  Homaîn  ou  Gaulois ,  qui ,  séduit  pur  la  bejtobè 
du  site ,  y  avait  installé  sa  demeure  ^  demeure  confo^ 
table  et  luxueuse,  si  Ton  en  juge  d*après   ce  qui  ea 
reste,    Uexîstence    d'un    petit   aqueduc    auprès  de  k 
mosaïque  conduit  h,  penser  qu'elle  formait  le  pavé  d^oat    . 
?ti\\B    de    bains.    Tout   le    monde    sait    qoel   hue  kifl 
Romains  déployaient  dans  leurs  thermes^  soit  publio,^ 
soit  particuliers.  Des  fragments  de  peintures  «  retiouréf 
sur  les  enduits  I  semMent  indiquer  que  le  reâtd  dek 
salle  ne  le  cédait  pas  au  pavé  en  richesse. 

n  A  cinquanlo  ou  soixante  mètres  de  là  ,  ou  a  re- 
trouvé les  ruines  de  quelques  constructions,  qui  deviitaï 
être  nne  dépendance  de  rirabitatiou  principale,  pefihi 
être  la  demeure  des  esclaves  chargés  de  cultiver  lu 
terrains.  On  y  a  rencontré  quelques  fragmenta  da 
terîes  qui  n'ont  rien  d'artistique ,  deu  clous  et  aotm 
objets  en  fer  plus  ou  moins  oxydé  «  %ti  un  fojer  Um 
déterminé  d'environ  1  mètre  20  de  large  ;  rien  en  «fi 
mat  qui  puisse  nous  donner  de  jurande  rensei^nemeabw 

V  El  dire  que ^  maintenant,  cette  habitation,  a otre- 
fois  princiëre ,  n'est  plus  que  ruines  ^  et  que  le  p/tf 
luxueux  ornement  de  cette  villa ,  après  avoir  été  peo» 
dant  i,600  ans  respecté  par  la  charrue  qui  Teffleu- 
raît  chaque  année ,  vient  d'être  détruit  en  paraissant 
au  jour  !. ,. 


'ï    A.    UlCHER, 


—  8M  — 

C*esl  par  cet  arlicle  (1)  et  par  d'obligeanles  communi- 
cations envoyées  directement  de  Mortagne ,  notammetit 
par  M.  Tabbé  Ridier  loi-inême,  que  j'eus  connais- 
sance de  ces  détails.  J'étais  à  Paris.  L'œuvre  de 
destraction  ékiit  d'ailleurs  accomplie.  Je  me  bornât  sur 
l'heure  à  envoyer  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie nne  note  descriptive ,  en  rae  promettant  bien 
de  visiter  remplacement  de  la  mosaïque  à  la  première 
occasion.  De  retour  en  Normandie ,  aux  vacances  par» 
lementaîres  de  Pâques  1881  ,  j'allai  effectivement  h 
Mortagne ,  et  renseigné ,  guidé  par  M*  Tabbé  Richer , 
dont  je  ne  saurais  assez  louer  Textrôme  ob1i|i:eance  et 
iJe  savoir  aussi  éiendu  que  modeste,  je  pus  visiter 
hes  Meuri^ers, 

Hélas  î  il  ne  restait  aucune  trace  ni  de  la  mosaïque , 
[ni  des  murs  qui  rencadraîent,  ni  des  autres  construc- 
'  lions  signalées  par  M*  Tabbé  Riclier  dans  sa  lettre.  Le 
,  propriétaire  du  terrain  avait  refusé  de  céder  les  restes 
de  la  mosaïque,  ce  qui  eût  mieux  valu  pour  elle  et 
pour  lui.  Il  ne  pouvait  cependant   s'en  constituer  en 
permanence  le  gardien.   Les  curieux  avaient  continué 
à  la  grignoler  pour  ainsi  dire  miette  à  miette,  jusqu'au 
dernier  morceau  ;  et  lui ,  mécontent  de  les  voir  con- 
vertir son  champ  en  promenade  publique  et  s'acharner 
à  visiter  les  débris  des  murs ,  après  en  avoir  arraché 
C6DX  de  la  mosaïque  i  avait  arraché  lui-même  tes  der- 
nières pierres,  comblé  les  excavations  et  passé  la  charrue 


(I)   Reproduit  dans  la  Semaine  catholique  du  diocht  Ht  Sétt  (n*  du 
tS  décembre  )  avec  quelques  adtlilîons  (  p«r  M.  Tabbé  RombnuH  )  con- 
['CtmiDt  k  rôgiic  de  Tetrieus  \  pciur  partie  dans  le  Journal  tCÀlençon  du 
Ift  décembre,  et  d.ins  d'autres  journiiux« 
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sur  remplacement  A  peine  est-il  indiqaé  «ajo<ird*biu 
p;tr  une  légère  déprossion  do  aoL  Ceat  le  cas  de  r^ 
p(^ïer   avec    le   poëfe   latin    ;    Etiam   periere  ruitup! 

Toulefois  ,  de  nombreui  fragmenta  joacbaient  encon 
le  sol,  trop  petits  pour  qu'on  eût  pu   sonf^er  h  les  es* 
lever,  J*ai  pu  en  recneillîr  un  certain  nombre  »  etgriei 
aux  indications  de  M.  l'abbé  Ricber,  à  des  plans  qol 
HVHit  eu    lo  bon  esprit  de  relever  peu   de  jours  aprési 
la  découverte  de  la  inoâaîque    en     éltidiiint  ingé 
sèment  la  loi  géométrique  de  sa   construction,  restilâifrl 
d'une    façon    npproxirontive    Tensemble     et    qudqucil 
détails  du  monument.  Nous  allons  essayeF«  dans  ci , 
Mémoire  «  d*cn  donner  au  moins  une  esquisse. 


U. 


EMSEICBLK  DES  CONSTRUCTIONS. 


L'élabltascment   romnin  de  Villiera  présentml  de 

groupes  dîslincls  de  constructiooB. 

Le  premier  et  le   principal,  au  sud»  renfermait (ki| 
bains  et  la  mosaïque. 

Il  s'allongeait  de  Test  à  l'ouest;  Irès-irrii^ulier  il 
Texténeur,  bien  que  composé  de  parties  coirecleméfll 
rectangulaires  ;  les  façades  des  établiasetnents  româin^t 
ocraient  souvent  des  espèces  de  redans  ou  de  retraite 
Celui-ci j  d*ailteurs,  n'a  pas  été  découvert  dans  loa 
entier,  et  nous  ne  décrivons  que  ce  que  les  soulxi^e- 
Dfieats  des  murs  ont  permis  de  reconnaître. 

Ces  murs  construits  en  blocage  de  pierres  caluiit^ 
prises  sur  les  lieux,  sans  trace  d'appareil,   dn  fDOÎBf 
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dans  leur  partie  inférieure,  avaient  environ  0,80  centi- 
mètres d'épaisseur.  Le  haut  affleurait  presque  le  sol. 

A  Test:  mur  droit  de  10  mètres  de  longueur  (1) 
(Fig.  I.  a-b). 

Au  midi  (façade  principale  probablement)  :  mur  de 
13  mètres  [b-c)^  formant  angle  droit  avec  le  précédent 
et  se  continuant  avec  un  retrait  d'un  mètre  (c-d)^  par 
un  autre  mur  [d-é)^  dont  on  n'a  retrouvé  que  7  mètres 
de  long  et  qui  s'interrompt  à  l'ouest.  Il  se  continuait 
plus  loin,  mais  les  fouilles  en  sont  restées  à  ce  point. 

Côté  de  l'ouest  :  détruit  en  entier. 

Côté  du  nord  :  murs  parallèles  à  ceux  du  midi,  de 
même  longueur,  s'interrompant  comme  eux  vers  l'ouest 
(f-Ç'à-i-j-a).  Ils  formaient  trois  saillies  les  uns  sur 
les  autres. 

De  cette  façade,  un  autre  mur,  reconnu  sur  une  lon- 
gueur de  8  mètres  {h-k),  s'avançait  vers  le  second  groupe 
de  constructions  qu'il  devait  rejoindre.  C'était  probable- 
ment un  simple  mur  de  clôture. 

Vers  le  milieu  de  ce  dernier  mur,  on  a  trouvé  deux 
espèces  de  bornes  ou  d'assises  semblant  indiquer  une 
ouverture  d'un  mètre  de  large. 

De  dedans  en  dedans,  ce  premier  corps  mesurait  dans 
sa  partie  la  plus  profonde  (du  midi  au  nord)  13  mètres. 

Il  renfermait  en  partant  de  l'est,  l'hypocauste  (/-m- 
n-o)  ;  une  salle  plus  petite  pour  les  bains  froids  (p-q-r-s)  ; 
celle  où  se  trouvait  la  mosaïque  {t-u-v-x)  et  un  autre 
cabinet  plus  petit  [y-z-aa-bb),  le  tout  au  midi. 

Derrière  ces  trois  dernières  pièces  et  communiquant 
avec  rbypocauste  qui  occupait  seul  toute  la  profondeur 


(i)  Cas  MMMéMtfÉbtfMMlrnwiit  approximativAs. 
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du  hâtimeDt«  une  espèce  de  large  corridor  oa  de  faim 
[eC'dd-'te'Jf)  sur  laquelJe  elles  de?a{0nt  ouvrir 

De  Taulre  c6té  de  la  galerie,  aoe  seuie  pièce  Of 
2  mèlres  sur  6  dn  clair  (//-^f^-^'A-ti), 

Le  second  groupe  de  conslructions,  à  40  mètres  eoTînm 
du  premier,  n'a  pu  être  déterminé  dans  son  pourtour  m 
dans  ^es  dfUails.  Il  est  certain  qii*î]  y  existaitt  soit  QQt 
forge,  soit  do  moins  un  foyer  considérable*  à  eu  ju;^ 
par  la  quantité  de  terres  noircies  par  le  feu  qui  ti 
trou  veut  en  cet  endroit.  Des  pierres  assez  voiumineoifi 
en  ont  été  arrachées  pour  la  conslruclioo  d'une  gnusgf- 
De  fréquents  morceaux  de  poteries  et  de  ferremeab 
indiquaient  aussi  la  présence  sur  ce  point  d*iuie  biU* 
tation  d'une  certaine  importance. 

m. 

BAINS. 

L'bypoeauste ,  avons-nous  dit,  occupait  la  pièce  iQ 
Bud-est.  Il  avait,  de  dedans  en  dedans,  environ  8  mètres 
sur  3  {l-m-p-o).  De  petits  piliers  carrés ,  formés  par 
7  briques  de  20  centimètres  de  câté  et  ayant  enviran 
35  centimètres  do  hauteur  t  avaient  dd  supporter  If 
pavé  de  la  salle  supérieure ,  saile  chaude  ou  LacomosL 

La  petite  salle  à  côté  était  sans  doute  le  tepidarinm, 
dont  parle  Viluve,  étuve  moins  chaude  que  la  préoi- 
dente  et  en  contact  avec  elle, 

La  saille  renfermant  la  moîiaique  devait  être  réjerv^ 
aux  bains  froids. 

Enfin  celte  qui  la  suivait  pouvait  être  un  vcsiuirt*»  uu 
cabinet  où  Ton  se  faisait  frotter  avec  de  riiuilo  ou  def 
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parfums,  ou  tout  simplement  un  lieu  de  repos  où  l'on 
s'arrêtait  avant  de  sortir ,  pour  n'être  pas  incommodé 
par  un  changement  subit  de  température  (i). 

Le  vestibule  pour  accéder  à  ces  pièces  devait  servir 
en  même  temps  de  déambulatoire  ou  promenoir.  Il 
était  pavé  en  stuc  blanc ,  dont  quelques  fragments 
restaient  encore  en  place. 

De  la  destination  de  la  salle  placée  de  l'autre  côté , 
nous  ne  pouvons  rien  dire. 

C'était  là  »  comme  on  voit  »  un  établissement  de  bains 
assez  complet  et  assez  raffiné.  Il  dépasse  de  beaucoup 
les  exigences  en  ce  genre  du  goût  et  du  confortable 
modernes.  C'était  bien  peu  de  chose»  cependant,  en 
regard  de  ces  thermes  immenses  où  les  anciens  réunis- 
saient tous  les  éléments  d'hygiène ,  de  plaisir  et  même 
d'instruction  ,  et  qu'Ammien  Marcellin  compare  à  des 
provinces  :  c  In  modum  provinciarum  extructa  lavacra.  » 

IV. 

MOSAÏQUE. 

Nous  savons  déjà  que  cette  mosaïque  avait  environ 
3  mètres  50  de  long  sur  3  mètres  de  large.  Elle  était 
recouverte  d'une  couche  de  terre  d'environ  50  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Le  champ  était  encadré  par  nne  bordure  composée  : 
10  d'une  bande  noire  ;  2^  d'une  bande  blanche  plus 
large  ;  3<*  d'une  seconde  bande  noire  ;  A"*  d'une  série 

(i)  Nous  empruntons  la  plupart  de  ces  détails  à  M.  de  Caumonl, 
Cours  d^  Antiquités  monument  aies ,  8*  parUc,  Ère  gallo-romaine» 
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de  carré»  noirs,  Ror  fond  blanc,  de  8  cenlîmètres  de 
cAté,  renfermant  chacun  de 80  à  90  cubes,  disposes  m 
]asang6  et  se  lonclmnt  par  les  angles  (I);  5"  d'onc 
Douvetle  bande  noire  ;  6*  d*une  nouvelle  bande  blanche 
pins  lorfçe  ;  7*  d'une  dernière  bunde  notre.  La  largeur 
totale  de  cet  encadrement  était  de  S7  centimètres. 

Ld  champ  inliîrieur  offrait  un  semis  de  triangles 
ëquitatéraux  noirs  (c'e&t-à-dire  composés  de  enbei 
noirs),  de  1^  centimètres  snr  chaque  sens  et  oppoiéf 
par  leur  sommet,  et  de  losanges  blancs;  coupé  par 
neuf  bandes  âe  trètles  noir^  inscrits  dans  un  bexagOM 
blanc.  Cinq  de  ces  bandes  avaient  chacune  sis  de 
hexagones  j  séparés  entre  eux  par  des  losanges  blai 
et  des  triangles  noirs  ;  les  autres  n*en  avaient  qued< 
k  cause  des  espèces  d'étoiles  dont  nous  allons  parler 
qui  les  remplissaient  en  partie. 

11  y  avait,  en  etïet,  dans  ce  champ  on  semi-;.  quai 
rangs,  chacun  de  quatre  étoiles  ou  rosaces  renrernii 
dans  un  hexagone  blanc ,  liseré   de  nair  et  en< 
dans  une  bordure  blanche*  Diamètre  de  chacun  de 
encadrements,  40  centimètres. 

Les  étoiles  ou  rosaces  se  composaient  de  six  ra; 
en  forme  de  pétales  (  ou  plutôt  pyriforoiea) ,  s*ëpano( 
Bîint  autour  d'un  cœur  arrondi ,  noir  et  semé  à  la 
des  pétales,  de  points  blancs.  Ces  pétales  étaient  rou| 
liserés  de  noir.  G*est  le  seul  emploi  de  la  couleur  roi 
qui  se  remarquât  dans  toute  la  mosaïque. 

Un  Iroisiôrae  rang  d'hexagones  encadrés  comme  cei 
ci,  offrait,  au  lieu  d*une  rosace  dans  un  champ  bl: 


ii]  Même  dÎ!>p05{iJon  dans  fes  ctirrés  senraat  de  bordure  à  li  ! 
Mique  du  Vieil  Éfreux ,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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peul-ètre  une  ancre  nuire ,   ou  mieux  encore ,  selon 
nous  »  un  Irident. 

Nous    disons  peui-élre,    Qu^^ue   douta    existe,   en 

1    effet,  sur  la  forme  exacte  de  cette  figure  que  M*    Tabbé 

Richer ,  maiheureuseraenl,  ne  vit  pas  en  place  et  qu'il 

'    n'a  pu  restituer  qu'à  force  de  queslions  aux  ouvriers, 

de  conjectures  et  de  dessins  traces  sur  leurs  indications 

nécessairement    très-vagues.    Dans    tous  les    cas^    la 

'    brandie  do    iniHeu    était   certainement    moins    haute 

Lûu'elle  ne  le  paraît  dans  le  dessin  (i).  {Fiy,  2). 

HT  Tout  cet  ensemble,    malgré   la    raideur    anguleuse 

^■es  figures  géométriques  qui  dominaient ,  ne  manque 

^^îis  d'ëlégance,  et  l'on  doit  reconnaître  que  de  la  com- 

bioaison  d'éléments  très-simples  ,    Tartiste  avait    tiré 

on  parti  agréable  à  l'œil ,  sans  présenter  de  grandes 

difficultés  d'exéculioa*    Des  combinaisons    semblables 

ont  été  souvent  employées  avec  succès ,  soit  dans  la 

peinture  des  pavés  émaillés  qui  servaient  à  rornemcnt 

des  églises    ou  des    riches  appartements,   soit    dans 

Tûssemblage  de  ces  pavés  (2).    On  ne  suit  pas  assez 

Cl)  L\iocre  fut  souvenl  employée  smt  les  monnuics  ou  les  mortumeiils 
nntique^  comme  signe  de  commartdenient  ou  tie  vkloire  marilmke,  mais 
non  pas,  croyons-nous,  codiqic  emblème  de  consUnce  el  de  Tennetéi 
aiosi  qti*el|ç  apparaît  dans  la  s]rmbolii)iic  cliri^Hetiue* 

Le  tridrnt,  arme  de  Neptune ,  s^î  \oii  sur  Jea  uitiimafcs  de  beaucoup 
de  villes  de  la  Grèce  pi  des  colonies  grecques»  Il  cnracténse  ordiitaire- 
menl  des  villes  manlîiue*  (  Enc^chphlic  mfjdcrne  t  DicK  rf*^^it^«iM«  , 
L  V.  p.  701). 

(2)  Nouf  tmuvonv  uti  elTfl  ns^nt  analog^ue  duns  W'h  conv,3artiinent5 
des  pavL'6  faïences  fittinaiiL  tuosuI<itie,  dtcouvcits  à  ddleville  (Eure) 
len  iSid,  et  i^ui  liièreiil  uvuc  raison  l'tt  lient  ion  diss  anilqii<iires.  — 
Décrits  par  A.  t^e  Pi-éiost,  Arcfu  ttormamUi,  t,  I,  p.  100,  et  parRner, 
Mém,  de  la  Soc,  de»  Antiq,  de  Nonn*^  i"  série,  L  lU,  p.  I78|  avtc  dL 
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quelles  ëloonantes  ressources  présente  aiasi  ]e  dewQ 
linéaire  ou  gëomëtrique  pour  Tort  dëcomlif ,  de  qiiaDft 
variété,  de  queile  richesse  de  combinaisons  §ool  sttscifr^ 
tibles  les  figares  les  plus  simples,  par  VeHel  des  ealcok 
ci  de  la  patience  do  traTailleur ,  quelquefois  méoe 
d*un  heureux  basard  (1). 


(1)  En  voici  uo  hien  cuneui  exemple.  Dana  tm  Mimêin  icr  kt 
comtinaiêom  inséré ,  en  1704*  tlAiifl  le  Recutfll  de  râculèmit  ài 
Science»,  le  P»  Sébatiien  Tricbet«  sarant  maUiéixiaUciefit  mconie  |«i; 
(tendant  un  vo>agc  qu'il  fil  pour  visiter  le  can»!  d^Orkisni,  U  iroon 
dans  nn  château  des  ouvriers  employés  h  U  restaurât îoti  ite  Vêwâm 
cATTvhgi;  de  couleur  et  émaîtlé  d^une  clia pelle.  *  Les  psféit  il  II 
il  p.  Tridiet*  éUient  carrés  et  mi-parlls  de  deui  rtiuteim  p«r  «ar 
«  ligne  diaKoiialc  *,  c'est-à-dire  que  chaqtte  carrriiu  était  dîriit  ea 
deui  triangles  rectangles,  l'un  rouge  et  rautie  jauiie^  Consulté  parla 
ouvriers  sur  les  combinaisous  à  obtenir  ei  surtout  à  v«rîcr«  re  ^otlev 
semblait  diflicile,  en  raîsou  dtj  petit  nombre  des  éléments  q^ui  deraieat 
seriir  à  composer  leurs  dessin!»,  le  P,  THchet  trouva  <t  qu*tl  j  aiall 
n  Boiianic-quatrc  manières  de  rnnger  ces  deux  carreayi,  pi  M 
«  sotianie-quatre  eombinaisoni.  Cela  parait  iurprentiit ,  lar  ÉA 
i  lettres  ou  deux  rbiffrei  ne  se  coiribiueut  orditmjreoietil  i|i#  En 
»  fois,  jiaiLe  qu'ils  ne  cliiiugeul  de  stluâlion  que  poar  être  iDiafi0 
H  après  Tautre  duns  une  Itfçnr,  Li  base  restant  loujoort  b  mêmt* 
-  mais,  dans  T arrangement  de  deus  carrenui,  Vnn  dea  deux  pa 
f  prendre  quatre  situations  difTéretite» ,  dans  chaeutie  doqoitti 
'   rnutre  caneau  peut  clianger  iK-iie  foii,  te  qui  don*«  aht^ 

(  quatre   comliinaisons  que    nous  a^ons  Cfçttféos  vi    *  va 

u  tsibleau  dont  IVtplicaUon  est  h  eôté«  •  Les  (le&s»nf  |iiibli«»  pirll 
P.  Trîcbel  fournissent  la  preute  convaincante  qu'U  n'a  rien  ■ —  -** 
basnrdé  sur  le  chiffre  presque  eitraord inaire  de  aes  combla 
deux  pavés  coupés  sttnpienient  de  ihxix  triangles  rcnig«  et  j<uir*t«  ^tnaà 
ces  dessins,  il  en  e$t  qui  ne  sont  pos  seulemeiit  ingénieoi,  m» 
très-èlégants  et  parCaitement  applicables  à  Tart  da  oarielage  èmiiDê 
r  f.douard  Fieury ,  Étude  $vr  ie  Pnvngi  imaiUé  dim9  U  é*pdriemt»tà 
l'Aiêne,  185d,  in-Â"»  p*  kk-àh)' 
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Les  pelils  cubes  dont  se  compose  la  raosiuque  onl 
un  diamètre  en  général  do  5  à  8  miliimèlres.  Les 
blancs  sont  en  calcaire  lilliographique  fort  dur  et 
commun  dans  le  pays;  les  noirs  en  scUiste  bitiHBinenx 
qui  se  trouve  »  non  pas  dans  le  pays  même ,  mais  à 
peu  de  distance  ;  ks  rouges  en  terre  cuite  assez 
fine.  Comme  toujours,  ils  étaient  incrustés  dans  une 
sorte  de  mastic  et  assis  sur  un  ciment  de  brique  pilée. 

Le  petit  aqueduc,  dont  on  a  cru  reconnaître  la  trace 
auprès  de  la  mosaïque ,  pouvait  servir  ,  soit  à 
assécher  le  sol  sur  lequel  elle  reposait,  soit  à  amener 
l'eau  aux  bains.  Il  conimîiniquail  avec  l'hypocausle. 

L'entrée  en  était  fermée  à  l'aide  d'une  large  tuile 
carrée  d'environ  0,50  centimètres  de  côté,  posée  verti- 
calement et  munie  d'une  entaille  servant  de  poignée^ 
comme  les  couvercles  à  coulisses  de  certaines  bottes. 

C'est  le  genre  de  mosaïque  désigné  par  les  savants 
goua  le  nom  de  pavimentum  tessellatum^  parce  qu*îl  se 
composait  de  morceaux  carrés  et  semblables  à  des  dés, 
et  non  celui  qu'ils  appellent  vermiculalum  ou  pavé 
imagé  et  historié  (f).  Ce  dernier  devait  présenter  dans 
Texécution  beaucoup  plus  de  diCfîcultés  que  Taulre ,  et 
nous  avons  peine  à  nous  rendre  à  Topinion  de  M,  do 
Caumont,  qui  en  trouve  Texécution  plus  grossière  en 
général  et  inférieure  ;  ce  ne  pourrait  être  que  relatif. 


(1)  Coun  d'Anfiq,  monum,t  l,  1),  p,  t68,  —  Demmin,  Encjfetoptdie 
dei  Beaux- Art»  plustiques^  t*  ^i  pf  900.  — MJIliil,  Dktionuairê  Jtt 
B€4tuS'Âri$t  Y*  MosaIqvk,  etc. 
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Qdoî  qu  il  en  soit^  nous  sommes  ici  en  préseoced'aD 
spécîiuen  des  plus  simples  et  nous  dirions  presque  (ki 
plus  rudimeniaires,  d*UQ  art  qui  fut  porté  par  les  iiK 
cièns  et  qui  l'est  encore  âujourd*liui  «  purticulièremest 
a  Rome  et  à  Venise,  â  un  incroyable  degré  de  perfedinn, 
au  double  point  de  Tue  du  choiK  des  matériaux  et  d6i 
nature  des  sujets  retracés. 

Volet  des  cubes  de  trois  couleurs  seulerneat,  de  œa*] 
tiëres  aussi  communes  et  aussi  grossières  que  possibie^ 
elc*eslpar  centaines,  par  milliers,  qu*jl  faudrait  i 
brer  les  infinies  variëiës  de  couleurs  et  de  nuatic 
les  mosiuâies  ont  obtenues  dans  les  cubes  qu  \h  emp 
lis  ont  utilise  à  celte  Gn,  non-seulement  tous  les  produilî 
minërnux  natuiiis,  quelques-uns  d'une  rareté  et  d*ui 
prix  exlrémes,  mais  des  cinieuls  colorés  ou  pierres  i 
iicieHes  de  toute  nuance,  et  surtout  des  émaux  oavcmâ 
optiques  dont  la  gamme  est  d*une  incroyable  et  povr 
ninsi  dire  inépuisable  richesse.  L'interposition  entre  um 
couche  de  verre  de  couleur  et  une   autre   couctie  àt 
verre  très- pur  et  très- transparent ,  de   tnince.H  feailki 
d'or  00  d'nrgenU  le  tout  ngglulînë  et  rendu  par  wnf 
le^gêre  fusion  ^  homogène  et  plus  solide  que  la  picrrt 
elle-même,   leur  a    permis  de  multiplier,  d*échaullér« 
de  brillanter  À  Finfîni  les  nuances  de  toutes  les  cooleuri 
et  les  tous  de  toutes  les  nuances.  C*est  ainsi  qu'on  i 
obIfiDu   plus  de   i!!0,000  cubes  dîtférents   de   couleur. 
do  nuance  et   de  tont  nous  disait  Téniinent  arlieler 
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iâm  Poggesï ,  qui  exécute  en  ce  moment  la  grande 
mosaïque  de  Tubside  du  Panlbéon,  sur  les  dessins  de 
M.  HéberL  II  y  emploie  2  à  300  cobes  différents. 

Quant  aux  sujets  ^  nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici 
ceux  dont  Tantiquité  nous  a  légué  le  souvenir  et  ceux 
qui  existent  encore,  considérés  comrae  les  cbefs-d*œuvre 
du  genre.  Nous  nous  bornons  à  citer ,  parmi  les  an- 
tiques ;  en  France,  la  mosaïque  des  jeux  du  cirque, 
qui  se  trouve  au  musée  de  Lyon  ;  en  Italie ,  celle  qui 
80  trouve  au  musée  Fio-Clémentin,  à  Rome^  el  qui 
représente  des  scènes  de  tragédies  {d'Euripide  proba- 
blement) (1).  Elle  est  d'autant  plus  précieuse  que  c'est 
le  seul  monument  antique  qui  nous  otFre  des  scènes 
tragiques  avec  le  véritable  costume  dramatique,  le  seul 

isai  où  l'on  voie  figurée  une  scène  des  pièces  sa  lyriques. 

On  nous  pardonnera  peut-être  de  donner  ici  Tin- 
dlcation  sommaire  de  remplacement,  du  sujet,  des 
couleurs,  des  matériaux  des  mosaïques  romaines  qui 
ont  été  découvertes,  à  notre  connaissance,  dans  un 
certain  périmètre  aulour  de  Mort^gne,  Nous  ne  pou- 
vons, en  eti'et,  nous  empêcher  de  croire  que  quelques- 
anes  de  ces  mosaïques  et  beaucoup  de  celles  que  le 
temps  a  détruites  ou  que  la  terre  cache  encore,  ont  été 
construites  par  les  mômes  ouvriers.  L'usnge  en  était 
aasez  rare  el  le  travait  trop  difticile  pour  qu'il  ne  fût 
pas  réservé  h  des  artisans  ou  à  des  artistes,  comme  on 


(!)  Elle  0  été  dCcritc  par  Millin  (Paris  tlîdot .  I83D.  in-M.  avec 
S8  (ilonclirs  ]«  Les  cubps  doiil  ces  plmche»  reprorliii^eiit  exaclcmeul  la 
couleur  ofTreiit  ou  moins  vingt-cinq  h  trente  miauces  tliffiVenlft*. 
Comme  diins  certaines  lapiss?rie5  où  le?  figures  sonl  Diiies  an  petit 
|Mkint,  tandis  que  le  reste  l'e^^t  nu  gros  puiut ,  les  (Igures  el  les  parties 
pluf  ctélictiles  sont  eKècntécs  en  cubes  d'uite  plus  petite  dimeusioa. 

35 
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voudra»  tout  à  Tait  spécidux,  cherchant  de  rotivrag:e  i 
de  grandéB  distances  do  leur  résidence,  ou  à  des  no- 
mades parcourant  le  pays  comme  le  firent  plus  Inr 
statuaires  en  terre  cuite,  secûnd(5s  par  la  mode  cou:. 
et  patronnés  par   leurs  succès  inéines.  Ce  ii*est  qu'ei- 
ceptiounellement ,   et   pour  décorer    de   remarqi 
ëdilîces,  que  des  mosaïques  pouvaient  être  eov<  v 
toutes  faites  de  Rome  ou  de  Pouzzoles,  !e  grsuid  ôkl a,, 
dans  les  Gaules  (i).  Celle  de  Kfortagno  et  la  plxtpiTik 
celles  dont  nous  allons  parler,  n*etaîent  pas  danàccoi* 
Plus  tard,  assurémenl,  on  arrivera  à  rapproclïer  et  i 
relier  entre  eux  les  systèmes  de  dessin  et  de  fetria- 
tion  qui  ont  pu  présider  à  ces  productions  d^origîn^i 
d'tSpoque  communeB. 

Forêt  de   Brotonne^   —   Mosaïque     découverte 
M.  Charlier  et  transportée,  vers   1840,  par  les  sûidi^ 
M.  Deville,  au  musée  de  Houen,  dont  elle  est  oui 
plus  beaux  ornementa.    Elle  représente  »  au  ceolff  J 
ApolFbn  ou  Orphée  jouant  de  la  lyre  et  entoura  d*ii^ 
mîiux  d'im  bon  style  ;  à  Tun  des  angles,  une  léte  del 
ou  de  Cérès;  les  tjgures  correspondantes  ont  dispiroJ 
Texlérieur,  nue  riche  bordure  d'enronlemeiilît  tmh 
sisles.  Cubes  en  terre  cuite  de  diverses  nuances  de  rôoff*' 
noir  et  blanc;  quolquef^-uns  seulement  dans  les  figort* 
et  les  accessoires  étaient  en  verre  on  en  émail  (3). 


(1)  Juli's  César  Taisait  tran^iporler  dans  ses  cxpédUîocis  dei  mtsÊ^ 
louLes  préparées  :  t  MttHi  pi'otiideruHi  JuVmm  Ci^mrtm  in  cfp«4n^  | 
niffu»  tasfttata  H  secUtia  pavîmaita  dr€umtuti$^e  <  (Suélone,  Q^t 
XLVÎ). 

(3J  Article  de  M*  Charlier,  dans  tes  ^émoîrEâ  df  /«  So€»  dit  Â»tif 
dt  NQvm.^  î*  série,  u  XI  »  p.  2Ôi, 
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Cailly  près  Rouen.  —  Débris  de  mosaïques,  l'une  fort 
belle,  trouvés  en  1810  et  1817  (1). 

Jublains.  —  La  mosaïque  qui  y  fut  découverte  en  1776 
par  le  curé  Lair-Lamotte,  ayant  été  détruite  ou  disper- 
sée, nous  transcrivons  la  description  qu'en  donne  Re- 
nonard,  en  faisant  bien  entendu  nos  réserves  sur  les 
détails  qui  la  terminent  et  qui  nous  paraissent  fort  pro- 
blématiques :  c  Carré  long  de  7'",15  sur  5"*,20.....  Au 
milieu  de  la  salle  était  figuré  en  marqueterie  un  aigle 
déployé.  Chaque  morceau  du  carrelage  était  de  40  à 
48  centimètres  en  carré,  et  les  figures  antiques  que 
chaque  carreau  représentait  se  correspondaient  d'un 
angle  à  l'autre  de  la  salle.  Les  pièces  de  compartiment 
avaient  environ  2  centimètres  carrés  (2)  et  étaient  nuan- 
cées de  couleurs  relatives  à  l'objet  qu'on  avait  voulu 
représenter.  Le  fond  était  jauue,  et,  sur  le  tout,  il  y 
avait  un  vernis,  une  espèce  de  laitance  de  faïence  tel- 
lement solide,  qu'elle  avait  été  à  l'abri  de  toute  altéra- 

(1)  De  Cauniont,  Cour»  d'Antiq,  monum,,  t.  II,  p.  170;— J3u//e(iii 
d4  la  So€»  de»  Antiq*  de  Nortn,,  t  II f,  p.  Zà, 

(2)  Erreur  :  les  cubes  ont  6  à  7  millimètres  seulement  Le  fragment 
que  nous  connaissons  n'en  a  que  de  quatre  couleurs,  blancs  (calcaire), 
rouges  (brique) ,  jaunes  (stuc),  noirs  (lare?).  Il  représente  un  daupbin 
et  se  trouve  au  château  de  la  Franceliière.  M.  de  Caumont  en  a 
publié  un  autre  où  Ton  ?oit ,  au  milieu  de  figures  géométriques,  un 
caur  d*où  pend  une  croix.  Avec  un  peu  de  bonne  Tolonté,  on  y 
Terrait  un  symbole  chrétien  (  Renouard ,  Essai»  historiques  et  Utti^ 
mires  sur  la  ei-^evant  province  du  âîainef  ISli ,  t*  I ,  p.  6Â  ;  — 
Veiner,  Notice  sur  Jublains,  1835,  p.  7; — L.  de  La  Sicotière, 
Excursions  dans  te  Maine,  18âi»  p.  99; — De  Caumont ,  Cours 
d'Antiq,  monum.,  2*  part.,  p.  169,  et  Atlas,  pi.  XXI  ). 
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tion.  >i  Une  partie  des  cubes  élaieol  en  marbre  hrm, 
d*autres  en  terre  cuite  très-fine^  de  couleur  rouge, 

Lillebonne,  —  Découverle,  on  1870,  d^iine  magojîl|i  ' 
mosaïque ,  uoc  des  plutâ  grandes  que   Too  conoai^-<i 
car  elle  mesure  8", 36  de  Jonguear  sar  G", 80  de  largear, 
indépendamment  d'encadrementa  reclangalaires  etd^ 
eiilaires;  elle  offre  une  bordure  composée  de  qualit 
compartiments  consacrés  à  un  sacrifice    à  Diane  et  I 
trois  ëpif^odes  de  la  chasse  au  cerf  (  le  départ,  TA 
la    course)  et   au    centre  un    médaiUon    de   graD^ 
naturelle^  molUeuretisement  mutilé  (Apolloti  et  D»|»! 
avec  deux  cartoucbes  contenant  les  noms  de  lartiiit 
mosaïste  et  de  son  élève,    u  Cette    raosaf(|ue   e&t  i^ 
IV  siècte;  elle  procède  de  deux  écoles  distinctes,  fuM 
gré<^o-)talîeonei  faulre  gallo-romaine.   Elle  oroail  on 
petit  temple  dédié  à  Apollon  et  à  Diane  (!}.  s  LescolMii 
de  plus  grande  dimension  dans  la    bordure   géoénli] 
que  dans  la  mosaïque  proprement    dite^  présenlain 
une  grande  variété  de  couleurs  et  de  nuances. 


(i)  V,  les  diverses  putjUcaiions  ik  Ttibbé  Cocbel  H  U  »mÊ 
AtîfiVe  de  M,  Ë,  Cbdlel^  daus  les  Mém*  dt  la  Soc^  de*  Àntiq,  tte  ^Vrc 
L  ?£XVI]||  p.  568,  avec  planclies. 

Celle  iiM]4Jlqae  a  depuis  éië  vendue  ?3,500  fr.  6  une  diimc  ^rrr*. 
de  Taris,  h  cbnrge  par  elle  de  la  déluclier  el  tle  rctitevcr  à  ru  tit^wfl 
et  pi^rils,  cl  celte  vente  a  tnème  donné  lieu  A  un  procès  de  b  fMrt  érl 
l'ouvrier  dont  la  pioche  avait  ta  première ,  ea  1870 ,  oadm  et  ib»«I*J 
la  mosaïque,  mai»  aussJ  amené  sa  mise  au  jour.  Il  prétendait  fB^l 
con^tiiunit  un  trétort  dans  le  sens  juridique  du  tnoi ,  H  denai 
la  moilîé  ,  non  pas  «eutemeol  des  33«S0O  fr.,  prti  de  la  veoleti 
d'tin  cljîiTrtr  Tort  Kii|>êrîet]r  finqucl  il  resUmnir,  Jl  perdit  bet e( i^  I 
Boa  proivi,  le  {ilbiinjl  du  lluvre  apnt  décidât  fort  jufleioeiil ni 
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Mienne^  près  Châteaudun  (Etire-el-Loir),  —  En  1834, 
an  dÉcoovril  en  ce  Heu  »  au  milieu  de  ruines  romaines 

l^de  toute  sorte»  une  mosaïque  de  13'^,33  de  long  sur 
ll™,33  de  large,  reprtîsentant»  au  centre,  des  losanges 
»l  des   oiseaux;  au  sommet,  des  génies  ailés  tenant 

[un  médaillon  «  avec  l'indicatiori  du  nom  de  l*artiste  Fer* 
lONivs;  à  Tenlour,  une  guirlande  formée  par  des  urnes 
sinéraires  donl  Tanse  était  formée  par  un  oiseau  funè- 
bre. Les  cubes  étaient  ronges  «  bleus  et  jaunes,  les 
premiers  en  terre  cuite  (I), 

Hoylié  en  Monl-St-Jean  (Sartlie),  —  Mosaïque  semî- 
circulaire  de  5", 3  de  lonj^ueiir  et  de  4".17  de  largeur» 
^Ôranl  dans  sa  partie  supérieure  une  grande  coquille 
mnetée  avec  deux  daupbins,  et  an  centre  un  carrelage 

six  pans  ;  le  tout  entouré  d'une  archivolte  composée 
le  lleurons  et  de  rinceaux  alternés.  Cubes  jaunes  , 
joirs ,  rouges,  bleus  de  diverses  nuances.  Elle  fut 
tiienlôt  détruite,  comme  celle  de  la  Simonnlère,  par 
l'indiscrète  et  sotte  curiosité  des  visiteurs,  malgré  les 
ioins  que  prit  M,  le  vicomte  de  Dreux-Brezé,  sur  la 
jropriété  duquel  elle  avait  été  découverte,  en  1844, 
pour  en  assurer  ta  conservation  (â). 


BOUS ,   sur  les  siivantcs    et  piquantes  coicIusîods  de  noire  coUègne 

Pellerin  (  22  novembre  1B75  },  que  ceUe  mosaïque,  dans  r<^Uil  où 

|[|Je  avait  été  découverte,  était  uii   immeuble  et  qu*elle  DpparleQàit 

Dut  entière  uit  preprjétaire,  maître  unique  de  tout  ce  qui  s*unit  et 

l^iocorpore  à  sa  chose  (arL  551  cl  552  du  Code  cifil),  V,  une  brochure 

;  1  pages  ÎTi'8"  eilraite  du  Journal  de  doibte  du  3d  tiotetnbre  1879i 

(t)  Doublet  de  BotslbibauU,  La  France,  Eurt^t'Loir,  1836,  in-8*, 

77. 

(X)  Décrite  par  M.  t.  de  La  Sicotîérc  (Tans  le  fiim»eiiiiie  Alênf^nn*ti$ 
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Ste-Murguerite,  près  Dieppe,  —  Cubes  en  lerre  cuîte 
de  plusieurs  couleurs  (rouge,  jaune,  blanc,  bleu,  violet) 
disposés  de  manière  à  figurer  des  cercles  concentriques 
et  d'autres  dessins  assez  simples  (1). 

Sies,  —  Mosaïque  découverte»  vers  1827  sans  doute» 
dans  les  subslructions  de  la  catliédralef  et  dont  nous 
n'avons  point  de  description  (i). 

Serquigny  (Eure).  —  Dés  de  mosaïque  en  quartz 

en  verre  colorié  (3). 

Vieil'Evrenx  (Etire).  —  Dans  les  ruines  de  celle 
imporlanle  slalîon,  M.  Rêver  avait  mis  t  découvert 
une  vaste  salle  de  24  mètres  de  longueur  sur  IS!  de 
largeur,  gardant  quelques  Fragments  de  la  mo- 
saïque qui  la  pavait  autrefois.  Cette  mosoïque  offrait 
beaucoup  d'analogie  avec  la  nôtre.  Cubes  en  calcaire 


et  dQiis  le  Butteiîn  de  t' Ailiance  des  Ârtt,  3*  aunt-e,  iSÂÂ,  p.  tSS,  et 
par  MM.  Ch,  Drouet  et  tlurherf  dans  It'S  Btuttei  àur  l*tnitoirt  cl  les 
moitumeufs  ftu  départ tmcni  dû  la  Sarihe^  1856,  in-6*»  p.  SS9, 

(t)  De  Caiimunl,  Coun  tTAiktiq*  monitm,^  L  II,  p,  169;  —  Féret, 
Notice  sur  Dieppe^  ÀrqucM  et  quelques  monument  t  circonvoùinê  ,  i8J4, 
io-S"»  p.  3,  avec  pi.  ;  —  Vitet,  Uhtoire  ftê  Dieppe^  1833,  iii-8«,  l.  II, 
p.  391, 

(2)  De  Caumont  »  t  11»  p.  1 70,  dît  que  celle  mosnTfiuc  auniU  ù\é  dé- 
crite i  c'est  mie  erreur.  Ni  les  Mémoires  de  ta  Soeiéti  dei  Antiqumreâ 
de  Normandie ,  ni  tes  Hecherehei  historiques  9ur  ta  pitie^  tes  ivé^piM  €t 
te  diocèse  de  Sées^  par  de  Mîiupcyd^OrviHe  { Sées,  Bnîe,  1829»  in-9«) 
n'en  foiil  meniioji»  Un  frogmecl  rDsigïiiDnot  s*en  trouve  a  a  musée 
de  la  Société  ém  Anliquaire»  de  Nonirmidie  (  n»  120  )♦ 

(3)  Ciitaîogue  du  musée  de  la  SociiSlé  des  Antiquaires  de  Nor- 
mand te  <  f  33  ). 
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blanc,  en  schiste  noir  et  en  schiste  bleuâtre.  Dessins 
géométriques  en  noir  sur  fond  blanc ,  figurant  des 
labyrinthes ,  des  dents  de  loup ,  des  losanges  ,  des 
espèces  de  mouchetures  (1). 

Vieux,  près  Caen.  —  Les  fouilles  pratiquées  en  1827, 
dans  ce  lieu  célèbre  depuis  longtemps  par  les  décou- 
vertes d'antiquités  romaines  que  Ton  y  a  faites,  pour 
retrouver  une  mosaïque  dont  quelques  débris  avaient 
été  déjà  précédemment  mis  au  jour,  exhumèrent,  en 
effet)  deux  fragments  fort  mutilés.  Le  musée  des  Anti- 
quaires de  Normandie  les  a  recueillis.  Elle  devait  être 
fort  simple.  C'était  une  sorte  de  damier  formé  par  des 
quadrilatères  rouges,  noirs  et  blancs ^  et  entouré  d'une 
double  bordure  blanche;  les  cubes  rouges  étaient  en 
grès  du  pays  ;  il  n*y  avait  pas  d'autres  couleurs  (2). 

Nous  omettons  nécessairement  quelques  autres  mo- 
saïques, voisines  de  celles  de  Villicrs,  découvertes  dans 
le  pays. 

On  peut  chercher  des  points  de  comparaisons  entre 
elle  et  celles  ci-dessus. 

VI. 

OBJETS  DIVERS. 

Quelques  objets  trouvés^  soit  auprès  de  cette  mo- 
saïque, soit  dans  les  environs,  peuvent  aider  à  en  fixer 

(1)  Mém,  de  la  Soe.  des  Antiq,  de  Norm,,  !'•  série,  t  IV,  p.  209  et 
527 ,  avec  pi. 

(2)  Rapport  de  M.  Desbayes  dans  les  Mémoires  de  la  Soc,  des 
Antiq,  de  Norm,»  !'•  série,  l.  III,  p.  427,  a?ec  pU 
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la  date,  en  même  temps  qu'à  déterminer  Timporfiiiei] 
de  rétablissement  auquel  elle  apparlenaiL 

i"  Une  monnaie,  moyen  bronze,  de  l'empereur  Telrh 
eus,  avec  cette  légende:  ufP.  tetiucvs*  p.  i.  avo.  On  ttit 
que  Tetricus»  proetamé  empereur  à  Bordeaux  ea  SK, 
et  reconnu  par  les  Gaules  et  une  partie  de  TEspagneft] 
de  la  Grande-Bretagne,  régna  pendanl  six  ans  af*ee  in| 
certain  éclat.  »  Mais,  las  des  fréquenlea  mutmerieii 
ses  troupes,  il  se  détermina,  Tan  273,  à  se  rendre  1 
l'empereur  Âurélien,  La  manière  dont  il  s^y  prît  oe  !m 
fait  pas  honneur*   Aurélien   layant    atteint  dans  las 
plaines  de  Châlons,  les  deux  armées  en    vinrent  aoi 
mains.  Tandis  qu'elles  se  battaient  avec  tout  raehir* 
nement  imaginable ,  Tetricus,  avec   son  fils,  pas»e  éa 
côlé  Je  Tennemi,  laissant  ses  troupes  répandre  inoii- 
lemcnt  leur  sang  pour  un  chef  qni  les   a  lâcliem«al] 
abandonnées,  il  obtint   un  gouvernenûenl  en  Italie,  oi 
il  mourut  entre  septembre  275  et  mars  276  (il  »  Uj 
monnaie  recueillie  aux  Meurgers  n*est  pas  rare.  Oaditj 
qu'elle  a  été  Irouvée  près  du  mur   qui    entoarail  ll| 
mosaïque»  parmi  les  terres  ou  les  plâtras,  ce  qui  n'«- 
durait  pas  la  possibilité  que  cette  mosaïque  fûtâolé-* 
rieure   à  Telricus  d*un   certain   nombre   ou   même  d« 
beaucoup  d'années.  Trois  autres  pièces  romaines,  thso- 
iumenl  frustes,  ont  été  trouvées  sur  d'autres  poioLi  et 
ont  disparu. 

â*  Fibule  ou  broche  en  bronze,  â*an  travail  élé{Ziol« 
dont  la  léte  présente  des  ornements  assez  semblable»! 
deux  V  romains,  ou  mieux  encore  deux  triangles  eatn- 
larës  téle^béche.  Les  fibules  étaient  très-communes  chfi| 


(1     art  de  vérifitr  In  dates^  édîl.  de  1818,  l.  IV,  p.  319. 
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les  Romaina;  hommes  et  femmes,  riches  et  pauvres, 
s*en  servaient  égalemetit  pour  Qxer  leurs  vêtements  sur 
la  poitrine,  et  Ton  en  trouve  souvent  dans  les  sépul* 
tores  anlifîues.  Beaucoup  étaient  émaillëes  [i).  L'email- 
lerie  était  même  un  art  indigène  dans  îa  Gaule,  Celle 
trouvée  dans  les  terrassements,  aox  Metirgers,  avait  été 
certainement  éraaillée  ;  les  Irianglea  des  angles ,  en 
vertj  le  losange  du  milieu,  en  rouge.  Une  épingle  on 
ardillon,  se  détachant  d'une  petite  tôte  ronde,  se  recour- 
bait derrière  et  servait  i\  In  (îxer.  Ce  petit  bijou,  aujour- 
d'hui disparu,  avait  environ  8  centimètres  de  hauteur, 
(Fig.  30 

Fragments  de  marbres  de  diverses  couleurs»  blancs, 
gris,  rosAtres,  noirs.  Ils  étaient  luillés  en  lames  mîuces 
et  destinées  sans  doute  à  servir  de  revêtement*  Quelques- 
11D8  de  ces  fragments  »  plus  épais  que  les  antres ,  offre  ut 
nne  moulure  cylindrique  de  S  centimètres  de  diamètre. 
Il  semble  que  ces  marbres  variés  aient  dû  être  em- 
ployés de  mnnière  è  former  une  sorte  de  placage  à 
compartiments,  une  raosnïque. 

4"  Innombrables  morceaux  de  ciment  ou  sluc  colorié. 
Noos  avons  pu  nous-même  recueillir  sur  le  lieu  des 
échantillons  des  couleurs  suivantes  : 

Rouge  vif  uni; 

Blanc  rayé  de  bandes  rouges,  les  unes  étroites,  les 
autres  plus  larges;  quelques-unes  avec  un  petit  listet 
ou  bord  do  nuance  un  peu  différente; 

Rouge  avec  dessins  verts  superposés ,  probiibleracnt 
des  feuillages  grossiers; 

Bandes  vertes  et  blanches  ; 


(1)  AbttÉ  Cochet t  La  NormandU  tcncferrmtffi  p.  109,  906»  etc. 
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JaunâlrG  à  brodes  grises  onrléeâ  de  HsteU  noirf  ; 

Violet  [>â1e,  roui^e  vif,  blanc,  bleu  pâle,  ronge» tînt 
une  sorte  de  semis  vert  «superposé  (  feuUlzige?  )  : 

Rose  uni  ; 

Houge  avec  dessins  jaunes  ; 

Noir,  blanc,  vert,  lignes  allernées  ; 

Bouge  uvec  bande  violette  cl  dessins  jaunâlres  oa 
blancs  ; 

Jaune  uni  ; 

Bleu  uni; 

Noir  uni 

Toutes  ces  couleurs  ont  garda  ,  après  un  long  f^oor 
en  terre  ei  mètno  depuis  leur  exhumation,  yn  édit 
cl  une  vivacilé  extraordinaires.  ÀTaienl-clled  été  applh 
qiiées  À  chaud, c*e3l-Â-dire  détrempées  dans  riinilsilk 
cire  bouillante»  sur  le  stuc  uni  et  lisse  qui  recouTnit 
les  murs ,  ou  tout  simplement  à  froid  ?  Ce  dernier  pro> 
cédé  est  le  plus  vraisemblable,  bien  qno  leur  résiâlanc» 
si  remarquable  pût  faire  croire  à  l'emploi  du  premier. 

5"  Grande  quantité  de  petits  cubes.  Its  sont  diisè- 
mînés  dans  un  espace  asse^  restreint*  débris  sans  dauto 
d'un  dernier  fragment  de  la  mosaïque^  détroit  à  œtli 
même  place  ;  ils  sont  exclusivement  noirs  el  blancs, 
preuve  que  ce  fragment  appartenait  à  Tencadrem^iit  dt 
non  aux  parties  de  l'intérieur  où  le  ronge  a  été 
employé, 

G""  Quelques  fragments  de  fer  oxydé,  dont   r.t  fi>t^H 
primitive  est  méconnaissable  ;  ou  avait  précudfmiiuHH 
trouvé  d'énormes  clous  de  plus  de  3^  centiniètras  dtf 
longueur  à  léte  ronde  et  plate,  des  pattes  en  forma  d« 
T,  très-communes  dans  les  ruines  romaines,   et  ooi 
cbamière  en  fer. 
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7^  Débris  de  poteries  rouges,  grises  et  noires,  ayant 
appartenu  à  des  vases  fort  simples  ;  point  de  fragments 
à  relief. 

8^  Innombrables  morceaux  de  briques  et  de  tuiles  à 
rebords.  De  ces  tuiles,  quelques-unes  ont  un  petit  canal 
creusé  en  dedans  et  le  long  du  rebord,  d'autres  non. 

VII. 

CONCLUSION. 

Preuve  nouvelle  du  luxe  général  qui  présidait  à  la 
décoration  de  toutes  les  maisons  à  la  campagne  aussi 
bien  qu'à  la  ville,  chez  les  Gallo-romains ,  voici  une 
villa  isolée,  qui  ne  paraît  pas  avoir  appartenu ,  à  en 
juger  par  l'absence  de  fragments  d'architecture  de 
quelque  importance,  à  de  riches  habitants,  et  qui  était 
décorée  de  peintures  murales ,  de  mosaïques  ,  de 
marbres  étrangers  de  dilTérentes  variétés.  Elle  possédait 
même  des  bains  dans  des  conditions  topographiques  où 
l'établissement  en  serait,  même  aujourd'hui,  avec  toutes 
les  ressources  de  la  science  moderne,  difficile  et  coûteux. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  des  constructions  plus  modestes 
encore,  des  murs  en  torchis  et  des  plafonds  en  argile 
étaient  ainsi  décorés  de  peintures  (1). 

Indépendamment  de  l'attrait  de  la  curiosité,  bien 
destructrice  parfois  comme  nous  l'avons  vu,  il  y  a  là, 
même  après  la  disparition  de  ces  ruines,  une  page 
intéressante  ajoutée  à  l'histoire  de  l'art  gallo-romain 

(ij  De  Caumont,  Cours  d'Antiquités  monumentateSt  U  II ,  p.  178; 
L  III,  p.  510. 
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dana  le  Perche  el  même  de  lu  cîvUi^uUoa  gnllo^roauloi 
en  ce  poys. 

De  rétablifisement  de  certaînea  h^bitulioos  en  ntê 
cAmpagnCt  en  delmrs  des  groupes  reconnus  joiqu'id 
loin  même  des  voies  qiiî  sillonDaîent  Je  pdys,  onpeiH 
conclure,  ce  nous  semble,  à  la  sécurîtë  f!omptète  dûtii 
il  jouissait  à  Tépoque  où  elles  furent  coûstruiles, 

De  la  rechercUe  qui  nvait  présidé  à  leur  décoratioo  et 
à  leur  arrangement,  à  la  facilité  avec  laquelle  ia 
ouvriers  et  même  les  artistes  romains  circulaient  dani 
ces  provinces  éloignées ,  à  raisance  générale  det 
bubitnnts. 

J'étais  bien  jeune  et  je  commençais,  sous  la  dîrtcîi  n 
de  Gdteron  et  de  Caumont,  mes  premiers  maîtres  d£5 
études   archéologiques  que  d'autres   études»  d'otstrei 
travaux  devaient  interrompre  trop   t6t,  quand  je  &fi 
la  Chîimpinière  (en  Tonrouvre)  à  quelques  kilomètrcai 
seulement  de  Villier?^  une  petite  fouille.  Ce  point  déji] 
exploré  par  Vaugeois  et  qui  devrait  Tétre  de  noov«ia| 
plus  attentivement,  m*oilnt,  au  milieu  de  débris  i^iilb»] 
romains   nombreuse  mais  sans  intérêt,    une  \a!ve(iii 
ces  coques  (cardium  eduie)^  si  communes  sur  le  littani 
de    la  Manebe  et  parliculièrement    dans    la   baie  au 
Mont'St-Micbel   où   elles  nourrissent    des   populatloni 
entières*  Celait  peu  de  chose,  assurément  ;  rien  jvul- 
être,  et  sur  ce  rien  mon  imagination  a'écliauffa.  Je0t 
dis  que  ce  coquillage,  malgré  nos  moyens  de  îraoapori 
plus  rapides  et  plus  perfectionnés,  n'était   plus  utiliie 
dans  nos  régions  trop  éloignées  de  la  mer  (1O0  kilomètrti 
environ)  ;  que,  depuis  plusieurs  siècles  probablemtol,  , 
il   n'en  avait  pas   paru   un    seul   échantillon    »ûf  \n 
marchés  de  Mortagne  ou  d'Alençon.   Je  me  domund*' 
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à  Taide  de  quels  procédés  de  conservation  et  de 
transport,  les  Gallo-romains  de  notre  pays  trouvaient 
moyen  de  se  les  procurer  et  de  s'en  faire  un  aliment 
usuel.  Ce  problème,  si  petit,  s'élargit  d'inductions  en 
inductions  dans  ma  pensée,  et  devint  celui  de  la 
civilisation  romaine  elle-même,  des  ressources  qu'elle 
savait  se  créer  sur  les  terres  lointaines,  du  défi  qu'elle 
a  jeté  sous  ce  rapport  à  nos  mœurs  modernes. 

Un  peu  refroidi  par  Tâge,  je  suis  moins  disposé 
aujourd'hui  à  prendre  la  découverte  des  Meurgers 
comme  point  de  départ  d'une  théorie  entière  ;  et  pourtant 
je  ne  crois  pas  m'illusionner  en  la  signalant  comme 
une  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes  qui 
aient  été  faites  dans  notre  département  de  l'Orne,  depuis 
plusieurs  années. 

Moi€  «wt*  deux  mutUornê  de  fa  «If le  de  Caen  (1). 

Tout  le  monde  connaît  à  Caen  la  charmante  maison  ' 
Renaissance  de  la  rue  de  Geôle,  qui  porte  le  n<*  17.  Dès 
4846,  M.  de  Caumont  appelait  sur  elle  l'attention  des 
archéologues  et  lui  cansacrait  quelques  lignes  dans  la 
Statistique  monumentale  du  Calvados  : 

«  Cette  maison  de  la  Renaissance,  écrivait-il,  offre 
quatre  médaillons  à  figures  identiques  avec  d'autres 

(1)  Noas  ayons  déjà  traité  les  questions  qui  font  le  sujet  de  cet 
article  dans  le  Bulletin  monumental.  Nous  croyons  devoir  j  revenir 
dans  ce  recueil ,  à  raison  de  Tiotéi-ét  qu^elles  présentent  pour  la  Tille 
de  Caen  :  nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  Palustre  de 
Pobligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition 
quelques-uns  des  bois  insérés  dans  oe  travail. 
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qai  se  rencontrent  au  manoir  des  Geadarmai,  à  Cala, 
r»ubûut*g  Sl-Gilles,  ce  qni  semblerait  indiquer  qi^di 
appnrleïïail  au  même  propriétaire,  ou  au  mnius  qaVQe 
a  éié  con^rnite  par  les  mêmes  arlîstps.  On  îît  Autour 
de  ces  médaillons  : 

MORS  VISCIT  PVDICITIAM 
AMOR   VIKCIT  HOETEM 

PVDiciTU  voraT  amoeem. 


i: 


«  Mais  des  lettres  ont  été  renversées  par  la  mak* 
dresse  des  ouvn<«rs«  et  nous  rétablissons  les  mots  coiniiie 
ils  doivent  être  lus  :  nous  verrons  de  pareilles  lolerTBr- 
sions  dans  les  légendes  des  médaillons  Un  roanoir  de 

Calix  (I),  »» 

Dans  son  Guide  de  Caen^  Trébutien  n*&  eu  garde  k 
l'oublier,  maïs  il  ne  s'est  point  attaché  à  la  décrire; 3 
s'est  contenté  eimplcmenl  de  nous  uppreniire  qn'ime 
tradition  fort  douteuse  désignait  celle  mutscn,  omeait 
médaillons  avec  inscriptions,  comme  étant  l'ttatâutiair 
du  poêle  Jean  M^irot,  père  de  Clément  (2). 

Dans  une  publication  lécente  sur  la  ville  do  CaeCt 
M.  Gaston  LavaUey  a  rencontré  aussi»  sur  sa  roule,  li 
maison  de  la  rue  de  Geûle  ;  mais  il  n*a  rien  ajn' 
que  nous  avaient  appris  ù  ce  sujet  ses  doux  ihn 
MM.  de  Cauraont  et  Trébutien  (3)* 

Cet  élégant  édifice  mérite  pourtant   mieux   qoe  m 

()]  Sintùti(fue  momimeniaie^  t,  I,  p«  65* 

(3)  Caen ,  précis  de  ton  hiiioire  ti  de  hé  monmmntM ,  î*  Mjfm, 
p.  IDS. 

(8)  Caen,  «on  hiêtoirê  et  tu  monumenfi  t  p.  ISA. 
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indications  sommaires.  OriginairemenL  il  &e  corâposait 
d*un  rez-de-chaussée  et  de  deux  éluf^es  surmonlés  d'une 
lacrirne  ornée  à  fronton  triangulaire.  Mais  depuis  bien 
longtemps  ce  gracieux  couronnement  a  disparu  pour 
faire  place  à  tin  troisième  étage  en  colombage  de  TetTet 
le  plus  déplaisant. 

Le  rez-de-chaussée,  aujoiird'hut  à  usa^e  de  boutique, 
a  subi,  de  son  côté,  une  transformation  non  moins 
regrettable.  Lu  large  baie  qui  réclaire  n'a  aucun  carac- 
tère ancien  et  s'est  évidemment  substituée  à  des  ouver- 
tures d'une  physionomie  diiférente.  Malgré  toutes  ces 
muttJations,  la  façade,  décorée  de  pilastres,  avec  cor- 
niches à  entablement,  a  conservé,  en  grande  partie^  son 
caractère  primitif.  On  y  remarque  notamment  une  déli- 
eieuse  porte  d'entrée,  dont  le  linteau  nous  oflfre ,  au 
milieu  d'enroutements  du  dessin  le  plus  par,  un  singe 


jouant  avec  un  dauphin.  Les  médaillons,  mentionnés 
brièvement  par  tous  les  archéologues,  nous  paraissent, 
en  outre,  appeler  quelques  observations.  Ils  sont  au 
bre  de  quatre  »  et  consistent  en  deux  létes 
lomme  et  doux  têlcs  de  femme,  disposées,  à  chaque 
étage,  de  manière  qu*unn  tête  d*bomme  ait  pour  vis-^-* 
%h  une  léte  do  feramc.  Dans  ces  sculptures,  de  même 
qu'A  IHjôlel  du  Bourgtlieroulde,  dont  rorncmentalioa 
a  été  si  bien  interprétée  par  le  savant  directeur  de  la 
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Société  française^  M.  Palustre,  nous  retrouvons  une 
reproduction  sommaire  ou  tout  au  moins  un  souvenir 
des  célèbres  Triomphes  de  Pétrarque  (i). 

c  Après  avoir  triomphé  de  l'homme  dans  sa  jeunesse, 
écrit  M.  Palustre ,  V Amour,  suivant  le  poëte,  est  sub- 
jugué par  la  Raison,  qui  nous  est  dépeinte  sous  le  nom 
de  Chasteté;  puis  vient  la  Mort,  qui  anéantit  tout  notre 
être ,  en  sorte  qu'il  ne  resterait  rien  de  nous ,  si  la 
Renommée  ne  sauvait  notre  nom  de  l'oubli.  Mais  le 
Temps  lui-môme  dévore  les  plus  grands  souvenirs ,  et 
tout  disparaît  devant  V Éternité  de  Dieu,  qui  est  notre 
dernière  espérance  {2).  » 

L'artiste  normand  ne  s'est  pas  élevé  à  ces  hauteurs 
métaphysiques,  et  des  six  scènes  que  comprend  la  con- 
ception du  poète  italien,  il  n'en  a  retenu  que  quatre,  qu'il 
a  rendues  avec  une  simplicité  quelque  peu  énigmatique 
en  sculptant  quatre  têtes  plus  ou  moins  allégoriques, 
autour  desquelles  se  déroulent  les  légendes  suivantes  : 

Tète  d'homme  à  gauche,  en  bas,  en  regardant 
rédifice  : 

AMOR  VINCIT  MVNDVM. 

Tête  de  femme  à  droite ,  en  bas  : 

rVDICICIA  TINCIT  AMOREM. 

(I)  Ces  Triomphes  de  P^trar(/«e  semblent  avoir  été  très-populaires  en 
firanceà  la  fin  da  XY*  et  au  début  du  XVI*  siècle  Notre  conrrère,  M.  Jolj, 
BOUS  signale  à  ce  propos,  une  sorte  de  réduction  en  six  rondeaux  de  ces 
mêmes  Triomphes  par  «  Maître  François  Robertet ,  secrétaire  du  roi 
et  de  Mgr  de  Bourbon  et  receveur  de  Forestz.  >  V.  Poésies  inédites  des 
XV  et  XVI*  siècles,  par  A.  Joly,  Lyon,  Scheuriiig,  4867. 

(S)  y,  Rouen  illustré,  V hôtel  du  Bourgtheroulde,  par  Léon  Palustre, 
^  88.  —  Revue  de  Marseille  et  de  Provence,  année  1876. 
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Télé  d'homme  à  droite,  eo  haut  : 

AMOE  vmCIT  PVDfCtCIAM. 

Tète  de  femme  à  gauche ,  en  haut  : 

FIHA   VINGT  UOnXElf. 

Le  sculpteur,  comme  ou  le  voit,  a  négligé  les  deux 
derniers  triomphes,  le  triomphe  du  Temps  : 

T£HPVS  VIKCIT  FÂMAM. 

Et  le  triomphe  de  la  Diviuité  : 

ET£flNlTAS  SEV   DIVIKITAS  OUSilk   VINCIT* 

Les  lé  les  d'tiorame,  un  peu  endommagées  par  Tac  lion 
de  l'air ,  sont  casquées  ;  les  têtes  de  femme  ,  Imitées 
avec  une  délicatesse  infinie  et  beaucoup  mieux  con- 
servées, portent  des  coiilurcs  du  temps,  à  la  fols  gra- 
cieuses et  originales. 

M.  de  Caumont  a  remarqué  avec  beaucoup  de  raison 
i'analogie  frappanle  qui  existe  entre  les  figures  de  h 
rue  de  Geôle  el  qtielques-unes  de  celles  qui  décorenl, 
dans  un  faubourg  de  Ca^n,  à  Oïilix*  le  rauuoir  de  Gérard 
de  Noitent,  connu  sùu9^  te  nom  de  ia  maison  des  Gen^ 
dormes.  Pour  être  coniplel,  il  est  peut-être  bon  d'ajouter 
que,  sur  ce  dernier  monument,  n'apparaissent  nomina- 
tivement que  trois  triomphes  reproduisant,  avec  une 
légère  variante ,  les  triomphes  du  poêle  italien.  Ce 
sont,  dans  Tordra  rationnel  : 

Le  triomphe  de  la  Chasteté  ou  de  la  Pudeur  sur 
TAniour  ; 

FVDICICIA   VINCJT    AMOaEM. 
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Le  triomphe  de  la  Mort  sur  la  Pudeur  : 

MORS  VINCIT  PVDICICIAM. 

Le  triomphe  de  TAmoiir  sur  la  Mort  : 

ÂMOR  VINCIT  MORTEM. 

Le  médaillon  entouré  de  la  première  devise  :  «  Pudi- 
cicia  vincit  Âmorem,  représente  une  femme  vue  de  profil 
et  respirant  le  parfum  d*une  tleur.  « 

Les  deus:  autres  médaillons  nous  ofifrenl  des  têtes 
d'homme  ;  Tune  d'elles  est  casquée. 

Par  une  autre  analogie,  sur  beaucoup  d'édifices  de 
la  ville  de  Caen,  on  retrouve  cette  ornementation  formée 
de  Taiternance  do  ronds  et  de  losanges  qui  s'étale,  du 
haut  en  bas,  sur  tous  les  pilastres  de  la  maison  de  la 
rue  de  Geôle. 

Quel  était  maintenant  le  propriétaire  de  ce  logis  et 
quel  est  l'architecte  qui  l'a  bâti  ?  Questions  graves  et 
délicates  restées  fort  obscures  jusqu'ici ,  et  que  nous 
nous  croyons  aujourd'hui  à  même  de  résoudre. 

Dans  les  Éloges  des  citoyens  de  la  ville  de  Caen  , 
publiés  chez  Le  Bas,  en  i607,  Jacques  de  Cahaignes  a 
consacré  une  notice  tout  entière  à  trois  architectes  de 
sa  cité  natale,  Hector  Sohier,  Biaise  Le  Prestre  et  Abel, 
son  fils.  L'un  des  derniers  ouvrages  d'Abel  était  une 
maison  qui  intéressait  d'autant  plus  notre  auteur,  qu'elle 
était  devenue  sa  propriété  et  qu'elle  avait  été  construite 
aux  frais  de  son  père.  Voici,  au  surplus,  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  (i)  : 

^1)  Éloges  des  citoyens  de  U  ville  de  Caen,  Première  centurie  par 
Jacques  de  Cuhaignes.....  Traduction  d'un  curieux....  P.  90. 
Le  texte  latin  est  ainsi  conçu  :  Ncc  silcndum  milii  est  iilud  arcbilec» 


€  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  morceau  d'tr* 
cliîtecture  qui  décore  la  porte  de  ma  modeste  demeani 
B'aprës  Remy  Ilosel,  c'est  moins  à  la  compostiion  dci 
matériaux  qu'à  Tari  avec  lequel  ils  sont  traTafflé» 
qu'elle  doit  sa  supériorité  sur  toat  ce  qui  existe  àCaaa 
de  ce  genre.  Celle  façade,  d'ordre  dorique,  bien  syme 
iriqttement  coordonnée»  fut  construite  aux  fmiadeiiûi 
père,  sous  la  direction  d'Abel  Le  Prestre,  fils  deBlaBCi 
Ce  fut  son  dernier  oavrage,  car  il  mourut  après  Y^m 
terminé  i  mais  les  dernières  œuvres  des  plus  gr 
artistes  sont  en  général  les  meilleures.  » 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  du  décès  d*Abêl  U 
Prestre,  nous  savons  seulement  que  le  père  de  Jacques 
de  Cahaîgnes,  qui  possédait  déjà  uo  manoir  flemi 
Matthieu,  et  qui  avait  fait  élever  une  maison  dci  mêm 
genre  dans  la  ville  deCaen^  mourut  le  15  septembre  iHL 

La  maison  n""  17  de  la  rue  de  Geôle  a  tous  les 
tères  de  rarchileclure  du  temps  de  François  K 
après  y  avoir  longuement  réûéchi ,  nous  n'héstlons 
à  y  reconnaître  la  maison  patrimoniale  de  Jacquesclf 
Cahaignes,  bâlîe  par  Abel  Le  Prestre  dans  le  style  gr«c 
et  décrite  avec  tant  de  chaleur  dans  les  Él^ga  èi 
illustres  citoyens  de  Caen.  Celte  modeste  demeure*  itic 


turse  opifîcîym  qui>d  primum  limeti  domunrtil^e  mtm 
c)uitlem  malcrieî  Mil  artîliirîi  raltotic  «  iiiler  ea  que  Cadoni  jfnÊÊ^ 
juflicici  Remtfti  Boselli,  arcliilDcIi  Pariïtêosls,  cice1letitS«^mQ9,  f0i 
palris  mei  sumplu,  et  Abolis  Przabilerit  GlU  Btomtt  «  tt^ctindiiiD  orte* 
Liuiieni  do  ries  m ,  cum  jii!»ta  S3^melmriim  proportiotte  fuU  eilm^UV 
IdquG  poslrGmtim  fuît  Abclis  opa^.  Eonamque  absoJuto  ili^cc^il  v  *t& 
Sunt  auteiD  oplima  opUincirum  urtificum  quaf  ultimi. 
Eloghrum  eimum  CndonuHsium^  ccniuria   prîma«  CadomUl^i 

U  xxir- 


!15& 
M  pli 
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les  belles  devises  empruntées  uu  divin  Pétrarque»  con- 
venait de  tout  point  à  un  bourgeois  et  à  un  membre  de 
la  docte  université.  Ces  raisons  ne  seraient  toutefois 
qoe  de  bien  faibles  indices  pour  Justifier  rallribution 
que  nous  mettons  en  avant. 

Mais  voici  qui  nous  parait  décisif*  Celle  demeure 
exigus,  domuncuia^  et  d'une  ornementation  si  caracté* 
rîstique,  se  trouve  dans  la  rue  de  Geôle,  anciennement 
rue  Cattekouk^  à  quelques  pas  d^une  venelle  désignée 
aujourd*tiui  sous  le  nom  de  VeneUe-Bons-Amis.  Or,  c'est 
dans  cette  rue  Cattclïoule  ,  dont  la  couËguration  a  peu 
changé  «  el  à  une  très-faible  distance  de  la  venelle  dont 
il  s'agit ,  qu'habitait  précisément  Jacques  de  Caliaij^nes. 
Ce  détail  qui ,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  est  un 
trait  de  lumière*  a  été  consigné  dans  le  28*  Registre  des 
délibérations  de  la  ville  de  Caen,  Nous  y  voyons,  en 
elTet,  à  la  date  de  1588,  une  réclamation  contre  k 
malpropreté  de  la  venelle  du  Fort-Quatram^  autrement 
dite  Venelle- Bons- A  mis ,  réclamation  qui  se  comprend 
d'autant  mieux  que  cette  venelle  donnait  accès  à  une 
pntaine  et  o  un  lavoir.  Or,  cette  supplique  est  présentée 
'  au  nom  de  Jacques  de  Cuhaîgnes  et  de  plusieurs 
riverains  de  la  venelle  du  Fori-Quatrans ,  tendante  de 
la  rue  Cattehoule  à  la  rue  des  Teinturiers  {{).  > 

M.  le  vi comte  de  Biangy ,  auquel  nous  devons  la  con- 
naissance de  ce  document,  en  a  très-justement  conclu 
que  le  célèbre  professeur  de  médecine  demeurait  dans 
le  quartier.  Nous  croyons  que  Ton  peut  aller  plus  loin 
et  que  ces  indications  ^  rapprochées  des  considérations 


(1)  Eiogtt  des  nfay«ns  de  h  vUt$d$  Caen,  Traduction  (l'un  curieui. 
(  Note  de  k  p*  96.  ) 


que  LOU&  a\Qm  développées^  pertnelieul  d'nfBrmerqofi 
la  maison  rue  de  Geôle,  n^  t7«  est  bien  la  muisûo  balte) 
par  Abel  Le  Preslre  pour  Pierre  de  Cahaigneg,  el  babilei 
plus  tard  par  Jacques  de  Caitaigiies,  son  fîU,  Il  y  tl 
tù  plus  qu'un  intérêt  de  curiosité;  au  poiat  de  Tnede] 
riiistoire  de  rarchileclore  de  la  Eenaissance  en  Bisse»! 
Norniniidie,  la  constatation  a  une  réelle  iioportaoce. 

La  seconde  maison  snr  laquelle  nous  voulons  appdel 
raltenlion  n*a  éié  jusqu'ici  Tobjet  d'aucune  description,] 
Cachée  au  fond  de  la  cour  d'une  maison  de  ehétitt 
apparence,  elle  avait  échappé  aux  regards»  lorsqu'il^ il 
quelques  années  elle  fut  indiquée  à  M.  Bouet  piil 
M.  Baron,  membre  de  la  Société  française.  Au  mois  de] 
novembre  dernier ,  nous  eûmes  roccasion  de  la 
avec  M.  Bouet,  et  tous  deux  nous  fûmes  exlrèmemeiHl 
frappés  des  dulails  caractéristiques  de  son  orneioâfi'' 
talion. 

Cette  maison,  qui  n'est  guère  qu'un  pavillon  à d^ni] 
étages,  occupe  le  fond  de  la  cour  du  n^  IG  de  U  nul 
des  Capucins.  Eîle  prend  jour  do  ce  côté  u  chaque  éU|tj 


bail,  mil  Gltrffnrfe?^ 

FiifiJinj^iflias-liifif^JUijault 

rairfrffaffiffjjaniÉjirrftrft-^- 

LftrnifirinieJoiiriiiifflsiljnff 


p.ir  une  seule  fenêtre;  un  puits  à  colonnes,  d'an  eît^fc 
as?e2  pittoresque,  est  creusé  à  Tangle  de  la  cour*  L'ex-j 
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l'inscription,  n'était  pus  à  rorigine  dans  Tétat  où  elle 
se  trouve  aujonrdliuL  Elle  a  subi  des  remaniements 
consid^Tables  qni  en  ont  dénature  le  caractère.  Noos 
fierions,  pour  notre  part,  assez  porté  à  penser  qu'elle 
Avait  élé  revêtue  dans  toutes  ses  parties  d'ornements 
funèbres  que  l'on  a  plus  tard  fait  disparaître. 

Les  fémurs  en  sautoir  que  nous  avons  signalés  sar 
la  façade  ne  sont  pas,  d'ailleurs  »  isolés.  Le  pignon 
onestt  dans  sa  partie  supérieure,  a  conservé  un  médail- 
lon fort  curieux  qui  doit  en  être  rapprocbé.  Il  repré- 
sente,  au  centre  d*un  encadrement  formé  de  quatre 
nœuds  de  draperies ,  une  tète  de  mort  rendue  avec  un 
soin  particulier  (voir  page  précédente)* 

Nous  en  aurions  fini  avec  cette  maison  originale,  si 
nous  ne  devions  encore  relever,  du  côté  da  jardin»  sur 
le  lint<-*au  d'une  des  fenêtres,  une  autre  inscription, 
incomplète  peut-êlre,  mais,  en  tous  cas,  de  date  plus 
récente. 

Voici  en  quels  termes  elle  est  libellée  : 


I 


TITANIS   AUUE!   COERUS  PER 
MERTDIEM    PATEPACIAM   UOHAM 

SED  MORTis  avh>,t:...? 


Celte  légende,  dont  le  sens  se  laisse  deviner,  devaîT 
uccompagner  un  cadran  solaire.  Elle  appartient  cer- 
tainement à  la  catégorie  des  devises  horaires  dont  M.  le 
baron  de  Rivière  nous  a  oîTert  récemment,  dans  le 
Bulktin  monJimen(Gi ,  une  si  iiiléressante  monogra- 
phie (1). 

(!)  h^cnpiwna  et  ikHici  luv'mres^  par  M,  le  baron  de  Hivière* 
fiuitetm  mommrntal^  1S77,  p.  2à6  ,  iOI  ;  1S78,  p,  509.  — 4itlAo/o^ 
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Les  emblèmes  funéraires,  prodigués  avec  tant  d^abon- 
dance  dans  les  livres  de  prières»  dans  les  décorations 
inlérieures  et  extérieures  des  églises  (1) ,  dans  les 
chapelles  ,  danp  les  chapes,  dnns  les  chasubles,  uppa- 
raîssenl  beaucoup  plus  rarement  sur  les  édifices  par- 
ticuliers. Cependant  ta  maison  de  la  rue  des  Capucins, 
àCaen,  n*est  pas,  à  beaucoup  près,  la  seule  de  son 
espèce.  Sans  sortir  de  la  Normandie,  on  peut  ciler, 
à  côlé  d'elle,  le  logis  du  Fay  d'Yvetot,  dont  les 
deux  cheminées  ont  été  si  consciencicusenient  étudiées 
et  décrites  par  M.  Beaucousin. 

La  première  de  ces  cheminées  nous  otîre,  dans  d'élé- 
gants médaillons  ,  trois  létes  d'homme  avec  cette 
inscription  : 

l'an  I>E  (iilACE  MV*^c  ET  tll  LE  XV^  ÏOH  FURENT 
CIS  CHEMINÉES  ET  LES  FIST  FAIBE  HOBEUflT  3EUEY. 
PRIEZ  DIEU   POU  LES  TEÉPASSÉS. 

Sur  la  seconde,  on  peut  reconnaître,  d'un  côté»  une 
crucifixion,  et,  de  l'autre,  une  tête  de  mort  sur  un  os 
décharné.  Tout  au  tour,  on  lit  : 

FEKSEZ  A   LA  MORT. 
MOURIÎl   CONVIENT, 
PEU   EN   SOUVIENT, 
SOUVENT  ADVIENT  (2). 

gHomomque  on  iîecucit  des  ifisctiptiom  sotnireê  tiu  tlépar tenant  de 
Chère,  par  Gusluve  Va  filer. 

Il)  Le  musée  de  Li  Société  des  ADliquaïres  de  Noimamiie  possède 
une  trt'S-cu rieuse  chasiil)le  ûe  ce  genre. 

(2)  Tous  ers  rcriseîgtiempiit."î  nous  onl  été  oo  muni  niques  par  M.  Beau- 
COU5ÎO  ;  nous  te  prious  de  recevoir  l'expresslo»  ûe  noire  gratitude. 


Le  bourgeois  d'Yvelol,  Hobert  Beory,  qui  fit  ékm, 
en  1503,  ces  étranges  coostructioast ,  al  le  prètft  Al 
Cneo,  qui  fil  sculpter,  en  1533.  la  fenêtre  de  l«  miim 
de  la  rue  des  Capucins  *  obéissaieQt ,  en  définitif e ,  4  h 
même  inspiration.  Sous  i*empire  de  la  peniée  de  li 
mort ,  ils  appliquèrent  Tuo  et  Taotre  »  à  la  déconlifil 
de  leur  habitation  privée ,  les  ornements  hahîtaels  dsi 
chapelles  funéraires,  des  ossuaires  el  des  lirrei  Slsw 
giqoes.  L*idée  était  plus  originale  que  aédaisante; 
ne  paraît  pas  avoir  fait  beaucoup  d'adeptes.  Les 
•BOUS  de  Caen  et  d'Yvetot  n'en  sont  pas  moins  iotércH 
santés,  et  elles  méritaient  de  sortir  de  TonbU  ditt 
lequel  on  les  avait  laissées  jusquicî  «  ne  fût-ce  qu'èâtn 
de  singularités  architecturales. 


rfe  Im   cmihédw^nêe  de  itoti^iit  Rar  U.   Jk.  loly. 

On  sait  comment  TÉglise»  an  moyen  Age,  coomill 
tous  les  arls  à  la  décoration  de  ses  édtgces.  Si,  à  i 
certaine  date  et  dans  certaines  contrées,  et  pour  um 
dire  sous  une  certaine  latitude  nchilecturale,  queJqoei-' 
uns  de  ses  monuments,  comme  Tabbaye  de  Sîniil*ÉtieQiu  j 
ou  de  Sainte-Trinité  A  Caen,  se  présentent  à  nou$sooi| 
une  forme  austère  où  rarchîteclure  s*est  réservé  loal« 
ou  presque  toute  la  place,  le  plus  souvent  rarchitectaiv 
et  la  sculpture  s'unissent  et  rivalisent  de  richesse  poorl 
la  décoration  des  cathédrales  et  surtout  de  leurs  por-l 
tails.  Que  Tédifice  soit  roman  on  ogival,  qu'il  soit  M 
France  ou  en  Ilalie ,  à  Paris»  à  Reims,  à  Chartres,! 
Vézelay,  à  Àuierre ,  à  Bourges  ou  à  OrviétOp  rartistê»  1 
avec  une  prodigalité  sans  bornes  ,   en   a  couvert  de] 
sculptures  toutes  les  parties.  Chacun  d'eux  est  comise 
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an  immense  Diusée.  La  sculpture  ne  s'est  pas  conteolée 
de  dresser  Je  long  de  leurs  pieds-droits  tout  uo  inonde 
de  pierre  ,  d'y  ranger  en  ligne  toute  une  armée  de 
saints  faisant  cortège  au  Cbrîst  ou  à  la  Vierge ,  de  sus- 
pendre k  leurs  voussures,  dans  leurs  plan.<^  successifs, 
sous  des  dais  magniflqoement  ouvragés,  toute  îa  milice 
du  christianisme,  la  longue  suite  des  saints,  des  con- 
fesseurs» des  raarlyrst  des  évéques,  des  princes  qui  ont 
servi  l'Église,  et  toute  la  cour  céleste,  anges,  archanges, 
dominations,  anges  musiciens  cliautanl  la  gloire  de  Dieu 
comme  dans  un  encadrement  fameux  du  sérapluque 
fra  Beato  Angetico  à  Florence.  Elle  y  a  joint  une  série 
de  tableaux  où  sont  retracées  en  on  détail  infini  et 
rËcriture  sainte  et  aussi  quelquefois  toutes  les  histoires 
qoe  sait  le  moyen  âge.  Les  soubassements  eux-mêmes 
en  sont  parfois  ainsi  couverts  jusqu'au  sol.  Et  là  ils 
affectent  une  forme  particulière.  A  chacune  des  avan- 
cées du  portail  correspond  une  série  de  iignes  perpen- 
diculaires que  viennf^nl  couper  des  lignes  liorîzonlales  : 
cela  donne  autant  de  pelits  cadres  dont  chacun  sera 
rempli  par  un  sujet  particulier  ;  leur  réunion  formera  un 
vaste  ensemble ,  où  sera  racontée  aux  yeux  une 
immense  histoire.  Ici  ce  sera  l'année  tout  entière,  les 
signes  du  zodiaque  indiquant  les  mois,  avec  la  série  de 
leurs  occupations,  A  Chartres ,  l'artiste  nous  offre  des 
représentations  allégoriques,  tes  vertus  opposées  aux 
vices;  sur  un  autre  point,  il  figure  les  art»  libéraux. 
El  au-dessous  de  chacune  de  ces  images  allégoriques, 
il  a  placé  ['image  d'un  personnage  réel  ,  le  repré- 
sentant le  plus  illustre  de  cet  art.  «  L'esprit  encyclopé- 
dique, remarque  Vioîlet-Leduc ,  dominait  à  cette  date, 
et  dans  les  grands  monuments  sacrés  ,  tels  que  les 
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catbëdraleSf  on  cbercbuit  à  résumer  louies  les  eus- 
naissances  de  l'époque,  n  La  foule  trouvait  là  un  enié- 
gnementélëmenlîiîre.  Ainsi,  chaque  portail  était  côOQioe 
un  livre  gigantesque^  tout  ^nind  ouvert,  et  où  lesfidélte 
pouvaient  lire  sur  k  pierre  comme  tin  réf^iimé  «io 
savoir  lium«iin  et  se  familiariser  avec  la  science*  Peut-être 
aussi  le  sculpteur  saisissnttHiroccasîoQ  d'y  faire  pant4» 
de  ses  connaifisances,  étalage  de  ses  lectares.  Âiflenrf, 
c'est  riiialoire  de  la  religion  presque  entière.  A  Aillent, 
c'est  rAncien-Testament.  A  GharlreSt  sur  les  piliers  des 
grandes  baie^  du  portail  méridional,  c*e9t  In  série  dcf 
martyrs  empruntés  aux  grandes  litanies  de  la  cathé- 
drale. A  Rouen  (!),  sur  les  ébrasements  da  portail  laéri- 
dional  de  la  calbédrale  ou  portail  de  la  Calende,  ane 
vaste  histoire  est  racontée.  U  y  a  là  corarae  une  I410- 
gue  illustration  de  la  Bible  sur  le  pilier  du  centre  et  li 
ébrasements,  et  de  quelques  pieuses  lég^cr  V  i  4 
piliers  en  saillie-  Traduite  par  la  grava re,    »  loîi 

formerait  un  énorme  volume.  Tous  les  longs  piliers  qui* 
drangulaires,  qui  portent  les  statues  qui  décorent  If 
portail,  sont  sorcinq  rangs  dans  le  sens  de  la  hauteur(^t 
décorés  d'une  suite  de  mtklaillons  en  bas-relief,  en 
cadrés  dans  des  quadrilobes  jointifs  (3)  dont  la  form^ME 
retrouve  à  peu  près  la  môme  sur  beaucoup  déport 
à  Notre-Dame  de  Noyoo,  à  Auxerre,  etc.  Ces  médai 


(1)  Sur  riirslmri?  de  tci  calhétlnlc  de  Rouea.  V.  If*  Vabbé  JL  1 
La  rathédrafe  de  /(aurn^  Rouen,  Fkurj,  éditeur.  IS79* 

{%]  Sans  compter  uu  pclit  tûblfau  eacadié  duns  VogUe  da  1 
et  à  rcxrrption  des  inlicrs  qui  lerniiactil  rébrasemenl  et  qui  comp 
cliucttn  douze  sujets, 

(S)  Sortes   de   losanges    arcompaguiî*  sur  chaque  face  de  ^Btrtl 
lol)e8  dcraÎHiircttlalrcs. 
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reproduisent  une  même  histoire,  dont  les  divers  détails 
se  suivent  sur  une  ligne  longitudinale  se  continuant 
du  premier  au  deuxième  rang,  du  deuxième  au  troisième. 
En  comptant  les  médaillons  encadrés  dans  les  ogives,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  deux  cent  soixante-quatre.  On  y 
reconnaît  aisément  Thisloire  de  Jacob  sur  Tébrascment  de 
gauche  et  celle  de  Joseph  sur  Tébrasement  de  droite.  On 
retrouve  à  gauche  la  lutte  de  Jacob  avecTange,  l'échelle 
de  Jacob,  Jacob  gardant  les  troupeaux  de  son  beau- 
père,  etc.  ;  à  droite,  les  songes  des  Pharaons,  etc.,  etc. 
Sur  la  Face  antérieure  de  l'une  des  avancées  du 
portail,  à  gauche,  on  voit  retracée,  en  une  suite  de 
vingt  tableaux  qui  se  suivent  quatre  par  quatre  sur 
cinq  rangs  en  hauteur,  une  légende  qui  rappelle  l'his- 
toire du  bon  et  du  mauvais  riche  ,  de  ce  contraste  que 
le  moyen  ûge  traduisait  par  la  moralité  du  Bien  advisé 
et  du  Mal  advisé.  A  partir  du  quatrième  rang  et  dans 
les  huit  derniers  médaillons  qui  s'y  trouvent  sculptés, 
on  voit  le  pécheur  expirant  et  son  âme  recueillie  par 
deux  démons;  on  voit  cette  âme  précipitée  dans  l'enfer, 
figuré  ici,  comme  dans  les  Mystères,  par  une  gueule 
immense.  On  voit  des  serviteurs  pillant  et  se  disputant 
tous  les  biens  du  défunt,  et  celte  fortune  acquise  par  la 
pratique  du  mal  dispersée  par  le  vol.  Ici  l'un  d'eux  enlève 
des  vêtements  de  la  perche  sur  laquelle,  d'après  le 
Roman  de  la  Rose  et  d'autres  textes  du  moyen  Âge,  on  les 
suspendait  et  on  les  étendait  pendant  la  nuit  et  qui  con- 
stituait à  une  certaine  date  la  garde-robe  de  nos  ancêtres  : 

Les  robes  et  les  pennes  grises 
Sont  lores  à  la  perche  mises 
Toute  la  nuit  peu  dans  ù  Tair. 

{Roman  de  la  Rose,  ?.  9205-207.) 
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qa*il  cherche 

Dedans  sa  huche  on  à  sa  perche» 

{Id.,  T.  i&37S.) 

pendant  que  deux  aulres  s'arrachent  le  vétemeat  qu'Os 
ont  déjà  détaché.  Dans  un  autre  médaillon,  ils  dépooil- 
lent  le  lit.  Plus  loin  ,  l'un  d'eux  essaie  d^enlever  à  oo 
autre  une  valise  qu'il  emporte  sur  ses  épaules  (i}.  Dans 
le  suivant,  ils  enlèvent  les  sacs  d'argent  enfermés  dans 
un  bahut,  la  huche  dont  pariait  tout  à  l'heure  le  Rmim 
de  la  Rose,  Dans  le  dernier,  deux  d'entre  eux  se  dispatent 
une  bourse. 

Mais  ailleurs,  à  côté  de  ces  figurations  sérieuses,  li 
fantaisie  de  l'artiste  parait  s'être  donné  libre  carrière. 
Le  développement  de  son  thème  semble  n'obéir  à 
aucune  loi.  On  dirait  qu'il  a  voulu  uniquement  et  anot 
tout  sortir  des  routes  battues. 

La  cathédrale  de  Rouen  nous  oSre  un  des  plus  caneox 
spécimens  de  ces  étrangetés.  On  ne  saurait  imaginer  oo 
contraste  plus  frappant  que  celui  que  présente  la  déco- 
ration des  soubassements  des  deux  grands  portails,  aux 
extrémités  de  ses  transepts.  Nous  avons  dit  ce  qu'était 
celle  du  Portail  de  la  Calende.Toni  autre  est  le  caractère 
du  Portail  des  Libraires ,  placé  à  l'extrémité  opposées 
On  retrouve  il  est  vrai  dans  le  premier  rang  de 
ses  médaillons  toute  une  suite  de  sujets  empruntés  à  la 
Bible,  les  premières  pages  de  la  Genèse  ,  la  Création, 
l'histoire  d'Adam  et  d'Eve. 


{{)  Voir  comme  échantillon  de  ces  représenlalions  Ij  ùfçuTt  I, 
p.  578,  que  nous  empruntons  aux  Sculptures  grotesques  et  symboli^ 
de  M.  J.  Adcline.  Rouen,  Auge,  1882. 
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Diiiis  d*autres  tableaux  encore,  sans  s'aslreîndre  à  des 
représenlalions  religieuses  ,  ïe  sculplcur  invité  des 
sujets  sérieux.  On  y  voit  une  feinme  qui  pourriiit  être  lii 
Musique^  châtiant  un  enfant  à  genoux,  son  élève 
sans  doule  ;  lulluars,  une  figure  très-élégante  qui  est 
peut-être  fange  gardien  ou  Fange  qui  accûmpagn,iit 
Tobie  dans  sou  voyage  ,  abritant  un  jeune  lionime  sous 
un  pan  de  son  manteau,  etc. 

Mais  dans  lu  plupart,  Tarlisle  semble  obéir  unique- 
ineut  à  son  caprice. 

Parfois ,  il  traduit  avec  hi  plus  grande  liberté  el  sans 
aucun  ordre  apparent  ses  souvenirs  les  plus  divers, 
réunissant  à  plaisir  Jes  deux  antiquilés  païenne  et 
biblique,  y  mêlant  des  souvenirs  du  moyen  âge.  Ici, 
c'est  le  lai  d'Aristote;  ailleurs,  a  ce  qu'il  semble,  la 
fable  du  lion  amoureux,  ce  qui  n'est  à  certains  égards 
qu'une  variante  du  même  tliùme,  une  aulfe  forme  des 
triomphes  de  TAmour,  la  force  domptée  par  lui  comme 
la  pbitosopliîe.  Dans  un  autre  médaillon,  un  voit  Hercule 
tuant  le  lion  de  Néinée,  dont,  par  une  alteolion  ingénue 
de  rarliste  pour  le  rendre  plus  reconnaissable ,  il  porte 
déjà  par  avance  la  dépouille  sur  la  tôle  et  sur  les 
épaules;  non  loin  de  là,  c'est,  d*après  un  souvenir  de 
rÉcrilure  (que  rappellera  pins  lajd  Bo^auet)  ,  David 
luttant  avec  un  ours,  (Ya-t-îl  là  une  idée  morale,  cl 
dans  ces  vicloires  des  béros  antiques  sur  des  bétcs 
féroces  faut-il  voir  une  image  du  chrétien  vainqueur 
de  ses  passions  ^  ) 

Dans  beaucoup  d'autres  il  semble  qu'il  ait  uni- 
quemeol  voulu  s'amuser  à  Irioraplier  de  quelques 
difficultés  de  métier,  à  inscrire  une  figure  humaine 
exactement  dans  les  divers  lobes  de  ses  cadres,  comme 

37 


—  3H8  — 

des  enranls  placent  au  basiird  cinq  points  sur  tme  feuilk 
de  papier,  avec  Tobligalion  de  faire  passer  noe  figim 
par  ces  cinq  points*  Il  impose  ainsi  à  des  perfOft> 
nages  humains  les  atltlades,  les  poses  et  les  lle^m 
les  plus  bizarres. 

Quelquefois  encore,  il  accolera  deox  figures  Ttr- 
Tautre,  de  façon  à  ce  que,  selon  que  Ton  change  g; 
point  de  vue,  elles  échangent  une  partie  de  leurs  cûrpi. 
et  le  haut  de  Tune  prend  les  membres  ioférïcins  àt 
Tautre,  fornîanl  ainsi  quatre  personnages  difTérarti 
avec  deux  corps  seulemenl. 

Il  est  enfin  un  ordre  d'inventions  funtastiques  qrC^ 
affectionne  siirloul.  Cela  rappelle  tout  à  fail  ces  i 
nations  étranges  de  ranliqnilé  qui  semblent  le  soijvt. . 
ou  plulôt  le  rôve  de  quelque  création  antérieure  à  ^ 
nuire,  où  rhorame  aurait  été  plus  profondément  enpp 
dans  les  liens  de  la  matière ,  où  sa  parenté  avec  Ui 
animaux  aurait  élé  plus  étroite  et  se  serait  marqué! 
d'une  façon  tonte  matérielle  par  Tunion  des  àen 
natures  humaine  cl  bestiale,  expression  frappante  dece 
qu'il  y  a  d'animalité  en  Tbomme,  C'est  aîasî  qu 
rÉgyplG  oons  présente  ses  sphinx  à  tôle  bumaioev 
en  corps  de  lionne,  symbole  de  la  puissance  ranU, 
ses  divînilés  chez  lesquelles,  au  contraire,  on  eorp 
humain  s*tinit  à  une  léle  d'animal  comme  la  décide  à 
tète  de  lionne  ou  de  chatte  qu'on  adorait  à  Btibastii 
60US  les  noms  de  Bast  ou  de  Seket ,  comme  Iti 
Anubts,  elc, ,  que  Tantiquité  classique  a  ses  Centaure?, 
scsËgipanji,  ses  Chimères^  ses  Harpies,  ses  Sirèoeeetiff 
peuple  des  Cynocéphales  (l). 

(4)  C*(9t  I&  une  ilei  raisoos  qui  fool  qu*oa  a  pu  recoanaltif  id  , 
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Le  moyen  âge  recueille  précieusemenl  ces  invenlions» 
d*autant  mieux  que  ses  voyageurs  assurent  avoir  vu 
des  exemplaires  de  quelques-unes  et  qu'ils  se  plaisaient 
à  y  ajouter  encore.  Souvent  aussi,  il  en  fuit  des  sym- 
boles. Il  y  voit  une  image  saisissante  des  côtés  les 
plus  bas  de  notre  nature ,  de  ses  brutalités ,  des 
violences  et  des  emportements  de  la  chair,  de  Thuma- 
nité  ramenée  par  là  au  niveau  et  à  la  forme  des 
animaux.  La  Renaissance  les  prodigue  dans  ses  décors. 
Cette  fusion  de  l'homme  et  de  l'animal,  celte  figu- 
ration bizarre  donnée  à  l'éternel  problème,  à  la 
latte  des  deux  natures  qui  sont  en  nous»  de  la  bête 
et  de  Tâme,  du  corps  et  de  Tesprit,  a  tenté  de  tous 
les  temps  bien  des  poètes  et  des  artistes.  Combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  représenté  des  Centaures!  Dans  ces 
derniers  temps,  un  peintre  amoureux  de  son  art,  et  qui 
se  plaisait  à  en  méditer  les  problèmes ,  parait  avoir 
été  obsédé  par  celui-ci.  Dans  l'exposition  de  son 
œuvre  faite  après  sa  mort ,  on  voyait  abonder  Cen- 
taures et  Centanresses.  II  y  a  là  une  satisfaction  donnée 
à  la  passion  de  certains  hommes  et  de  certaines  races 
pour  tout  ce  qui  touche  au  cheval.  C'est  aussi  pour 
l'artiste  une  occasion  de  dessiner  des  mouvements 
hardis  et  fiers  et  violemment  contrastés,  de  déve- 
lopper une  certaine  matérialité  énergique,  de  réunir  et 
d'opposer  dans  une  seule  figure  les  ressources  de  mou- 
vements et  de  lignes  des  deux  natures,  de  dessiner,  de 


quelques  souvenirs  des  Mélatnorphoses  d'Ovidd  ;  en  effet,  avec  leurs 
perpétuels  échanges  entre  riiumanité  cl  la  nature  bestiale  ou  végétale, 
elles  devaient  tenter  les  artistes  qui  se  complaisaient  à  ces  étranges 
représentation?. 
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jeler  vîvcmenl  des  lignes  ongiiiules,  tourmenlées  , 
plus  accentuées  que  celles  qiui  donnerait  la  seule  noltire 
buniaiiip. 

La  poésie  s'en  empare  aussi.  André  Chénier  se  pkdl  à 
raconter  le  festin  des  Cenlaiires  et  des  Lapithes.  D.ins 
une  pièce  înlilulée  le  Centaure^^X  b<*aiîConp  trop  v;inléc 
pf»r  SainlivBeiive»  Maurice  de  Guérin  a  voulu  exprimer 
sous  celle  forme  llvresse  de  la  vie  ou  plutôt  de  la  végé- 
tation, la  joie  de  se  sentir  vivre,  le  rêve  pantîiéistique  et 
lîitranaturaliste  d*une  existence  qui  n*aurait  rien  d'ici* 
tellectuel  ni  de  vraiment  Lu  main,  d*iine  vie  animale  ou 
végétative  qui  va  se  perdre  et  se  confondre  dans  la  vie 
universelle. 

Le  sculpteur  de  Rouen  s'est  complu  en  ces  imagina- 
tions. On  dirait  un  souvenir  et  un  développement  de  ces 
vers  de  Virgile,  dans  le  VI°  livre,  de  rÉnéide  : 

Mïiltflque  praclerca  irarianim  monstra  tcmrnm  , 

Ccniauri  in  foribus  stububtil • 

•  ,....,,..•  .  Sc^llxquebirormea,  etc. 

C*est  aus  portes,  en  e0et»  quil  les  place. 

Il  a  brodé  ce  tbème  en  cent  manières*  Anx  monstres 
déjà  Si  divers  et  si  complexes  de  la  mythologie  grecque^ 
il  a  ajouté  des  légions  do  monstres  plus  étranges  encore. 
On  y  voit  des  hommes  avec  des  tètes  d'animal,  de  che- 
vaL  de  chien,  de  porc,  de  veau  j  un  sonneur  de  clochettes, 
comme  on  eu  voit  à  la  tète  des  processions,  mais  ayant 
ici  avec  un  corps  humain  une  tête  de  bouc,  des  bustes 
et  des  tôles  dliomme  et  de  femme  sur  un  corps  do 
quadrupède  ou  d'oiseau   (I);  il  s'amuse   à   compliquer 


I 

4 


(I  )  Ailleurs  encore,  êo\ïs-  celte  même  forme   qut  allie  rticnnitie 
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encore  les  invenlioiis  anliqiiea  comme  dîins  celle 
jolie  CenlQurcsseà  ailes  dechauve-souris,  qui  joue  d'une 
sorlo  de  Ibéorbe.  On  diiait  qu'il  veut  ëpiiîser  loutes 
les  combinaisons  que  la  fantaisie  peut  tirer  de  celle 
union.  Dans  la  partie  du  quadrupède,  parfois  les  mem- 
bres  antérieurs  sont  humains,  les  membres  pos teneurs 
appartiennent  il  J*nnimai,  ou  l'on  voit  rarrangemcnl 
inverse.  Ainsi,  Jans  cetlc  fiiiure  largement  dmpée,  assise 
dans  une  pose  méditative^  la  pose  d*un  philosophe  qui 
86  recueille,  soutenant  de  Tune  de  ses  rauins  un  grouin 
énorme,  le  corps  et  les  membres  antérieurs  sont  d'un 
homme  ;  raaîs,  sous  Jes  plis  savamment  disposés  de  la 
robe,  on  entrevoit  les  pieds  et  la  queue  duti  porc. 
Ailleurs,  c'est  un  être  coniplèlément  nu,  sauf  une  paire 
de  souliers,  ayant  le  corps  et  les  membres  d'un  homme, 
la  léte  seulement  et  la  queue  d*un  chien.  Ailleurs»  c'est 
un  Centaure»  avec  une  belle  tête  barbue  de  vicillardi 
Eous  un  large  capuchon,  toute  la  partie  postérieure 
agenouillée  ;  les  pieds  chaussés  sont  d'un  homme,  mais 
ornés  d'une  quenc  de  cheval  ri^levée  en  panache»  les 
membres  de  devant  qui  se  cabrent  violemment  sont  d*un 
cheval.  Ailleurs,  ce  sont  des  animaux  tout  absorbés 
dans  une  occupation  purement  bumaîne  ,  dans  une 
parodie  impertinente  des  nrls  les  plus  h u mains.  Une 
des  plus  C'jntmes  entre  ces  ligures,  une  des  plus  heu- 
reusement posées,  des  plus  fin  ornent  exëculéeSi  des  plus 
vraies  dans  leur  invraisemblable  conjposillon»  est  une 


anima),  on  toïI  un  jongleur  h  corps  ik  quadrupède  jonnnt  de  la 
viole  pour  faire  rîaiisfr  un  pelil  cliierî.  Dans  d'aulr^s  inédalllon^i  ou  cii 
loît  d'autres  sous  une  Tonne  toute  buinaîne,  se  livraut  à  divers  e\tr- 
cices  de  leur  prufesstoa. 
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iofto  de  Centaure  où  le  porc  a  prie  la  place  du  chmJi^ 
nyant  les  quatre  pieds  et  le  corps  d'un  porc,  un  bof^ 
humain  surmûnié  d'one  léte  do  porc  coîfi*ée  d'ua  upo- 
cljon,  des  bras  et  des  mains  jouanl  d^tsne  sorte  dtt 
violon  avec  une  conviction,  une  maestria  et  un  Aoipi 
tout  ii  fait  magîslral  Car  il  eM  à  remarquer  qa*ii  y  t 
dans  tout  cela  un  étonnant  talent  d'exécution,  qoe  lu 
allilud6â  sont  singulièrement  variées,  originales  et  fiém, 
hardiment  dessinées,  les  figures  ingénteusemeiilel  lu* 
gement  drapées. 

Ce  sont  des  rêves  Tantastiques  ;  Téniers  oct  CêM^ 
dans  leurs  Tentations,  n'ont  rien  inventé  de  pluséUnogL 
Penl'élie  csl-il  bon  de  rappeler  à  ce  propos  celle pi^ 
siondn  travestissements  qui  s'était  emparée  de  la  PiiDrt 
à  cette  date,  celte  fureur  de  divertissements  où  te  gro- 
tesque dominait,  où  Ton  prodiguaii  les  représenUtiom 
d'hommes  sauvages,  où,  comme  Ta  remarqué  M.  ReMD 
(È(at  des  ûrts  au  XJV*  Siècie)^  on  semblait  prendre  piaiai 
à  ramener  Fbomme  à  la  bôie.  Comme  ajoute  II 
même  écrivain^  «  it  semblait  que  la  démence  du  $our^ 
rain  eût  un  conlre-coup  surlesbabitudes  de  Ja  UiiliûDi, 
et  on  pourrait  ajouter  et  sur  son  ëlat  mental  et  ses  hiit 
tudcs  d'intelligence. 

La  présence  do  ces  reprdseni  uinn^  avmi  déjà 
et  choqué  même  quelques-uns  àr^  iiotnmes  du  mo; 
âge.  On  a  souvent  cité  un  passage  des  œuvres  de 
suint  Bernard  uù  il  les  condamnait  expressément  paz 
avance.  On  nous  permettra  de  le  reproduire  une  fois 
de  plus  »  parce  qu*on  Ta  toujours  ci  lé  încompiètemeut 
et  qu'on  tk,  par  cela  même,  altéré  la  pensée  du  sainL 
Celle-ci  s'applique  non  k  rarclntcclnre  religieuse  «n 
général,  mais  à  Ta rchi lecture  monacale. 


i 
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Qt  Bernard,  en  effet  (t.  Œuvres,  p.  5^9,  elc* 
Apologia  ad  Goillelmiira  sancli  Tiieodorici  abbatem), 
proclame  expressément  qiill  doit  y  avoir  deux  architec- 
tures «  l'arcbilecture  tSpiscopale  el  rarchiteclure  niOBa- 
caJOt  lesquelles  répondant  à  des  besoins  difTérenls 
doivent  présenter  des  conditions  différentes.  L*arcbitec- 
lure  épiscopale  s'adressant  à  la  masse  des  fidèles,  a  le 
droit  de  faire  la  part  de  ces  esprits  encore  enfantins  et 
grossiers.  Il  est  pour  elle  des  concessions  nécessaires  ; 
et  les  évèques  sont  tout  excusés  s*ils  y  consentent 
tf  Comme  ils  ont  à  salisfaire,  dît  le  saint  abbé,  les  sages 
et  tes  non  sages»  les  savants  et  les  ignorants  :  illî  sapien- 
libas  et  insipleotibus  debitores  cum  sint,  ils  excitent  par 
une  ornementation  corporelle,  ne  pouvant  le  faire  par 
une  ornenaenlation  qui  ne  s'adresse  qu'à  Tespril,  la 
dévotion  de  ce  peuple  encore  engagé  dans  la  cliair  : 
Ciïrnalis  populi  devotionem  quia  spîritualibus  non  pos- 
sunt,  carnaiibus  excitant  ornamentis» 

Muis  les  moines  qui  ont  renoncé  aux  choses  do  monde, 
qui  ont  fait  vœu  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  de  la 
chair,  doivent-ils  recourir  à  de  pareils  moyens?  Que 
veulent-ils  par  là?  Est-ce  conquérir  fadmiralion  des 
soUTou,  parce  que  nous  sommes  confondus  parmi  les 
gentils,  avons-nous  appris  leurs  œuvres  et  nous  asser- 
Vissons-Dous  encore  à  leur  sculpture?  An,  quoniam 
commixti  sumus  ioler  gentes,  forte  dîdicimus  opéra 
eorum  et  servimus  adliuc  sculptitibus  eorum  ?  Ou  bien 
est-ce,  dit  saint  Bernard,  avec  une  franchise  hardie,  qui 
ne  craignait  pas  de  mettre  le  doigt  sur  toutes  les  plaies, 
et  qui  fait  de  lui  à  certains  égards  un  ancôtre  de  la 
Réforme,  est-ce  le  fait  de  la  cupidité  des  moines,  une 
tlalterie  aux  faiblesses  do  la  foule  pour  provoquer  et 
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stimuler  f  es  offrandes  !  Inde  accendunlor  bomiitM  «4 
oÛereudura  ?  Qu'est-ce,  sjoQle-t*t] ,  que  lautes  on 
repréj^entations  ont  à  faire  dans  les  cloîtres^  en  présenoe 
des  frères  occupés  à  lire?  Ici  nous  devons  citer  le  texte 
môme  ,  renonçant  à  traduire  cette  langue  «  quî  se  com^ 
plnlt  dans  un  cliquetis  de  mots  dont  saint  Auguâtîn  déjà 
avait  oITort  les  premiers  exemples,  que  reproduisairol 
trop  bien  les  hommes  du  XII* siècle  ;  •  In  clduslria  corui  1 
legentibus  patribus  quid  facit  ilta  ridicula  monstraosilas^ 
mira  quidam  defornils  formositas,  ac  formasa  defonDK| 
tasT  A  quoi  bon  ces  singes  iraraondes?  ces  lions  firou- 
ches?  ces  cenlaures  monstrueux  T  et  ces  êtres  itm*^ 
humains?  et  ces  tigres  tachetés?  el  ces  chevaliers  coa 
buttants?  et  ces  cbasseurs  qui  jouent  de  la  trompe? 
Vous  verriez  ici  plusieurs  corps  réunis  sous  une  seoH 
tête  el  là  plusieurs  têtes  sur  un  seul  corps.  Ici,  Von  itïifl 
un  quadrupède  avec  une  queue  de  serpcnl  et  là  no 
poisson  avec  une  tète  de  quadrupède.  Là,  c'est  oo 
animal  dont  la  moitié  antérieure  représente  on  cherol 
et  le  reste  une  cbèvre;là,  c'est  un  anima!  cornu  terminé 
par  une  moitié  de  cheval  (îbi  cornutum  animal  eqtiuni  j 
gcstal  posterius).  Enfin,  on  voit  apparaître  de  tooleij 
parts  une  si  grande  et  si  étonnante  diversité  de  for 
qu*on  aime  mieux  lire  sur  les  marbres  que  sor  Ictl 
manuscrits  et  passer  ses  journées  entières  &  adoiittri 
ces  choses  qu'a  méditer  la  loi  de  Dieu«    • 

On  voit  que  le  testte  de  saint  Bernard,   cité  fii 
ensemble,  est  curieux  à  bien  des  titres, 

Jl  semble,  bien  qu'écrit  plus  do  deux  siècles  a  i  av  m:c, 
viser  et  décrire  expressément  nos  soubassements* 

On  y  voit    quelle  puissance  d'attraction    exerçaîeiil| 
ces  spectacles  sur  les  imaginations  ingénues  du  tempi,' 
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puisqu'elles  allaient  jusqu'à  détourner  des  reclus  de 
leurs  pieuses  médilatlons. 

Mais  surtout  ce  texte  contient  la  réponse  à  notre 
question.  Pour  saint  Bernard^  ces  sculptures  n'ont  aucun 
sens  mystérieux. 

Ces  riches  ornementations  des  églises ,  qui,  tout  à 
l'heure,  nous  semblaient  souvent  médiocrement  reli- 
gieuses, sont  regardées  en  efifet  par  lui  comme  de 
simples  concessions  faites  aux  faiblesses  de  la  foule,  à 
son  insuffisance  religieuse,  à  sa  curiosité  et  à  ses  instincts 
grossier?. 

Et  il  y  a  ici  un  fait  moral  intéressant  à  noter,  et  qui  se 
reproduira  plusieurs  fois  dans  l'histoire  du  christianisme  : 
c'est  rinégalité  dans  Tégalité  chrétienne;  un  peuple  élu 
dans  le  sein  du  peuple  chrétien  ,  une  aristocratie  dans 
la  grande  démocratie  chrétienne;  d'un  côté,  les 
hommes  de  la  voie  étroite  et  âpre  qui  mène  aux  som- 
mets et  au  salut,  et  de  l'autre,  la  foule  qui  reste  dans 
la  plaine.  Tel  sera,  au  XVIIP  siècle,  le  jansénisme  dont 
un  des  premiers  dogmes  sera  celui  du  petit  nombre 
des  élus. 

Ce  n'est  pas  du  reste  une  aristocratie  comme  celle  de 
la  terre,  elle  n'est  point  de  naissance,  elle  n'est  point 
fermée;  nul  n'en  est  exclu,  on  peut  se  l'ouvrir  soi-même. 
Quoique  h  vrai  dire,  d'après  les  idées  du  jansénisme 
qui  en  cela  môme  et  en  dépit  de  tous  ses  mérites 
moraux  est  bien  une  hérésie ,  ce  soit  aussi  une  aristo- 
cratie de  naissance 9  puisque  Dieu,  par  la  Grâce  (la 
doctrine  de  la  Grûce  sans  les  œuvres)  ,  désigne  lui- 
même  h  l'avance  ses  élus ,  sans  tenir  compte  de  leurs 
mérites. 

On  voit  avec  quel  dédain  salut  Bernard   traite  celte 
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seconde  moilié,  cette  moitié  inférieure,  celte  plèbe  de 
la  nation  chrétienne,  et  comme,  en  fait  de  religion,  il 
la  réduit  à  la  portion  congrue.  U  doit  lui  suûire  d*ua 
christianisme  grossier,  non  pas  seulement  épaissît  comme 
disait  M'"«  de  Sévigné  de  ceux  qui  raûinaîent  trop  la 
dévotion ,  «  je  veux  qy'on  ra'épaississe  un  peu  la 
religion  d  ;  mais  un  christianisme  tout  à  fait  maté- 
rtatisé  et  traduit  en  grossières  images. 

L*artiste  qui  semble  avoir  reproduit  le  passage  même 
de  saint  Bernard  sur  les  portaiïs  de  Rouen  a-t-il  en 
effet,  en  sculptant  ces  médaillons,  obéi,  comme  semble 
rindiquer  le  [saint,  à  une  pure  fantaisie?  Faut-il 
penser  qu'il  n'y  a  là  qu'un  jeu  ou  môme  parfais  une 
débauche  d'imagination  ? 

Et  pourtant  ce  qui  se  peut  admettre  d*ua  dessin , 
d'une  pensée  rapidement  jetée  sur  le  papier,  se  com- 
prend difficilement  d'une  ceuvre  lentement  écrite  sur  la 
pierre,  qui  laisse  à  Tarliste  tout  le  temps  de  la  réûexioa 
et  du  repentir* 

D'ailleurs  ,  malgré  le  texte  et  les  distinctions  du 
saint,  et  quelque  liberté  que  l'Église  ait  pu  laisser  à 
Tartiste  agréé  par  elle»  ou  a  peine  à  admettre  que, 
dépositaire  d'un  enseignement  divin,  si  sévère  gardienoe 
de  ses  dogmes,  ayant  toujours  veillé  avec  un  soin  si 
jaloux,  si  naturellement  jaloux,  sur  tous  les  plus  petits 
détails  de  son  culte,  sur  toutes  les  manifestations  exté- 
rieures de  la  foi»  elle  se  soit  si  complaisamraent  désin- 
téressée d'une  ornementation  qui  allait  à  tout  jamais 
faire  corps  avec  Tédifice,  s'incarner  en  lui,  se  présenter 
étcrnellemenl  aux  yeux  des  fidèles ,  et  cela  non  pas 
dans  un  endroit  retiré  ou  il  faudrait  l'aller  chercher 
volontairement,  mais  sur  le  passage  de  taus,  appelant 
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leurs  regards  chaque  fois  qu*ils  se  rendraient  à  ses 
offices. 

Devons-noas  donc  croire  qu'il  y  avait  là  pour  les  con- 
temporains un  sens  mystérieux  qui  nous  échappe,  et 
que  ce  n'était,  comme  Rabelais  le  prétendait  de  son 
livre,  que  l'enveloppe  bouffonne  et  fantastique  de  quel- 
que mystérieuse  instruction  7  L'artiste  a-t-il  caché  sous 
les  libres  caprices  de  son  ciseau  quelque  vague  pensée 
panthéistique  ?  Est-ce  la  traduction  symbolique  de  quel- 
que profonde  conception  dont  il  a  emporté  le  secret? 

Ou  bien,  serait-ce  que  le  soubassement,  à  cause  de  sa 
position  même,  était  considéré  par  l'Église  comme  un 
champ  d'ordre  inférieur  qu'on  pouvait  abandonner  à  la 
fantaisie  des  artistes  ,  et  comme  le  propre  théâtre 
de  cette  part  de  joyeusetés  qu'elle  tolérait  en  mère 
complaisante,  de  la  part  à  faire  aux  faiblesses  de  l'hu- 
maine nature,  à  ce  besoin  de  galté  auquel  elle  avait  fait 
une  place  en  certains  de  ses  offices  7 

En  tout  cas,  l'œuvre  a  souvent  sollicité  en  vain  la 
curiosité  et  semble  échapper  à  toute  interprétation 
complète. 

Pour  ma  part,  je  n'ai  pas  aujourd'hui  la  prétention  de 
chercher  à  commenter  ce  livre  de  pierre  si  étrange  et 
d'inspiration  probablement  si  diverse.  J'ai  voulu  seu- 
lement en  signaler  la  curieuse  physionomie.  Ceux 
qui  voudront  essayer  de  résoudre  le  problème  en 
trouveront  quelques  éléments  dans  les  petites  figures  si 
soigneusement  reproduites  dans  le  livre  de  M.  Adeline. 

Pendant  qne  nous  sommes  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
je  voudrais,  ce  qui  est  chose  facile,  trouver  un  nom  à 
une  figure  que  M.  J.  Adeline  a  laissée  anonyme.  11  la 
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désigne  ainsi  :  LXXIX  n  Figure,  les  muins  jointes,  déli- 
vrée, sur  rinlervention  d'une  main  bénissante  sortant 
d'un  nuage,  d'un  monstre  dans  lequel  elle  disparait 
jusqu'à  mi-corps  (1).  u 

Cette  figure  n'est  évidemment  autre  que  la  o  petite 
sainte  Marguerite  <  sortant  du  ventre  déchiré  du  dragon 
qui  l'a  dévorée,  comme  le  raconte  la  légende  versifiée 
par  Wace  et  reproduite  tant  de  fois  au  moyen  âge  par 
les  trouvères  comme  par  les  sculpteurs,  les  peintres  et 
les  miniaturistes  (2). 

(1)  Voir  ci-contre  la  figure  2. 

(2)  Voir  notre  travail  sur  cette  légende,  Biémoires  de  la  Sociité  des 
Antiquaires  de  Normandie,  tome  XXX,  et  Vieweg,  Paris,  1879,  in- S*. 
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—  Les  Sculptures  grùicf^ques  et  symboliques,  par  J.  Ade- 
line  ;  —  Œuvres  de  Henri  d'Andeli^  trouvère  normand 
do  Xlll'  siècle  f  publiées  avec  introduction  »  variantes , 
notes  et  glossaires,  por  A.  Héron  ;  —  La  relation  des  funé- 
railles de  l* amiral  de  Villars^  publiées  avec  une  intro- 
duction êI  un  appendice^  par  G.  Le  Bouteiller;  —  Notice 
sur  J.-J^-A.  Le  Veau,  graveur  normand;  —  Gustave 
Morin  et  son  Œuvre;  —  La  Lithographie  à  Roh^^  par 
Jules  Hédou. 

Les  diacussîons  qui  se  sont  élevées  récemment  à 
propos  de  forigine  de  la  Chanson  de  Roland  ont  pour 
nous  un  intérêt  trop  direct  pour  que  nous  ne  nous  y 
arrêtions  pa«;  uti  instant. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  quelques  années,  M.  Léon 
Gautier  émit  Topinioa  que  l'auteur  de  ce  poëme  d'une 
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si  baule  valeur  devait  appartenir  à  l'Avrancbin.  Cette 
manière  de  voir  a  soulevé,  il  est  vrai,  quelques  contes- 
tations ;  mais,  dans  ces  derniers  temps^  elle  a  recueilli 
de  graves  et  sérieuses  adhésions.  En  première  ligne, 
nous  devons  citer  celle  de  M.  Sucbier. 

Comme  dans  le  Normand  commun  déjà  au  XII*  siècle, 
((  t  de  e+i  était  indentique  à  t  de  t,  la  séparation 
«  sévère  de  E+i  et  de  t  (  et  aussi  de  o-^-i  et  de  ui  ), 
a  dans  les  assonances  du  Roland ,  indique  comme  sa 
a  patrie  la  région  normande  méridionale,  et  puisque  le 
«  saint  du  Mont-Saint-Michel  joue  dans  le  Roland  un 
((  rôle  si  prééminent,  Gautier  doit  avoir  raison  quand  il 
<  place  la  composition  du  Roland  dans  la  contrée 
tf  voisine  de  ce  célèbre  monastère.  La  chanson  de 
a  Roland,  qui  est  l'original  des  copies  et  des  traduc- 
«  tions  conservées,  semble  donc  avoir  été  composée 
t  dans  le  sud  do  la  Normandie ,  sous  le  règne  de 
0  Henri  P'(f).  » 

L'opinion  d'un  des  érudits  les  plus  compétents  en 
pareille  matière,  M.  Gaston  Paris,  ne  s'éloigne  pas  très 
sensiblement  de  celle  de  M.  Sucbier.  t  D'après  les 
((  recherches  de  M.  Scbulzke,  il  parait  bien  établi,  nous 
«  dit-il,  que  le  produit  de  c  +  i  n'est  séparé  de  t,  le 
a  produit  de  o-f-*  n'est  séparé  de  tit,  que  dans  deux 
•  textes  du  XII*  siècle,  le  Romanz  du  MontSaini-Michel^ 
((  de  Guillaume  de  Saint-Pair,  et  le  Livre  des  manières, 
0  d'Etienne  de  Fougères,  évéque  de  Rennes.  Cette 
■  observation  tend  à  assigner  la  Chanson  de  Roland  à 
a  la  région  de  ces  deux  textes ,  c'est-à-dire  soit  à 
Cl  l'Avrancbin  ,    soit  plutôt  à  la  Bretagne-gallo ,  à  la 

(1)  Romaniaj  t.  XI,  p.  &07. 


«  mai  die  de  BreUgue.  »  11  ujoulû  en  noie  :  <<  Il  y  auraïf 
«I  d'ailleurs  quelques  réserves  à  faire  sur  Timporlance 
«  da  rôle  joué  pur  saint  Michel  dans  le  Roland,  înipor- 
«  tance  qne  M.  Gautier  a  signalée.  Ainsi  le  rôle  de 
ti  psycopompc  est  commnnémeul  dévolu  à  saint  Michel 
u  dans  les  croyances  du  moyen  âge»  et  la  Saint-Michel 
*i  est  une  fêle  si  importante  qu'aujourd'hui  encore , 
Ê  dans  beaucoup  de  régions  de  la  Franco  et  de  TEu- 
«  rope,  elle  sert  comme  Pâqoes  et  Noël  à  fixer,  pour  | 
a  les  paiements,  les  iocalions^  un  des  termes  de  Tunnée. 
ff  Mais  la  menlion  de  saint  Michel  du  Péri!  a  cerlaine- 
V  meut  une  signification  locale.  *» 

Nous  devons  ajouter  que  la  région  d'Avranches  à  Dol 
et  Fougères,  cette  marche  mi-partie  bretonne,  mi-partie 
normande,  qu*a  si  bien  décrite  M.  Sfméon  Luce  dans  la 
Jeunesse  de  Du  Guesdin^  présente  un  aspect  à  peu  près 
uniforme.  Langue,  costume,  usages,  traditions,  chansons  \ 
populaires  se  confondent  ou  ne  diÛ'èrent  que  par  des 
nuances,  en  sorte  qu'il  paraît  diiliciie,  d'après  les  carac- 
tères linguistiques  seuls,  d^assigncr  k  une  composition 
littéraire  ancienne»  comme  lieu  de  provenance,  une 
partie  quelconque  de  cette  contrée  à  l'exclu«ion  des 
autres.  Constatons  toutefois,  non  à  litre  d'argument, 
mais  à  litre  de  curiosité,  que  le  grand  era pei*^ur  avait  j 
laissé  de  vivaccs  souvenirs  dans  TAvrancliin  et  qu'il 
joue,  à  raison  vraisemblablement  de  celle  situation,  un 
rôle  inattendu  dans  les  chartes  fausses  de  Tégiise  Saint- 
Gervais  d*Avranch68, 


V Étude  sur  la  vie  et  les  ivnts  du  Robert  de  Tombelaine, 
moine  du  XII*  siècle,  par  M.  Ch.  Lebretou,  est  en  grande 
partie  le  reproduction  d'une  brochure  publiée  à  Houen 
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» 


chez  Cagniard,  en  1867.  Daas  \e  volume  d'aujourd'hui, 
noire  laborieux  confrère  a  fail  pîiis  qu'améliorer  H 
refûudre  la  biographie  qu'il  avait  écrite  anl^rieuremenl, 
il  y  a  ajouté  une  analyse  critique  des  ouvrages  de 
Robert  :  VExpoutton  sur  le  Cantique  des  Caniiqves  et  la 
Lettre  aux  moines  de  Satut-Michei-du-Mont.  A  la  suite  de 
celle  analyse,  M,  Le  Brelon»  frappé  de  la  baule  valeur  du 
dernier  documeot  qui,  en  même  temps  qu'il  témoigne 
de  la  sollicitude  de  Tabbé  pour  ses  moines ,  nous  fait 
pénétrer  dans  Fînlérieur  doux  et  calme  d'une  abbaye 
au  Xll*  siècle,  a  cru  devoir  nous  en  donner,  en  appendice, 
une  traduction.  On  peut  juger  des  sentiments  que  le 
vénérable  reli^'ieux  a  inspirés  à  sou  Uistorien  par  les 
lignes  suivantes  : 

tx.  Nous  nous  sommes  arrêté  dans  notre  travail  d*ana- 
<t  lystc»  écrit  M,  Le  Brctonj  pour  entreprendre  celui  de 
«  traducteur.  Servirons-nous  mieux  ainsi  la  cause  du 
«  vieux  moine?  C'est  notre  déshv  Du  moins,  en  lui 
a  laissant  tout  son  bien,  on  ne  nous  accusera  pas 
«  d*avoir  fuit  un  mauvais  choix >  mis  dans  Torabre  cer- 
«    tatns  traits  essentiels,  tiré  parti  d'une  circonstance  au 

*  détriment  de  telle  autre.  Mais  ne  nous  reprocbera-t-ou 
«  pas  d'enlever  au  style  de  Hobert  sa  physionomie 
«  parlicolière  et  le  charme  qui  lui  cj^I  propre.  Le 
«  traducteur,  on  le  sait»  n'égale  jamais  son  modèle; 

•  qae  de  nuances  s'etTacent  en  passant  d'une  langue 
dans  une  autre  !  Mais  nous  ferons  tous  nos  ellorls 
pour  que  noire  phrase  se  rapproche  du  texte,  trop 

k  heureux  si  notre  exactitude  à  laquelle  noua  sacrifierons 
«  volontiers  Félégance  peut  donner  une  idée  du  genre 
m  d*écrire  tout  â  la  fois  facile  et  savant,  ingénieux  et 
«  discret  de  Robert  de  ïombelaine.  i» 

38 
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Cette  nouvelle  publicalion,  dans  laquelle  se  rencon- 
Irent  des  détails  précieux  sur  l'école  littéraire  d*Avran- 
clies»  fait  honneur  à  M.  Le  Breton.  Elle  ne  laisserait,  à 
noire  sens,  rien  â  désirer  si»  à  côté  de  la  traduction,  on 
avait  placé  le  texte  latin  primilif.  Sans  doute,  la  lettre  de 
Robert  aux  moines  du  MonL-Saint-MicUel  a  élu  insérée 
au  tome  X  des  AnnalesàénédiciineSf  d'tiprès  un  munuscrifcfl 
du  cardinal  Otloboni,  provenant  de  l'iibbaye  de  Saint- 
Élienne  de  Caen  ;  mais  elle  présente  un  tel  intérêt  qu'elle 
eût  mérité  d'être  reproduite  de  nouveau   en  orlginaL 


En  186.1,  à  une  époque  on  M.    Palustre  ne  songeait 
guère  à  devenir  directeur  de  la  Société  française  d*ar- 
cbéologie,  il  publia,  sous  le  titre  de  Parh  à  S^èan's^  des 
études  artistiques  et    littéraires    sur    Rome   et    Tltalie 
méridionale  ,  qui  contenaient  de  justes   et    très-vives 
revendications  en  faveur  de  Tari  français.  Ces  apprécia- 
tions qui  rompaient  en  visière  avec  les  préjugés  cou- 
rants et  qui  furent  â  ce  moracnl  Ircs-re  m  arquées,  nous 
les   retrouvons   aujourd'hui,    fortifiées  par  t'élude   des 
textes  et  par  Tubservation  des  monijmenl.«t,  dans  Touvrage  ■ 
spiendide  consacré  à  la  Eenaii^^sance»  dont  huit  livraisons 
ont  déjà  été  livrées  an  public.  Quand  les  fascicules  rela- 
tifs a  la  Normandie  auront  paru,  nous  aurons  k  revenir 
sur  cette  œuvre  importante  ;  en  attendant,  nous  pouvons 
dire  que  les  descriptions  et  les  jugements  dont  elle  se  ■ 
compose    dénotent,    comme    le    remarquait   autrefois  B 
M.  Victor  Fournel  à  propos  d'un  autre  livre,  un  esprit 
indépendant  et  lettré,  critique  dulîcat  cl  difficile,  ayant 
le  f^ûût  des  libres  aperçus  et  détestant  par  dessus  tout 
les  enthousiasmes  de  commande ,  les  banalités  et  les 
coiiventiuns.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Palustre  oou» 
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n  donné  detix  autres  volumes  d'un  genre  absolu  m  en  l 
âifféient  :  VHhtoire  de  GmUaume  IA\  dît  le  Trouf/adoitr, 
et  Adam,  mystère  du  XI f*  siècle,  d*iiprésnn  manuscrit  de 
la  bibliotïièque  de  Tours. 

Du  premier  nous  ne  voulons  retenir  qu'une  choseï 
c'est  que  Tauteur  n*a  pas  oublié  ses  préoccupations 
arcliéologiques  habituelles.  La  biograpliie  de  Ions  les 
personnages  qu*il  rencontre  sur  son  cbemin  est  ccr- 
Ittineraent  de  Ba  part  l'objet  de  consciencieuses  investi- 
gations ;  mais  c'est  à  Tanliquaire  voyageur  que  nous 
devons  ces  vues  générales  du  pays,  ces  descriptions  de 
^j^les,  de  châteaux  et  de  monuments  qui  abondent  dans 
l'ouvrage  et  lui  donnent  un  en  €  bel  particulier. 

Le  Mystère  d*Adam  est  conçu  dans  un  antre  ordre 

^*idées  et  se  rattache  plus  directement  à  noire  province. 

''ous  les  érudils  normands  connaissent  en  etTet  ce  drame 

*^*^*'icux,  publié  pour  la  première  fois  par  M,  Lnzarche, 

^^  Oont  M*  Palustre  nous  olFre  une  nouvelle  édition.  En 

^^Ireprenant  ce  travail,  le  directeur  de  fa  Société  fran- 

L   Ç^t^e  d'archéologie  s*est  proposé  de  subsliluer  un  texte 

t  ^'^^ iigue  aux  ferons  fautives  et  corrompues  de  la  copie 

^^^•iservée  àTours,  et  d'après  luquelic  a  été  faite  Tédîtion 

t^^    M,  Luzarche;  il  a  voulu  de  plus  le  rendre  accessible 

Vous,  en  raccompagnant  d*une  traduction  aussi  Bdèlc 

^    aussi  littérale  que  possible.  Il  serait  diflicihî  d'appré- 

^^^ricila  valeur  du  lextii  reconstiïué  ainsi  par  M.  Pa- 

^*  5lre,  par  voie  d'induction,  et  sans  comparaison  possible 

^^ec  d'autres  manuscrits.  Pour  bien  en  juger»  il  ûiudraii 

^'Xroîrsous  les  yeux  les  versions  rejetées  d'une  part,  et 

^  ^  Tautre  ceiles  qui  les  ont  remplacées. 

Nous  sommes  plus   à  Taise  en  ce    qui  concerne  la 
'^t'aduction,  el  nous  nliégitons  pus  a  penser  que  ressui 


twté  p&r  M,  Pataslre  méril 
les  médiévistes*  Ce  mode 
le  labeur  le  plus  pénible  ot 
étendue,  et  une  certaine  sou 
tieot  pas  à  tous,  est  le  seut  < 
ù  resprît  scientitique  de  noti 
temps  faire  entrer  les  compo 
te  courant  de  la  grande  pubi 
par  la  traduction  de  la  CAan 
et  par  les  Kpopèes  français 
iudice  sérieux  que  Ton  ne 
croyons*nou5  que  des  éditio 
du  teste  établi  de  Ja  façon  la 
lait  une  traduction  de  ce  i 
les  esprits  rinUuence  la  plus 
sîve.  Ce  résultat  vaut  bien  le 
travail  qu'une  pareille  entre] 

En  publiant  le  texte  du  M^ 
tlou  et  glossaîref  M.  Palustre 
duction  dans  laquelle  il  a 
suivantes  ;  Quelle  est  ta  pi 
est  son  auteur!  Est-il  établi 
rencontre,  ait  été  rempli  par 

Sur  tous  ces  points,  Topini 
assez  sensiblement  de  celle  â 
arcbéologue  estime  en  ettet, 
tère  d'Adam  a  dû  étrecompOÊ 
des  villes  du  littoral,  telie  qu 
il  rejette  raltrîbutiou  qui  en 
suffisants,  à  Wace,  et  il  cor 
dii  être  rempli,  non  par  une 
ou  un  jeune  enfant.  Son  raiç 
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iti  s*appijie  sur  des  observalions  déjà  préseiilëes 
par  M.  Martus  Sepel,  et  nous  semble  absoluracnt  sans 
réplique  : 

Si  le  rô!e  d'Eve,  comme  le  veot  M.  Luzarche,  eût 
été  rempli  par  une  femme,  il  faudrait  renoncer  à  voir 
lans  les  mystères,  au  moins  à  leur  origine,  de  véri- 
lables  offices,  dont  les  acleurs  étaient  des  célébrants, 
)r,  tout  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui  des 
inciens  textes  rattache  de  plus  en  plus  le  théâtre  de 
nos  ancêtres  à  leur  culte.  D'ailleurs,  les  exemples  ne 
nous  manquent  pas,  et  M.  Marius  Sepel  se  cliarge  de 
nous  les  fournir. 

«  Dans  le  drame  des  Paiteurs  de  Rouen,  dit-il,  ce  sont 
l«    deux  prêtres  en  dalmatique  duo  prœsbùeri  dalmaiicaii 
I  *»    qui  représentent  les  femmes  assistant  aux  couches 
•   de  Marie»  oùstetrices  :  dans  le  drame  du  Sépulcre^ 
u  représenté  dans  le  même  diocèse  ,  le  rôle  des  saintes 
I  «   femmes  est  joué  par  trois  chanoines,  vêtus  de  dalmali- 
I €«    ques  et  d'amicts  :  Très diaconi  canomci (nduti daimaticts 
ei  amiciîs  ad  similitudinem  muHerum*..  Dans  les  mys- 
tères serai-lithurgiques,  il  semble  bien  qu'il  n'en  a  pns 
été  autrement.   C'est  ainsi  que  dans  un  mystère  de  la 
RésurrecHon  de  Tours,  assez   développé  déjà   pour 
qu'on  puisse  le  qualifier  de  la  sorte,   ce  sont  trois 
Jft  jeunes  gens  ou  trois  jeunes  clercs  qui  représentent  les 
trois  Marie  ,  très  parvi  vel    c  fer  ici    qui    dehent  eâie 
•«  Mariœ,*.  Si  donc,  dans  un  mystère  aussi  ancien  que 
le    drame    d'Adam  ,    dans    un  mystère    si     proche 
encore  des  ori'^ines  du  théâtre  et  qui  coramence  à 
peine    à    s'émanciper  des    règles   de    la  liturgie  , 
Oïi  trouvait  un  râle  de  femme   représenté  par  une 
femme,   ce  serait  une  Irès-éclalanle  exception  à  un 


SBB 


prmcipo  qui 

qu'ici  (1).  • 


résuite  de  tous  les  faits  éladiés  jus- 


La  queetion  des  Faux  Imuis  XVll^  que  vient  de  re- 
prendre d'utje  fiiçon  si  coitjplètc  et  si  décisive  noire 
ancien  directeur,  M.  de  La  Sicotièrc,  ne  parait  guère,  à 
première  vue,  rentrer  dans  le  cercle  de  nos  études 
provinciales,  et  cependant,  quand  on  y  regarde  de  prés» 
il  s'y  trouve  certains  détails  qui  se  rattachent  à  la 
Normandie  et  que  nous  devons  recueillir. 

Nous  ne  parlons  pas  du  rôle  capital  prêté  au  général 
de  Frotté,  —  aïlirmation  mensongère  qui  est  la  clef  de 
voûte  de  presque  lous  les  systèmes  qui  se  sont  produits, 
^  mais  en  detïors  de  ce  fait,  nous  devons  rappeler  quu 
Mathurin  Bruneau,  immortalisé  par  Béranger,  fut  con- 
damné par  le  tribunal  correctionnel  do  Rouen  et  alla 
terminer  son  odyssée  dans  les  cachots  du  Monl-Saîj^ 
Miebel. 

«  C  était,  en  somme,  un  personnage  grossier,  igno- 
a  rant  el  eÛVonté,  qui,  de  sa  prison  à  Rouen,  avait 
•<  réussi  à  recruter  une  pelite  légion  do  partisans  fiina- 
u  tiques  et  généreux.  Dana  le  nombre  figurent  Tabbé 
«  Matouillé*  de  Lisieuxj  de  Foulques,  ancien  lieutenant 
fe  d'infanterie,  qui  fut  i'iimbassadeur  de  Bruneau  auprès 
»  de  la  duchesse  d'Angoulême  pour  lui  demander  une 
4-  entrevue  avec  son  prétendu  frère  ;  la  dame  Du  mont, 
N  marchande  de  toiles  à  Rouen  ;  la  dame  Morin,  femme 
«  d'un  employé  de  la  même  ville  ;  Mouiier,  banquier 
«  àFécamp.  Le  Chandelier  de  Fterrevitle,  ancien  chef 


4 


(1)  Adam,  Inlroduclioat  p.  vtt-vtiL   —  ÎUbiwthèqut  de  [*Écate 
f/iar<««,  0»  «éde,  L  IV,  p.  205. 
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«  de  la  division  de  Morlagne  dans  lu  chouatiiieriCt  su 
«  laissa  lui-niéniû  gagner  un  iiislaiU  à  celle  myslifî- 
m  cation.  » 

L'un  des  successeurs  de  Brun  eau,  le  baron  de  Rtclie- 
moud,  dont  le  premier  factum  esl  du  mois  de  juillet 
4831,  compta  au  nombre  de  ses  dcffnseurs  les  plus 
dévoués  un  avocat  bien  connu,  rédacteur  en  chef  du 
journal  L*Jnflej;iùie,ei  appaiteuîint  par  son  origine  à  la 
Basse-Normandie, 

Il  convient  aussi  de  remarquer  que  beancoup  de  par- 
tisans du  prophète  Vintras  furent  également  séduits  pur 
les  imposteurs  qui  essayèrent  tour  à  tour  de  se  faire 
passer  pour  Louis  XVIL 

C'en  est  assez,  à  coup  sûr,  pour  donner  à  la  brochure 
si  piquanle  de  M.  de  La  Sicotièro,  indépcodammenldo 
sa  portée  générale,  un  intérêt  normand  que  nous  tenions 
à  signaler. 

Singulière  vanité  des  choses  humuines!  Après  un  ^i 
Jong  espace  de  temps  écoulé,  après  tant  de  fraudes  dé- 
Toilées,  tant  de  mensonges  démontrés,  (anl  de  basses 
ftpécu talions  mises  en  évidence  ,  tant  d'houorabks 
rétractations,  on  pouvait  croire  la  question  des /aux 
Louis  XVIi  enterrée,  et  peut-être  en  lisant  le  travail 
d<?  M.  de  La  Sicolière,  si  nourri  d«  faits,  d'aperçus  nou- 
veaux, de  détails  ignorés  ou  peu  connus,  plus  d'un  lec- 
teur se  sera-t-il  demandé  à  quai  bon  tant  d'tnvesligalious 
patientes,  tant  de  rapprochements  ingénieux  ,  tant  do 
témoignages  et  laut  de  cilalions  pour  combattre  uuc 
fable  irrémédiablement  discréilitée.  A  notre  sens,  la 
démons traliou  n*était  pas  inutile,  et  aujourd'hui  nous 
ne  voudrions  pas  aOb mer  qu'elle  ait  encore  pi'  '  '  is 
ses  ïnû\<.  Voici»  iru  elfet,  qu'a  propos  do  li   •  i 
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[jusqu'à  nos  jours,  Foruie  Tobjel  principal  de  la  brochure* 
En  lisant  les  pages  qui  y  Font  consacrées,  il  est  impos* 
sible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  part  considérable  prise 
à  la  transformalion  complète  de  l'édifice  par  le  cure  de 
la  paroisse,  M.  Legrand. 

Dans  cette  œuvre  de  restauration ,  qui  a  embrassé 
non-seolement  tes  murs  extérieurs  de  Téglise,  la  tracerie 
des  fenêtres,  la  réfection  de  la  tour,  mats  encore  tous 
les  détails  de  rornemenlatton  et  au  mobilier;  vitraux, 
carrelages,  orgue,  cbaire  à  prêcher,  banc  d'œuvre, 
funls  baptismaux,  toujours  et  partout  on  retrouve  l'ini- 
tiative généreuse,  dévouée  et  intelligente  de  M,  Legrand. 
Tout  récemment,  elle  s'est  encore  révélée  par  rérection 
d'un  autel,  d'un  style  excellent  et  d'une  exécution  iné- 
procbable,  sorti  des  aleliersde  MM.  Jacquier.  Avec  ses 
Unes  ciselures,  ses  colonnettes  de  marbre  et  ses  orne- 
ments en  bronze  doré  qui  relèvent  les  teintes  un  peu 
froides  de  la  pierre,  il  complète  de  la  façon  la  plus 
heureuse  Fcnsembie  de  la  décoration  intérieure. 

Jusqu'à  une  époque  assez  récente ,  la  paroisse  Sainl- 
Julien,  à  raison  peut-être  de  sa  position  excentrique» 
avait  conservé  des  usages  particuliers  que  M.  Pépin  n*a 
e&  garde  de  passer  sons  silence. 

A  la  fin  du  XV!*  siècle,  on  lâchait  encore  dans  l'église 
«ne  colombe  pendant  Toliice  de  la  Pentecôte,  et  par  des 
ouvertures  pratiquées  à  la  voûte  on  lançait  sur  les  assis- 
tants des  éloupes  enflammées  et  des  Ûeurs  de  sept 
espèces  diflé rentes ,  pour  figurer  lout  à  la  fois  les 
langues  de  feu  et  tes  sept  dons  du  Saint-Esprit* 

En  1G54  seulement,  on  cessa  de  distribuer  aux 
paroissiens  de  petites  chandelles  le  jour  de  la  fête 
patronale  ;  enfin  l'usage  de  la  crécelle  pour  convoquer 
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ûgurée  en  grands  pcrsoDiiages,  fut  mise  en  morceauic 
par  les  protestants  en  1562  ;  quant  aux  magnifiques 
verrières  que  Ton  y  admirait  et  dont  Tune  avait  été 
donnée  par  Henri  IV  ,  elles  durent  ôUe  détruites  au 
moment  de  Ja  Révolution.  —  Une  partie  de  la  biblio- 
thèque des  religieux ,  si  bien  mise  en  ordre  par  le 
P.  Martin,  a  été  recueillie  par  la  ville  de  Gaen  et  fait 
partie  aujourd'hui  de  la  Bibliothèque  municipale. 

Après  avoir  décrit  Tancien  couvent  des  Cordeliers  et 
rétablissement  des  Bénédictines  qui  en  a  pris  la  place, 
M.  Pépin  a  consacré  quelques  lignes  aux  anciens  fiefs 
de  la  paroisse  St-Julten  ,  aux  rues,  aux  cimetières,  au 
jardin  des  plantes  et  à  quelques  hôtels  particuliers. 

Les  Scuipîures  grotesques  ei  stjmèotiqves,  publiées  à 
Rouen,  chez  Auge,  par  M.  Jules  Âdeline,  ont  droit  à 
une  mention  dans  un  recueil  voué  spécialement  aux 
recherches  archéologiques. 

Le  volume  est  précédé  d'une  préface  de  Ghamplleury 
que  ses  éludes  sur  la  caricature  dans  ranliquité  avaient 
merveilleusement  préparé  à  goûter  el  ii  comprendre  les 
imaginations  satiriques  et  hoEilfonncs  du  moyen  âge. 
Une  introduction  de  Ghamplleury ,  à  quelque  point 
de  vue  que  l'on  se  place ,  est  tOi*jours  une  bonne 
fortune  pour  le  lecteur.  On  peut  ne  pas  p;irlager  sur 
tous  les  points  les  sentiments  du  spirituel  critique, 
mais  il  y  a  plaisir  et  pruOt  à  parcourir  ses  doctes  et 
ingénieuses  élucubrations^  Pour  notre  part,  dans  le 
volume  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  aurions 
bien  quelques  réserves  à  faire  sur  certains  aperçus 
relatifs  au  car^iclére  de  l'architecture  gothique  où  se 
retmuve  rintluiMice  d'idées  fort  contestables  mises  en 
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honneur  autrefois  par  Violet-Leduc.  Nous  ne  voulons 
pas  insister  et  nous  préférons  citer  uo  passage  parraît 
de  tout  point  sur  le  aiouvement  arcliéologîque  en  Nor- 
mandie dans  ]a  première  moitié  de  ce  siècle.  Le  témoi- 
gnage autorisé  de  Cliampfleury  est  un  honneur  pour 
nos  maîtres  et  nos  devanciers,  et  c*est  un  devoir  pour 
nous  de  le  recueitlir. 

«  La  Normandie,  nous  dit-il,  fui,  dès  les  prenaières 
«  années  de  ce  siècle,  un  foyer  archéologique  naturel; 
a  les  nombreux  monuments  qui  couvrent  son  sol  ne 
€  devaienl-ila  pas  faire  naître  chez  l€S  érudits  le  désir 
a  d'en  étudier  rhistoire. 

0  On  ne  vit  pas  impunément,  en  face  de  ces  hardies 
ft  constructions,  projetant  de  grandes  ombres  et  envc- 
u  loppées  au  déclin  du  jour  dans  des  ombres  pins 
a  mystérieuses,  sans  que  i*esprit  n'en  peri^oive  des 
«  impressions  d'admiration  et  de  r(50exion,  et  si  Tindif- 
V  férent  qui  prête  le  moins  d'aîlentioo  à  ces  merveilles 
t  architecturales  n'en  reçoit  pas  moins  des  visions 
*■  inconscientes,  combien  dorent  être  frappés  ceux  à  qin 
«  l'histoire  locale  était  familière,  et  qui  retrouvaient 
I  dans  les  archives  des  renseignements  relatifs  à  la 
•  construction  de  ces  monuments* 

<x  C'est  ce  qui  mit  le  crayon  aux  mains  d'artistes  plus 
«  épris  des  souvenirs  du  passé  que  des  choses  de  leur 
CI  temps,  et  c'est  pourquoi.  M.  Langlots,  par  ta  commtJ- 
n  nication  intime  qu'il  entretenait  avec  l'art  de  pierre 
■  du  moyen  âge  put  vivre,  isolé  et  bizarre,  cantonné 
a  dans  le  vieux  Rouen»  et  cependant  être  suivi  dans  ses 
0  travaux  par  le  Paris  attentif  aux  recherches  du 
r  dehors  et  par  FAngîeterre  s'inlérossant  aux  monu- 
0  ments  d'un  sol  que  jadis  elle  avait  conquis. 


A 


—  595  — 


a  Vient  plu»  Lard  uo  homme  t^ui  eatri^prit  un6  vërî- 

«  table  croisade  en  faveur  de  rarchitecLure.  Riche  et 
m  pouvaut  libéralemeot  disposer  d'une  parlie  de  sa 
a  fortune,  il  créa  un  groupe  et  fut  stiivi  par  quelques 
*  bommes  inteUîgents  dans  celte  associalion  normande, 
n  qoî  eut  sa  raison  d'être  et  son  action  particulière  de 
<  1830  à  1860. 

«  Les  recherches  archéologiques  partirent  donc  avec 
i  tin  ensemble  imposant  de  Eoueti  et  de  Caen*  Elles  se 
<i  moditièrent  natnrellemenl  j  mais  Télude  de  ïa  céra- 
«  niique,  qu»  vint  se  greffer  sur  le  tronc  archéologique, 
«  fut  encore  essentiellement  normande,  Rouen  ayant 
«  eu  le  privilège  de  donner  naissance  au  XVI'  siècle 
i  à  un  art  rayonnant  et  vigoureux.  »> 

Ces  lignes  rapides  ne  constituent  cerlaineraent  pas  un 
tableau  complet  du  mouvement  arcbéolo^nque  normand  : 
pour  être  juste  et  exact,  il  y  aurait  d'autres  direc- 
tions à  signaler  et  quelqui^s  noms  ù  citer  à  côté  de  ceux 
d'Hyacinltie  Langlois,  d^Arcisse  de  Caumont  et  d'André 
Pollier,  L'auteurdes5oî/^ratt€^s  du  professeur  Deîtheil,  des 
Bourgeois  de  MoUnchard,  de  Madame  Eugénio  el  du  Violon 
de  faïence  n'a  voulu  que  nous  donner  une  esquisse,  mais 
il  Ta  tracée  d'une  main  silre  et  avec  une  tt^lle  netteté  de 
contours,  qu'elle  se  grave  naturellement  dans  l'eprît» 

M,  Juïes  Adeliiiei  architecte  et  dessinateur,  s'est  etTorcé 
de  marcher  sur  les  traces  d'Hyacinthe  Langlois,  Après 
s'être  attaqué  aux  vieilles  maisons  de  Rouen  ,  11  nous 
offre  aujourd'hui  une  collection  de  cent  vignettes  de 
sculptures  grotesques  et  symboliques  empruntées  pour 
la  plus  grande  partie  aux  stalles  en  bois  et  aux  portails 
de  la  cathédrale  de  Rouen  »  et  qui  toutes  font  parfai- 
tement valoir  son  burin  fin  et  exercé. 
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Quund  il  publiait  ses  curieux  essais  sur  les  stalles  de 
la  caliiédrale  de  Rouen  et  siiria  calligraphie  du  moyen 
âge,  Hyaciiilhe  Langloîs,  après  avoir  exprimé  l  admira- 
tion que  lui  inspirait  lesplendide  portail  septentrional  de 
l'église  métropolitaine,  manifestait  clairement  rinlenlion 
de  dessiner  plus  tard  la  série  de  ces  créations  étranges, 
aussi  remarquables  par  leur  apparente  bizarrerie  que 
par  la  perfection  reraarquîjblc  do  leur  exécution, 

K  La  publication  iconulogique  de  celte  admirable 
••  tératologie ,  disait  Langloîs,  formerait  une  suite  très- 
ff  belle  aux  Slalies,  mais  celle  idée  n'est  pour  moi  qu'un 
«  rêve  favori  dont  je  n'ose  espt^rer  la  réalisalion,   » 

Il  semble  que  M.  Adelinc  se  soit  inspiré  de  ces  paroles 
et  qu'il  ait  voulu  combler  l'un  des  desiderata  de  rœuvre 
de  son  devancier. 

Beaucoup  des  détails  qui  fifçurent  dans  les  Sculptures 
grotesques  sont  empruntés  en  efl'et  au  porlail  des 
Libraires, si  bien  apprécié  par  Hyacinllie  Langlois* 

Sans   faire  preuve    de   trop  de    présomption,    nous' 
pouvons  espérer  que  celte  monographie  normande  en 
enfantera   d'au  1res    et   provoquera   ainsi  de   piquants 
rapproclieraenls  et  de  profilables  comparaisons. 

L'ouvrafifâ  est  lernnné  par  une  bibliogrnpbre  on 
caittloguc  alphabétique  des  principaux  ouvrages  ayant 
trait  au  symbolisme  et  à  la  sculpture  du  moyen  âge. 
Cet  appendice  d'une  uliîilé  inconlcslabïc  comprend 
plus  de  trois  cents  numéros. 


La  lîûule  distinclion  accordée  tout  récemment  à  la 
publication  des  œuvres  du  Ironvère  normand»  Henri 
dVAndeli,  par  M.  Héron  ^  révèle  à  sullire  la  valeur  du 
volume  édile  par  la  Société  de  Bibliopliiles  rouennais. 
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fn  était  difficile  de  trouver  un  sujet  pîas  intéressaQt  et 
►  de  le  traiter  avec  plus  de  science  et  de  goùL  Quelle 
que  Boil  la  valeur  des  hypothèses  émises  sur  Henri 
d'Andeli,  pur  M<  Vdhhé  De  Lii  Rue»  par  Hyacinlhe 
Langlois,  par  M.  Paul  Meyer  et  par  M.  Hëron  lui- 
iïïéme,on  doit  lentr  pour  constant,  d'une  part,  qu'il 
éluil  dMglise  el ,  d'aulrc  part,  qu'il  appartenait  à  la 
Normandie,  On  peuL  aussi  conjeclurer,  d'après  certains 
passages  dfi  ses  œuvres,  qu'il  dut  vivre  assez  longlcnips 
à  Paris.  En  dcliors  de  ces  indications  nous  ne  savons 
rien  sur  cet  écrivain,  Ton  des  plus  délicats  et  des  plus 
iQgénîeui  de  son  temps. 

L'obscurité  à  peu  près  complète,  en  ce  qui  concerne 
les  événements  de  leur  vie ,  est  le  lot  de  la  plupart 
des  trouvères.  —  Leur  nom ,  voilà  d'ordinaire  ce  que 
Ton  suit  d'eux ,  mais  comme  le  remarque  justement 
M.  liéron  : 

«  Les  œuvres  que  nous  connaissons  de  Henri  d'Andeli, 
a  le  Lai  (tAristote^  la  Bataille  des  vins^  le  Dit  du  chan- 
<E  celier  Philippe  et  la  Balailk  des  Vil  Artn^  suflisent 
«  bien  à  la  gloire  dn  l'humble  clerc,  de  Taimahle 
«  poëte  qui  oubliait ,  suns  doute ,  h^s  ennuis  et  les 
•  fatigues  d'une  vie  consacrée  à  de  plus  austères 
«  travaux  par  la  composition  de  ces  pièces  gracieuses 
«   et  li^gères  (i),  n 

Sans  méconnaître  le  mérite  de  la  Baiaiile  des  FïW, 
du  Dit  du  chancelier  Philippe  et  de  la  Ba  fat  lie  des 
Vil  Àrts^  nous  considérons  le  Lai  d'Àris(ofe  comme 
la  production  la  plus  originale  et  la  pins  piquante  de 
uolre  poëte.  Son  succès  fut  d'ailleurs  considérable ,  et 


(t)  lnlrodudl<m,  p.  xxnu 


—  598  — 


il  est  altesté  par  les  œuvres  de  sculpture 
nombreuses  qui  nous  ont  été  conservées  et  qui  se 
sont  appliquées  à  en  reproduire  certains  détails  carac- 
térisliques. 

Le  Lai  d'Arhtoic  est- il  une  imitation  plus  ou  moins 
éloignée  dti  conte  arabe  le  Vmr  sellé  et  bridé?—  A-t-il, 
au  contraire,  une  origine  purement  occidentafe  ?— Quea- 
tionB  embarrassantes  sur  lesquelles  les  érudîls  ne  sont 
pas  d'accord  et  que  nous  ne  saunons  avoir  la  pré- 
tention de  résoudre  en  quelques  lignes.  La  chose , 
d'ailleurs ,  importe  peu  et  nous  aimons  mieux  dre&aejf 
avec  M*  Héron  la  statistique  des  représentations  sculptëcû 
connues  aujourd'hui  de  la  scène  capitale  du  Lai 
d*A  risioie. 

La  plus  ancienne  peut-être  est  celle  que  nous  voyons 
Hgurée  sur  un  dyptique  en  ivoire  du  XIIl"  siècle,  dont 
le  P.  Monlfaucon  a  donné  le  dessin  dans  son  Antiquité 
expliquée.  La  face  de  ce  dyptique  est  partagée  en  deux 
comparlimenls  :  dans  Tuu  la  jeune  indienne  «  en  pure 
chemise^  cueille  des  fleurs  et  tourne  coqu  elle  ment  la  tôle 
du  côté  du  philosophe  »  qui,  coîËfé  d*un  bonnet  doctoral, 
la  regarde  avec  admiration  :  c'est  la  tenlalion.  Le  second 
compartiment  pourrait  être  inlîtulé  la  chute:  la  jeane 
fîJle  y  est  représentée  chevauchant  Âristote;  de  la  mato 
droite  elle  tient  un  fouet,  de  la  gauche  la  bride  dont  le 
mors  est  placé  dans  la  bouche  du  grave  personnage. 
Alexandre,  accompagné  d'un  de  ses  courtisans,  apparaît 
debout  sur  une  lour  carrée  et  contemple  cet  étrange 
spectacle. 

Le  chapiteau  de  l'église  St-Pierre  de  Caen  se  borne 
à  nous  présenter  l'Indienne ,  le  fouet  en  main  et  le 
corsage  échancré  ^  ctievaucliant  le  philosophe  grec.  La 
sculpture  est  de  la  fin  du  XIlI*  siècle. 
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Mêmes  détails  snr  Tune  des  consoles  de  l'église  pri- 
Imatîale  St-Jean  de  Lyon  ,  qui  appiirtient  au  XIV'  siècle 
[et  qui  est  gignalée  par  M.  de  Guilliermy,  comme  une 
[roerveilie  d'élégance,  de  finesse  el  de  naïveté, 

Rouen  nous  otfre  non  pas  une  mais  deux  reprësenta- 

liions  de  notre  fabliau,   La  première,  décrite  pour  la 

[première  fois  par  Hyacînlhe  Lan^lois,  se  trouve  sur  la 

lioi&éricorde  d*une  des  stalles  placées  dans  le  chœur, 

;râce  à  la  munificence  du  cardinal  d^Estouleville,  de 

[4457  à  1467,  —  La  seconde ,  dessinée  pur  M.  J.  Adeline, 

I  dans  les  Sculptures  grotesques  et  symboliques ,  se  rencontre 

sur  un  médaiflon  du  portail  de  la  Galende,  appartenant 

à  peu  près  à  la  même  époque.  Ajoutons  qu'on  retrouvait 

encore  le  même  sujet  sur  Tun  des  pilastres  de  la  cha- 

[pelle  élevée  sous   Louis  Xll  par  le   cardinal  Georges 

[d*Amboise,   à  son  château  de  GalUon.  Ce  pilastre  orne 

aujourd'hui  une  des  cours  de  Técole  des  Beaux-Arts  à 

Paris, 

L'exposition    des    Arts  appliqués  à  Tlndustrie,  qui 

la    eu   lieu   en   1880,  nous  a  montré,  sur  deux  aqua- 

^muniles  en  cuivre  jaune,  fabriqués  au  XIV*  siècle,  ta 

reproduction  de  la   même  scène,   telle  que  l'avaient 

comprise  les  sculpteurs  de  Téglisc  St-Pierre  de  Caen» 

|de  la  cathédrale  de  llotien  et  de  la  ebapelle  de  Gatilon, 

Celte  liste  est-elle  complêle?  Nous  ne  le  pensons  pas 

I  et  nous  sommes  porté  à  croire  avec  M,  Champtleury  que 

|le  iai  d'Aristote^  devenu  essentieUement  populaire,  a 

inspiré  beaucoup  d'autres  artistes  du  XI V*  siècle  et  de 

,  là  renaissance. 

Avant  de  quitter  M,  Héron,  constatons  que  ce  n'est 
i  pas  seulement  sur  le  cîiapiteau  de  St-Pierrc  do  Caen 
que  nous  voyons  la  mésaventure  du  doux  fmctc  Virgile, 

39 
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figurée  à  côté  de   rhumiHalion   du  grave  philo 
Arîstote. 

La  m^me  juxtaposilion  se  voyait   atilrelu»?  ru. 
stalles  de  la  cathédrale  de  Rouen*   Du  res(6«  le 
tnornldeces  représentations,   qui  avaient  potir  bol  i 
mettre  les  liommes  en  garde  contre  rioflaenc^ 
trease  du  sexe  réminin  est  parfaitement  r^x/Uéi*!! 
huïtaiD  suivant  : 

Par  femme  fui  Adam  deçeu 
Et  Virgile  moquei  en  fut, 
Ypocralle  en  fut  eDerbei, 
Sarrtson  le  fort  déshonoré. 
David  en  Gl  ^ust  jagenieiit 
£t  Sallomoti  f<»uU  testament. 
Femme  die? aulckat  Anstote  ; 
Il  ii*esl  rien  que  femme  n*âssôttew 


La  Relation  des  funérailles  de  ramiral  Viîlûm^  fiûllit 
Rouen  le  5  septembre  1593,  se  recommande  à  890 
moins  par  sa  valeur  littéraire  que  par  son  intérêt  MxASh 
rtque.  Le  vaillant  partisan  qui  soutint  en  NorDiaodiiift 
cause  de  la  Ligue  avec  tant  d'énergie  et  de  saeoèicl 
qui  se  fit  aclieter  si  cher  par  Henri  IV  lors  de  la  pidfr 
cation,  ne  devait  pas  jouir  longtemps  des  pensions,  du 
cLiarges  et  des  honneurs  dont  il  avait  été  comblé.  Le  il 
juillet  1595  »  en  tentant  d'introduire  de  vive  fotce  ofl 
secours  dans  Doallens  assiégé  par  les  Espagnols,  il  firt 
fait  prisonnier  et  traîtreusement  assassiné. 

La  relation  raconte  en  quelques  lignes  cet  ëvén^mist 
extraordinaire;  elle  s'occupe  ensuite  des  fastiieu' 
néraîlïes  qui  furent  faites  au  grand  amiral  »  et  eu 
avec  un  scrupule  inOni  tous  les  détails  es&enliels. 
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La  réimpression  de  cette  plaquette  fort  rare,  qui 
iUeignait  dans  les  ventes  des  prix  élevés,  avait  été 
confiée  à  M.  Le  Bouteiller.  Notre  confrère  s'est  acquitté 
-ivec  un  plein  succès  de  celle  tâche  délicate. 

Ha  fail  précéder  La  Relation ô\me  introduction  histo- 
rrique  et  bibliographique ,  qui  renferme  sur  le  grand 
iJamiral  et  sur  le  livret  dont  nous  nous  occupons,  les 
renseignements  les  plus  circonstanciés.  Pour  être  aussi 
complet  que  possible ,  M.  Le  Bouteiller  a  joint  au  texte, 
édité  pour  la  première  fois  chez  Richard  L'Allemand, 
on  extrait  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Rouen , 
fonds  Marlainville.  Y/90  ;  HOrdre  tenu  à  Vinhumation 
du  deffunct  s'  admirai  depuys  les  Célestins  jusques  à 
ffoètre-Dame  ^  d'après  une  pièce  originale  conservée 
aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure  ; 
enfin,  deux  extraits  assez  courts,  tirés,  l'un  des  re- 
S^istres  des  délibérations  de  la  ville,  l'autre  des  registres 
eapîlulaires  du  chapitre  de  la  cathédrale.  Enrichie  de 
ces  appendices ,  la  Relation  ,  qui  participe  tout  à  la  fois 
dn  sermon,  du  récit  hislorique  et  du  procès-verbal, 
constitue  un  document  d'une  valeur  sérieuse  et  d'une 
lecture  fort  agréable.  L'exécution  typographique  est  très- 
satisfaisante.  En  somme,  ce  pelit  volume  fait  honneur 
à  son  éditeur  et  à  la  Société  rouennaise  de  bibliophiles. 

Les  publications  de  M.  Jules  Hédou  sont  du  domaine 
plutôt  de  la  Société  des  Beaux-Arts  que  de  la  Société 
des  Antiquaires  ;  nous  tenons  pourtant  à  les  mentionner 
ici  9  parce  que  leur  auteur  nous  donne  un  exemple  que 
nous  voudrions  voir  suivi  en  Basse-Normandie. 

Im  notice  sur  le  graveur  J.-J,  Le  Veau  signale  à  l'at- 
tention publique  un  graveur  habile  trop  oublié  aujour- 
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d'Jiui.  M.  Hédou  ne  stirfaîl  pas  le  lalenl  de  Tariiste  te 
il  retrace  la  vie«  Il  remarque  ^  en  efTel,  que^  fk&roÉ 
d'une  éducalion  proraière  iasnfHsanle,   Le  Venn 
Jamais  aborder  le  portrait,  bien  qu*il  ail  gravé  a. 
véritable  succès  des  tableaux  de   genre  dans  1»  m^l* 
les  personnages  avaient   utie  importance  capitale.  Cet 
réserves  faites ,  M.  Uédou  reslitae  a  ce  modeste  de» 
nateur  la  place  honorable  à   laquelle  il  a  droit  «I 
venge  victorieusement  de  l'oubti  de  M,  le  baron  Pi 
qui,  par  une  étrange  inadvertance  ,  ne  cite  pus 
son  noai  dans  les  deux  volumes  relatifs  aux  lirrea 
très  du  siècle  dernier. 

Le  volume  élégant  intitulé  :  Gusiave  Monn  §1 
6fc'wvrff  nousotIVe,  avec  le  portrait  très*réa&si  dû 
un  catalogue  exact  et  détaille  de  son  œuTf« 
nomenclature  des  productions  d'un  dea  artiateslef 
aimés  du  public  normand,  malgré  la  sécheresse ii 
rente  à  ces  sortes  d'indications ,  offre  au  point  àt 
de  Tart  un  véritable  Intérêt. 

V Histoire  de  la  lithographie  â  Rouen  est  on  liès-i 
chapitre,  qui  ne  sera  pas  relait,  de  l'histoire  de 
invention  dans  notre  province.  M.  Hëdouin  ne  w  «»• 
lente  pas  dMlablir  que  la  priorité  de  rintroduetion  de» 
procédé  à  Rouen  il ppartient  à  M.  Périaux  .  il  appr^ 
avec  une  compétence  remarquable  les  œuvres  laii<c^ 
par  les  artistes  qui  se  sont  exercés  à  Rouen  dani  cf 
genre  depuis  Brevière,  Lecarpentier,  Hyacinthe  ljuk- 
glois.  DcscampH,  Parelle ,  jusqu'à  Morin  ,  BcUaiifi. 
Dumée,  Polyclès  Langlois,  Vaucîin  ,  Delacluxe. 

A  Toccasion  de  rexposition  lypographiquo,  orgamsk 
par  les  soins  de  noire  Société  en  1880  ,  nous  noua  rtf 
pelons  que  M,  Paul  Drouet  nous  présenta  nue  ^mmt^ 
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de  rhistoire  de  rintroduclîon  de  J;i  lithographie  à 
Caen ,  à  Tappui  de  laquelle  il  nous  soumit  d'intéres- 
sants spécimens  des  essais  qui  fureol  alors  tenlt^s.  Nous 
ROuhailOûs  que  la  brochure  de  M.  Hédou  stimule  le  zèle 
de  noire  confrère  et  le  détermine  à  publier  un  travail 
pour  lequel  il  a  réuni  d'inslructifs  et  précieus  documents. 

Ë,    DE    B£AUA£FAIRE, 


Mémoires  de  la  Socîéié  des  Antiquaires  de  Picardie*  — 
Documents  inédits.  Tome  L\\  Histoire  de  St^Ri()uier 
(\^voLl 

Le  premier  volume  de  Fliistoire  de  St-Riquier,  que  la 
Sociëlé  des  Antiquaires  de  Piciirdic  a  justement  admis 
dans  ia  collection  de  ses  Mémoires,  n'a  pas  moins  de  568 
pages  in-^**,  avec  40  pages  d'introduction,  et  ne  conduit 
les  annales  de  la  célèbre  abbaye  qu'à  la  fin  du  Xlil'  siècle 
(i209j.  Il  serait  déraisonnable  d'entreprendre  »  dans  un 
simple  comple-rendu ,  l'analyse  d'une  œuvre  de  cette 
étendue»  qui  touche  à  peu  près  à  toul»  et  dépasse  sensi» 
bleraent  les  limites  d'une  monographie.  D'ailleurs,  nous 
sommes  avertis:  l'auteur,  M.  Tabbë  Uénocque ,  doyen 
du  chapitre  d'Amiens ,  ne  comprend  la  vie  d'un  saint 
que  dans  le  langage  mystique  des  tmbitanls  du  cloître 
(p.  28);  il  s'élève  fréquemment  coulre  les  temps  mo- 
dernes, et  oppose  volontiers ,  en  matière  de  servage, 
l'imprévoyance  des  philosophes  qui  affranchissent,  à  la 
sagesse  de  l'église  qui  retiestl  ;  il  ne  cache  pas  ses 
préférences;  il  n'omet  aucun  prodige,  sauf  à  dire 
quelques  pages  plus  loin  qu'il  est  loisible  de  ne  pas 
y  croire.  Comme  nous  tenons  a  lui  rendre  la  juslice 
qu*il  mérile,  et  qtje  sur  ce  point  nous  pourrions   ne 


pas  nous  entendre,   nous  uixnoas  mieux  noas  placer 
sur  un  autre  terrain. 

Les  premîet-â  siècles  manquent  de  documents;  le  peu 
que  l'on  possède  est  loin  d*étre  incontestable»  et  il  ne 
semble  pas  que  Tauteur  en  ait  tiré,  du  moins  jusqti^à 
Gharlemagne,  tout  îe  parti  possible.  On  lira  avec  fruit, 
môme  après  tant  d'histoires  du  grand  règne,  la  vie 
abbatiale  de  saint  Angîlbert ,  qui  ne  manque  pas  de 
couleur  dans  sa  prolixité.  L^invasîon  normande  n'est 
pas  sullisamment  rendue  ;  la  géographie  historique  fait 
Gomplètenienl  défaut,  quand  elle  eût  été  absolumenlj 
nécessaire.  De  mômej  il  paraît  impossible  d'accepter  cej 
que  l'auteur  dit  de  Hugues  CapeL  Après  les  beaux  i 
travaux  de  Sismondi,  de  Micïielet,  et  surtout  d'Ernest 
Mourin,  le  jugement  de  M.  Hénocque,  sur  le  fondateur 
de  la  dynastie  capétienne,  est  évidemment  entaché 
d*optîfflisme  ;  il  eût  fallu,  pour  s'éclairer,  sortir  quelque 
peu  de  Fenceinte  du  couvent. 

Il  y  aurait  à  faire  sur  ce  qui  suit  beaucoup  d'aulreal 
réserves»  et  ce  qui  parait  manquer  surtout  dans  le 
corps  de  Touvrage,  c'est  la  vie  et  Tunité.  Tout  est 
pris  à  la  file  des  temps,  abbé  par  abbé,  semé  de  disser- 
tations qui  ont  quelquefois  de  Tintérét,  mais  dont  les 
conclusions  auniieul  le  plus  souvent  sulti  ;  en  fin  de 
compte  «  l'esprit  n'i^st  point  satisfait  et  l'impression  reste 
confuse* 

Ce  que  Ton  peut  louer  sans  restriction ,  c'est  la  grande 
quantité  des  détails  utiles,  qui  permettent  de  reconsti* 
tuer  la  splendeur  de  ce  grand  monastère,  ses  bâtiments» 
ses  revenus  «  son  personnel ,  ses  vaste>  domaines  ;  c  est 
la  longue  liste  des  droits  et  redevances,  des  privilèges; 
ce  sont  les  luîtes,  tantôt  féodales,  tantôt  communales; 
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c'est  encore  h  peinture  Odèle  de  là  vie  active  des  abbés 
à  une  certaine  époque ,  et  lear  rôle  vraiment  considé- 
rable dans  leur  province  ou  dans  le  royaume,  soit  quila 
jouissent^  comme  envoyés ♦  de  la  faveor  du  roi,  soit 
x*ïh  agissent  comme  défenseurs  des  intérêts  monas- 
[ tiques  qui  leur  sont  confiés.  La  description  du  monastère 
Là  ditrérentes  époques,  rinveptaire  si  curieux,  si  com- 
Iplet,  de  son  immense  trésor,  les  prétentions  rivales 
[des  seigneurs  de  La  Ferté,  les  exigences  souvent  tyran- 
niques  des  comtes  de  Poutbien  et  des  comtes  de  Saiut-Pol, 
[les  usurpations  failc's  par  Hugues  Gapet  et  ses  succès- 
Iseurs  dans  rinlérêl  de  ta  défense  nationale,  les  procès 
soutenus  contre  ia  commune  de  St-Biquier  pendant  de 
I longues  années,  tout  cola  ne  peut  être  négligé  dans 
rbîstolre  de  la  province,  ou  même  dans  Thistoire  gêné- 
[raie  des  Capétiens  directs.  C'est  une  mine  abondante 
de  faits  bien  groupés,  quelquefois  nouveaux,  dont  la 

1  portée  n'est  pas  tonjours  complètement  saisie  »  mais 
dont  la  source  est  au  bout  de  la  ligne*  Le  volume  sui- 
irant,  quoîqu*il  doive  peindre  une  époque  plus  rappro- 
chée, n'aura  pas  moins  de  valeur,  car  les  temps  seront 
mieux  connus,  et  l'auteur  sera  moins  gêné  dans  sa 
I  marche,  ayant  moins  de  prodiges  à  raconter. 

Finissons  par  ce  joli  trait  de  la  vie  de  saint  Hiquier. 
Le  pieux  abbé,  qui  s'élevait  avec  force  contre  les 
danses  et  les  jeux  du  solstice  (feux  St-Jean) ,  et  qui 
appelait  les  étrennes  «  les  pratiques  ridicules  ou  crimi- 
nelles des  calendes  de  janvier  ",  prenait  un  jour  congé 
do  comte  Adalbaud.  Déjà  à  clieval,  il  tenait  sur  sa  selle 
|le  jeune  Cls  du  comle,  pour  Tembrasser,  quand  le 
'  cheval  se  mit  à  coortr  à  travers  la  plaine  ,  emportant 
rbomme  de  Dieu  et  son  précieux  fardeau.   La  mère  et 
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les  proches  parents  poassaient  de  grands  cris.  Mais  le 
bras  qtii  a?ail  sootena  saint  Pierre  sur  les  flots  intervînt 
soudain,  et  l'enfant  tomba  doucement  à  terre  •  comme 
un  petit  oiseau ,  soutenu  dans  sa  cbilte  par  ses  ailes 
éployées.  #  Âiosî  le  saint  apôtre  fut  délivré  de  ses 
craintes,  maig  il  ne  consentit  plus  à  faire  ses  courses  à 
cheval  ;  il  prit  ton  âne  très-paisible  *,  et  ne  voulut 
plus  se  servir  d'autre  monture. 

D.    DD  D. 
La  gf'oUm  à  Biai4»ciii€m  dm  Malzwt* 


Le  vendredi  6  octobre  dernier,  nous  fûmes  prévenus  par 
M.  Le  Cavelier  qu*iine  découverte  qui  pouvait  intéresser 
Tarchéologie  avait  eu  lieu  récemment  dans  la  commune 
de  Maizet. 

Le  lundi  9,  nous  nous  rendîmes  sur  les  lieux»  et  voici 
en  somme  le  résumé  des  renseignements  et  des  consta- 
tations auxquelles  nous  pûmes  arriver. 

Le  20  septembre  1882,  deux  ouvriers  carriers,  les 
sieurs  Casimir  Dubreuil  et  Jean  Lenaull,  étaient  occupés  à 
extraire  de  la  pierre  à  chaux,  lorsqu'ils  s'aperçurent  de 
l'existence  au-dessous  d*eux  d*une  cavité  d*une  certaine 
importance.  Ils  introduisirent  dans  le  trou  qu'ils  avaient 
pratiqué  des  pétards  de  mine  dont  l'explosion  leur 
permît  de  reconnaître  retendue  du  souterrain,  et  après 
avoir  élargi  l'ouverture,  ils  se  décidèrent  eux-mêmes  à 
y  pénétrer.  Les  sieurs  Lenaolt  et  Dubreuil  furent  en  ce 
moment  éblouis  du  spectacle  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux.  La  cavité  à  Tenlrée  de  laquelle  ils  se  trouvaient 
mesurait  6  mètres  de  long  sur  4  de  large.  La  bauteor 
moyenne  pouvait  en  être  fixée  t  1  mètre  80;  mais  cet 
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espace  assez  circonscrit  était  recouvert  d*one  couche 
épaisse  de  stalagmites  ;  des  stalactites  plus  ou  moins 
compliqués  étaient  Btispendus  à  k  voûte  recouverte 
d*une  sorte  de  glaçure  brillante.  Ces  cristaux  fragiles, 
,  que  l'explosion  des  pétards  de  mine  avait  déjà  endom- 
magés, ont  été  malheureusement  détruits  ou  enlevés  par 
les  habitants  du  village  dans  tes  jours  qui  ont  suivi  la 
découverte* 

La  grotte  de  Maizet  semblait,  au  premier  abords  ne 
présenter  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  na- 
turelle ;  mais  certains  détails  donnés  par  M*  Le  Oivelier 
nous  parurent  appeler  quelques  vérification!;  au  point  de 
vue  archéologique*  Sous  les  stalagmites,  en  effet,  appa- 
raissaient des  indices  certains  du  passage  ou  du  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  de  Fbomme  qu'il  n'élait  pas 
permis  de  négliger.  C'est  dans  ce  t>ut  que  nous  nous 
sommes  rendus  à  Maizet»  et  bien  que  les  investigations 
n'aient  abouti  qu'à  d'assez  minces  résultats ,  nous 
croyons  devoir  les  soumettre  à  la  Société  des  Anti- 
quaires. 

La  grotte  de  Maizet  est  située  dans  une  pièce  de 
terre»  dite  de  fOrmelée,  appartenant  à  M.  Bruno- 
Niquet,  maire  de  Ste-Honorine-du-Fay  :  elle  confine 
à  deux  excavations  du  même  genre  et  il  CFt  vraisem- 
blable que  des  sondages  exécutés  aux  environs  en 
feraient  découvrir  beaucoup  d'autres.  Ces  excavations 
ont  dû  être  creusées,  pour  Textraction  du  sable,  à  une 
date  que  nous  ne  saunons  indiquer. 

La  voiito  de  ces  excavations  est  formée  par  nue 
couche  pierreuse,  composée  d'un  agglomérat  de  galets, 
placée  immédiatement  au-dessous  de  la  couche  végé- 
tale.  C'est    eu  filtrant   entre    ces  pierres  que  l'eau , 
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chargée  de  substances  calcaires,  a  doDaé  naissance  aux 
cristaux  dont  nous  avons  parlé  t 

La  grotte,  reconnue  parles  sieurs  Dabreuil  et  LenauU 
le  20  septerabre,  a  été  explorée  avec  soin  par  ces 
ouvriers  et  voîci  ce  qu^ils  ont  découvert.  Dans  l'angle 
du  fond,  à  droite,  après  avoir  enlevé  un  morceau  de 
stûlagmiies  pesant  environ  50  kilog. ,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  50  centimètres^  ils  ont  mis  à  nu  le  sol 
primitif,  et  là  ils  ont  reconnu  la  présence  d*un  foyer,  — 
révélé  par  des  quantités  considérables  de  cendre,  de 
charbons  ,  de  maliéres  sableuses  et  de  pierres  noircies 
ou  rougies  parle  feu.  —  Les  cendres,  les  charbons, 
les  pierres  calcinées  étaient  incrustées  dans  les  cristaux. 

Au  même  endroit  on  a  retrouvé  sous  nos  yeux , 
le  9  octobre ,  indépendamment  de  cendres  et  de 
charbons,  une  grande  brique  faîtière  portant  des  traces 
de  feu  et  nn  fragment  de  cristal  cûkaîrc  avec  lequel 
faisaient  corps  une  autre  brique  de  forme  plate  et  d'une 
moins  grande  épaisseur. 

Le  20  seplf^rabre  les  ouvriers  en  remuant  les  cendres 
du  foyer  avaient  recueilli  cinq  ou  six  petites  pièces  en 
cuivre  de  forme  circulaire,  de  très-petite  dimension  et 
ayant  à  peine  l'épaisseur  de  nos  anciens  HardK  Une 
septième  fut  découverte  sous  nos  yeux  le  9  octobre* 

Bien  que  fort  altérées  par  Faction  du  feu,  ces  pièces 
ont  été  reconnues  pour  être  des  mailles  ou  maillons 
de  Charles  VIIL 

La  présence  de  ces  monnaies  établit  que  Tobstruc- 
lion  de  la  cavité  de  Maizet  et  la  formation  des  cristaux 
qui  la  remplissaient,  sont  de  date  assez  récente  et  ne 
remonteraient  pas  au-delà  de  la  seconde  moitié  du 
XVl"  siècle.  E.  de  B. 
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Les  Thermes  de  la  rue  Laitière,  à  Bayeux.  Lettre  de 
Aï.  Doucet  à  M.  le  Secrétaire  des  Antiquaires  de  Nor-^ 
mandie. 

Dans  le  courant  du  mois  d*août  dernier  des  fouilles 
nécessilëes  pour  la  construction ,  à  Bayeux ,  dans  la 
rue  Laitière ,  d'un  hôtel  des  Postes  et  Télégraphes , 
amenèrent  la  mise  au  jour  de  subslructions  antiques 
dont  rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  rexistenco.  Grâce 
à  rintervention  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  et 
Arts  de  Bayeux,  à  la  générosité  de  diverses  personnes 
en  tête  desquelles  il  convient  de  citer  M.  le  baron 
Gérard  et  M.  le  comte  de  Toustain ,  et  aux  efforts  per- 
sonnels et  persistants  de  M.  Doucet,  banquier  à  Bayeux, 
et  de  notre  confrère  M.  Georges  Villers,  le  déblaiement 
de  ces  ruines  a  été  fait  d'une  manière  rationnelle  et 
méthodique  sous  la  direction  de  Tarchitecte  de  la  ville 
et  Ton  peut  aujourd'hui  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  forme  et  de  l'importance  de  cet  établissement.  Voici 
au  surplus  la  lettre  qui  nous  a  été  adressée  à  ce  sujet 
par  M.  Doucet. 

Bayeux,  I&  octobre  1883, 

«  Monsieur  le  Secrétaire  , 

«  Les  fouilles  nécessitées  pour  la  construction ,  à 
Bayeux,  de  l'Hôtel  des  Postes  et  Télégraphes,  ont 
révélé  l'existence  de  subslructions  antiques  complète- 
ment ignorées. 

•  Quelques  membres  de  la  Société  Littéraire  de 
Bayeux,  désirant  s'assurer  à  quel  genre  d'édifices  ces 
mines  avaient  appartenu ,  ont  fait  entre  eux  une  col- 
lecte an  moyen  de  laquelle  une  fouille  de  240  mètres 
cabes  a  été  pratiquée^ 


M 
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<  G6ile  fouille  a  permis  de  constater  qa*jl  y  avait  là 
on  balnéaire  romain, 

«  En  effet,  on  a  découvert  la  phcina  natatiUs^  ou 
frigida  lavatio.  Cette  pièce,  arrondie  par  Tune  de  ses 
extrémités,  était  droite  sur  ses  côtés  et  présentait  à  son 
autre  extrémité ,  droite  aussi ,  trois  degrés  au  moyen 
desquels  on  descendait  dans  l*eau  ;  elle  était  revêtue  de 
larges  plaques  de  pierre  dure  paraissant  provenir  de 
SecquevilIe-en-Bessin ,  et  pavée  avec  les  mêmes  pierres. 

fs  Dans  la  partie  circulaire,  et  traversant  le  mur 
très-épais  qui  la  formait ,  se  trouvaient  plusieurs  con- 
duits carrés,  en  poterie,  destinés  probablement  à  y 
amener  l'eau,  et  un  conduit  en  plomb,  composé  de 
deux  tuyaux  incrustés  Tun  dans  Tautre  et  séparés  pur 
une  couche  de  béton,  servant  à  vider  la  piscine,  dont 
il  conduisait  Teau  dans  une  rigole  rectanguliiire  qui  se 
trouvait  en  contre-bas  en  dehors  du  mur  circulaire. 

■  Sur  Tun  des  côtés  de  cette  piscine  i  une  cavité  pra- 
tiquée dans  répaisseur  du  mur  semble  indiquer  ]*em- 
pîacemenl  d'une  baignoire  (iabra), 

«  En  arrière  du  gradin  supérieur ,  et  séparée  de  lui 
par  une  rigole  carrée  d'environ  vingt  centimètres  de 
côté,  se  trouve  un  mur  renfermant  quatre  clipmiuées , 
placées  à  60,  70  et  53  cenlimèlrcs  l'une  de  l'autre; 
l'one  de  ces  cheminées,  dont  les  conduits  étaient  formés 
par  des  tuyaux  carrés  en  terrû  cuite,  superposés  les 
nus  aux  autres,  a  conservé  ses  pieds  droits,  ce  qui 
indique  que  c'étaient  bien  des  cheminées  et  non  des 
conduites  de  chaleur  comme  on  en  trouve  souvent  dans 
les  murs  de  ces  sortes  d'édifices. 

Au-dessous  de  Taire  fort  épaisse  de  l'appartement  ou 
se  trouvaient  ces  cheminées,  appartement  dont  les  parois 
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étaient  revêtues  de  briques  creuses ,  et  qui  pourrait  bien 
être  lu  concamerata  sudatio,  on  a  rencontré  Yhfjpocauslum, 
dont  ou  a  dégage  et  mis  à  nu  une  partie  des  piles. 

«  Comnie  vous  le  savez,  Vhf/pocauslum  des  bains 
romains  se  composait  d'une  grande  quantité  de  piles  en 
briques  d'environ  vingt  centimètres  de  coté  sur  30,  40, 
50  de  hauteur,  laissant  entre  elles  un  espace  vide 
d'environ  40  centimètres  et  formant  des  galeries  dans 
lesquelles  circulaient  les  Ûammes  et  la  chaleur,  pro- 
duites par  un  fourneau- creusé  dans  la  paroi  du  mur  qui 
entourait  Vàypocausium  (on  a  aussi  retrouvé  et  dégagé 
ce  fourneau •  qui  est  eu  parfait  état  de  conservation). 

•  Ces  piles  servaient  de  support  à  de  larges  et 
épaisses  briques  recouvertes  par  Taire  de  Tapparte* 
ment  «  qui  se  trouvait  au-dessus  de  r hypocamtum  et 
qui  était  chauffé  par  lui, 

11  Dans  une  autre  partie  des  fouilles»  on  a  trouvé  un 
fecond  fourneau  I  servant  à  chauQer  des  galeries  dont 
la  construction  ditfère  sensiblement  de  celle  que  je 
viens  de  décrire  ;  elles  sont  composées  de  piles  faites 
avec  des  petites  briques  plates  s'avançant  Tune  sur 
Tau  Ire  .  par  en  haut  et  par  en  bas  ,  en  forme  d'encor- 
bellement, de  façon  à  présenter  une  ouverture  ovoïdale. 

"  On  n'a  pu  mesurer  la  longueur  de  ces  piles  que 
d'un  côté  seulement,  elle  était  de  l'",l5;  elles  formaient 
donc  plutôt  des  galeries  chauffées ,  ou  des  conduites  de 
chaleur,  qu'un  ki/pocausium  proprement  dit. 

tf  Les  matériaux  employés  pour  la  construction  des 
murailles  étaient  de  trois  sortes  :  la  brique  ,  le  moellon 
et  un  ciment  d'une  excessive  dureté*  fait  avec  de  la 
chaux  vive  et  de  la  brique  pilée;  ce  cimenl  servait  aussi 
à  fabriquer  les  aires  «  il  devait  être  einpluyé  excessivo* 
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ment  liquide,  car  toutes  les  petites  parcelles  de  briques 
sont  restées  à  la  surface  supérieure  de  ces  aires  ,  tandis 
que  les  gros  morceaux  ont  été  entraînés  par  leur  pesan- 
teur dans  la  partie  inférieure. 

«  Aujourd'hui,  vous  le  voyez,  le  travail  de  fouilles 
est  terminé  >  les  constructions  sont  dégagées  et  les 
antiquaires  se  préoccupent  à  juste  litre  du  sort  de  ces 
curieux  débris;  il  sérail  bien  désirable  qu'ils  fussent 
conservés»  et  il  suffirait  pour  cela  d'une  somme  de 
i,l50  franc? 

«  Malheureusement,  Targent  manque ,  c'est  pourquoi 
je  m'adress^e  à  vous  pour  vous  prier  de  demander  à 
rÉlat,  au  nom  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie et  au  nom  de  la  Sociélé  pour  la  conservation 
des  monuments,  un  secours,  pour  empêcher  la  perte 
complète  de  ces  antiques  vestiges ,  car  si  on  n'obtient 
pas  ce  secours  »  on  aura  la  douleur  de  voir  rejeter  sur 
eux  la  terre  et  les  gravats  dont  on  a  eu  tant  de  mal  à 
les  dégager. 

«   DoCCfiT.    J) 

Nous  avons  l'espoir  que  les  désirs  exprimés  par 
M.  Doocet  seront  pris  en  sérieuse  considéraliouj,  et  que  les 
thermes  de  la  rue  Laitière  de  Bayeux  seront  conservés. 


Le  6  avril  dernier,  des  ouvriers  creusaient  le  sol  pour 
extraire  de  la  terre  dans  la  propriété  de  M,  Margaerie  à 
Frénouvïlle,  quand  leur  pioche  rencontra  un  vase  en  terre 
noire  auquel  ils  ne  firent  aucune  attention.  Leur  intérêt 
se  porta  sur  les  nombreuses  pièces  qu'il  renfermait  et  ils 
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^^empressèrent  d'en  frotter  quetques-unes  poar  en  con« 
laitre  le  métal.  Celte  trouvaille  fut  remise  à  M*  le  Maire 
Tabsence  de  M.  Margoerie. 

M»  le  Maire  me  les  a  confiées  pour  les  examiner,  et 
m'empresse  de  vous  communiquer  rinventaire  que 
|*en  ai  dressé.  Bien  que  ma  compétence  soit  loin  d*étre 
>mplète ,  vous  pouvez  vous  en  rapporter  à  ce  que  je 
rais  vous  en  dire,  car  j'ai  fait  vérifier  mon  travail  par 
leox  numismates  auxquels  un  peut  accorder  toute 
^nfiance. 

Le  petit  trésor  se  composait   de  deux  anneaux  en 
rgent»  l'un  ayant  la  forme  d'un  octogonei  l'autre  d'one 
igue   chevalière    avec    une    cornaline    gravée    pour 
chaton  ;   son  empreinte  que  vous  avez  sous  les  yeux 
eprésente  un  Mercure* 

Les  monnaies  comprennent  quatre  pièces  en  billon, 
in  Septime-Sévère,  un  Aotonin  Caracalla  et  deux  Geta* 
Viennent  ensuite  !07  grands  bronzes»  savoir  :  6  Vespa- 
len,  3  Trajan^  11  Hadrien,  i  Œilius  Cœsar,  22  Anto- 
iîus*  8  Fauslinu  Senior,  16  Marc-Aurèle,  9  Faustina 
lonior^  l  LuciusVérus»  5Lucilla  Augusta,  14  Commode, 
Séverus  Alexaoder,  i  Maximinus  et  une  pièce  trop 
fruste  pour  être  classée. 

L*état  de  conservation  de  ces  médailles  est  assez 
aauvaisel  elles  ne  présentent  pas  de  raretés;  en  somme, 
|la  découverte  a  peu  de  valeur  ,  elle  est  cependant 
'à  signaler,  puisqu'elle  a  été  faite  dans  le  voisinage 
.  d'une  borne  milliaire. 

La  période  que  ces  monnaies  représente  commence 
[àTrajan,  qui  fut  proclamé  empereur  on  98,  et  finit  à 
laximin,  qui  mourut  en  238.  Pur  conséquent,  ce  trésor 
probablement  été  caché  vers  la  moîLié  du  111*  siëcl' 


On  peut  signaler  comme  an  peu  plus  intéressantes 
que  les  autres  les  pièces  suivantes  :  d'abord  les  quatre 
pièces  en  biijon  dont  la  conservalion  est  compîéte  ; 
parmi  les  grands  bronzes,  quelques  pièces  d'Uadrien 
qui  ne  sont  pas  trop  usées  et  dont  une  est  assez  bien 
conservée  comme  face  et  revers,  quoique  la  légende  soit 
en  partie  usée;  trois  belles  pièces  d'Ântonin,  une  pièce 
de  Fausiine  mère  avec  Je  revers  iEternitas,  quatre 
Marc-Aurèle  en  bon  état  de  conservalion;  le  revers  de 
Tune  de  ces  pièces  est  moins  commun  que  les  autres,  il 
représente  un  trophée  avec  deux  captifs.  Faustlne  jeune 
ne  fournit  qu'une  pièce  à  noter,  malgré  son  mauvais 
élut,  à  cause  de  la  distinclîon  de  son  type. 

Viennent  ensuite  une  Lucile ,  deux  Commode  et  deux 
Alexandre  Sévère;  le  reste  D*a  que  la  valeur  dti  vieux ^ 
bronze* 

La  Société  ne  saurait  trop  remercier  M,  le  Maire  de 
Frénouville  du  service  qu'il  a  rendu  aux  études  histo- 
riques en  empêchant  la  dispersion  de  ces  pièces  et  en. 
nous  en  confiant  l'analyse  ;  d'un  autre  côté,  les  ouvrier» 
qui  ont  trouvé  ce  trésor  méritent  à  bon  droit  une  ré- 
compense pour  avoir  porté  leur  trouvaille  à  M,  le  Maire, 
au  lieu  de  la  faire  disparailre  comme  cela  a  lieu 
mallïeureusemenl  liop  souvent;  ils  ont  donné  un  bon 
exemple  que  t*on  ne  saurait  trop  encourager. 

A.-Gr.    LàVALLEY-DtîPEREOnX. 
Bécouvewim  nwmiMtmaiitgue  à  CivcH,  r«4e  dm  M^muceUew. 


Au  mois  de  juin  1880»  on  a  trouvé  plusieurs  pièces 
d'or  dans  une  maison  que  M.  Gost  faisait  démolir  rue  de 
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Vaucelles;  elles  ont  ë*é  parlagées  par  moitié  entre  le 
propriiîlaire  et  les  oiivriersi»  qui  oot  vendu  leur  lot  à 
M.  Gaychur,  57  bis,  rue  de  Falaise,  Les  six  pièces  qui 
in*ûnt  ëlé  communiquées  sont  :  d*aboril  qualre  Louis  XIll 
portant  les  dates  de  !ai5  —  1633  —  1639  et  1640;  de 
face,  elles  pressentent  Tecii  de  France  couronne  et  l'ins- 
cription :    LCDOVICDS  XIII   tï.   G.   FRAN.    ET  KAVA.  BEX  ;    aU 

revers,  une  croix  avec  enroulements,  avec  lu  légende  ; 
CHBisTus.  REGNAT.  viNCiT  ET  IMP.,  puis  k  date.  La  lettre 
A  au  centre  de  lu  croix  niontre  que  trois  de  ces  pièces 
ont  été  frappées  à  Paris*  La  qualrième,  portant  la  lettre 
B^  sort  de  Tbôtel  des  monnaies  de  Ronen. 

La  cinquième  pièce  est  un  Lnuis  XÏV;  elle  offre  la 
naéme  face  que  les  pièces  précédentes  avec  la  légende 
suivante  :  ludovicus  xiiii  n.  g.  franc,  et  kav.  rex.  La 
lettre  X  placée  sous  reçu  indique  que  celte  pièce  a  été 
frappée  à  Amiens*  Au  revers,  on  voit  la  croix  et  la 
kv'^^'ndii  cnaisTus.  jiegnat,  vincit,  et  imp,  1646.  Les 
pièces  portant  les  dates  de  1633  —  4639  et  1646  sont 
djins  un  bel  état  de  conservation  et  ont  quelque  valeur; 
les  deux  autres  sont  détériorées. 

La  sixième  pièce,  sans  aucune  valeur,  est  une  pièce 
du  Mexique. 

Le  poids  des  pièces  françaises  est  de  16  grammes; 
la  pièce  du  Mexique  pèse  6  grammes  et  demi.  11  est 
toujours  bon  de  prendre  note  de  semblables  décou» 
vertes  ;  celle-ci  nous  louche  cependant  moins  qy*ime 
autre,  parce  que  nous  en  possédons  de  semblables  dans 
la  colleclton  du  Musée. 

A. -G,   LATALLËY-DUPEaBOirZ. 
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f^i  I  ^^rniré  S«d»e 


•  mm  f^emce  if e  Bam^m^  ém 
du  LotAtrre, 


Nous  eroprunlons  d  tin  IniTnil  de  M-  Guslon  Le  Breton 
les  détails  qui  suivent  : 

u  Les  quatre  bustes  avec  leurs  gaines  qaî  ^ymboliseti 
les  saisons,  nciietés  récemment  pour  le  Louvre  à  la 
vente  du  duc  d'Harailton,  $onl  assurcraent,  avec  les 
sphères  peintes  par  Pierre  Cliapelle ,  du  musée  de 
Rouen,  les  pièces  les  plus  remarquables  de  la  céramiqae 
rouennaise  au  XVlll*  siècle. 

H  Les  vêlernenls  des  personnages  et  les  gaines  dé- 
corés de  lleurs  et  de  dessins  polychromes  dans  le  style 
rocaille ,  sont  d*une  très-grande  richesse  d'ornemen- 
tation. 

f  Le  catalogue  de  'la  vente  attribue  ces  pièces  an 
faïencier  rouennaîs,  Le  Vavasseur.  Cette  manière  de 
voir  ne  semble  pas  admissible  à  M.  Le  Breton  qui, 
s'appuyant  sur  un  inventaire  manuscrit,  conservé  aux 
archives  de  la  Seine-Inférieure,  n'hésite  pas  à  en  faire 
honneur  à  Nicolas  Fouquay  ,  successeur  des  Polerat  et 
dont  rélablissemenl  était  situé  rue  de  Pré,  au  faubourg 
St-Sever, 

c(  Fouquay  était  né  à  Paris  sur  la  paroisse  Saint-Bar- 
Ihélemy  le  27  novembre  1086,  It  était  fils  de  Julien 
Fouquay ,  commissaire  d'artillerie  et  de  Marie  d'Esy. 
Ce  n'était  pas  un  fiiïencier  ordinaire  que  ce  Nicolas 
Fouquay.  En  plus  de  son  titre  nobiliaire  d'éeuyer»  tout 
indiquait  cliez  lui  un  homme  appartenant  a  la  classe 
élevée  de  ht  société,  li  possédait  même  une  instruction 
soignée,    ainsi  qn*iï   est  facile  de  s'en  rendre  compte 
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ir  rinvenlaire  de  son  mobilier  et  de  aea  livres  con- 
fîrvé  dans  les  arclnves  de  lit  Seine-loferieuie,  Il  cuiti* 
lit,  do  reste,  la  musique  el  parla  il  l'italien, 

«  Fouquay  mouriil  le  lundi  ti  mai  1742.  L'irivenlaire 

Bssé  après  son  décès  fut  commencé  le  ^6  Juin  et 
Srmtné  le  16 juillet  suivant. 

«  Le  ià8  Juin,  parmi  les  meubles  qui  composaient  Bon 
cabinet  figurent ,  insciiles  sous  le  û*  23»  les  Saisons 
acquises  par  le  Louvre,  d  Item  cinq  grands  bustes 
avec  leurs  pieds  d'eslaux  aussi  de  faïence.  ■  On  sait 
que  le  cinquième  buste,  mentionné  ici  dans  Tinvenlaire 
de  Fouquay,  appartenait  également  au  duc  d'Bamillon, 
qui  roUïit  au  Rensîog  Ion -Muséum  où  il  se  trouve 
acluellement  catalogué  sous  la  désignation  de  Busie 
d^  Apollon. 

a  A  répoque  ou  Nicolas  Fouquay  acquit  iVlablisse- 
raenl  de  Madeleine  de  Laval,  veuve  de  Louis  Poteral  de 
Saint-Étienne,  c'est-ù-dire  le  16  mars  17^20,  la  fabri- 
cation des  faïences  rouennaisea  en  était  encore  au 
décor  rayonnant  composé  de  lambrequiits,  de  pen- 
dentifs ,  de  guirlandes  el  de  broderies.  Les  peintres 
rouennais  avaient  subi  précédemment  rintluenco  niver- 
nniseet  s'étaient  inspirés  é^^alement  des  types  hollandais- 
chinois.  Le  style  rocaille  devait  apparaître  plus  lard 
el  jusqu'à  la  fin  de  la  Réj^ence  il  ne  peut  en  être 
question. 

•  Germain  Bosfrnnd  lui  un  des  promoteurs  de  ce 
nouveau  style  qui  ne  commença  guère  a  se  répandre 
que  de  i73f)  à  17\0t  11  fallut  bien  quelque  temps  pour 
qu'il  pénélrût  en  province.  Ceci  nous  conduit  vers  les 
dernières  années  de  la  vie  de  Fouquay,  de  1740  À 
174^,    époque   h   laquelle    les  cinq   buslea   en   fnfence 
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durent  èlre  exécutés.  —  U  pourrail  même  sa  faire 
qu'ils  aient  été  décores  par  ud  arliste  aommé  Leleu, 
qui  Iravaillait  cliez  Foaquay  en  1742. 

•  Les  bustes  restèrent  entre  les  mains  des  successeurs 
plus  00  moins  immédiats  de  Fouquay  ju$qD*en  1847. — 
Après  avoir  été  proposés  inutilement  au  musée  de 
Sèvres  et  au  musée  de  peinture  de  Kouen,  ils  forcni 
achetés  par  des  marchands  d^aniîquilés  et  revendus 
par  eux  pour  le  prix  minime  de  7,000  fr.  au  doc 
d'IIamitton.  Il  était  à  désirer  que  ces  magnifiques 
pièces  revinssent  en  France  et  prissent  place  au  Louvre, 
dans  le  grand  musée  de  nos  gloires  nationales.  # 


&e«  c«r«*eftfi^e«  <fH  chAiem*^  de  Mm  Oaflc. 


L'étude  des  céramiques  normandes,  inaugurée  par 
le  regretté  M.  André  PoUier,  fait  tous  les  jonrs  de  nou- 
veaux et  très-sérieux  progrès. 

Parmi  les  découvertes  les  plus  intëressanlcs  ,  noos 
devons  tout  part  te  u  lin  rc  ment  signaler  TaltributioD  à 
l'atelier  d'Abaquesne  du  splendtde  carrelage  entré  ré* 
cemment  dans  les  coHeclîons  du  Louvre,  et  provenant 
de  la  chapelle  du  château  de  La  Balle,  dans  le  Forez. 

Laissons  ici  parler  Tanteur  de  cette  découverte,  le 
saVïint  et  consciencieux  conservateur  du  musée  céra- 
mique de  riouen,  M,  Gaston  Lu  Breton  : 

«  Cerliiines  conjectures,  nous  dit-il,  avaient  amené 
M,  André  Pottier  à  attribuer  au  célèbre  potier  rouennais 
Masséot  Abaquesne  le  pavage  du  château  d'Ecouen, 
exécuté  pour  le  connétable  Anne  de  Montmorency;  ce 
pavage  portait,  en  effet,  la  mention  :  A  Roum^  1512. 
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«  PJufiieurs  docuraenls ,  découverts  plus  lard  pr 
M.  Gosselin»  dans  les  arcbives  de  lûncien  tabellionage 
du  Palais  de  Justice  de  Rouen  ,  vinrenl  confirmer  i*atlrî- 
botlon  de  M<  Fotlier. 

«  Un  fragroeot  de  ce  pavage,  provenant  du  château 
d'Ecoiien,  a  été  donué  au  Musée  céramique  de  Bouen, 
par  M.  Lejeune»  architecle  de  la  Légion  d'Honneur,  Il 
contient  Je  etiifire  du  connétable  Aune  de  Bourbon  j 
entouré  par  deux  phylactères  portant  la  légende  : 
A  pianos, 

«  Deux  mains  gantetéos  et  armées  accompagnent  ce 
chiffre.  Sur  l*une  des  épées  on  lit  ;  à  Rouen ,  et  sur 
rautre:  1542, 

ft  D'au  Ire  s  fraEfm€*nts  ayant  la  même  provenance 
existent  également  uux  lunsi^es  du  Louvre ,  de  Sèvres  , 
de  Clitny  et  dans  plusieurs  autres  cotleetîons. 

«  Enfin  ,  les  deux  panneaux  principaux  de  ce  pavage 
appartiennent  à  Mgr  le  duc  d'Auraale.  Ils  représentent 
Mucius  Scœvola  et  Curtius.   « 

Quant  au  carrelage  de  La  Batio  ,  voici  comment  il  est 
décrit  par  M*  Le  Breton  : 

t  Ce  carrelage ,  offert  au  musée  du  Louvre  pur 
M.  Beurdeley,  est  en  faïence  a  émail  slannifère,  décoré 
de  chimères  à  corps  de  feiiilliges,  alternant  avec  des 
cariatides  ailées,  qui  sont  reliées  entre  elles  par  des 
rinceaux  et  des  draperies  supportant  des  trophées 
d'armes  et  des  branches  d'olivier. 

-  Au  centre,  dans  nn  cartouche  surmonté  par  des 
Amours,  on  lit  la  date  de  1537.  Sur  les  côtés,  deux 
femmes  placées  sous  des  vignes  repliées  en  arceaux, 
symbolisimt ,  par  les  attributs  qu'elles  portent,  la 
Justice  et  la  Foi. 
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u  Le»  coulètirs  employées  sont  le  jaune  d'antimoine, 
le  violet  de  manganèse ,  le  vert  de  cuivre  el  le  bleu*  Cet 
ensemble  décoratif  dénote,  an  premier  aspect,  une 
influence  italienne  et  rappelle  les  élégantes  compositions 
de  Jean  d'Udine. 

ff  Si  Ton  vient  ensuite  à  étudier  les  détails,  on  s'aper- 
çoit qo'un  goût  tout  français  a  présidé  à  l'exécution  des 
figures  et  de  certains  accessoires,  n 

H  Le  château  de  La  Bâtie  appartenait,  dès  1331  ,  à  la 
Ttimille  d'Urfé.  Le  grand-père  d'Honoré  d'Urfé,  Tauteur 
célèbre  du  roman  VAstré€\  était  Claude  d'Urfé  ,  gouver- 
UGur  dos  enfants  de  France  sous  Henri  II.  Ce  person- 
nage ,  qui  étfiil  un  homme  de  goût ,  avait  fait  décorer 
son  château  de  La  Bâtie  de  statues  et  d'objets  d'art  de 
toutes  sortes  ,  dans  le  goût  de  l'époque*  En  !548,  Il  fit 
cuuslruite  la  chapelle  dont  l'autel  était  précédé  par  le 
carrelage  qui  nous  occupe.  On  pourrait  remarquer  tout 
d'abord  que  ce  carrelage ,  de  quinze  ans  plus  récent 
que  le  carrelage  d'Ecouen  ,  le  rappelle  singulièrement 
par  son  aspect  j^énëral ,  par  la  teinte  du  biscuit  et  par 
ses  colorations.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  dé- 
cisif. Un  des  documents  relatifs  à  Masséot  Âbaquesne  . 
publi('t  par  M.  Gosselin,  uons  le  montre  en  relations 
d'affaires  avec  le  sieur  d'Urfé ,  gouverneur  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  ,  précisément  pour  la  livraison  des 
carreaux  opmaiilés,  à  la  date  même  de  1557,  que  nous 
avons  vue  inscrite  sur  le  carrelage  de  La  Bâtie.  Voici  b». 
texte  de  la  mention  du  registre  de  labeîlionnage  : 

■  Le  ^^  fieptembrc  1557,  Abaquesne  donne  quittance 
0  h  Andrr^  Hageau,  secrétaire  des  finances  du  Boi,  d'une 
t  somme  de  559  livres  tournois  ,  pour  lu  façon  el  four- 
*•  Dîtiiro    de   certain   nombre    de    carreaux   de    terre 
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•  esmaiiiée  qu'il  avoit  cy-devant  entreprise  de  faire  et 
«  parfaire  poar  le  siear  Durfé ,  comme  gouvernear  de 
«  Monseigneur  le  Dauphin,  selon  les  pourtraicts  et 
a   devises  que  ledit  Durfé  lui  avoit  baillés  à  cette  fin ,  en 

•  ce  compris  42  livres  tournois  pour  son  rembours  de 
a  semblable  somme  qu'il  a  payée  pour  la  façon  des 
c  casses  des  bois  et  nattes  où  a  esté  mis  et  ench&ssé 
«  ledit  carreau,  d 

tLe  livre  ée  Mmreo  P«lo. 

•  Tout  récemment»  le  célèbre  explorateur  des  mers  du 
Nord,  M*  A.  E.  Nordenskiold,  a  publié  une  remarquable 
reproduction  béiiographique  d'un  manuscrit  de  la  rela- 
tion de  Marc  Pol  conservé  précieusement  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Stockholm.  L'histoire  des  vicissitudes 
de  ce  manuscrit  racontée  par  M.  Léopold  Deli&le 
constate  qu'à  un  certain  moment  ce  curieux  spécimen 
de  la  calligraphie  du  XIV*  siècle,  dont  la  valeur  est 
d'ailleurs  considérable ,  au  point  de  vue  historique, 
faisait  partie  d'une  collection  normande. 

«  Le  rouleau  de  parchemin ,  écrit  M.  Léopold  Dellsle 
à  M.  Nordenskiold,  sur  lequel  Gilles  Malet,  premier 
garde  de  la  librairie  du  Louvre,  a  relevé  le  titre  des 
ouvrages  confiés  à  ses  soins ,  nous  apprend  que  le  roi 
Charles  V  possédait  cinq  copies  du  livre  de  Marc  Pol. 

«  L'un  d'eux,  n^  317,  est  ainsi  décrit  par  les  com- 
missaires chargés  de  vérifier  l'état  de  la  librairie  en 
1411. 

«  317.  Item  Marcus  Paulus,  non  enluminé,  escript  en 
françois,  de  lettre  de  forme ,  commençant  au  ii  fueillnt 
Vocata  (faute  de  copie  pour  Bocata)  moult  grani  et  ou 


derreoier  ilec  dut  ii,  couvert  de  cuir  blanc,  a  deux 
formouers  de  lalon.  ■< 

<i  Le  dernier  de  ces  Iroîs  exemplaires  eai  incontesta* 
bleinenl  le  manuscril  dont  vous  allez  nous  donner  une 
reproduction  hëliographigue.  En  effet,  votre  manuscrit 
de  Stockholm  nous  oÛVe  les  mots  :  Bocala  moult  grant 
an  commencement  du  second  feuillet,  et  les  mots  :  ilui^ 
dist  qu'il  au  commencement  du  dernier.  Or,  pour  peu 
qu'on  soit  îuilië  aux  habiludes  des  anciens  copistes,  on 
ne  saurait  admettre  que  deux  copies  d*un  même  ouvrage 
nient  lité  faites  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne»  Il 
n'est  donc  pas  lëmeraire  d'affirmer  qu'iï  n'y  a  jamais  eu 
qu'nu  manuscrit  du  XIV*  siècle  dans  lequel  Je  texte  de 
Marc  Pol  se  présente  avec  les  mois  :  Boccata  moult  ^rant 
au  haut  de  la  troisième  page,  et  avec  les  mots  ;  iimc 
dist  qu'il  au  haut  de  l'avant-dernière.  Il  faut  en  conclure 
que  Tarticle  317  de  rinvenlaire  de  lâll  s'applique  au 
manuscrit  de  Stockholm. 

«  Ce  môme  manuscrit  se  retrouva  à  la  librairie  royale 
du  Louvre  lors  des  recolenienls  qui  furent  faits  en 
14t3  et  1424;  nous  en  perdons  la  trace  après  celle 
dernièi^e  date.  Tout  porte  à  croire  qu'il  partagea  le 
sort  de  heaucoup  de  volumes  de  la  librairie  du  Louvre 
qui  dovînrcnt  alors  la  propriété  du  duc  de  Bedford  et 
qui  furent  disperséï?  en  Franco  et  en  Angleterre, 

f  Van  le  commencement  du  XVI*  siècle ^  le  manmerit  de 
Marc  Pol,  dont  j* essaie  de  suivre  les  viemitudes,  se  trou- 
vait en  Normandie^  dam  mie  petite  ville  [leuplée  de 
marchands  et  de  marim.  Cela  résulte  d'une  note  ajùuiée 
à  ta  fin  du  volttme  et  ainsi  conçue  :  m  Pour  St^mon  de 
Soiier^  dcmorant  à  Uonnf fleur,  «  Telle  élail  la  forom 
ordinaire  du  nom  de  la  ville  d'Honlleur. 
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c  Un  siècle  plas  tard,  le  même  volame  fat  recueilli 
par  Pierre  Pelau.  C'était  l'un  des  joyaux  du  trésor  biblio- 
graphique qu'acheta  la  reine  Christine  et  qui  est  passé 
presque  tout  entier  dans  les  collections  du  Vatican.  Tou- 
tefois, le  Marc  Fol  se  trouva  compris  dans  la  partie  de  ce 
trésor  qui  échut  à  lu  bibliothèque  royale  de  Stockholm.  » 
f  Lettre  de  M.  Léopold  Delisle  à  M,  NordenekioldJ. 

MJwk  N«N«««M  «•••»••  à  TÉeole  éee  Chawteê  et  une  tkéê€ 
•Ml*  Wnivew^Ué  ée  Caen, 

M.  Siméon  Luce,  directeur  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  pour  cette  année,  vient  d'être 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  et  prgfesseur  à  l'École  des  Chartes. 

Le  cours,  de  création  nouvelle,  confié  ù  notre  savant 
compatriote ,  est  consacré  à  l'étude  des  sources  de 
rhistoire  de  France.  Nous  applaudissons  de  grand  cœur 
à  la  création  du  cours,  et  h  la  nomination  du  professeur. 

M.  Amédée  de  Bourmont,  notre  confrère,  avait  pris 
pour  sujet  de  sa  thèse  :  l'Université  de  Caen,  de  1432  à 
1521,  depuis  sa  fondation  par  Henri  VI,  jusqu'à  sa 
réforme  par  François  I•^ 

Nous  ne  saurions  juger  de  ce  travail  important  par 
les  positions  qui  seules  ont  été  imprimées;  mais  nous 
pouvons  dire  qu'il  touche  à  une  infinité  de  points  dé- 
licats et  qu'il  atteste  des  éludes  approfondies. 

Après  la  soutenance  de  cette  thèse,  M.  Amédée  de 
Bourmont  a  été  classé  avec  le  n*"  1  parmi  les  élèves 
sortants  de  l'École  des  Chartes. 

Tmpîeeetfie»  eu  tuu»ée  de  Suint-MjO, 

M.  Jules  Guiffrey  signale  au  musée  de  Sainl-Lo  Texis- 


llOOt  MOi  MM 
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Smciété  mw^M^émimgi^mm  ém  r4 


ITfie  noa?e)le  Sodélé  ardiéologîiiae  Tien!  de  se  tbisâer 
à  Alençon  ff<Mifl  les  anspîees  de  ploneors  nolabîtitéd 
do  département ,  eo  léle  desquelles  dckis  cUeroos  : 
Mil.  le  marqots  de  €henne?ières«  apciea  dtreeteiir  dea 
Beatix-Ârts;  Léon  de  La  Skotiêre,  sénatenT;  DoTal» 
ardii rifle  de  l'Orne;  le  comte  Gérard  de  Contai! 
GmslaTe  Le  Vavîiisear,  elc. 

La  première  réanion  publique  de  la  nouvelle  Société 
a  eu  lien  le  â0  octobre  dernier  sons  la  préddeoce  de 
M.  de  La  Sicotière,  ayrint  à  sa  droite  M,  le  Préfet  de 
l'Orne,  et  à  sa  gaucbe  M.  le  Secrétaire  de  la  Société 
des  Anliquarres  de  Normiodic* 

Un  public  nombreux  et  sympathique  Dyait  répandu 
à  l'appel  qui  lui  îi?ail  été  adressé. 

L*ordrc  du  jour  émit  ainsî  composé  : 
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i*  Discours  de  M.  de  La  Sicotière^  président  :  La 
poésie  et  la  légende  populaire  dans  l'Orne,  à  propos 
de  Marte  Anson  ou  la  Dame  du  parc  d'Alençon  ; 

2^  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant 
Tannée,  par  M.  G.  Le  Yavasseur,  secrétaire  général  ; 

3°  L'art  et  l'industrie  préListorigne  dans  le  Perche, 
par  M.  Tabbé  Godet  ; 

4®  Un  chapitre  de  Thistoire  du  Point  d'Alençon 
(1669-1685),  par  M.  Louis  Duval. 

5®  Le  Prieuré  de  La  Ferté-Macé,  par  M.  le  comte 
Gérard  de  Gontades. 

6"*  Verneuil  pendant  la  Fronde,  par  M.  Hyppolyte 
Sauvage. 

7"*  Légende  normande  en  vers,  par  M.  G.  Le  Va- 
vassenr. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  rOrne 
parait  appelée  à  exercer  une  heureuse  influence  dans 
le  département. 

Pro^f  mwtc  eu  Cmtgféê  ée  In  Sorbonne  en  188S. 

Paris  ,  le  21  juillet  i882. 

Monsieur  le  Président, 

Le  15  avril  dernier,  à  la  réunion  générale  de  MM.  les 
Délégués  des  Sociétés  savantes,  que  j'avais  Thonneur 
de  présider  J'émettais  le  vœu  que  chaque  société  voulût 
bien,  en  vue  du  Congrès  de  1883,  me  faire  connaître  les 
questions  qu'elle  jugerait  digne  d^ètre  signalées  à  l'at- 
tention des  savants  de  France.  Cet  appel  a  été  entendu, 
et,  de  toutes  parts,  me  sont  arrivées  des  propositions 
qui  viennent  d'être  soumises  à  Texaroen  du  Comité  des 
travaux  bisloriqaes. 
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Cette  baate  assemblée,  â  laquelle  j'avais  réservé 
droit  d'indiqoer  elle-m^me  certaines  recherches  inté- 
ressantes à  faire  en  histoire,  archéologie  oa  pliilologîe» 
n'a  point  eu  à  user  de  ce  privilège,  Elle  a  borné  son 
travail  à  un  simple  choix,  choisc  souvent  difficile  en 
raison  de  l'intérêt  des  questions  proposées;  elle  a  dû  en 
réserver  un  grand  nombre  qui  seront  certainement  à 
l'ordre  du  jour  des  prochains  congrès,  adopter  de  pré- 
férence celles  qui  lui  ont  paru  présenter  un  intérêt  plus 
immédiat,  quelquefois  en  généraliser  les  termes,  mais  je 
suis  heureux  de  constater  ici  que  le  programme  rédigé 
par  elle  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  est  uni- 
quement dû  à  Piniliative  de  vos  compagnies. 

J'ai ,  dès  maintenant ,  la  certitude  que  les  différents 
points  de  ce  progmmme  seront.  Tan  prochain,  l'objet  de 
communications  analogues  ou  contradictoires,  que  vos 
éludes  préalables  auront  pour  conséquence  de  faire 
nuili  e  des  discussions  au  sein  des  séances»  que  Tintérét 
des  découvertes  locales  faites  par  les  sociétés  savantes 
sous  runité  d'impulsion  qu'elles  se  donnent  elles-raêmea 
se  généralisera  dans  ces  délwls,  et  que  le  caractère  et 
tous  les  avantages  d'un  véritable  congrès  seront,  dès 
lorSt  acquis  à  votre  réunion» 

Vous  remarquerez.  Monsieur  le  Prcsidcîil,  qu'aucune 
question  ne  figuri»  encojo  à  la  section  des  sciences 
morales  et  politiques  que  j*ai  promis  de  créer  et  de 
faire  représenter  à  la  Sorbonne  en  1883.  Celte  partie  da 
programme  n'est  pas  prèle,  mais  je  n'ai  pas  voulu 
qu'elle  fût  une  cause  de  relard  dans  l'envoi  des  ques- 
tions inléressanl  les  autres  sections, 

Permellez-moi  d'espérer.  Monsieur  le  Président,  que 
vous  voudrez   bien   donner  à    ces  instructions    et 


I 
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programme  qui  les  accompagne  toute  la  publicité  dési- 
rable, et  en  ordonner  rinscrlion  au  procès-verbal  de 
votre  prochaine  réunion. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma 
considération  Irès^dislinguée. 

Le  Minialrs  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts^ 
Signé  :  Joies  FERRY. 

L  —  SECTION    u'HISTOlfiE  ET  DE   PHILOLOGIE. 


{^  Quelle  mélhode  faut-ii  suivre  pour  rechercher 
l'origine  des  noms  tle  Jieu  en  France?  —  Quelle  est  la 
valeur  des  résultats  déjà  obtenus  dans  cette  recherche? 

2'  A  quelles  époques,  dans  quelles  provinces  et  sous 
quelles  influences  les  villes  neuves  et  les  bastides  ont- 
elles  été  tbudées? 

3°  Histoire  des  milices  communaïes  au  moyen  ûge. — 
Date  do  l'organisation  des  milices  communales  et  de  l'in^ 
trodoction  du  tiersétalduns  les  armées  royales.—  Autorité 
des  magistrats  municipaux  sur  ces  milices  et  conditions 
de  leur  recrutement,  —  Mode  de  convocation,  nature  et 
durée  du  service  auquel  elles  étaient  assujelties,  — 
Transformaliojïs  des  milices  communales  au  commen- 
cement du  XIV'^  siècle;  levées  en  masse  ou  appel  de 
rarrière-ban  ;  substitution  do  l'impôt  à  la  preslration 
des  sergents.  —  Origine  et  organisation  des  confréries 
d'archers  et  d'arbalétriers,  —  Institution,  organisation  , 
recrntemeni  et  rdle  militaire  des  francs-archers  de 
Charles  Vil  à  François  !«'  { 1448-1521  ),  — Faire  con- 
naître, par  les  documents,  dans  quelles  conditions  se 
Qrent  la  levée  et  forganîsation  des  milices  provinciales 
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â  partir  de  I6G8  et  qoel  rôle  ces  milices  eurent  dans  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

4**  Pèlerinages.  —  Quelles  roules  suivaient  ordinai- 
rement les  pèlerins  français  qui  se  rendaient  en  Italie  ou 
en  Terre-Sainte? 

S**  Signaler  les  documents  antérieurs  à  la  fin  du 
XV*  siècle  qui  peuvent  faire  connaître  l'origine  «  le 
cataclère,  rorganisation  et  le  but  des  confréries  reli- 
gieuses et  des  corporations  industrielles. 

6^  Rédaction  des  coutumes.  —  Documents  sur  les 
assemblées  qui  ont  procédé  à  cette  rédaction,  soit  pour 
les  coutumes  générales,  soit  pour  les  coutumes  locales, 
et  sur  les  débats  qui  se  sont  élevés  devant  les  Parle- 
ments à  rùccasiiui  de  rbomologation  de&dites  cou- 
tumes. —  Rechercher  dans  les  archives  communales 
ou  dans  les  grefles  les  coutumes  locales  qui  sont  restées 
inédites, 

!•  États  provinciaux.  ~  Documents  inédils  sur  les 
élecltons  des  députés,  1  étendue  des  mandais,  les  déli- 
bérations, les  pouvoirs  des  dépulés  et  l'eilicacité  de 
leur  action. 

8*»  Conditions  de  Téligibilité  et  de  rélectoral  dans  les 
communes,  les  communautés  et  les  paroisses,  soit  à 
Toccasion  des  olBces  municipaux^  soit  pour  la  nomi- 
nation des  délégués  chargés  des  catifers  des  doléances. 

9*^  Quelles  additions  les  recherches  poursuivies  dans 
les  archives  fd  lIluîs  les  bibliothèques  locales  permet- 
tent-elles de  faire  aux  ouvrages  généraux  qui  ont  été 
publiés  sur  les  origines  et  le  développement  de  Tart 
dramatique  en  France  jusqu'au  XV^  siècle  ioclu- 
sivement? 

10*  Signaler  les  documents  importun Is  pour  l'histoire 
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]ae  renfennent  les  anciens  greffes,  les  registres  pa- 
roissiaux ot  les  minutes  de  notaires. 

H»  Histoire  des  petites  écoles  avant  1789.  Princi- 
pales sources  manuscrites  ou  imprimées  de  cette 
histoire.  —  Statistique  des  petites  écoles  aux  différents 
siècles;  leur  origine,  leur  développement,  leur  nombre 
dans  chaque  diocèse  et  dans  cbaque  paroisse.  —  Recru- 
tement et  honoraires  des  maîtres  et  des  maîtres 
adjoints.  — Condition  matérielle,  discipline,  programme 
et  fréquentation  des  petites  écoles.  —  Gratuité  et 
fondations  scolaires  ;  rapports  entre  la  gratuité  dans 
les  petites  écoles  et  la  gratuité  dans  les  universités.  — 
Livres  employés  dans  les  petites  écoles. 

i^  Quelles  villes  de  France  ont  possédé  des  ateliers 
typographiques  avant  le  milieu  du  XVi*  siècle?  Dans 
quelles  circonstances  ces  ateliers  ont  ils  été  établis  et 
ont-ils  fonctionné? 
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I<>  Signaler  les  documents  épigrnphiques  de  Tanti- 
quité  et  do  moyen  âge,  en  France  et  en  Algérie,  qui 
ont  été  récemment  découverts  ou  dont  la  lecture 
comporte  des  rectlGcntions. 

2*  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  raulhenlicilé 
de  leur  date ,  peuvent  être  considérés  comme  des 
types  certains  de  rarchileclure  en  France  avant  le 
milieu  du  Xll^  siècle  ? 

3*  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses 
écoles  d'architecture  religieuse  h  l'époque  romane,  en 
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8*attacfaant  à  meltre  en  relief  tes  élémeoU  coDslitutifs 
des  monuments  (plan,  vonles^  etc.) 

4^  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestée 
par  dea  documents  bistoriques.  peut  servir  à  déter- 
miner l'état  précis  de  Tarchitecture  militaire  en  France 
aux  ditTérents  siècles  du  moyen  âgu? 

5**  Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  anté- 
rieures au  XVl^  siècle  qui  se  recommandent,  soit  par 
la  certitude  de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'ar- 
tistes. 

6^  Signaler  et  décrire  les  peintures  murales  anté* 
Heures  au  XVI*  siècle  existant  encore  dans  les  édifices 
de  la  France. 

7*'  Étudier  les  produits  des  principaux  centres  de 
fabi  ication  de  Torfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen 
âge  et  signaler  les  caractères  qui  permettent  de  les 
distinguer. 

8*  Quels  sont  les  monuments  aujourd'hui  connus 
de  réraaiilerie  française  antérieurs  au  XIU*  siècle. 
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